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L'arr ARATOIRE comprend principalement les opérations mänuelles de 
la culture des terres. Cet art fait connoître les inftrumens de labourage, il 
en décrit la coaftruétion , il en développe les avantages, il enfeigne les 
moyens de s'en fervir le plus utilement. | | 


Les favans auteurs du Diétionnaire d'Agriculture de l'Encyclopédie mé- 
thodique ont approfondi la théorie & la pratique de l'Agriculture ; ils ont 
_difcuté dans leur grand ouvrage les fyftêmes des anciens & des modernes 
fur cet art, le premier & le plus important de tous, puifqu'il nourrit 
l'homme & qu'il livre à fon induftrie les matières les plus eflentielles à fes 
alimens , & à fes autres befoins. Ces célèbres agricoles ne laiffent rien à 
defirer fur les connoiflances qui doivent guider le laboureur ; ils l’éclairent 
avec le flambeau d'une expérience raifonnée , ils lui indiquent même de 
nouvelles routes qui peuvent abréger ou perfeétionner fes travaux dé 
culture. 


Pour nous, il nous fuflit de parler des procédés & du mécanifme en 
quelque forte de cet art, d'en expofer les outils ordinaires, & nouvelle- 
ment inventés , de rappeler quelques principes généraux de théorie & de 
pratique , de culture & de jardinage : nous completterons ainfi le plan du 
Diétionnaire d'Agriculture par celui de l’Ars aratoire & du Jardinage. 
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ABOUTIR ; ne à jardinage qui fe dit de 
la difpofition des boutons des plantes prêts à 
s'épanouir. 


ABREUVER ; terme d'agriculture. On abreuve 
les prés par le moyen de quelque batardeau qu'on 
fait dans un ruifleau pour arrêter l'eau , & la 
faire gonfler à l'endroit d’une rigole ou fai- 
gnée pour la conduire dans les prés. Ce batar- 
deau eft formé de perches mifes en travers, & 
d’autres qu’on fiche en terre le long des pre- 
mieres & à l'oppofite de l'eau ; après quoi on 
jette des gazons contre ces perches depuis le 
fond de l’eau jufqu’à la fuperficie à l'épaiffeur 
d'un pied feulement. Il faut entäffer ces gazons 
lun fur l’autre , de manière que l’eau ne pañle 
point au travers. On ne fauroit dire combien 
cette manière d'abreuver les prés à propos les 
rend fertiles. C’eft ce qu’on appelle arrofer par 
_ immerfion. “ 


ABREUVOIR ; ce terme fe dit relativement 
aux arbres pour fignifier une fente , où un creux 
où l’eau s'amañle & féjourne , ce qui occafionne 
fouvent la perte de la plante. 


ABRI. Il eft néceffaire de former des abris pour 
garantir les plantes contre les pluies froides , les 
trimats , les gelées & les mauvais vents. 


Ces abris fe font avec des paillaffons OU pa- 
liffades , des brife-vents , des palis , des chapeaux, 
des cloches , des chaffis ; des baches & des han- 
gards : un tertre élevé, un petit mur , une ferre- 
chaude , une oranperie font encore des abris. 


Ls: 
Des bouquets d'arbres plantés & diftribués à 

certaines diftances & convenablement font auf 
des abris qui rompent l’impétuofité des ouragans, 
ne empêchent ces fléaux des campagnes d’en- 

ommager les bâtimens & les couvertures des 
fermes & des métairies. C’eft furtout du côté 
de l’oueft qu’en doit oppofer des remparts à la 
violence des vents & des témpêtes. 


Des arbres plantés dans les cours des fermes 
qui font vaftes font des abris utiles pour empé- 
cher que le vent n’éparpille le fumier , ou que 
Je foleil ne le defféche ; ils fournifflent d'ailleurs 
de ombre & une retraite aux volailles & aux 


beftiaux dans les grandes chaleurs. 
Ê araiotre. 


ACCOLLER ; c'eft attacher ure plante à un. 
corps folide pour la foutenir. On accolle aux 
échalas les pampres de la vigne avec dé la paille, 


-de l’ofier ou du ionc. Ce.travail doit être com- 


mencé de bonne heure, & exige deux opérations : 
d'abord , il faut plier par le bas feulement les - 
bourgeons des vignes, pour ne les point caffer 
en les féparant , lorfqu’on veut les acco//er entié- 
rement ; enfuite on les lie tous généralement. 


ACCOUPLER Les bœufs ; c’eft lorfqu'on attache 
deux bœufs fous un même joug à une charrue 


où à une charette , il faut qu’ils foient de même 
corps & de même force , autrement le plus foible 


ruineroit le plus fort. Il y a des pays où on les 
attache par les cornes ; en d’autres , par le cou, 
parce qu'ils ont ainfi plus de force : tant les 
bœufs que les chevaux doivent être accouplés 
ferré , afin qu'ils tirent également. 


ACCROISSEMENT ; c’eft la maniere dont les 
végétaux pouflent & croiflent. On a remarqué 
que trop d’accroiffèment occafionnoit fouvent la 
férilité des arbres, & que par conféquent il 
falloit l’arrêter; on a aufi obfervé que l'accroiffe- 
ment en hauteur s'achevait le premier. 


Il eft d'expérience que l'ombre facilite l’ac- 
croifflement des arbres , particuliérement des 
chataigniers ; on 1éuflit à donner ce fecours aux 
femis , tantôt avec le bouleau , tantôt avec Île 


|marfeau , quelquefois même avec des Joncs 


marins. 


U LA 
ACRETÉE ; c’eft la faveur acerbe des fruit 
des fauvageons ; on parvient à leur ôter ce 
goût âpre & mordicant par la greffe des arbres. 


ADOS ; c’eft, dans le jardinage , une éléva- 
tion de terre en forme de dos de bahut, plus 
large du bas que du haut; c’eft aufli un endroit 
adoffé d’un mur ou d’un bâtiment , & qui par 
fa pofition eft à couvert des mauvais vents & 
des gelées. 


On pratique quelquefois des ados pour tenir 
lieu de chaffis vitrés & pour favorifer les pri- 
meurs. Ces ados font exhauffés de quinze à dix- 
huit poucés par derriere , fur dix-huit à vingt- 
quatre pouces de largeur venant en mourant par 
devant, & même creufant fur le devant pour 
charger d'autant fur le derriere ; on les foutient 
par des planches affurées avec de bons pi- 
quets. Cette pente précipitée peut produire deux 
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bons effets ; 1°. de jouir , durant l'hiver , iorfque 
le foleil eft bas, des moindres de fes regards ; 
2°. de ne point avoir, dans le temps des gelées 


& des frimats aucune humidité nuifible , &| 


de la faire perdre & tomber dans le pied de 
Pados. ; Late 

Catte forte d’ados fe pratique au midi le long 
d’une plate-bande vers la fin d'octobre ; on mé- 
nage dix-huit pouces de fencier entre Îe mur 
& l’ados , pour travailler aux plantes. 


Avant que de planter les pois au moïs de 
novembre, 1l faut laiffer quelques jours la tèrre 
fe plomber tant foit peu , pratiquer enfuite des 
rigolss du haut en bas de l’ados , planter les 
pois, & les garnir de terreau. A TIC 


Lorfqu'il furvient des neiges ou de fortes 


gelées , on couvre Îes ados de grande litière 


avec des paillaffons par-deflus , qu'on oôte & 
qu'on remet à propos; on fe fert auf de ces 
ados pour avoir des primeurs de fraifiers , que 
l'on y tranfporte , foit en pots, foit en mottes. 


Un avantage qui réfuire de ces ados eft de 
pouvoir renouveller tous les ans la terre de la 
plate - bande ; quand elle eft vide on la rabat 
pal y imettre des haricots nains ou d’autres 


4 


égumes. 


AFFAISSEMENT ; c'eft un enfoncement des 
terres qui s’aplatiflent & fe plombent d’elles- 
mêmes. On doit favoir que toute terre remuée 
où tranfsortée éprouve un affuiffement d’un pouce 
par pied, aïnfi quand on plante un arbre , il faut 
obferver combien fon trou a de profondeur ; or, 
s'il eft de quatre pieds, on mettra le tronc de 
l'arbre de quatre pouces plus haut que laterre, 
fans quoi l'arbre fe trouveroit enterré de quatre 
pouces quand la terre du trou aura fait fon 


affaiflement. 


AGE D'UN ARBRE ; on fait que l'âge d'un 
arbre fe connoît aux cercles que préfente fa coupe 
tranfverfale. Les bourrelets placés aux différentes 
tailles des arbres fruitiers , annoncent_aufli leur 
; ages 


AIR. Elément léger & tranfparent , capable 
de compreflion & de dilatation , qui environne 
jufqu’à une hauteur confidérable le globe que 
nous habitons. L’air fe charge des parties infen- 
fibles & des émanations des fubflances animées 
& inanimées ; il eft le véhicule des vapeurs & 

es exhalaifons de la terre , pour .lés lui rendre 
fous la forme de pluie , de rofée , de ferein , de 
brouillard , de neige. L'air eft univerfellement 
reconnu pour l'agent le plus puiffant & le coopé- 
rateur le plus néceffaire de f1 végétation, 


ÂTRE ; on donne cé nom à une place unie & 


cu 


5 Le » vs. + 
préparée pour battre les grains. On dit” l'aire 
d'une grange. SSL. : } 


Aire fe dit auffi pour défigner le deflus d’une 
plaie faite à un arbre; il faut lPunir avec la 
ferpette. 


Aire de recoupes ; c’eft une épaïffleur de huit à 
neuf pouces de recoupes de pierre de xailles , 
dont on fe fert pour affermir les allées des jar- 
dins de ville ou de promenade. 


ALAISE ou ALONGER. Dans le jardinage on 
met à une branche d'arbre fruitier qui à quel- 
ques rameaux trop courts , foit un ofier au pa- 
liflage d'hiver X du printemps , foit un jonc au 
paliflaze d'été ; & avec ces alaifes on attache la 
branche , ou le bourgeon afin qu'ils ne pendent pas 
& ne fafñlent point difformité. Les jardiniers qui pa. 


liffent pendant l'hiver, avecl'ofier,quandils mettent 


des alaifes , doivent attacher leur ofier par le gros 
bout à la branche & le petit bout au treillage ; 
quant au paliffage d'été avec le jonc, il faut 
mettre le jonc double par le côté d’en bas par 
lequel ii eft plus gros , & le placer à quelques 
yeux en deçà de l’extrémité du rameau , afin que 
ce jonc ne coupe pas l'écorce tendre des bour- 
geons. Cette double difpofition de l’ofier & du 
jonc n’eft pas toujours obfervée par les jardiniers, 
mais elle eft recommandée comme très-eflentielle 
par Roger Scabol. : | 


ALIGNER ; c’eft tracer fur ta terre des lignes 
au moyen d'un cordeau & de Jalons pour former 
foit des allées , foit des bofquets ; ou des bandes 


de partérres , ou des planches de Jardins po- 


tagers. 


ALLÉE; c’eft un chemin dreffé & aligné pour 
le pañlage ou pour la promenade. Une a//ée eft 
ordinairement bordée d’arbres , d’arbuftes, de 
charmilles ou de plates-bandes , dans lefquelles lon 
met des plantes, foit légumes , foir fleurs, &c. 


On diftingue plufieurs fortes d’allées ; les blan- 
ches , qu’on ratifle ; celles de gazon , nommées 
allées vertes, qu'on fauche de tems en tems; 
les allées découvertes où couvertes ; les fimples & 
les doubles , les fous-allées , les contre-allées. 


Les allées d’un potager font ordinairement 
étroites, & accompagnées de petites bandes avec 
des bordures de plantes aromatiques. \ 


En fouillant un terrain, on doit fouir la terre 
deflinée aux a/lées comme celle des quarrés : 
autrement il arrivera que les aëlées feront plus 
baffes que le refte , & par conféquent toutes les 
eaux s’y viendront rendre; car la fouille hauffe 
la terre d'environ un pouce par pied. On re- 
copñnoît auffi, quand on veut changer la terre, 
combien il eft avantageux d’avoir ainfi fouillé 


" 


ll 


° Ja branche & le 


rameau , mais en- deçà , dans l’endroit le plus 


fable , où elles germent pendant l'hiver ; on les 


radicule , fuivant un affez mauvais ufage, afin 


_ parties des animaux qui contiennent quantité de 
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les a/léss ; leur terre fe trouve toute portée pour 


être fubfituée à celle qui eft ufée ; ce qui évite 
beaucoup de dépenfe pour le tranfport. 


ALONGE. On nomme ainfi le brin de jonc | 
“ou d'ofier avec lequel on attache les branches 


ou les bourgeons trop couris, tant au paliflage 
d'hiver qu'à celui d'été. Prefque tous les Jar- 
diniers qui, dans l'hiver , paliffent avec l'ofier , 


V’attachent par le petit bout à la branche, & 


par le gros bout au treilläge. La branche ainfi 
attachée grofir ,,l’ofier coupe la peau, entre 
dans l'écorce & s'y incorpore au point qu'on 
ne peut plus l’en tirer. Il faut donc, au con- 
traire, choiïfir le gros bout de l’ofier pour lier 

petit bout pour l'arrêter au 
treillage. SATA. 


Pareïllement les jardiniers, dans le paliffage 


d'été, font un nœud coulant au bout du bour- 
geon qui n’eft pas encore affez long pour atteindre 
au tréillags : mais la peau tendre de ce bour- 
geon eft bientot entamée par lé jonc, qui ferre 
avec d'autant plus de force que la ligature ef 
plus tendue. Au contraire , en mettant le jonc 
double par le gros bout , on eft für qu’il n’en- 
tamera point l'écorce du bourgeon , fur tout fi 
on place la ligature non pas à lextrémité du 


fort. | 


ALONGER ; c'eft donner aux arbres, en les 


taillant , route l'étendue qu'ils doivent avoir, 
felon leur grofféur & leur vigueur. 


AMANDIER. Cet arbre eft le fujet le plus 
propre à recevoir les greffes des pêchers & autres 
fruits ànoyau.On multiplie lesamandiers d'amandes 
femées, & l’on greffe enfuite les efpèces rares fur 
les plus communes. En sutomne , lorfque les 
amandes font müres, on lés met partie dans du 


plante enfuite au printems, fans leur rompre la 


qu'elles produifent un pivot. [’amandier croit 
très-promprement, & fouvent il eft bon à greffer 
l'année même que fa femence a été mife en 
terre. 


AMENDER ; c’eft engraïffer les terres par des 
fumiers & des engrais, afin d’y occafionner une 
végétation convenable, & de la perfectionner. 
On amende , ou l on fait l'amendement avec toutes 
les chofes qui peuvent engraifer ou féconder les 
terres. Tels font le fumier , le terreau, la inarne, 
lés cendres , les terres nouvellés, & toutes les 


parties volatiles PE à. la végétation, lorf- 
qu’elles ont été décompoféés par la putréfaction. 


Les amendemens donnent aux plantes un furcroit 


( HAUT : 0 
AND 3 
de vigueur, & les rendent beaucoup plus vivaces ; 


ce qui s'annonce par leur verdeur & par la plus 


grande quantité de leurs fruits , ou de leurs 
grains. 


AMEUBLIR Va terre; c’eft la rendre douce , 
maniable ; c’eft la divifer & la mettre en quelque 
forté en miettes, en la labourant , la remuant 
fouvent , en brifant les mottes, Otant les pierres, 
& ne laiffant ni fentes , ni croûtres. Plus les mo- 
lécules de terre font divifées , en forte que le. 
fol reflemble prefque à de la pouflière , plus les 
végétaux font à portée d'étendre leurs racines 
& de fe fortifier en toutes manières. Les neiges, 
les pluies d'hiver & la-gelée contribuent beau- 
coup à ameublir une terre qui a été mife en mottés 
par les labours d’automne. Les rayons du foleil 


1 & la grande chaleur atténuent aufi en d’autres 


faifons les terres qui ne font pas trop humides 


et argilleufes. Il eft important d'ameublir profon- 
dément la terre. 


AMPHITHEATRE. Dans les jardins, on 
nomme ainfi un terrain élevé, dont l'étendue 
eft diflinguée par des efpèces de degrés qui font 
ordinairement couverts de gazon. 


AMPUTATION ; c'eft, dans le jardinage 
comme en chirurgie , le retranchement fait au 
corps de l'arbre avec le fer. 


« AMUSER a sève; exprefion heureufe des 
jardiniers de Montreuil , pour fignifier qu’il faut, 
dans certains cas, laïfler à un arbre fruitier plus 
de bois & de bourgeons que de coutume. Par 
exemple, lorfqu'un arbre à un côté plus fort 
que l’autre , & qu’il ports des gourmands; alors, 
pour amufer la sève, on taille plus long le côté 
vigoureux & plus court le côté maigre , & on 
alonge beaucoup Les gourmands, afin de laiffer 
confuiner par-làa le trop de fève. On eft tenté 
de critiquer ces poufles fuperflues, quand on 
ne fait point qu’elles ont été épargnées à def- 
fein , & qu'on doit les retraticher par la fuite, 
lorfque l'arbre fera devenu en quelque forte plus 
fage. 


ANALOGUE ; ce terme exprime , en Jardi- 


‘nage, ce qui peut s’allier, s'unir , s'identifier 


même avec une autre fubftance. C£é rapport eft 
fenfible entre les fucs de la terre & les parties 
des plantes. On dit qu'il y a de l’analogie entre 
une greffe de poirier & une branche de coi- 
gnaflièr , mais qu'il n’y a pas d'analogie entre 
une branche de pêcher ou d’amandier, & une 
branche de poirier ou de pommier. 


ANDROGYNE , HERMAPHRODITE; OU qui 
participe des deux fexes. On appel.e plante ardro- 
gyne celle. qui réunir les deux fexes fur le même 
AS 


D AIMER 


individu, mais féparés l'un de l'autre, chacun 
ayant fon enveloppe particulière. | 


ANE. Nous ne devons comprendre ici cet 
animal qu’en le confidérant comme un des inf- 
trumens de Jl:bour & d’agriculture. Ce quadru- 
pède domeftique eft capable d’un grand travail, 
foit pour tirer, foit pour porter. Il eft peu difpen- 
dieux & dure long-tems, quoique travaillant 
toujours. L'âne paroit être l'animal qui, relati- 
vement à fon volume, porte les plus grands poids. 
On le met auffi à la charrue dans les pays où 
J: rerrain eft léger. En général, il eft d'une grande 
utilité à la campagne , au moulin , &c. ; & plus 
il travaille , plus 11 devient capabie de bon fer- 
vice. Il n’a que des mouvemens petits & lents ; 


&, quoiqu'il coure d'abord aflez vite, il ef | 


bientôt rendu quand on veut exiger qu’il four- 


nifle pendant quelque tems à une allure qui force 


fa marche ordinaire. 


Cet animal n’exige prefque aucun foin. Quant 
à la nourriture , il eft fobre fur la quantité & 
Ja qualité ; 1l s’accommode auf bien de l'herbe 
ka plus dure que du fourrage ordinaire des che- 
vaux &z autres animaux. Il aime le chardon. Le 
fon lui fait beaucoup de bien. Une bonne nour- 
riture réglée met à portée de tirer un bien plus 
grand fervice de cet animal, & pendant un plus 
long tems que du cheval le mieux foigné, pour 
les travaux de ia campagne. Il eft cependant dé- 
licat pour l’eau , il ne boit volontiers que de la 
plus claire , & de celle qu'il connait. | 


L'äâne eft trois ou quatre ans à croître, & 
vit vingt-cinq à trente ans. 


ANIMAUX propres au labour. 


Les terres font communément cultivées avec 
des chevaux ou avec des bœufs. 


Dans tous les tems, & dans tous les pays, 
on a cultivé les terres avec des bœufs. Cependant 
le travail des bœufs eft plus lent que célui des 
chevaux : d’ailleurs les bœufs paffent beaucoup 
de tems dans les pâturages pour prendre leur nour- 
riture ; c'eft pourquoi on emploie ordinairement 
douze bœufs, & quelquefois jufqu’à dix-huit, 
dan$ un domaine qui peut être cultivé par quatre 
, Chevaux. 


On croit vulgairement que les bœufs ont plus 
de force que les chevaux , qu'ils font néceffaires 
pour a culture des terres fortes , que les che- 
vaux, dit-on, ne pourroient pas labourer ; mais 
ce préjugé ne s'accorde pas avec l'expérience. 
Dans les €harroï: , fix bœufs voiturent deux ou 
trois milliers pefant , au lieu que fix chevaux 
voiturent fix à fept milliers. 


Les bœufs retiennnent plus fortement aux mon- 
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tagnes que les chevaux; mais ils tirent avec moins 


deiforce. hi k 


On peut labourer les terres forr légères avéc 
deux bœufs ; on les laboure aufi avec deux petits’ 


chevaux. Dans les terres qui ont plus de corps, 
on mét quatre bœufs à chaque charrue , ou bien 
trois chevaux. 


Il faut fix bœufs par. charrue dans les terres 
un peu pefantes ; quatre bons chevaux fufifent 
pour ces terres. HE 


On met huit b&ufs pour labourer les terres. 


fortes ; on les laboure aufi avec quatre forts 


chevaux. 


Quand on met beaucoup de bœufs à une char- 
rue ,-on y ajoute un ou deux petits chevaux ; 
mais ils ne fervent qu'à guider les bœufs. Ces 
chevaux , aflujettis à la lenteur des bœufs, tirent 


très - peu ; ainfi ce n’eft qu’un furcroit de dé- 


penfe. 


Une charrue menée par des bœufs , laboure 
dans les grands jours environ trois quartiers de 
terre ; une charrue tirée par des chevaux en 
laboure énviron un arpent & demi : ainfi lorf- 
qu’il faut quatre bœufs à une charrue, il en 
faudrait douze pour trois charrues , lefquelles 


laboureroïent environ deux arpens de terre par 


jour ; au lieu que trois charrues , menées cha- 
cune par trois chevaux , en laboureroient environ 
quatre arpens & demi. ER 


Si où met fix bœufs à chaque charrue , douze 
bœufs qui tireroient deux charrues laboureroient 


_environ un arpenñt.et demi; mais huit bons che- 


vaux qui meneroient deux charrues laboureroient 
environ trois arpens. + 


. S'il faut huit bœufs par charrue, vingt-quatre 
bœufs ou trois charrues labourent deux arpens ; 
au lieu que quatre forts chevaux étant fufifans 
pour une charrus , vingt-quatre chevaux ou fix 


: chayrues labourent neuf arpens ; ainfi en rédui- 
fanc ces différens cas à un état moyen, on voit 


que les chevaux labourent trois fois autant de 
terre que les bœufs. Il faut donc au moins douze 
bœufs où il ne faudroit que quatre chevaux. 


L’ufage des bœufs ne paroït préférable à celui 
des chevaux que dans des.pays montagneux ou 
dans des terrains ingrats, où il n’y a que de 


petites portions de terre labourables difperfées ,. 


parce que les chevaux perdroïient trop de tems 
à fe tranfporter à toutes ces petites portions 
de terre, et qu'on ne profteroit pas aflez de 
leur travail; au lieu que l'emploi d'une charrue 
tirée par des bœufs eft borné à une petite quan- 
tité de terre, & par conféquent à un terrain 
beaucoup moins étendu que celui que les che- 
vaux parcourroient pour labourer une plus grande 


quantité de terres fi difperfées. 
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fimment. 


Les bœufs peuvent convenir pour les terres 


à feigle ou fort légères , peu propres à pro- 


duire de lPavoine : cependant comme il ne-faut 


que deux petits chevaux pour ces terres , il leur 


faut peu d'avoine, & il y a toujours quelques 
parties de terre qui peuvent en produire fuff- 


Enfin, comparaifon faite des avantages des 


fravaux & des profits qu'on tire des bœufs ou 


des chevaux pour la culture des terres, la pré- 
férence doit être pour les chevaux , fous quelques 
rapports qu'on les confidère. 


On attelle les bœufs à la charrue par le moyen 
du joug , qui eft une pièce de bois traverfant 
par-deflus la tête des bœufs, & fortement atta- 


chée à leurs cornes. Il y a des pays où l’on attache 


les bœufs 


par le cou. ( Woyez ACCOUPLER LES 
BŒUFS ). : 


L'ANE peut auf être employé à la charrue 


dans les pays où le terrain eft léger. (Woyez au 


mot ÂNE ). J 


ANNEAUX ou RiDESs qui fe trouvent aux 
branches fructueufes , & à tous les boutons à 
fruit des arbres à pépins. Ces anneaux font de 
petits plis ou replis à côté les uns des autres, 
qui fe multiplient à mefure que la branche fruc- 
tueufe s’allonge. Ces anneaux font deftinés à 
cribler , filtrer & épurer la fève. Quand les bou- 
tons à fruit s’allongent trop , & que ces anneaux 
ou rides font trop imultipliés , 1ls ne peuvent 
plus être féconds. Aïnfi quand on voit ces bou- 
tons à fruit trop allongés ; il faut les abattre, 
parce que d'eux - mêmes ils fe pourriroient ou 
tomberoient ; au lieu qu’en les abattant , il s’en 
forme de nouveaux qui font plus propres à filtrer 
la fève , fans Paffoiblir et atténuer. 


ANNUELLE. ( Plante ) C’efl une plante qui 
ne refte qu’un an fur terre, & qui meurt après 
avoir porté les graines qui doivent la reproduire 
et 2 multiplier. Le froment, le feigle, l’avoine 
& autres font des plantes annuelles. 


AOUTÉ ; ce terme fe dit d'un rameau où 
d'une branche d’arbre que la chaleur du mois 
d'août a brunie, & qui a acquis aflez de con- 
fiftance & de force pour fupporter les gelées 
d'hiver. 


Ce terme s'emploie auffi en parlant des graines 


 & de certaines productions de la terre qui ont 


été aflez müries & aflez formées pour fervir 
dans les alimens. | 

APPLANIR ; c’eft rendre uni & de niveau un 
terrain inégal & raboteux. 


FA RAA: ut 
APLOMB ; c'eft une ligne perpendiculaire à 


fhorifon. Un arbre , foir en vaiffe , foit en pleine 


terre , doit toujours être fur fon aplomb; c’eft- 
à-dire , avoir fa direction droite & ferine, 


ARATOIRE (art ); c’eft l'art qui traite 
principalement des opérations manuelles de la 
culture des terres, Tous les articles de ce dic- 
tionnaire font le développement des principes 
& des travaux méchaniques de cet art. 


APPAREIL. Dans le jardinage , lorfqu'on a 
fair une plaie un peu notable aux grofles bran- 
ches, à la tige ou aux racines de quelque arbre, - 
il faut y mettre à l’inftant même un appareil. Cet 
appareil n'eft autre que de la bouze de vache 
fraiche ou vieille, & à fon défaut , du bon ter- 
reau gras, ou même de la terre détrempée avéc 
un peu d'eau. On applique cet appareil fur la 
plaie , et on Penveloppe avec un chiffon le rete- 
nant avec un ofier , ou avec tel autre lien qui ne 


puiffe pas couper l'écorce quand l'arbre & la 


branche viennent à groflr. 


On doit rejetter les appareils du jardinage faits 
avec les onétueux ou les chofes grafles , beurre, 
poix-réfine , faindoux , vieux-oing , huile, & 
ceux faits avec la terre glaife , avec lacire verte 
ou blanche, ou jaune , doivent être également 


| profcrits ; parce que ces appareils font préjudi- 


ciables aux végétaux dont ils bouchent les pores 
& en arrêtent la tranfpiration. 


_ APPROCHE. Ce terme fe dit d’une greffe 
faite par la conjonétion de deux branches de 
fruits différens. Pour cette opération, il faut 
faire à chacune des branches une entaille dans 
la peau , & les encaitrer lune dans l’autre , les 
retenant avec de la laine. Au bout de fix femaines 
ou environ , quand la foudure s’eft faite, on 
fèvre , c’eft-à-dire qu’on fépare la partie qui a 
été greffée fur l’autre. 4 


ARAIRES. Voici la defcription et la maniere 
de fe fervir de deux efpeces de charrues fans 
roues qu’on emploie dans les provinces méridio- 
nales de la France, pour donner aux terres les 
facons qui fe donnent ailleurs avec les charrues 
à roues; ( Voyez planche XLI, fig: 1.) 


Le nom de charrue n’eft point ufité pour ces 
deux inftrumens de labour ; ils fe nomment des 
araires , dont l'étymologie eft arare, mot latin 
qui fignifie labourer. 


On diftingue deux efpèces d’araires ; l’une eft 
nommée fourcat , et l’autre doublis. 


Le fourcat a deux timons ou brancards, mais 


dont les deux bras font un peu courbes dans 


leur milieu, & fo;ment, par leur réunion, un 


\ 


6 ARA. 
ovale qui reçoit le cheval ou le bœuf, car on ne 


met d'ordinaire qu’un de ces animaux. 


Ces brancards, ou bras, s’infèrent dans une 


forte pièce qu’on nomme /a cambette, qui, avec 


es pieces fuivantes , compofe le train. Le dental, 
qui eft la pièce trainante , porte deux oreilles , & 
foutient le foc ;ileft lié à la cambette par deux 
liens de fer , appellés rendi/les ; qui kes embraffent 
enfemble, & qu'aflujettiffent par-deflus, deux 
chevilles de bois, dites teféotes. Ure troifieme 
chevi le plus longue , c’eft le refcou , accompagne 
& aflujettit, par derriere, le manche du foc. 
L’arrière- train confifte en un manche qu’on fait 
plus ou moins courbe ou crochu ; on le nomme 
leffebe ; à fon extrémité , & par une entaillé ou 
arrête , font attachées deux cordes fervant de 
guides, à 


Le brancard appuie fur la felle par une large 
courroie , qu'on nomme /a fouffre, & qui fe 
boucle fur le milieu des deux bras, à lun def- 
quels elle eft clouée. Deux petites chevilles de 
bois , qui font fichées aux extrémités des bras, 
fervent à retenir ceux-ci contre le coliier -du 
cheval, & à fixer toute la machine. 


Cette efpece de charrue eft traînée par un 
feul cheval, plis communément par une mule. 
Ellé pourroit être tirée par pluñeurs , à plein 
trait, comme une charrette; mais alors 1] fau- 
droit, outre le laboureur qui dirige & foutient 
Je machine par le manche , un charretier pour 
conduire le premier cheval. Cela ne fe pratique 
pas ici. 


Quant à l’autre araire, nommé doublis, fon 
avant-train eft compofé d’un timon ou d'une 
flêche , formée de deux perches qui chevauchent 
Pine fut l'autre, & qui font liées étroitement 
par deux bandes de fer. A l'extrémité du timon, 
on place le joug , auquel on accole, tantôt deux 
bœufs , tantôt deux mules ou deux chevaux; 
dans ces cas , le joug change de forme. Le refte 
du train du doublis eit le même que celui du 
fourcat , fi ce n’eft qu'il eft (plus fort; & il doit 
l'être , puifque l’attelage eft renforcé. Il eff même 
des cantons dans le Haut-Languedoc, dans la 
Guyenne & ailleurs, où l’on attele quatre, fix, 
huit paires de bœufs robuftes à cette forte de 
charrue rendue plus pefante, tandis que le fourcat, 
plus léger , eft quelquefois traîné par un bardot. 


Le doublis diffère quelquefois du foarcat , lorf- 
qu'on y adapte la #ouffe ; voici ce que c’eft. Nos 
Jaboureurs donnent le nom de mouffe à un grand 
dental plat en deffous , du moins fon arrête eft 
peu fenfible & s’ufe bientôt : il eft fourchu par 
fa partie poftérieure , de manière qu'une des 
branches qu'on nomme ia queue ( c’eft toujours 
la droite ) entre dans uns rainure de la cambette, 
& c'eit fur cette branche que porte le manche 


CRE 


du foc, tandis que le refte du foc appuie tour 
le long jufques fur l'extrémité du dental. L'autre. 
branche du dental porte une oreille immenfe , quf 


s'élève perpendiculairement ; elle elt fixe, & on 


ia revêt d’une lame de fer fur les bords, pour 
l1 rendre plus durable. Cette oreille eft une 


grande pièce de bois contournée ; elle et faite, 


ainfi que tout le dental, de bois de hêtre, qu'on 
nomme ici le fayard ; tandis que la cambette et le 
timon , dir le bafiègue | qui la prolonge, font de 
bois d’orme. On ne feroit qu'une feule pièce des 
deux, fi l’on trouvoit commodément & à un. 
certain prix, des ormes affez droits dans leur 
longueur, & aflez: courbes par leur bafe. 


Le foc qui doit fervir à la mouffe eft plus fort 
que celui du fourcat ; il change aufhi\ un peu de 
forme. C’eft un gros fer de lance irrégülier, 
dont l’aile gauche eft plus longue que la droite ; 
& .depuis l’angle de cette aile jufqu’à la pointe, 
le foc déborde un peu le dental , & fend la terre 
de toute fa longueur. L’extrémité de ce foc n'eft 
pas pointue , mais un peu applatie & tranchante ; 
elle s'émoufle par l’ufage. Enfin ce foc eit ordi- 
nairemeit du poids de douzé à treize livres, & 
le coûte qui l'accompagne , qu'on nomme ici le 


‘ 


couteau, en pèfe neuf ou dix. On peut cepen- 


dant adapter le coûrtre au doublis, fans que cela 
conftitue la moufle. Ainfi le doublis eft de trois 
efpèces :le fimple , celui qui eft armé d’un coûtre, 
& celui avec la moule. SANTE 


Le foc de l’araire ordinaire eft plus petit; il 
eft pointu & forme le fer de lance irrégulier: 
On nomme également l’un & l'autre , en terme 
du pays , la reye. : 


Si l'on ôte le dental à la mouffe, pour y fubiti- 
tuer le dental et le foc du fourcar , ce fera l'équi- 
page du doublis ordinaire auquel on peut adap= 
ter , fi l’on veut, le coûtre fans la moufls , le= 
quel traverfera la cambette un peu obliquement, 
& viendra rencontrer, par fon tranchant, la 
pointe au foc. 


Remarquez qu’ on peut fe fervir du doublis 
à la mouffe, à la maniere ordinaire , en en re- 
tranchant la moufle , & qu’on ne peut adapter 
Ja moufle au fimple doublis. La raifon en eft 
qu'au doublis fimpl:, il manque a rainure où 
mortaife que J'ai dit devoir être pratiquée à 
l'extrémité trainante de la cambette. 


On doit obferver encore que l’on ne fe fert 
du doublis à la moufle que quand on veut ef- 
farter un terrain rempli de raëêines , ou défricher 
une prairie. Le coûtre coupe les brandes & 
toutes les plantes qui fe préfentent ; 11 fend en 
même tems laterre , & donne au foc la facilité 
d'entrer & de labourer plus profondément. On 
s’en fert aufli pour bien labourer les terres qui 
ont du fond, & pour mieux renverfer la terre. 
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La grande oreille ouvre de larges fillons, & 
déplace de grands volumes de terre. La moufle 
feroit très-utile pour renverfer le chaume ; mais 
on fe fert trop peu de cet icftrument : on eft 
même obligé de le quitter quand il s’agit de la- 
. bourer en dernier lieu furle terrain femé. Alors 
on reprend le doublis fimple, ou le fourcat, 
qui trace des fillons plus petits, plus rapprochés, 
& qui couvre fufffamment le grain, fans le trop 
enfouir. L’araire ordinaire, c'eft-à-dire, le four- 
cat & le doublis, portent fur le dental deux 
petites oreilles contournées , qui s'agencent com- 
me des coins ; & de chaque côté, entre les liens 
de fer ( cendilles ) qui affujettiflent le dental ,. eft 
lé foc , au-deflous de la cambette. On nomme 
‘ces oreilles par un terme expreflif du pays ; ce 
font les efcampadouires qui rejettent la terre. Il 
eft inutile de dire que c’eft aufli par deux liens 
de fer que le dental à la mouffe tient à la 
cambette ; le manche du foc pañle au milieu 
d'elles. 


Il eft facile de s’appercevoir que l'équipage de 
ces deux machines , le fourcar &c le doublis , eft 
le plus fimple pofible. Je croiroïs, par cette rai- 
fon , que notre charrue eft une des plus ancten- 


nes ; mais il ne faudroit point en conclure, com- 


me l'a fait un laboureur flamand , qu’elle eft la 

lus mauvaife. Telle fans doute pourroit être 
erpèce d'araire qu’il a décrite, & non celle-ci; 
telle à pu être la charrue grecque, & celle qu’on 
fuppole être ufitée encore dans les provinces 
méridionales de la France. Mais fi l’on comparé 
ces araires avec celui dont on donne ici une 
fimple defcription , on inférera qu’ils ne font pas 
les mêmes : ils ont pu avoir une même origine, 
& le nôtre aura éprouvé des changemens qui 
l’auont perfectionné. Ce n’eit pas qu'il n’eüt 
encore fes défauts , felon la différence de lieux 
où l'on voudroit en faire ufage. Il eft tel pays 
où il ne feroit reçu que comme un inftrument da 
jardinage. Si, au refte , on Jugeoit néceflaire 
den rectifier quelque part le mécanifme , il fau- 
droit le mettre toujours à la portée des connoif- 


fances & de l’adreffe du laboureur, pour lui en 


faciliter le maniement. 


Les avantages que préfente notre araire font 
fenfibles. 


19. Il eft applicable fur tous les plans poffibles ; 
ce quine feroit pas praticable par les charrues 
montées fur des roues dont il faut fouvent chan- 
ger le diamètre. 


2°, Il n'y a aucun changement à faire dans 
Varaire, dans quelque fens qu'on laboure ; ce 
qu'on eft obligé de faire fur d’autres machines, 
pour le coûtre & pour l'oreille, à chaque tour 
de charrue. 


3°. On peut fort bien, felon le befoin, at- 


teler deux, trois , quatre & fix bœufs , ou che- 
vaux, foit au fourcar , foit au doublis, comme on 
le pratique dans quelques cantons. On peut avoir. 


différens focs, felon qu'il les faut, courts ou 
alongés, larges ou épais. 


49, On peut incliner plus ou moins l’angle du 
manche avec le foc , felon la réfiftance de Ja 
terre & le frottement qu'éprouve le dental fans 
avoir à efluyer d'autre frottement & l'embarras 
des roues. 


5°. En fe fervant du fourcar, l'animal qui le 
porte & le traîne, ne foule point la terre qui 


vient d’être labourée ; il marche droit fur le bord 
“&cendeçà du fillon qui vient d’être tracé, fans 


le déranger ; & le laiboureur , en inclinant un peu 
le manche de l’araire en dehors, c’eft-à-dire, 
du côté où marche l'animal, fait que le fillon 
s'ouvre tout de l’autre côté, fans être jamais 


recouvert de terre. ( Voyez CHARRUE. ) 


, ARATELER. Ce terme eft quelquefois ufté 
dans l£ jardinage comme fynonyme de rateler, 
c'eft-à-dire , fe fervir du rateau. 


ARBRE. C’eft une plante vivace qui a a con- 
fiflance de bois dur, & qui tire fon origine ou 
d’une graine, ou d’un noyau , ou d’une bouture, 
ou d’un rejetton ; qui croit dans de la terre, 
qui y fait des racines , quin'a qu'un feul & prin- 
cipal tronc, élevant fes branches dans les airs, 
& les répandant autour de fa tige. Ses branches 
font de trois fortes, grofles , moyennes & pe- 
tites. Elles portent des yeux, des feuilles, des 
bourgeons , des fleurs & des fruits. 11 y a des 
arbres fauvages qui viennent naturellement dans 
les forêts, & les arbres cu/rivés qui fervent à 


. former des avenues , des allées, & à garnir Îles 


jardins & les vergers. On diltingue encore les 
arbres fruitiers : les uns portant des” fruits à 
noyau , & les autres dont les fruits n’ont que des 
pépins. Ces arbres fruitiers forment des tiges à 
plein vent, des baffes tiges, ou nains, des ar- 
bres en événtail & en buiflon. Il en eft enfin 
portant des fruits , d’autres ayant feulement des 
fleurs & des graines. 


ARBRE fur. franc, fe dit d’un arbre grefté, 
mais lequel eft venu d'un pépin où dé quelque 
bouture de tout arbre fruitier , lefquels’ on 
greffe ; ou d'un arbre déjà greffé & qu'on greffs 
de nouveau. | 


ARBRE fur coignaffier ; c'eft un arbre greffé 
fur une bouture de coignafier , ou fur un arbre 
vent d'un pépin de coing. Il n'y a que les pot- 
riers qu’on greffe fur de vels fujers; il faut les 
prendre avant trois ans. 


8 FH SRATRER. 

ARBRE de tige, eft celni dont la tige eft éle- 
vée , autour de laquelle il étend fes branches 
“horifontalement, s'il eft en plein vent, & fur 
les côtés feulement, s’il eft en efpalier. 


ARBRE à balfe tige ; où nain, eft celui dont 
on réduit la tige par la taille à fix ou huit pouces 
dehaut , & dont la greffe eft près de terre. On 
ne la laiffe point monter , mais feulement s’éten- 

‘dre, foit autour de la tige , foit fur les côtés. 


On diftingue deux fortes d'arbres nains ; les uns : 


qu'on drefle en éventail ou contrefpalier ; les 
autres qu'on forme en buiflon. 


ARBRE de demi-tige; arbre dont la tige eft 


ordinairement conduite à trois ou quatre pieds , 
tant en plein vent qu'en efpalier. : + 


ARBRISSEAU ; petit arbre qui au lieu d’une 
tige en produit plufeurs prefque au fortir de 
terre , formant fouvent un buifflon. T'els font les 
noifetiers , grofeillers , fureaux, lauriers, l'if, &c. 


ARBUSTE ; c’eft vn petit arbre moindre que | 


Parbriffeau , formant un: forte de buiffon dont 
les branches font vivaces. Tels le rofer , Le ro- 
marin, le jafmin , le houx, le genèvrier , le che- 
vrefeuille , &c. G 


AREAU. Dans certains cantons, on défigne 
par ce mot une charrue. ( Voyez CHARRUE. ) 


ARGILLE , ou terre argilleufe ; c’eft une terre 
grafle qui fe fèche & fe durcit à l'air, & qui 
fe délaie & fe met en bouillie à l'humidité. 
On peut tirer avantage des terres argilleufes , 
en les tournant & retournant par un labour fré- 
quent, les mettant en miettes ; mais principale- 
ment par les engrais propres à alléger ; favoir , 
fumier de cheval, crottin de mouton biën con- 
fommé , fiente de pigeon également confommée , 
& employés l’un 8: l’autre modérément; enfin, 
avec bonnes terres mobiles & fableufes , terreau 


de gazons , de feuilles , & tout ce qui convient | 


pour alléger & ameublir. 


ARRACHER ; c’eft tirer de terre avec force 
une plante qui eft morte, ou des herbes qui 
font nuïfibles ; mais on n’arrache point, on lève 
dans la pépinière un arbre, ainfi que des arbuftes 
& des plantes qu’on veut tranfplanter. 


ARRET ; c'eft l'obftacle que le jardinier op- 
pofe aux eaux pour les rejetter des deux côtés 
d'une allée. On fait les arrêts avec du gazon , ou 
avec de petites planches mifes en travers, qui 
excèdent de deux pouces fa fuperficie. 


ARRÊTER ; c'eft, dans le jardinage, empé- 
cher ou modérer le progrès de la crue d’une 
plante, Pour arrêter, foit un arbre , foit une 


ANS. à ste 


Ê l 


palifade , on les coupe à une certaine hauteur, 


ce quiles empêche de s’emporter. Aiïnfi on ar- 
réce les melons , les concombres , iorfque leurs 
bras s’allongeaït trop, on les racourcit & qu’on 
les taillz pour faire pouffer de leurs aiffelles des 
membres fructueux. 


On arrête encore fa vigne & certains boûr- 


geons , lorfque par nécefüté on les taille. Nous 
difons par néceflité, parce qu’on ne doit point 
rogner, cafler, pincer , arrêter parles bouts 
aucuns bourgeons, & qu'il faut au contraire les 
laiffer croître de toute leur longueur. Si les jar- 
diniers , dit Roxer Scabol , faifoient attention 
au préjudice qu'ils caufent aux arbres & aux 
plantes en les arrétant de la forre, ils s’en garde- 
roient bien ; mais c'eft plutôt fait de couper que 
d’attacher. On coupe 200 bourgeons pendant le 
tems qu'on met à en attacher une douzaine. 


ARROSEMENT. A&@ion d’arrofer. Son objet 


eft d’humecter la terre, d’en augmenter les: 


fucs', de réparer les pertes occafionnées par la 
tranfpiration , de rafraîchir les plantes , & de 
laver leur fuperficie , pour défobitruer les or- 


ganes qui doivent livrer pafñlage à l'air. Mais il : 


contre-tems, font périr beaucoup de végétaux 
lors de la germination, quand l’ardeur du foleil 
les épuife ou que les vents du Nord les defle- 
chent. En général , les arrofemens du foir font 


maux. 


La terre étant fèche de fa nature, a befoin 
d’arrofemens , et plus encore 
léchauffe outre mefure. 


celui de la pluie , qui tombe admirablément 
pour cet effet & d'une façon. inimitable , & 
par une fi douce chüte , que la terre fe fent 


plutôt foulevée qu'affaifflée de fa pefanteur , 


“s’en abreuvant peu à peu, quand les vents. &c 
les orages ne forcent point la pluie , & ne la 
chaffent point trop violemment. Ceux-ci affail- 
fant la terre, & la détrempant plus qu'il n’eft 
befoin , émeuvent de fa place celle qui eft la 
plus préparée pour la produétion, ils détournent 
& empêchent les difpofitions qu'elle y a, & 
quelquefois les chofes bien avancées font dé- 
truites par ces bouleverfemens , les plantes 
arrachées, & la terre même emportée par les 
ravines qui coulent dans les fonds. La neige aufli 
n’affaifle point la terre en tombant , quelque 
épaifle qu'elle foit, & elle lui fert d’un excel- 
lent arrofement : venant à fe fondre peu à peu, 
elle l'abreuve & l’engraifle ; & quand par fon 
épaiffeur elle la couvre long-tems, elle ôre le 


manger 


faut faire attention que les arrofemens faits à 


préférables à ceux du matin; ils font pour les 
végétaux ce que la boiflon eft pour les ani- 


quand le foleil 


Le meilleur arrofement qu’elle reçoit , eft 


moyen aux oifeaux Et aux autres animaux de ;. 


ARR 


manger les femences & de paître fon beau verd, 


lequel eft confervé par cette couverture, même 
contre le froid exceflif. L'eau des rivieres & 
des ruiffeaux , venant quelquefois à déborder, 
couvre les prés & les terres voifinés & les 
arrofe ; mais elle le fait diverfement : car felon 
la diverfité des eaux & des terres , elle y fait 
du bien ou du dommage , y laiffant ou ôtant 


‘d'autre bonne ou mauvaife terre ; & felon la 


qualité des plantes mêmes , elles en font tantôt 


heureufement abreuvées , & tantôt noyées & 


étouffées.. 


Mais l’arrofement artificiel fe fera à tems & 
à propos , par l'intelligence du jardinier , qui 
en connoïtra le befoin , felon la nature des 
terres & des plantes. Il fera fait commodément, 
fi vous avez les eaux naturelles, ou par artifice, 
plus hautes que les li:ux que vous voudrez arro- 
fer , tes laiffant couler doucement, & en telle 


* quantité qu’il en fera befoin , par les canaux de 


telles matières que vous lis aurez, foir de bois, 
de plomb , ou de tuile , ou par les terres 
mêmes , y faifant des rayons & des rigoles , qui 
donnant l’eau ,par des fentiers des planches & 
le, long les bordures, feront qu'elle abreuvera 
la terre pat-deffous , rafraïîchiflant les racines, 


- fans décharner les plantes, ainfi qu'il fe fait 


quand l’eau y eft ver:fée tout-à-coup par:effus 
avec l’arrofoir , lequel ne peut être percé fi 
menu , que l'eau trop abondante n'affaifle la 
terre en tombant & diflolve l'humeur préparée 
pour la production , ou ne l’emmene plus pro- 
fond en terre en lavant la furface. Il vaudroit 
mieux n'arrofer point du tout que dürrofer peu ; 
car la terre en devient plus sltérée, s'étant 


_ attendue à ce fecours, qu'on lui fait feulerent 


goûter ; il faut aufñi arrofer jufqu’au lieu où 
font les racines, car ce font elles qui en tirent 
plus de profit, & de qui la plante Île reçoit. 
Que'ques-uns arrofent en plein midi quand lal- 
ération eft plus grande , & que la chaleur qui 
eft en la terre attiédit la froideur de l'eau , & 


ce n'eft pas fans raifon pour certaines plantes; 


mais ces prompts changemens d’une extrémité 
à l'autre , font contraires à la nature , aui aime 
d'être tempérée : c'eft pourquoi , afin de ne pas 
faire les chofes en un état fi contraire , il vaut 
m'eux arrofer le foir conformément à la fraicheur 
de la nuit, ou durant la nuit même , après 
avoir fait échauffer l’eau à l'air & au foleil 
pendant le long du jour ; car p2r ce moyeñ 
l'eau fera tempérée , la terre abreuvée à plafir , 
les plantes attireront moins avidement, & ce- 
pendant avec plus de vigueur durant la fraîcheur 
de la nuit: le matin aufi y feroit propre , à 
caufe de la même fraicheur , fi ce n’eft que 
eau étant devenue plus froide n'eft plus fi 


propre pour Faccroifflement des plantes, parce 


que la froidure retarde l'effet de la terre, qui 
Art aratoire. 


2r ARR se 


he doit pas être moins fecourue de chaleur que 
d'humidité. a | | 


Il arrive fouvent de l'inconvénient de l'arro- 
fement , qu’on donne aux femences & aux nou- 
veaux plants durant les fécherefles de l'été, par. 
les animaux qui font en terre , comme les taupes, 
les mulots, & les autres, qui ne font pas moins 
altérés que lès plantes; car fentant l'humidité, 
ils la viennent chercher de loin, & s’aflemblent 
en nombre à cette fraicheur , ils mangent les 
graines en faveur defquelles l’arrofement avait 
été fait, & fouillant la terre 8 la foulevant, 
ils déracinent les plantes qui font féchées par la 
chaleur qui pénètre enfuite plus facilement. C'eft 
pourquoi Je dis encore, qu'il vaut mieux n’ar- 
rofer point, qu'arrofer peu, & qu'heureux font 
les jardins fitués plus bas que les eaux, dont 
ils peuvent être arrofés en abondance à tems & 
heure. Les autres jardins ne laiffsront pourtant 


pas d’être arrofés foft à propos avec l'arrofoir 


commun , où avec la fèringue , ou la pompe 
portative dans un fceau ou cuvier, faifant que 
le jallifement fe fafle par quantité de trous me- 
nus percés; & cette façon d’arrofer eft propre, 
entre autres pour laver les branches & les feui les 
des arbres! chargés de pouflière, ou quand ils 
font mangés des chenilles & des autres in- 
feétes, en infufant dans l'eau les remèdes né- 
ceffaires pour les exterminer. 


APROSER ; donner de l’eau à une plante. 
IL faut favoir arrofer à propos & en quantité 
fufifante. On juge qu’une plante na pas befoin 
d'être arrofée , lorfque fes feuilles font d’un 
vert obfcur , bien étendues & fermes , & qu® 
leur pédicule n’eft point incliné. On doit pré- 
venir les befoins des plantes dans Îles tems de 
hâle & de féchereffe , en leur donnant fuff- 
famment d’eau pour entretenir leur vigueur. Il 
faut arrofer fréquemment tout ce qui eft nou- 
vellement planté , depuis que la fève fe difoofe 
à monter jufqu’à la faifon où elle diminue. Les 
végétaux placés en terre feche & légère , ont 
fur-rout befoin d’eau dans les grandes féche- 
reffes. L'eau jettée au pied d’un arbre qui , faute 
de fève , laifle tomber fes fruits, les Jui fait 
fouvent conferver jufqu'à leur parfaite ma- 


turité. 


Comme l'air eft plus péfant quard le tems. 
eft ferein , que lorfqu’il varoit chargé de nuages, 
on lui rend fon élafticité en arrofant beaucoup 
dans les grofles chaleurs. Pendant fept à huit 
mois de l’année , on doit arrofer tout ce qui eft 
dans un potager , à l'exception des afperges. 
( Dit, du jardinage. ) 


ARROSER PAR IMMERSION. ( Woyez le 
mot ABREUVER. ) é 


10 ARR et 

Pompe pout arrofer des plantations. ( Woyez 
pl. XXV , fig. s & l'explication. ) | 

ARROSOIR ; inftrument de jardinage. C'eft 
un vaiflsau de terre & ordinairement de cuivre 
ou de laiton ou en fer-blanc , d’une feule pièce , 
foit avec une grille immobile, ou fans grille, 
ou avec une grille qui s’enlève à volonté, les 
jardiniers s’en fervent pour donner de l’eau aux 
plantes. Il y a des arrofoirs à goulot, qui ne 
forment qu'un feul jet , & d'autres à pomme 
percée de piufieurs petits trous comme un crible. 
Les premiers fervent à arrofer les fleurs; les 
feconds, font principalement pour mouiller les 
planches du potager, en leur diftribuant l'eau 
également, & produifant l'effet de la pluie. 
( Voyez pl. XXIV , fig. 23.) An 


L'ufage d’une feule roue aux arrofoirs en 
brouettes a fait craindre que le frottement ne 
fût trop confidérable , & que la voiture ne püt 


pas tourner fans faire perdre un grand efpace ! 


de terréin, quoique cet inconvénient n’eût pas 
lieu dans l'hypothèfe où les plate - bandes fe- 
roient deffinées exprès pour l'inftrument , ou 
bien dans celles où la voiture ne parcourroit les 
plate - bandes fuppofées droites qu'à des dif- 
tances aflez confidérables l’une de l’autre, comme 
on fait parcourir des rayons par la charrue; ce- 
pendant on peut avec avantage réunir deux 
roues larges qui n'auront que deux pouces d'in- 
tervalle entre elles, & aui faciliteront le roulage 
de la voiture , en n’exigeant que fix pouces de 
largeur de plus pour {e fentier. 


La feconde obfervation non moins ‘importante 
porte fur la fluétuation de l'eau , phénomène 
qui s'obferve conftimment dans fon tranfport; 
J'ufage habituel des porteurs d'eau a indiqué 
le remède , & l’on doit en conféquence faire 
l’affemblage de plufieurs planches unies par des 
bandes de cuir attachées dans l'intérieur du ton- 
neau à la hauteur de fon plus grand diamètre, & 
qui furnageant l’eau, s’abaifferont & s’élèveront 
avec elle en la contenant toujours. 


On a penfé encore qu’il feroit avantageux de 
contenir toujours l'eau de niveau , foit que la 


voiture montât , foit qu'elle defcendit , afin | 


d'éviter que le poids fe portât entièrement, foit 
fur le derrière , foit fur le devant; cette difi- 
culté ne peut être levée qu’en compliquant un 
eu l'infirument. Plufieurs moyens fe font pré- 
fentés à cet effet. 


… Le plus fimple eft d'élever le devant du ton- 
neau d'une manière ftable , & de faire foutenir 
ja partie poftérieure par un demi-cercle formé 
de plufiéurs bandes de fer ; il feroit porté par 


un cric , qui au moyen de la manivelle s’élève- 
roit ou s'abafferoit à la volonté du conducteur, : 
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& contiendroit toujours l'eau à fon niveau , es 


qu'on pourroir très-facilement rendre de la plus” 


fcrupuleufe exactitude par l’addition d’un niveau 


d'eau. Au reft:, ces arrofoirs ne peuvent fervir : 


pour les légumes & fleurs dans les enclos , mais 


| feulement pour les gazons à l’angloife & pour les 


légumes en plain champ. 


ASCENSION. C’eftlaétion par laquelle lafève 
des plantes lancée des racines dans'le tronc, 
du tronc dans la tige, de la tige dans les 


branches, et de ces dernières dans toutes les - 


parties des arbres & de toute plante , eft portée 
& répartie dans chacuñe de la même manière 
qu'un tuyau fourniflant plufieurs jets d’eau dif- 
tribue à chacun d'eux fuivant leur capacité. 
Après que la fève a monté &is'eft élevée du 
bas en haut, jufqu’au faite de l’arbre, & dans 
tous les vaiffeaux capilaires de la plante , elle 
defcend en grande partie par les fibres loagitu- 
dinales de la tige, lors de la fraicheur des foi- 
rées & dans le tems de la rofés. Le fuiplus 


|s'évapore par les vaifleaux excrétoires des 


feuilies. 


ASPIRATION. L’afpiration des fucs de la 
terre eft l’iction des racines des plantes qui 
pompent les fucs convenables à leur efpèce. Les 
plantes afpirent Pair , & c’eft 
qu'elles peuvent vivre & profiter. Cette afoi- 
ration dépend effentiellèment de l’altirnatives du 
chaud & du fioid. 


ASSOMOIR. C’eft un piège employé dans le 
jardinage contre certains petits animaux deftruc- 
teurs. L’aformnoir confifie en une petite boîte 


carrée , dans laquelle entre un billot de bois: 


fufpendu à une ficelle, & qui joue fur deux 
montans accrochés au treillage ou à larbre. 
Au fond de cette boîte , une légère entaille 
reçoit une languette faite en croix, qui y et 
attachée & qui fort pardevant. Un petit mor- 
ceau de bois ténant à la ficelle, entretient la 
languette relevée. On place deflus l’appât, au 
moindre mouvement que font les oïfeaux , les 
rats , & les lérots en entrant dans la boite, 
ils s’y trouvent pris par la chüte du billot. 


ATTACHE ; 
branches des arbres fur le mur ou fur le 
treillage. L’attache fe fait avec de l'ofiér , du 
jonc , des loques & des cloux. 


l 
On ne doit jamais attacher ni branches, ni 
bourgeons, ni aucunes plantes , œillets & autres 
avec fil ou ficelle , parce que ces liens trop fins, 
coupent les écorces. 


ATTELER ; c'eft mettre des bœufs ou des 
chevaux à la charrue, ou à quelque voiture. 


par fon fecours à 


lieu qui fert à retenir les. 
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ATTELLES; ce font les efpèces d’ailerons 


qui font à-côté du collier d’un cheval de 


charrette. if» 

ATTELAGE des bœufs à La charrue. Le ci- 
toyen Saulnier obferve que par une mauvaife 
pratique , dans une partie de l'élection de Joi- 
ny , on attache les bœufs à une perche, ou 
à une chaîne qui pafle dans |: joug des paies 
de bœuts atte'és à la charrue: les Jougs tién- 
nent par chaque extrémité, à un collier qui 
n’eft qu’un brin de bois courbé; ce bois porte 
fur le fanon & fur les épaules , y caïfe des 
douleurs au moindre effort que fait le bœuf, 


 & le biefle , s’il refte attelé & travaille un peu 


long tems de fuite. On juge aifément qu'il ne 
tire jamais avéc force, & qu'il faut un plus 
grand nombre de ces animaux pour faire tra- 
Vailler la charrue , quand la terre offre de la 
réfiflance : auf attele-t-on jufqu’à dix ou douze 
boœufs fur une: feule charrue , d’où il réfulte une 
grande difficulté de former l'atéelage , & une 
augmentation de frais de culture. 


_ On confeille de renoncer à toute efpèce de 
joug pour le labourage , & d'y fubftituer des col- 
Le de toile ou de cuir, rembourrés de foin 
ou de bourre , avec des traits qui s’attachent 
au milieu des attelles du collier ; ce collier ne 
peut être fermé comme celui du cheval, à 
caufe des cornes du bœuf, qui empêcheroient 
de le pañler , ou le feroit faire d’une trop 
grande ouverture pour fon ufage ; mais il doit 
s'ouvrir par un bout, tandis que l'autre fera 
uni à charnière , ou par des courroies : le bout 
qui s’ouvre à volonté , fe ferme avec des cour- 
roies , quand on le pañfe dans le col de l’animal. 
L'ufage le plus général & le plus favorable , eft 
de les lier dans le haut. 1] y a cependant quel- 


ques contrées où on les lie dans le bas. Le bœuf 


qui tire avec un collier, a la tête dégagée & 
les mouvemens plus libres , il eft plus à fon aile 


& il travaille fans gêne ni douleur. C'’eft une 


erreur de croire que fa force réfide dans les 
mufcles de fon cou & de fa tête; quand il 
poufle avec fes épaules , par le moyen du col- 
lier , il ajoute à fa force la male de fen corps 
mis en action, il conferve fon attitude naturelle , 
au lieu qu’en tirant par la tête feule , quand il eft 
fous le joug décrit ci-deflus , il agit dans une atti- 
tude forcée , & fa marche eft plus lente. | 


du harnois des 
fur la croupe & fur 


AVALOIRE ; c'eft la partie 
chevaux de trait, qui pofe 


les cuifles. 


AVANCER ou retarder les plantes ; c’eft accé- 
lérer ou ralentir leur végétation: 


1 y a divers moyens de hâter, foit la ger- 
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inination des graines , foit la végétation des 
plantes. T'oùt ce qui occafionne une plus grande 
fermentation , eft capable de produire cet effer. 
Les amendemens , les labours répétés à propos, 
le farclage , femer ou planter en certain tems, 
l’efpace qu'on laiffe entre les plantes , l’arrofe- 
ment , l'expofñition , les abris , le tan , les 
couches chaudes, & autres pratiques genérale- 
ment d’ufage dans le gouvernement des végé- 
taux , font des moyens auxquels on peut s’atta- 
cher avec confiance, | 


On hâte efficacement le progrès du bled & 
des autres grains en remuant de tems en tems 
la terre qui les avoifine. Enfin, M. Duhamel a 
prouvé par une multitude d'expériences que les 
feuilles , le grand air, le vent , le foleil favo- 
rifent beaucoup la végétation par lPaugmentation 
confidérable qu'ils occafionnent dans la force de 
fuccion propre à chaque plante. 


On retarde les progrès des plantes, 1°. er 
rognant l'extrémité des branches nouvellement 
pouflées. 


2. On diminue le cours de la fève propor- 
tionsellement à la quantité de feuilles dont on 
prive un arbre. C’eft un des moyens employés 
pour dompter les branches gourmandes. 


3°. En liant fortement un arbre avec une corde 
que l'on férre bien , on l’oblige à ne fleurir que 
tard. On peut ainfi en certaines années préve- 
pit la perte des fruits trop précoces , dont les 
fleurs font fujettes à périr par la gelée. 


4°. Une tranfplantation trop fréquente em- 
pêche l’avancement des plantes , d’autast que 
par ce changement , elles n’ont pas le loïfir de 
prendre nourriture & de s'attacher à la terre. 


s°. Si vous enter les greffes d’un arbre qui 
donne fes fruits de bonne heure , fur un autre 
qui les produit plus tard; il pourra arriver 
que le cours du premier arbre fe règle fur le 
dernier. Cependant ia greffe l'emporte prefque 
roujours à cet égard fur le fujet. 


AVENUE; allée d'arbres. La plantation d'une 
avenue {8 fait ordinairement en ormes , en 
noyers, en maroniers, en tuilleuls ,; en peu- 
hiers, &c. On doit efpacer de dix-huit pieds 
es arbres plantés en allées le long des grands 
chemins. 


L’ufage le plus ordinaire pour les files d'arbres 
qu'on plante en avenues , elt de former une 
butte au pied de ‘chaque arbre , ou de labourer 
un efpace de terrein tout autour pour favorifer 
jeur vésétation. Il eft préférable de faire lan- 
née qaui fuit celle de [1 plantation, un foffé 
tout le long des files d'arbres, & en rejetter la 
terre de leur côté. 
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Comme l'air frappe de toutes parts les arbres 


des avenues, ils étendent quantité de branches 


latérales. On doit retranchèr avec la ferpe 
celles qui étant mal placées ; prennent trop de 
force. sys | 
 AUGE; vaiffleau qui fert à donner à manger 
& à boire aux chevaux & autres animaux. Il 
y en a de pierre & bois. Celles qui font de 
pisrre , peuvent fe fendre & fe caffer aifément 
pendaït l'hiver , fi l’on n’a pas foin d'en verfer 


eau lorfqu'il gêle. 


AUVENT; dans le jardinage on donn: ce 
nom à tout ce qui pare le vent , ou qui en 
garantit ; ce moyen de conferver les arbres eft 


pratiqué principalement par les habiles jardiniers 


de Montreuil , village près de Paris. Voici 
quelle eft lsur méthode. Î's ont à leurs murs 
des tablettes, au lieu de larmiers. On appelle 
Jarmier la petite avance qui fait faillie au bas 
du chaperon , mais à Montreuil, c'eft une ta- 
hlerte de cinq ou fix pouces de large. De plus, 
les jardiniers de ce village ont de trois pieds 
en trois pieds ou environ , de forts échalats ou 
d’autres bois fcellés dans leurs chaperons, & in- 
corporés dans ces tablettes. Ces bois fcellés de 
la forte dans le chaperon des murs , ont un 
pied & demi de faillie : là-deffus ils mettent au 
printemps des paillaflons à plat de la même 
grandeur que ces bois ainf {Cellés dans les murs. 


OR AA TE “ 
Ceux qui font en état de faire de la dévenfe , ont 
des potençaux de fer au lieu d’échalats; & au 


lieu de paillaffons, ce font des planches fort - 


larges qu'ils pofent deffous durant les tems fa- 


cheux. On lHaiffé ainfi ces païllafons ou ces 


planches à plat , & quand les dangers font 
paflés ;/ on ferre le tout-pour l’année fuivante. 


Ces jardiniers ayant reconnu que ce font les 
vapeurs de la terre qui gêlent les bas , ils ap- 
phquent des paillaffons par le bas feulemenr, 
& le haut fe trouve fuffifamment garanti par 
leurs tablettes , & leurs paillaflons pofes à plat 
fur < échalats , ou par les planches pofées auf 
à plat. 


On admet dans le Jardinage une autre efpèce- 


d’auvent fort fimple , qui a de grands avantages 
fur-tout, pour les efpaliers. Ce font des paillaf- 
fons pofés en forme de toit ou de tente, pre- 
nant du haut du mur où ils font attachés ferme 
à caufe des vents , & defcendant à peu près 
vers la moitié de la hauteur du mur. On fou- 
tient par en bas ces paillaffons avec des perches 
ou des piq'ets aflez fermes pour réfifier aux 
vents. ['s font tenus à une élévation fufifante 
pour qu’on puifle aller & venir deffous. On les 
y laïffe aïnfi durant les dangers, parce qu’il y 
y a affez d’air pour que les feuilles , les fleurs 
& les bourgeons ne s’attendriffent pas. On pofe 
encore ces paillaffons de façon qu'on puifle les 
enlever quand on le veut, (ROGER ScHABor). 


ment. 


} 


B:c On donne ce nom dans le jardinage à 
de petits baflins avec un robinet, qui fe pa- 
cent ordinairement dans les potagers. 


BAGUE. Les jardiniers défignent fous ce nom 
les œufs de certaines chenilles , lefquelles font 
Attiflement atrangées l’une près de flautre, 
comme de petites perles qui forment des ba- 
gues. Ces œufs fe tiennent enfemble , & font 
collés de façon à ne pouvoir être féparés que 
par le fer de la ferpette. Ils ne font jamais qu'au- 
tour des jeunes bois de la pouff> de l'année ; 
fi / faute de les appercevoir, ce qui n'eft pas 
aifé à caufe de leur extrême petitefle, on ne 
les Ôte pas, ces œufs venant à éclorre , les 
vers qui en fortent , dévorent la verdure de 
l'arbre. 


BAHUT ; coffre dont le deflus eft arrondi 
en forme de voûte. On dit qu’une allée, un 
quarré , une plate-bande font en dos de bahut, 


lorfqu’ils font bombés ou élevés dans le milieu 


pour faciliter l'écoulement des eaux, & qu'ils 
vont en diminuant des deux côtés infenfible. 


f 


BAISSER /a vigne ; c’eft, fuivant la pratique 
de certains cantons, courber en dos de chat les 
branches de la vigne qu’on a laiffées à [a taille, 
& les attacher à une perche liée aux écha- 
las. 4284 

BALAI ; inftrument d’ufage ordinaire , com- 
pofé d’un long manche de bois, à l’un des bouts 
duquel eft un faifceau de menues branches ou 
verges de bouleau , de jonc, de genét , & lié 
par le haut avec plufeurs liens ou hards. Les 
balais de jonc fervent particuiérement à net- 
toyer les pieds des chevaux & les roues des 
voitures : ils font liés d'une ficelle, & poiflés 
par-deflus le lien, afin que l'eau où on les 
trempe ne les pourifle pas fi aifément. 


On fait encore des balais de crins , de plumes, 
de pannicules de rofeaux , qui fervent à net- 
toyer les chofes qui demandent à être mé- 
nagées. 


BANDAGE. Les bandages fervent dans Île 
jardinage pour la même fin que dans la chirur- 
gie. Voici dans quelles circonftances un jardinier 
doit les employer : en voulant tailler une bran- 
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che , on la fait éclater ou on la tord ; un oura- 
gan cafle des branches qui ne font pas encore 
tout-à-fait féparées ; des branches furchargées 
de fruits , font ou forcées, ou à demi-caflées, 
ou éclatées. Dans tous ces cas & autres fem- 
blables , le jardinier foigneux rapproche habi- 
lement & promptement les parties l’une contre 
l’autre, avant que le hâle les flétriffe ; il met 
des écliffes ou de petits morceaux de bois tout 
autour , de peur que la ligature n'offenfe l'é- 
corce , ou s’il n’en a pas befoin, il enveloppe & 
garnit avec quelques chiffons la branche ; mais 
auparavant, tandis que quelqu'un tient la branche 
bien en état & les parties foigneufement rap- 
prochées, le jardinier mer autour de la plaie un 
enduit de bouze de vache un peu épais , fur 
lequel il applique enfuite fon chiffon & fes éclif- 
fes, faifant un handage ferme avecvde l’ofier ou 
de la corde un peu groffe. Enfuite , afin que la 
fecouffe des vents & quelqu'autre accident ne 
puiffe rien déranger , on met une fourche de 
bois ou quelque fupport auquel on attache la 
branche malade. Par ce moyen, la branche re- 
prend ; il fe fait un bourlet ou cicatrice à la 
plaie, & la branche porte des fruits comme s’il 
ne lui était rien arrivé. (ROGER ScHABOL.) 


BANNE ; voiture faite en tombereau, dont 
le fond eft fermé par des trappes qui s’ouvrent 
& tombent quand on veut vuider la banne. On 
fent l’ufage & l'utilité de ces fortes de voitures 
dans les.travaux de la campagne. 


BANQUETTE. On donne ce nom à une pa- 
liffade tondue à hauteur d'appui. On y laiffe quel- 
quefois échapper des boules de diftance en dif- 
tance. 


BAQUET ; vaifleau de bois rond , quarré ou 
oblong , dans lequel les jardiniers fèment quel- 
ques graînes particulières. Les plus communs 
font ronds , & font proprement la moitié d’un 
muid ou d’un demi-muid fcié en deux. On en 
fait auffi faire exprès par un ronnelier , à-peu-près 
de la même figure , et on y emploie des dou- 
ves , dés cerceaux et de l’ofier. 


On donne à ces baquets le nom de baïlles dans 
les provinces maritimes, 


BARATTE ; vaifleau fait de douves ou d’un 
tronçon d'arbre , plus étroit pat le haut que par 
le bas, qui fert à battre la crème pour faire le 
beurre. 
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Au-deffus de la baratte eft une febille trouée , 
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nie lui fert comme de couvercle , par le trou 


e laquelle pañfle le bâton ou manche du bat- 
beurre. Ce bat-beurre eft fouvent un cylindre de 
bois, peu épais , percé de plufieurs trous , & 
emmanché de champ au bout d’un baton. Les 
“ous du cylindre font faits pour donner paflage 
au lait de beurre, à mefure que le beurre s'a- 
vince. En d’autres endroits , le bat-beurre n'eft 
compofé que d’un long bâton ordinaire, qui eft 
arrêté debout dans un petit ais quarré , lequel 
a environ un pouce d’'épaifleur x À ni lun ni 
l'autre ne font percés de trous. | 


Voyez planche XXXII et fon explication. 
BARBARE ou exorique ( Plante). On appelle 


ainfi toutes plantes d’outremsr ou étrangères. Ces : 


fortes de plantes font cenfées barbares à notre 
égard , parce qu'elles femblent ne vouloir point 
fe familiarifer ou fe naturalifer parmi nous, ni 
avec les autres plantes de notre climat , & qu’on 
ne les y conferve que par des foins particuliers 
et par induftrie. Cependant il eft quantité d’ar- 
bres , d’arbrifleaux , que les curieux ort fait ve- 
nir des pays les plus éloignés, & qui trouvent 
maintenant leur place dans nos bofquets, où ils 
confervent toujours un air fauvage qui les fait 
rechercher. 


BARBADES. Il y a des endroits où l’on ap- 
pelle ainfi ce qu'ailleurs on nomme des mar- 
eottes, 


BARD à caiffe , eft l'inftrument fur lequel on à 
pratiqué dans fon milieuune caifle pour tranfpor- 
er terre , terreau, gazons , même plantes en 
nottes , &C. 


BARDOUBARRE; cet inftrument à l’ufage 
des agriculteurs , eft une efpece de civiere qui 
a quatre manches , fervant à porter des fardeaux. 
Il eft compofé de deux fortes de brancards, 
avec plufeurs traverfes à jour dans le milieu. 
Deux hommes prenant chacun deux manches, 
tranfportent ainfi du fumier & autres objets. 


BARRE ; ( planter à La) c’eft faire un trou 
avec une cheville de fer, pour y introduire une 
bouture. On platite ainfi les plantards de faule , 
de peuplier &: de vigne. Il y a des endroits où 
cette barre tient lieu de plantoir ou de la che- 
ville qu'on emploie pour les légumes. Cette 


a de planter fe nomme auffi planter à La 
TICITE» 


| BASSE-COUR ; c'eft dans une ferme l’en- 
droit deftiné au logement & à l'entretien des 
différens animaux qu'on éleve pour le befoin ; OÙ 
dont on tire des fervices pour l'exploitation des 


B AS 


[terres. Il y à à cet effer dans une baffe-cour 


différens petits batimens dont on trouvera ci- 


après la defcription , avec quelques détails: 


Voyez plariche XXXI et fon explication. 


BASSIN ; c’eft , dans l’agriculture , tout en- 
droit plus bas que la terre qui avoifine , foit 
qu'on le pratique exprès , foit autrement, * … 

Faire un baflin autour d'un arbre ; c’eft creufer 
la terre de De pouces de profondeur , & 


à une certaine diflance de la fouche , pour en 
dégager une greffe enterrée. 


Tout baffin , dit Roger Schabol , doit étre 


tiré de long tout autour de l'arbre , fi l’on veut 


qu'il ne fe rebouche pas en peu de tems. La 
plupart font des bafins de [a grandeur de la 
forme d’un chapeau. Il en doit être de même 


{ pour les baffirs qu'on fait pour arrofer & fumer 


les arbres , fi l’on veut que le fumier & l'eau 
faffent leur effet , & arrivent jufqu'aux racines; 
mais au lieu de faire un bafffn autour du tronc 
qui ne perde pas , ou que foiblement , on doit 
laiffer une motte autour, & en-deçà de certe 


motte , à l'endroit où les racines pompent, il- 


faut creufer pour y dépofer l’eau et le fumier. 


Les jardiniers forment en rond autour des 
fleurs qu'ils veulent arrofer , un creux pour y 
verfer de l'eau. 


BASSIN d’eau 3 c’eft dans un jardin un efpace 
creufé en terre , de figure ronde , ou ovale, ou 
quarrée , ou à pans , revêtu de pierre, de pavé 


de marbre , deftiné à recevoir l’eau d'un jet, 
ou à fervir de réfervoir pour arrofer. 


Il faut également éviter de faire un baffin 
trop grand ou trop petit. Ce feroit un défaut 
que d'y employer une partie confidérable d'un 
petit terrain, ou de faire un «trop petit bafin 
quand on a beaucoup de place. Quand il y aun 
jet-d’eau , le bafin doit être aflez grand pour 
que le jet n’en mouille ni Pallée voifine , ni 
même les bords du bafin. 


La profondeur commune eft de deux à trois 
pieds : elle eft fufffante pour empêcher que la 
selée n'attique le fonu & pour plonger les ar- 
rofoirs. Les baffins s'enduifent d'argille , de ci- 
ment ou de plomb. 


BASSIN de décharge , eft endroit le plus bas 
d’un jardin, un canal on pièce d’eau où fe dé- 
chargent routes les eaux après le jeu des fon- 
taines , et d'où elles fe rendent enfuite par 
quelque ruiffeau ou rigole dans la plus pio- 


{ chaine riviere. 


ou de plomb , et bordé de gazon , de pierre ou : 


BASSINER ; parmi les jardiniers eft la mêms 


BAT 


chofe. qu'arrofer légérement. Ainf on dit baffiner 


une couche, pour dire l’arrofer médiocrement, & 
y verfer en petite quantité l'eau de l’arrofoir en 
paffant. | 


. BATARD. Ce mot eft oppofé à franc, & fe 


dit de toute plante fauvage ou qui n'eft point: 


‘cultivée. On nomme aussi étards les fruits qui 
. ne font pas de la véritable efpèce dont ils por- 
‘tent le nom. Telle eft la rezzetre bätarde. 
7 
Un arbre bâtard eft un arbre dont la tige eft 
plus haute que celle d’un nain, et moins haute 
que celle d’un arb:e de demi-tige. On peut planter 


les potagers avec ces fortes d'arbres. Le labour 


en eft plus facile ; le fruit du bas eit plus aéré, 
& l'ombre qu'ils portent eft moins étendue & 
moins confidérable. 


4 


BATARDEAU; ouvrage de charpenterie conf- 


truit dans l'eau avec deux fortes cloifons d’ais fou- 


tenus de pieux, entre lefquelles eft un mañlif de 
terre glaife qui défend l'entrée de l’eau dans l’ef- 
pace où l’on veut fonder à fec. 


BATARDIERE ou pépinière. On appelle ainfi 
un endroit du Jardin où l’on place près à près 
des arbres tout greffés, pour y recourir au be- 
foin. La édrardière fournit aufli des arbres de 
diverfes formes , et propres à regarnir les places 
vacantes d’un jardin. Parmi ces arbres greffés il 
y en à qui font difpofés en buiñlon, d’:utres en 
éventail, & qui font tout de fuite leur effet 
quand on les tranfplante pour garnir des vides. 


BATTE äbras; instrument de jardinage. ( Foyez 
pl. XXIIT , fig. 2). C'eft un mailiet de bois long, 
épais d'un pied et demi , large de huit à neuf 


pouces, & emmanché diagonalement par le mi- 


Heu. On s'en fert pour applanir les allées, & 
pour plaquer du gazon. $ 


BATTE à main; elle eft plus petite que la 
batte à bras ; elle reflemble affez à un battoir de 
leflive ( Voyez pl. XXII, fig. 1. Cet instrument 

_eft principalement employé pour plaquer les en- 
roulemens de gazon & les bordures des bafins. 


BATTEUR EN GRANGE ; c’eft à la campagne 
lPouvrier ou l’homme de journée qui frappe le 
bled avec un féau pour faire foftir le grain de 
l'épt: ( Voyez pl. XVI). 


L'art , fi fimple en apparence , de féparer le 
grain de l'épi a été, pour les hommes, le fujet 
de bien des réflexions & d’un grand nombre d’ex- 
périences. La pratique la plus ufitée dans l’an- 
tiquité, étoit de préparer en plein air une place 
en battant bien la terre, d'y répandre enfuite 


OBMAÎT 1$ 
ou par d’autres animaux, qu'on faifoit pañler & 
repafler deflus plufieurs fois. On fe fervoi: auf 
de groffes planches hériflées de chevilles ou de 
cailloux pointus , qu'on traînoit fur les gerbes; 
c'eft encore la méthode dont on fe fert en Tur- 
quie: on étend les épis dans une grande place, 
on les difpofe de façon qu’ils forment un grand 
cercle , afin qu'on puifle pañler également par- 


tout, que le bled forte, & que la paille foit 


bien moulue ; pourcet effet , on a foin de retour- 
ner la couche de bled qui eft fort épaifle, avec 
deux planches , longues de cinq pieds, larges d’un 
pied & demi, épañles de trois pouces, termi- 
nées d'un côté en angle aigu, & attachées à un 
attelage de chevaux ou de bœufs : on enfonce 
dans ces planches une grande quantité de petits 
caiiloux tranchans; on étend cette efpece de herfe 
fur la paille, on la charge d’une groffe pierre 
qui fert de fiege à celui qui tient les guides 
d’une main, & un fouet de l’autre pour diriger 
ces animaux ; il fe promène ainfi tout le jour, 
tantôt d'un côté, tantôt d’un autre, jufqu'à 
ce que la païlle foit bien hachée , & que les épis 
foient dépouillés de leurs grains. Après cette 
opération , on jette le touten l'air, le grain va 
s'accumuler en monceau à quelques pas de là; 
& la paille hächée, emportée par lé vent, va 
former un autre tas un peu plus loin. Cette paille 


ainfi hächée eft excellente pour la nourriture des 


beftiaux , & fe vend beaucoup mieux que la paille 
entière. Enfin on a imaginé de froisser les épis 
par le moyen de voitures pefantes, telles que 
les charriots , les traineaux : en Italie & en Gaf- 
cogne on fuit cette méthode. A la Chine, la ma- 
nière de battre le bled eft de faire pañlér fur 
les épis un rouleau de marbre brut. Toutes ces 
pratiques fubfftent encore aujourd’hui dans la 
plupart des pays chauds. 


Parmi nous , la manière la plus ordinaire eft 
de battre le bled au fléau. Le Batteur en grange 
bat le bled en hiver fur l'aire de la grange; il 
range les gerbes par terre, en mettant les épis 
lés uns contre les autres , & frappe le bled à 
grands coups de fléau, inftrument très-fimple , 
quin’eft qu'un long morceau de bois , au bout 
duquel eft attaché , avec une forte courroie, un_ 
morceau de bois plus court, mais qui conferve 


| toute fa mobilité : c’eft à l’aide de ce petit 


morceau de bois qui reçoit le mouvement qu’on 
lui imprime en hauffant & en baiffant le fléau, 
que l’on fépare le bled de fon épi, en retour- 
nant plufieurs fois les différentes poignées de cha- 
que gerbe : par cette méthode , on détache très- 
bien les graïns fans les écrafer. 


Quelque bons que foient tous ces procédés, 
ils font cependant un peu longs, & comme tout 
ce qui tend à abréger la maïn-d’œuvre doit être 
précieux à la fociété , nous allons donner le dé- 


les gerbes, & de les faire fou'er par des bœufs À tail d’une machine avec laquelle on peut battre 


* 
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plus de bled en un jour, fans qu'il reste un feu! 
Po dans les épis, que quarante homimes ne 


auroient en battre dans leur Journée, en fuivant. 


les méthodes ordinaires. - 


On conftruit un hangard , plus ou moins grand , 


dans un emplacement plat & commode, furle 


bord d'une rivière ou d’un ruiffeau, pour y for- 
mer un canal; on affermit le terrein où l’on veut 
étab'ir la machine , & on lunit de façon que la 
caife du bied roule à plomb ; & afin que les rou- 
lettes qui la fupportent ne puiffent pas tracer fur 
le rerrein des ornières trop profondes , on y met 
des plateaux en deffous. On plante enfuite deux 
piliers qui fervent de pivots à un grand rouleau ; 
dont la grandeur & le diamètre doivent être 
relatifs à l'étendue qu’on veut donner à la caifle; 
on attache à ce rouleau plufieurs rangs de che- 
villes de bois ou de dents. 


A un de fes bouts, qui eft au-delà du pilier 
qui le foutient , ce rovleau a un petit lanternon 
qui s’engrène dans les dents d'une roue à éperon, 
que l’on a attachée à l'arbre de la grande roue à 
gourgolles , lorfqu’on peut avoir une chûte d’eau; 
où à aubes ou palettes, qui font des planches 
fixées à la circonférence de la roue, lorfau'elle 
eft placée dans le lit de la riviere , ou enfin à 
couronne , C’eft-à-dire , dont l£s dents font pofées 
verticalement , lorfque ce font des hommes ou 
des chevaux qui la tournent : dans quelque pof- 
tion qu’elle foit, il eft aifé d'en arrêter le mou- 
vement quand on le juge à propos. 


La caiffe ou plate-forme, far laquelle le bled 
eft étendu , doit être plus longue que large, 
avoir des bords d’un demi-pied de hauteur tout 
autour ,afin que le grain ne puifle pas en fortir; 
être foulevée par quatre rangs de roulettes qui 
fervent à la faire aller & venir légérement fur 
Je plancher qui doit être deux fois plus long que 
la plate - forme. Les piliers qui foutiennent le 
rouleau , font placés éxactement à la moitié de 
Ja longueur du fo/ ou plancher , pour empêcher 

la caifle de s’en écarter , lui fervir de borie , & 
‘Ja tenir toujours fous le rouleau , de façon qu’en 
avançant une fois , & en retournant au point où 
elle eft partie, Jes épis font parfaitement dé- 
pouillés , parce qu’il n’y en a aucun qui n'ait 
reçu un grand nombre de coup de fléaux , que 
le rouleau fait élever avec fes dents , & enfuite 
retoinber. Plus les dents de la grande roue à 
couronne font ferrées , plus le jeu du rouleau eft 
égal. Les chevilles dont il eft garni dans fa cir- 
conférence , s’accrochent en paffant à tous Îles 
battoirs ou fléaux , elles les foulèvent fans ceffe 
& les relichent ; en retombant , ils frappent les 
épis qui , lorfqu'ils font fecs , fe dépouillent fans 
peine de leurs grains par les coups fucceffifs qu'ils 
reçoivent. Ces fléaux ne fortent Jamais de léur 
place , & ne peuvent point fe déranger, parce 
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qu'ils font affez près & affez ferrés pou ne-pou-. 
voir pas fe croifer les uns fur les autres. Lorfqu'ils 
s'élèvent. .ou qu'ils retombent , le liteau qui tra- 


verfe la caifle , & auquel 1ls font fufpendus avec 
une corde , ne les laifle Jamais fortir du point 


nt 


où ils doivent être , foit en s’élevant, foit en 


tombant , parce qu’un boulon de fer les traverfe 
& les unit tous. De ceite manière de procéder, 
on ne perd pas un inflanc; les hommes ou les 


chevaux qui ont fervi à fire allkr la machine , 


prennent haleine & fe repofent pendant qu’on 
remet de nouvelles gerbes. "Ces fléaux font mis 
fur une barre de fer qui traverfe la caifle , & 
qui tient à deux autres piliers , diftants des pre- 
miers de la longueur des éaux qui font courbes 
des deux côtés, afin qu’en portant fur la barre 
de fer, & en s’enzgrenant aux dents du rouleau, 
ils tombent à plat fur la paille. | 


La plate-forme eft mife en mouvement par une 
manette deftinée à guider une barre ow pièce de 
Lois qui entre à chaque bout dans l’un des crans 
de la roue à crochet, qui eft arrêtée à chaque 
dent par un clique: ou reffort , de façon que les 
épis vont & reviennent fucceflivement fous les 
flésux. Ce cliquet arrête la plate-forme , lorfque 
la branche fe retire pour venir reprendre la dent 
fuivante. L'arbre de fa roue à crochet traverfe 
le fol; on y entortille une corde aufli longue 
que la caiffe à laquelle elle eft attachée : à me- 


fure que la roue à crochet tourne , la corde (e 


roule dans fon arbre , & tire néceffairement la 
caille , jufqu’à ce qu'elle le touche ; alors on 
Ôte le cliquet, on fort de a manivelle la branche 
de’bois ou de fer avec une fourche, on pofe 
une autre branche & un autre cliquet fur la 
roue à crochet qui elt du côté oppofé de la caiffe ; 
la corde s’entortille de nouveau à l'arbre dass un 
fens différent , & par ce moyen elle eft obligée 
de revenir à l'endroit d'où elle étoit partie ; après 
fon retour , an arrête la roue pour donner le 
temps d'enlever la paille & de mettre d’autres 
gerbes. 


Cette opération eft fi prompte qu’on bat , au 
moyen de cette machine , quatre paillées péndant 
le temps que huit hommes en feroïent une ; & 
comme les batteurs ne peuvent en faire tout au 
plus que huit par Jour, on en gagnerait vingt- 
quatre de plus , fans compter celles qu'on féroit 
pendant le temps qu'ils prennent leur repas ou 
qu’ils fe repofent ; ainfi on auroit au moins par 
jour trente paillées de plus. 


Quel avantage n'en réfulteroit-il pas pour les 


fermiers qui font fouvent obligés d'attendre long- 
temps pour faire battre leurs b'eds, parce que 
les batteurs font rares ou qu'ils font occupés à 
achever de lever leur récolte ! Une ou deux de 
ces machines fuffiroient pour toutes les fermes 
qui dépendent d’un village ; il en coûteroit beau- 
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eôhp moins de frais ; le bled feroit plus net, n'y 


ayant ni terre ni gravier , inconvénient qu'on ne. 
peut éviter en battant les bleds dans des aires , 


parce que les coups redoublés des fléaux en fout 
toujours fortir de la terre , du gravier, ou un 
fable très-fin qui s’incorpore avec le grain, & 
_ fe méle fi bien avéc la farine , quand on le fait 
moudre , qu’il n’eft pas pofible de l'en féparer 
au blutoir , ce qui rend la farine graveleufe, & 
ce qui doit altérer la fanté. 


+ Quoiqu’au premier afpect cette machine pa- 
_ roifle devenir inutile pendant plus des troîs quarts 
de l'année par le défaut d'exercice , on peut ce- 
pendant en tirer parti en y mettant à coté un 
moulin à moudre du bled , que le même courant 
d'eau feroit aller. Pour cet effet ; il n'y a qu'à 


fübftituer à la grande roue une roue À couronne 


dont les dents s’engrenent dans le lanternon du 
rouleau , & une autre roue à couronne qui tourne 
horizontalement , & s'engrene de même audit 
lanternon. Un cheval , attaché au bras qui tient 
à cette roue , peut la faire tourner , ou, à défaut 
d'un cheval, deux hommes la feront mouvoir en 
pouflant ce même bras. 


- Lorfque les grains font féparés de leurs épis, 
le bacteur les met dans une efpèce de grande cor- 
béille d'ofier , de forme fémi-circulaire , qui n'a 

oint de rebord d’un côté , & à laquelle, de 
Dre côté, font attachées deux mains auf 
d'ofier ; cette corbeille fe nomms le van : il met 
dedans use certaine quantité de bled , & fe 
tenant debout , il imprime à ce van qu’il pofe 
fur fes genoux , & qu'il agite par le mouvement 
de-fes bras & de fon corps , une forte de mou- 
vement circulaire qui fait rapprocher d'un des 
bords , à raifon-de la force centrifuge , les en- 
veloppes du grain & routes les matières étran- 
gères les plus légères , qu’il fépare & rejette avec 


Ja main. Ce van demande une certaine adrefle 


pour être bien manié. 


L'ancienne manière de vanner le bled pour le 
netioyer. & qui fubffte encore aujourd'hui en 
Aralie & dans plufieurs pays chauds, confiftoit à 
avoir une pelle de bois , à jetter en lair le grain 
mé:é avec la paille , & à fe placer de manière 
que le vent emportât la paille, 


Lorfque le bled efl bien nettoyé , avant de le 
porter au grenier , il! le mefure dans une efpèce 
de feau que l’on nomme minor | de hauteur & 
de largeur toujours conftantes dans chaque pays, 
& dont un certain nombre donne la melure qu’on 
nomme le féprier. | 


"BATTRE /a terre. C’eft , avec un outil de 

bois épais et plat qui eft au bout d’un #an- 

che , donner de grands coups deflus la terre 

pour ja faire enfoncer , & la rendre ferme & 
Art aratoire. 


Lu 


neuf pouces , & lé 
par en haut une douille pour y adapter un man- 
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due. Cela fe pratique d'ordinaire pour les allées 


qu'on veut fabler, 


On bat la terre en la rendant plus dure, à 
force de piétiner deflus. Il faut battre La terre, 
quand les grandes pluies ou les pluies d’orage 

lombent fi fuperficie ; mais auparavant on doit 
a Jabourer où la biner. 


BATTRE es gerbes. Lorfqu’il y a beaucoup 
d'herbes dans le bled, on fait battre à demi 
les gerbes fans les délier. De cette façon on a 
lé grain le plus mûr & le mieux conditionsé, 
& pes de inauvaifes graines, d'autant que les 
herbes plus courtes que le bled fe trouvent 
ordinairement au bas de la gerbe. | 


Il faut battre le froment par un tems fec, 
&c fur-rout quand il gele. 


BECHE ; irftrument de fer quirré & tran- 
chant, dont on fe fert pour remuer la terre, 
( Voyez planche XXI, fig. ç.) La béche fe ter- 
mine en un fer plat & battu , haut d'environ 
be de fept à huit. Ce fera 


che de bois droit et robufte. Le laboureur en- 
fonce Ja béche dans la terre en pefanc forte- 
ment avec Je pied fur les angles faillans du fer. 
Il fe fert du plat pour retourner & rejeter la 
terre qu'il a enlevée , & qu'il façonne enfuite 
en là remuant avec le taillant. 


Comme il eft très-important de connaître les 
différentes efpèces de béches qui fervent à re- 
muer la terre, ñous allons en donner la defcrip- 
tion & Îles ineilleures formes d’après le Manuel 
du Jardinier. 


I. La bêche ordinaire. 


Trois objets conceurent à fa formation : 1°. Ia 
main j 2°, le manche & la partie en bois de la 
pee 5 3°. le fer ou tranchant qui forme avec le 

ois la pelle toute entiere. 


La longueur du manche ‘eft ordinairement de 
deux pieds quatre pouces. Il peut être raccourci 


d'un à deux pouces, ou allongé fur les mêmes 


proportions , relativement à la perfonne qui tra- 
vaïlle. Ce manche à depuis douze jufqu’à treize 
lignes de diamètre. Il forme une même piece de 
bois. 


La main eft une autre pièce qu’on ajoute en- 
fuite. Dans le milieu une mortoife et pratiquée 
pour recevoir l'extrémité du manche , coupée en 
proportion de la largeur & de la profondeur de 
la mortoife ; il faut que cette portion du man- 
che , enfoncée dans la mortoife , fait de niveau 
& affleure la partie fupérieure de la main , afin 
qu'il ne refte ni prééminence , ni creux , ce qui 
fatigueroit le dedans dé la main de l'ouvrier. Une 
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cheville d’un bois dur donne de la folidité , &. 
fixe enfemble la main & le manche. Quelques 


perfonnes en mettent deux, & l'ouvrage eft plus 
folide. 


L'extrémité inférieure du manche , c’efl-à-dire, 
ce qui fat partie de la.pelle, à depuis huit juf, 
qu'à dix lignes d'épaifleur, fur uve largeur de 
fept à huit pouces. Elle eft lifle. & platte fur les 
côtés, & taillée en coupant dans toute la parti: 


inférieure, afin qu’elle puiffe s'adapter jufte à la: 


raînure ou ente formée dans la tranche. La 
pelle de bois ainfi préparée , & entrée jufqu'au 
fond de !a gorge ou rainure , on fixe le tran- 
chant contre le bois au moyen des clous plan- 
és à un pouce près les uns des autres fur les 
bandes de fer. Ces bandes ont deux lignes d’é- 
paiffeur, & leur largeur fuit celle du bois, de 
forte que Îa Ééche toute emmanchée préfente une 
efpèce de coin de huit à neuf pouces de largeur 
dans la partie fupérieure , de fept à huit pouces 
dans l'inférieure , fur une hauteur de 10 à r2 
ouces. L'épaifleur du boisy, recouvert de la 
fa de fer , eft d’un poucé® & le bois ect le 
fer vont en diminuant infenfiblement jufqu'àlen- 
droit où le fer n’a plus qu’une demi-ligne d'é- 
paifleur. dE à 


Il. Le bêche poncins. 


On l'appelle ainf du nom de Poncins qui l’a 
fit exécuter , & s’en fervait habituellement. 
C'eft la même que la précédente , quant au fond, 
mais non pas pour les proportions. Afin de la 
difünguer de la fuivante , nous l’appellerons pe- 
tite poncins. 


La petite poncins a fa pelle de dix-huit pouces 
de hauteur , fept pouces de large à fon fommet, 
fix pouces & demi de large à l’endroit où le bois 
eft incrufté dans le fer; enfin, de cinq pouces 
de large autbec de la béche , ainfi que la petite 
bêche 3 mais la différence eflentielle eft dans 
l'épaifleur du fer, dans les reins de la béche, 
au-deffous du bois. À cet endroit , dans la bé- 


che commune , le fer n’a pas tout -à- fait fix: 


lignes , tandis qu'à celle-ci il en a fept ; enfuite, 


en defcendant jufqu’au bec, le fer doit fe fou- 


tenir plus épais que dans l’autre héche : le bois 


de celle-ci doit être enté ou incrufté d’un pouce 


de profondeur dans le fer. 


La force dans les reins de cette béche, & 
Venture du bois d’un pouce dans le fer, font 
deux précautions fans lefquelles on doit s’atten- 


dre à voir beaucoup de grandes béches brifées, 


parce que le coup de lévier de cet outil étant 
très fort , il a befoin d'être plus folidement 
conftitué ; enfin , lemanche de cette grande 


bêéche eft plus long de deux pouces que celui de 
la petite, 


. Le rapport géomét.ique des furfacss des dit 
bêches , eft, pour celle de dix-huit pouces, de 
cent dix pouces quarrés , & pour la furtace de’ 
la bêéche d’un pied , il eft de quatre-vingt-cina. 
Ainfi, en fuppofant que chaque bêécke foulève 
en raifon de fa furface , une tranche de terre de. 
Ja même épaifleur & de la même pefanteur fpé. 
cifique, la perite poncins fe trouvera chargée , én 
poids abfolu , d'un quart et quelque chofe de, 
plus que Ja ééche ordinaire. Il ft prouvé qu'un 
pionnier de fofée ordinaire & bien exercé ;'ñe 
peut foulever à chaque coup de bêche que cin-: 
quante livres de terre ; il réfulce que cet douze: 
livres et demi de terre que [a perire poñcens fou=: - 
Jèvera dé plus que la bêche ordinaire. 

+ 


Mais comme la béche d’un pied pénètre plus 
facilement en terre que la petite béche:poncins , 
l’ouvrier coupe des blocs plus épais , & con- 
féquemment foulève aufi pefant , & peut - être 
plus , que celui qui mène la grande béfke; ce 
qui fait qu’à poids égal , la perite poncins eft plus 
iente et, plus pénible que l’autre. La raifon en eft 
que l’ouvrier eft obligé à un coup dé lévier plus 
puiffant lorfqu’il la ramène feulement d'un pied. 
faut encore qu'il monte la jambe! plus haut 
pour placer le pied fuf unes fi longue bêche ; 
d'oùil fuit que , moins les hommes feront grands, 
moins ils auront d'avantage. 


Il paraît réfulter de ces obfervations , que tout 
l'avantage eft pour la béche ordinaire, & le dé- 
favantage pour la perite poncins, Cependant l'in- 
venteur de cette béche s’eft affuré , par une 
longue fuite d'expériences , que le travail de la 
bèche de dix-huit pouces dévance d’un cinquième 
de tems fur une tranchée celui de la béche d'un 
pied , fur deux tranchées , lorfque l’on veut mi- 
ner un terrain. Voici les raïfons qu'il donns de 
cette différence. | 


» Le mouvement de la grande béche n'eft qu'à 
deux tems, & à chaque tems elle ne décrit que 
dix-huit pouces , en forte que dans les deux 
tems elle ne décrit que trois pieds ; au contraire, 
dans Ja minée de la béche d’un pied il y a trois 
tems , & dans ces trois terms la béche décrit cinq 
pieds : ainfi, quelque prefte que foit la petite 
bêche , & quelque lente que foit celle de dix- 
huit pouces , il n’y a pas plus à s'étonner de voir 
la grande béthe dévancer la petite , que de voir 
dans la mufique la mefure à deux tems plus ra- 
pide que la mefure à trois tems. » 


III. Grande poncins de deux pieds de hauteur. - 


Elle pèfe huit livres trois quarts , elle a fix 
pouces et demi de large au fommet, cinq pou- 
ces neuf lignes à l'endroit où le manche eft in- 
crufté dans le fer ; enfin , quatre pouces cinq 
lignes de large au bec de la béche. Sa fuperficie 
eft de cent trente-un pouces quarrés , de forte 


qu’elle.a vingt-un pouces de plus en furfice que, ! © VI. La béche-pclle à hoche-pied mobile, 
la petite poncins | & quarante pouces de plus que 


Ja béche d’un pied. Au fommet , joignant le man- 
che , elle à quinze lignes d’épaifleur. Quant aux 
autres dimenfons, & à la folidité depuis le fom- 
met jufqu’aux reins , depuis les reins Jufqu'au bec 
de la béche , elles font à-peu-près les mêmesque 
dans la perire poncins. 


IV. Tridenr , outriandine , où truandine. 


La béke pleine ne peut être d'aicun ufage 
dans les terrains pierreux & graveleux : celle-ci, 
avec fes trois dents de fer , fupplée aux trois pre- 
mières. Toute fa partie inférieure eft en fer, 
fa longueur eft de huit pouces , & fa jhauteur eft 
de douze pouces. La hauteur de la traverfe en 
haut eft d’un pouce, & fon épaiffeur de huit 
lignes : c’eft la même épaiffeur pour les trois 
branches qui compolent le trident , ainf que la 
même largeur dans le haut; mais elles vont en 
diminuant , & finifflent par n'avoir que trois 
lignes d'équarriflage. Ce trident eft garni dans 
fon milieu d’une douille qui fait corps avec lui, 
&c cette douille reçoit le manche. La douille eft 
percée d’un trou par lequel on pañle un clou 
qui traverfe le manche , ét va répondre au trou 
pratiqué dans la douille & vis-à-vis ; de cette 
maniere le manche eft folidement fixé. 


V. La pelle bêche fimple. 


Le manche eft de trois à quatre pieds de lon- 
gueur. Plus ce levier eft long , cependant pro- 
portion gardée , plus on a de force pour Jeter 
au loin la terre qu'on foulève. La pelle ef 
toute en fer , ainfi que la douille, dont l’épaif- 
feur va en diminuant. L’épaiffeur de la pelle eft 
dans le haut d’une ligne & demie jufqu'à deux 
lignes ; fa largeur eft communément de huit 
pouces, fur. neuf à dix de longueur. Le manche 
& ia pelle font aflujettis enfemble par un clou 
qui traverfe de part en part, & qui eft rivé de 
chaque côté. 


Un defaut de cette pelle-béche , eft d’être trop 
foible à l'endroit où ceff: l'épaiffeur de Ja con- 
tinuation de la douille. C’eft là que le fer fe 
caff= ordinairement , ou plie s’il ef trop doux ; 
Apr à force de plier et d’être redreffé , il cafe 
enfin. 


Un fecond défaut de cet outil , c’eft d’être 
trop mince dans la partie fupérieure fur laquelle 
le pied repofe , lorfqu'1l s’agit dé l’enfoncer 
dans la terre. Ce fer coupe la plante des pieds ; 
lés fouliers, même très - forts, ne garantiflent 
pas d’un2 impreffion qui devient à la longue 
douloureufe. C’eft pour parer à ces inconvéniens 
que les cultivateurs des environs de Touloufe, 
du Lauragais ont imaginé la béche-pelle füi- 
vante. 


.ci: le fer eft fujet à caffer dans l'en 
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Elle ne diffère en rien de la précédente, fi- 
non par un peu plus de grandeur et. de largeur , et 
AA fon hoche-pied. La douille de la 
pelle de fer n’a qu'un feul côté de plein , le refte 
eft vuide : le manche s’ajufte dans cette douille, 
& fert de côté oppofé à Ja douille, de ma- 
niere qu'adapré aû manche & à la douille, l 
réunit fi exactement l’un &e l'autre , qu’ils foz- 
ment un outil folide. Ce Aocke-pied où fupport 
a trois lignes d’épaiffeur , un pouce de lar- 
geur. Tous les ouvriers ne bèchent pas du même 
pied 5 mais pour parer à cet inconvénient, on 
peut le tourner à droite ou à gauche , alors il 
fert à l’un et à Pautre pied. Le même reproche 
que l'on fait à la Éécñe-pelle | s'applique à celle. 

ri où la 
douille finit; maïs elle à fur elle l'ayantage de 
ne pas bleffer la plante du pied de louvrier qui 
travaille ; parce qu’il l’appuie fur le hoche-pied, 
qui a plus d’un pouce de laigeur | et même juf- 
qu'à dihuit lignes. L’ouvrier peut enfoncer cet 
outil dans la terre jufqu’à la hauteur du hoche- 
pied, de forte qu’il remue la terre à la profon- 
deur de douze à quinze pouces. 


VIT. La béche-pelle de Luques. 


Elle diffère de la précédente par la manière 
dont le hoche-pied eft placé fur le manche. Quant 
à la pelle , ainfi que A douille , elles font de 
fer. La pointe s'ufe en travaillant, & s’arrondit 
ainfi que les angles. La pelle de quelques-unes 
cependant a la forme des pelles, 


VIT. La béche-lichet fimple. 


Ellé eft en ufage dans le comtat d'Avignon 
& dans le Bas-Languedoc, La pelle eft compofée 
de deux plaques de fer minces, tranchantes & 
réunies par le bas , ouvertes par le haut, pour 
y infinuer un manche contre lequel elles fonc 
clouées. Ce manche, placé dans l'ouverture de 
la lame , en a toute la largeur ; et pour le refte, 
il eft tout femblable aux autres manches ordi- 
naires , c'eft-à-dire, qu'il a environ trois pieds 
de longueur , & un pouce & demi de diamètre. 
La largeur de la pelle eft de huit à neuf pouces 
dans le bas, & de douze pouces dans {1 hau- 
teur. Dans le Bas-Languedoc, on nomme cet 
infirument lécher. 


IX. La bêche lichet à pied, 


Elle eft en ufage dans le Comrat. Elle diffère 
fimplement de la précédente par 12 morceau de 
fer fur lequel louvrier pofe Le pied pour en- 
foncer l’outil dans la terre. 
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Obfervations, 


En général , la manière de fe fervir des bé- 
ches eft la même , puifqu'il s’agit de couper une 
tranche de terre , de la foulever, de retourner 
Je deffus deffous, & fi la terre n’eft pas émiet- 
tée, de la brifer avec le plat de la ééche, après 
en avoir groffiérement féparé les parties par quel- 
ques coups du tranchani. 


L'ouvrier , fuivant la compacité du terrain, 
prend plus où moins d'épaifleur dans fes bran- 
ches; il préfente la partie inférieure fur la terre, 
en donnant un coup avec ce tranchant ; enfuite 
mettant le pied fur un des côtés de la partie 
fupérieure de la pelle, tenant le manche des 
deux mains , il prefle, & des mains & du pied, 
& fair entrer la 4éche jufqu’à ce que fon pied 
touche le fol; la béche alors eft enfoncée à Ja 
profondeur de douze pouces. Pour y parvenir, 
fi la terre eft dure, fans déplacer fon inftrument , 
il le pouffe en avant, le retire en artière fuc- 
ceffivement, & cetinfirument agit comme agiroit 
un coin ; il détache enfin la portion de terre 
qu'il veut enlever. 


On doit voir, par ce détail, l'avantage réel 
des 4°, çe & G° béches ci-deffus. 


La main dont le manche eft armé , fert de point 
d'appui aux deux bras de l'homme qui travaille. 
Son corps eft porté prefque totalement, fuivant 
fa force & fa pefanteur, attendu qu’il ne touche 
la terre que par le pied oppolé , de forte que 
l'inftrument entre plus facilement, puifque l'effort 
eft plus grand ; au contraire, en fe férvant des 
autres bêches, un des points d'appui:fe trouve, 
il eft vrai, fur le haut de la pelle , mais l’autre 
n'eft pas au fommet du levier, puifque les deux 
mains de l’homme font placées, l’une vers le 
milieu de la hauteur du manche , & l’autre près 


de fon extrémité: Quand même l'une des deux | 


mains féroir placée au fommet, elle n’auroit pas 
l'avantage qui réfulte de la réunion des deux 
maiss de l'homme fur la main ou manette du 
manche des ééches. On ne fauroit aflez appré- 
cièr la grande différence occafonnée par cette 
fimple addition. 


La bêche, dite Zichet fimple , a l'avantage d’avoir 
un manche plus long , & la grandeur du levier 
lui donne beaucoup de forte pour foulever la 
terre , & plus de terre, avec facilité ; mais l’avan- 
tage de la longueur du levier n'équivaut pas à 
celui qu'on obtient pour enfoncer la béche en 
terre, lorfque fon manche eft armé d’une main. 


La bêche luquoife n'eft pas enfoncée en terre 
prefque perpendiculairement comme les précé- 
dentes , mais très-obliquement, ce qui eft né. 
écfhté par la longueur de fon manche, & par 


la hauteur à laquelle eft placé fon hoche-pied. 


Avec les autres béches , on fe contente de re- 
tourner la tesre , mais avec celle-ci, on la jette 


à quelques pieds de diftince. On commence par 


ouvrir un foflé de la profondeur d’un pied, fur 
deux pieds de largeur , à la tête de l'étendue 
du terrain qu'on fe propofe de travailler. La terre 
qu'on retire de ce foffé eft tranfportée fur les 
endroits les plus bas du champ , ou difféminée 
fur le champ même : alors, prenant tranches 
par tranches fucceflives , la terre eft jetée dans 
le foflé, le remplit infenfiblement , ét il en eft 
ainfi pour toute la terre du champ. On ne peut 
difconvenir que ce labour ne foit excellent , & 
la terre parfaitement ameublie à une profondeur 
convenable. | 


Un autre avantage que les Luquois retirent 
de cet inftrument , eft la facilité pour creufer 
des foflés , et former des revêtemens; ils jettent 


‘fans peine la terre à la hauteur de huit pieds, 


et forment avec cette terre un rehauflement fur 
le bord du foflé, femblable à un mur. C'eft 
avec cet outil que ces cultivateurs laborienx ont 
rendu le fol de la république de Luques, un 
des plus productifs & des mieux cultivés de 
toute l'Italie. 


Voici la conftruction d’une fouvelle héche , qui 
réunit de très grands avantages , car le jardinier 
peut, à l’aide de cet inftrument, faire beaucoup 
plus d'ouvrage avec moins de fatigue, & elle 
peut être fur-tout très-utile , & ,f'ulager les 
vieillards qui , quoique. courbés fous les années , 
ce la terre avec plus de courage que dé 
orce. 


Un agriculteur inftruit, confidérant le travail 
penible des pauvres malheureux qui bêchent la 
terre, fit réflexion que, dans ce travail , les 
b:as font l'office d’un lévier dont les reins font 
le point d'appui. Dès ce moment, il imagina de 
tranfporter ce point d'appui dans le manche même 
de la béche, afin d’épargner à l’ouvrier une peine 
qu’il ne peut long-temps foutenir, & dont il 
fe reflent toujours, lorfqu’il commence à avan- 
cer en âge. : 

On conftruit un manche de béche, dont la 


partie qui touche au fer, à la longueur ce dix. 
à douze pouces, doit être équarrie & percée 


de trous à un pouce de diftance les uns des 


autres , afin de pouvoir y ajufter un morceau 
de bois léger , comme de faule , de fapin, ou 
de tilleul, de la longueur de huit pouces, taillé 
en moitoife, qu'on aflujettira avec une petite 
clavette de fer ou de bois, & qui fervira dé 
fupport : la partie de ce fupport qui touche la 
terre doit avoir trois pouces de large , afin de 
ne point s’enfoncer en terre, lorfqu'on viendra 


à pefer fur la béche. 


+ 


On fent combien cette bêche évite de fatigues ! S'en fert particuliérément pour détruire les four- 


lorfqu’on l’a enfoncée en. rerre avec le pied s Al 


pe s'agit plus que de pefer fur le manche de la 
bêéche, dont le fupport devient alors le point 
d'appui ; la béche fe lève par ce moyen, fans 
que les reins fatiguent tant; & par le maniement 


ordinaire de la poignée , on jette la terre dans 


Ja place où on le juge à propos; ainf, le tra- 


vail eft infiniment plus doux, et onpeut le fou- 


tenir plus long-temps. LUN 

A l’aide des trous qu'on a pratiqués au manche 
de la Béche, on approche ou l’on éloigne le 
fupport du fer de la béche , fuivant qu'on fent 
plus d'aifance , & fuivant la grandeur de la per- 
fonne qui. travaille. En fe conformant à cette 
méthode, on peut fabriquer des béches plus 
longues , plus larges qu’à l'ordinaire. 


BÊCHE angloife. Inftrument très-commode pour 
fouir les graviers durs , les glaifes fortes ou les 
terres à crales. 


On donne feize pouces de long au fer de cet 
inftrument, & quatre ou cinq de large avec une 
épaifleur proportionnelle. Le manche doit en 
être très-fort. Voici la manière de s'en fervir: 
commeñcez par creufer une petite tranchée de 
dix ou douze pouces de profondeur , & enfon- 
cez à deux ou trois pieds de-Jà l’inftrument dans 


la terre avec une hie ou maflue ; après quoi, 
deux Hommes péferont fur leéxtrémité du manche, 


& lèveront la terrerjufqu’à l'endroit où lon a 
creufé la tranchée. Ce moyen eft puiffant &-très- 
expéditif, Pts | 


BECHE de La province de Lincoln er Angleterre. 
Où fe fert de cette #éche dans les marais de la 
province de Lincoln : fes bords font aufñ tran- 
chans qu'un couteau , & par conféquent très- 
propres pour couper les racines des mauvaifes 
herbes , fur-tout dans les endroïts où ii n'y a pas 
. de pierres. Quelques-unes ont un de leurs côtés 
tourné, de façon qu'en donnant un coup dans 
Ja terre , la tourbe fe trouve coupée comine elle 
doit l’être , de forte que , lorfaue le terrain ef 
marécageux & mou, un homme fait autant d’ou- 
vrâge en un jour avec cette béche , que deux au- 
tres avec une éche ordinaire. , | 


comté d'Eflex , en Angleterre , d’une béche dont 
le fer eft très-large ; le manche eft enchaffé dans 
une deuiile où il y a une efjèce de fër, pour 
pofer le pied deflus , & que l’on tourne du côté 
qu'on veut. C'eft une des meilleurs dont on puifle 
1e fervir pour bécher les glaïfes dures et pefantes ; 
mais elleeft trop petite pouriles terres légères, 


BECHE de la province de Hertforden , en Angle- 
terre, Cette) béché , extrêmement tranchante , a 


{- moins large 


BIL 


ZI 
milières, 


BELVEDER. C’eft dans l'endroit le plus élevé 
d’un jardin, une plate-forme foutenue d’un gla- 


| çis de gazon , ‘ou révêtue d’un mur de terrafle, 


& fouvent, ofnée d'arbres taillés ep berceau , 
y » x 3 . d "19 af LA : 

.d'où l'on peut jouir d’une belle vue ,'ét du fpet- 
tècle d'une vaite étendue de la campagne. 


BEQUILLE , inflrument de jardinage; fon fer, 
ue celui de la: ratifloire , .eft re- 
courbé en rond; le manche eft aufi plüs court. Cet 
inftrument à pris fon mom de ce que jadis au 
“bout de fon manche , il y avoit un mofceau de 

bois en travérs , pofé comme celui qui forme une 
béquille d'infirme ou de vieillard. Au refte, cette 
forme. de manche eft plus embarraflante qu'utile. 


BEQUILLER , biter, ferfouir , béchoter, fe dire 
dans je jardinage , quaüd on fait un fort petit 
labour avec une roulette, ou une efpèce de 
“béquille , ou avec la ferfouette ou la béche, dans 
des cailfes d’arbriffeaux , ou das des planches 
de légumes ou de fleurs. | 


Cela fe fait pour ameublir la terre ; lorfqu'elle 
PRE battue , en forte que l’eau de pluie ou 
es arrofemens puiflent pénétrer jufqu'au fond 
de Ja motte de terre , ou du moins en-deflous 
de, la fuperficie ; pour férvir de nourriture aux 
racines. : | | 


BERCEAU. C'’eft dans un jardin un cabine 
où une efpèce de galerie faite de treillage & 
garnie de verdure. 

On drefle aufli des allées couvertes en forme 
de berceaux. 


e 


BESOCHE ou PIOCHE. Ces deux inftrumens 
de jardinage font à-peuprès la même chofe, 
excepté que la éefoche eft camufe & la pioche 
eft pointue. : | 


BILLIONS ( Labourer en). C’eft laifler d’un 
fillon à l’autre , trois ou même feulement deux 
pieds de difiance. Cette pratique eft ufitée pour 


! { les terres les plus füjettes aux inondations, On 
BÈCHE du comté d'Effx. On fe fert dans le. 


peut la regarder comme une efpèce de labout en 
planches. 


Le laboureur ne trace pas le premier fillon 
au bord de la pièce ; il commence à deux ou 
trois pieds au-delà ; puis il en ouvre un autre en 
deçà , lèquel remplit ce premier filon. Enfuite 
1] tourné En former un troifième de l’autre côté 
du prémiet, fur lequ:1l1l renverfe encore la terre 
de ce troifièmes; c'eft ce qui fait le milieu de 
la planche : après quoi; il continue à labourer 


fon fer qui fe relève en forme de croiffant. On } en tournant du troifième fillon auprès du fecond ; 


BIN HA 

“puis retournant vérs lé troifième , de-à près du 
quatrième, & ainfi fucceflivement , & la planche 
le trouva.t formée de cette manière, eft bcr- 
dée de deux fillons, SE 
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D'autres labourent à plat toute la terre avec 
Ja charrue à verfotr ; 8: quand le champ eît en- 
femencé & herfé, ils font , de diftance en dif- 
tance, des raies qui forment les planches; mais 
par cette méthode , on forme au bord dès plan- 
ches une petite élévation qui, joint à ce que les 
planches font plates, fait que l'eau s'en" écoule 
moins bien. | 


Comme le but de ces fillons eft d'égouter les 


eaux, il faut les diriger fuivant la pente du champ 


qu'on laboure , afin que l’eau s'écoule plus promp- 
tément. 


Quand on veut labourer par billons dans les 
terres fablonneufes , on laboure quelquefois la 


terre à plat, on la femme & on enterre le grainavec. 


la herfe ; puis on forme à deux pieds les uns des 


autres, de profonds fillons avéc une charrue À 


faite exprès qu'on 1omme charrue à billonner. Elle 
n’a point de coûtre, mais un foc long & étroit, 
avec deux grands verfoirs fort évafés du manche 

e la charrue , & échancrés en deffous ; dé forte 
que cette charrue fait par fa pointe un coin qui 
ouvre Ja terre, Île milieu des verfoirs la ren- 
rérfe fur les côtés , & leur extrémité la plus éva- 
fée, qui eft échancrée, applanit cette terre, ce 
qui donne au billon une forme de dos-d’âne très- 
régulière. Mais cette façon de labourer n’eft pra- 
ticable que dans les fables ; une telle charrue 


corroyeroit une terre argileufe , dans laquelle 


ce foc auroït même de la peine à s'ouvrir un 
pañage. ë 


BINAGE ; c’eft un labour fuperficiel. On dit 
en général donner un binage, pour fignifier un 
léger labour. 


BINARD ; efpèce de grand charriot dont les 
quatre roues font égales, & qui a un plancher 
fur lequel on met d£s charges fort pefantes. 


BINER ; c’eft libourer fuperficiellement les 
plantes ou les plate-bandes avec la binérte; ce 
qui ne fe pratique que lorfqu'elles ont été libou- 
rées fonciérement. Haut 


On entend auffi par bizer, donner le .fecond à 
labour aux terres à bled durant l’année de ja- | 


chère. Si la première façon n’a été donnée 


qu'après l'hiver, on bzne fix femainies où un mois. 


après. Au refte, l’on avance ‘ou diffère ce tra- 
vail, felon la température de l'air ou la force des 
terres. 


BINETTE ; petite pioche, ioftrament de jat= 


/ 


dinage , compoié d’un côté’ de deux pointes de 


‘fer ou fourches un-peu recourbées, & ds 
l'autre d’un fer plat, large , & coupant d’en- 
viron deux pouces par le bas. Ces, deux parties 
font jointes par un œillet qui fert à tenir le 
manche de Poutil, On fe fert de la binette pour 
labourer légèrement de menues plantes... 

BISANNUEL. On donne ce nom aux plantes 
qui pouffent leurs premieres feuilles avant l'hi- 
ver, qui ne montent en graine que l’année fui- 
vante , & ne meurent qu'après s'être refemées. 


T'elle eft langelique des jardins. 


BLANC. On nomme aïnfi une efpèce de lèpre 
qui fe communique aux feuilles, aux rameaux!, 
& même aux fruits de quantité d'arbres & de 
plantes. Cette imaladie des végétaux fe nomme 
aufli meurier, à caufe de fa blancheur, Elle les 
rend tout blancs & les couvre d’une matière co- 
toneufe qui arrête leur tranfpiration. Les melons, 
les concombres , parmi les plantes potagères ; & 
le pêcher, parmi les arbres fruitiers , font les 
plus fujets à cette maladie. LAC 


BLAnc. Ce terme fe dit auffi de petits fila- 
mens blancs qu’on trouve par couche fur les 
mottes de fumier chenci , 8 qui font la matière 
ou la matrice des champignons. C'eft pourquoi 
oninfère ces filamens élancs dans les couches à 
champignons. 


BŒUF. F7 oyez ANIMAUX propres au labour. 
Voyez auffi ACCOUPLER dés bœufs. 


ë ; È 

Bœur. Cet animal peut être confidéré comme 
un des inftrumens de labour. Un bon bœuf pour 
la charrue doit être jeune, ni trop gras , ni trop 
maigre ; avoir la tête courte & ramafñlée , de 
grandes oreilles bien velues & très-uniés, les 
cornes de moyenne grandeur, mais fortes & 
uifantes , le fiont large , les yeux gros & nous, 
le mufle gros & camus , les nafeaux bien. ou- 
verts , les dents blanches & égales ; les lèvres 
noires, le cou charnu, de grofles &: pefantes 
épaules, la poitrine large, le fanon pendant 
jufques fur les genoux, les reins fort larges, le 
ventre fpacieux & tombant, les flancs grands, 
les hancheslongues , la croupe épaille , les jam- 
bes & les cuilles groffes & nerveufes , le dos 
droit & plein, la queue pendanté jufqu'à terre 
& garnie de poils fins & touffus; les pieds fer- 
mes , le cuir épais & fouple , les mufcles élevés, 
l'ongle court & large. 

Il faut qu’il foit fenfible à laiguillon, :obéif- 
fant à la voix &'bien dreffé.: lola ie sl 

Si l’on achète des #æufs qui foient âccoutum‘s 
àla charrue, on s’épargnera la peine: de les y 
réduire ; mais ce n'eft que peu-à-pen , & en s'a- 


L 
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prenant de bonne heure , qu'on les accoutume à 
‘porter volontiers le joug & fe laïfler conduire 
atfément. Dès-l'ige de deux ans & demi, ou trois 
äns auplus tard , il fàut commencer à les ap- 


rivoifer & fubjuguer. Si lon attend davantage 


is deviennent indociles & fouvent indomptables. 
Baspatience, la douceur ,, les careflss mêmes 
fonc les feuls moyens qu'il faille employer. La 
force & les mauvais traitemens ne ferviroient 
qu'à rebuter pour toujours cet animal. 11-faut 
donc lui frotter Le corps , le flatter, lui donner 
de tems em tems de forgé bouiili, des fèves 
concaflées , & d’autres nourritures femblables , 
dons il eft lle plus fiiand , & toujours avec du fel 
quil aime beaucoup. En même tems, on lui 
Jiera fouvent les cornes ; quelques jours après 
- on lui mettra le joug ; une autre fois on l’atta- 
chera à!la charrue ‘avec un autre hæ1f de même 
taille & qui fera tout dreflé ; on les, attachera 
enfemble à la mangeoire ; oh les mènera de 
même au pâturage , afin qu'ils fe connoiflenc & 
s'habituent} à n'avoir que des mouvemens com- 
muns. On nemploiera jamais l’aigu Ion dans les 
commencemens ; Al ne fervirait qu'à rendre le 


bœuf plus intraitable. Il faudra aufi le ménager ,: 
& ne le faire travailler qu’à petites reprifes, car. 
11 fatioue beaucoup jufqu'à ce qu'il foit entiéi 


rement dreflé ; & par Cette même raifon , ôn doit 
lui donner alors plus à manger que dans les au- 
tres tems. F 


Ce que l'on ditici des œuf doit pareillemen: 


sentendre des vaches qu’on veut accoutumer à : 


la charrue , car il n'y a de force que du plus au 


moins ; pour le refte , c’eft la même nature qu’on : 


4 à gouverner , la même tail'e & les mêmes poils 
qu'on doit choifir. 


Il faut aflortir la vache autant qu’il eft poffible | 


avec un Dœdf de fa taille & de fa force ; où avec 


une sautre vache , pour conferver l'égalité du : 


trait & maintenir le foc en équilibre. 


” En été, c’eft-à:dire depuis le moïs de imai 
Jufqu'en feprembre , les æuf5 vont deux fois par 
jour à Ja charrue. Comme ja grande chaleur les 
incommode , il faut les conduire au travail dès 
là pointe du jour, jufqu'à neuf heures du matin 
qu'on les ramenérà à l'érable poux les faire re- 
paitre & prendre du repos; ou bien on les laif- 
jera paturer à l'ombré jufques vers les deux ‘heu- 
rés qu’on les raméne à la mailon pour leur donner 
du fon ou de l’avéine. Puis ‘on retourne à la 
Charrue jufqu’à fépt heures au printems ; en hiver 

dans l’automne , ôn° peut'les faire travailler 
fans interruption depuis huit ou neuf heures du 
matin Juiqu'à cinq ou fix du Loir. 

Dans le tems où le £œsf ne travaille pas il 
fufft de le nourrir de paille & d’un peu de foin; 
maïs quand il travaille , on doit lui donner beau- 
&Oup plus de foin que de paille. En été, fi on 


# 
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Manque de foin ; on le nouttira d'herbe fraîche- 
| ment coupé. | | | Mr 


BOISSEAU ; mefure de divers corps fecs , tels 
que les grains , la farine , les graines, la cendie, 
le charbon, le ff, plufieurs fruits. 


.* Le hoiffeau Varie beaucoup fuivant les lieux. 


BOMBE ; élevé en dos:de bahut. On a foin 
que les plate-bandes, & les allées d’un jardin 
 foient éombées, ou plus exhauflées dans le mil'eu : 
que fur les côtés , tant pour l'écoulement des 
eaux que pour la grace de cette forme. 


| BORDER. En terme de jardinage, c'eft battre 
avec le dos. de la béche le: bord :d’üne planche 
ou d'une plate-bandé, l: long d2 Jaquelle où 
‘tend un cordeau pour l’alligner en la Jabourant, 
afin que la terre ne fe répande point dans l'allée, 
& que les eaux des pluiés & des arrofemens ne 
 puiflent fe perdre. s'ÈÈE: 


BORDER une plate-bande; ur" parterre ; c'eft 
_élevérau pourtour différentes plantes, du buis, 


ou même des pianches pour contenir la terre & 


'Jés eaux.’ 


. BORDURES. C'eft , dans le jardinage , ce qui 


4 limite les allées , les. planches, les quarrés du 


jardin. Les bordures les plus communes font celles : 
de buis. On fait aufli dés hordures avec toutes 
fortes ds plantes qui montent peu ; entr'autrës, 
ile thim , l'hyflope , la fauge, la lavande, & au- 
: tres herbes odoriférantes ; on:.en: fait pareille. 
* ment avec le perfil , l’ofeille, les fraifiers. 


.… Maintenant on eft affez dans l’ufage de faire 
, des bordures de païterre avec des planches de 
‘bois. de chêne épaifles d’un pouce , & qu'on 
retient avec de petits avant-pieux enfoncés en 


fiterre, On laifle ces planches faillantes de quel- 


qués pouces de plus que la terre. On leur donne 
‘une couleur comme le vert. gun 


On fait tout fimplement des bordures en éle- 
vant la terre le long des planches & quarrés du 
jardin, & en l’affermiflant avec le dos de la 
bêche. id | 


BORNER. C’eft refferrer un talus , un tapis de 
verdure dans une étendue limitée. On tend un 
cordeau au pourtour, & on coupe avec la bêche 

tout ce qui excède l'alignement circonfcrit. 


BOSQUET. C'eft une efpace de terrain garni 
d'arbres à plein vent , non fruitiers, d’arbriffeaux, 
d’arbuftes , de, diverfes plantes & de palif- 

| fades réguliérement tondués , & de charmilles 
par compartiment, où l’on pratique“des allées. 
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Ces compartimens font fufceptibles d'ornemens 
& de diftiibutions variées. nat | 
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pour les accidens caufés par la clogue ou les mar 
| Vais ,vêRts. Fe PR nie pes. pire 


BOULES. ( arbres en ) On nomme ainfi cer- 
-tains arbres tondus & tatilés en forme ronde. Il 
| faut avoir foin que la houle foit dans le milieu: 
de la tige. Si elle vient à pencher plus d'un côté 
| que de l’autre, on la reprend fur le vieux bois à 

la chûté des feuilles. - À | 


… BOUILLON. C'’eft dans le jardinage une eau- 
qui a férmenté pendant quelque tems aveë dif- 
férentes matieres onCtusufes , humectantes & 
corroborantes , pour fexvir enfuite à la guérifon 
des végétaux, Voici la receite de ce bouillon, 
fuivant Roger Schabol. HU re 

Prendre pour un feul boui//on une: coupls ide 
fceaux d'eau 38 les mettre dans -un baquét , y 
jeter ce ain fuit : | 

Crottin de cheval, la valeur d’un demi-boif- 
feau , lequel mis en mietre avec les: mains & 
BUIVÉ EM nca Qt de États 
- Crottin de mouton pulvérifé auf: plein, les 
deux nains. | SAME | à 
* Bouze de vache , environ un demi-boiffeau, 
Jaqu:lle bien délayée aufi avec les mains ; ter- 
eau gras & vif de couche , la valeur d’un demi- 
boiffeau. d Life 

Par térréauigras & vif ;-:on entend celni qui 
m'a poine été évaporé pour avoir été long-tems 
à l'air , au hâle ; & délayé par. des pluies ; mais. 
nouvellement amoncelé & mis en un tas, quand 
on a brifé les vieilles couches. 


BOULINGRIN. On donne ce nom en France 
- à une éfpèce de parterre de gazon renfoncé,ayant 
des bordüres en glacis. Il y a de deux fortes de 
boulingrins ; de fimples, faits en gazon & dénués 
d'ornemens ; de compofés , qui ont des arbrif- 
. feaux, des plate-bañndes, avéc des compartimens 
_ & des borderies. l'Art Hit 


: BOUQUET ; nom qu’on dorine à uñ bois de 
peu détendue, plante dans un jardin d’agré- 
ment. is 


BOURGEON, On donne ce nom à la poufle 
de l’année , qui provient d’un œil ou bouton. 
Quand le ourgeon devient bois, ‘on ‘le nomme 
branche; il conferve fon nom de Pourpeon tant 
: qu'il eft verd. RAP ET UN 

On appelle faux bourgeons toutes les pouffes 
des arbres qui ne font pas forties d’un œil ou 
bouton, mais qui percent direétément de l'écorce, 
Parmi ces faux bourgeons , il en eft qui font quel- 
quefois très-précieux , dans le cas fur-rout où il 
faut garnir un vuide dans un arbre , ou même le 
renouveler. | | 
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On doit commencer par bien battre & mêler 
le tout enfemble , puis le jeter: dans le baquet, 
& avec les mains bien uélayer. | 


. H'faut faire un baffin autour d’un arbre , non 
päs autour du tronc, dont la fonction principale 
n'eft pas de pomper, mais de.recevoir & de 
contenir les fucs; faire ce baflin en-deçà , en- 
viron à fix, fept & huit pouces du tronc, Ôtant 
la terre jufqu'aux premieres racines, & verfer 
le tout dass la jauge ; & comme au fond du ba 
quet il en refté toujours, le bien nettoyer avec 
les mains, & répandre le tout dansla jauge: : 


Les bourecons latéraux font ceux qui croiflent 
à droite & à gauche , & non fur lé devant ou par 
derrriere , ni perpendiculairement & d’aplomb à 
fa tige & au tronc, mais fur les côtés. 


Les perpendiculaires ; directes, verticalés & 
d’aplomb à la tige & au tronc, il faut les fup- 
primer : ils emporteraient, l’arbre ; on doit fe 


Quand limbibition eft faite , remettre la terre 
À retrancher fur Les bourgeons latéraux. 


afin que rien ne s’évapore. 

Faire le femblable à tout ce qui en a be- 
foin , arbres , arbuftes ; plantes en caifles & en 
pots. 


BOURRE ; première apparence que donnent 
les bourgeons des vignes & les boutons des ar- 
| | À bres à fruit qui commencent à s'ouvrir. ; | 
Réstérer fi un premier bouillon ne fuit pass ce à LÉ Lay à DE EAN à 
qui eff fort rare. | .BOURRELET. C'eft une forte d’extroifflance 

ou de nœud qui fe forme aux plaies des arbres. 
: quand le recouvrement s'en fait. Il,fe forme, 
auf de petits bourrelers aux branches & aux bour- 
-geons des arbres dans les.endroits. mêmes d’où: 
ces bourgeons font.fortis de larbre. On voit 
encore un bourrelet'à toutes, les greffes ; & dans 
certains arbres, ce bourrelet devient plus gros 
jue la tige même, Cette groffaur eff un vice qu'il 
zut tacher de prévenir, auquel il faut du moins 
remédier. DO 
On 


Le MËmé a lieu pour les orangers malades. 


Voilà pour un arbre : fi l'on a befoin de foi: 
gner un certain nombre d'arbres , on augmente 
en confiquence la dofe de chaque ingrédient, & 
l’on bat le tèut enfemble avec divers outils. Cette 
recette né peut rien fur Îles arbres épuifés & 
ruinés ; mais elle eft eMicace & très falutaire pour 
une quantité de plantes & d'arbres, commé la 
jaunifle , de blenc où le meunier aux péchers, 


| ‘BOU 
. On appelle dé même bourrelets ces excroïffinces 
qui, font contre nature , en forme de groffes 


joupes. ©? 


j 


. Cebourrelet vient fouvent de ce que l'atbre à 


… été greffé trop jeune , ou trop près du tronc ; & 

- prefque dans les racines: il vient encore de ce 

. ‘qu'on à laiffé leocanab diréct de la fève au brin 
au milieu : il peut encore venir dela fupprefhon 

à mal entendue des gourmandes. ” 


Quand cé Bourhelér groMit, il: faut recourir à 
2.2 a ji e À A " , SX 
l'incifion desla tige par derrière, la prémièré 


année; puis, par devant , une autre année res | 


couvrez cétre incifion d'onguent de:S. Fiacre, 
Rontiatsenrendre du corne à la tige ; enfuite 

o 
élève des gourmandes: cette incifion ne peut fe 
faire qu'autant qu'il y a de la tige entre les ra. 
êtes & la greffe; car ,- fi l'arbre eft greffé dans 
le tronc , iln’y a risn, ou prefque rien à efpéfér : 
le mieux eft, déreplanter un fujer bien condi- 


tionné.. | 


.L BOURSES, A FRUIT. On done. ce nom à E 
céttaines branches qui aux! poiriers & pomniers À 


feulement font de formé femblablé à Céllés ‘dés 
bourfes, à argent;; étroites du-haut.&, larges.du 
bas. Ces bourfes à fruir naiflent toujours’ aux ex- 
’trémités des. brañches fructueufes ; ellés portent 
des fruits durant plufièurs années. Cés bourfes 
font des amas d’une fève féconde. We 


émploie ces engrais frais & fort gris dans dés 


terres fèches , légères & fabluneufes, pour leur | 


donner de la confiftance, IL faut laier la, £oufe 
pourrir & fermenter avant de l'employer. La 
boufe eft le principal ingrédient de l'onguent de 
PR ot On e 


11 
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. BOUTON ; ou Œirs c'eft, dans les plantes, 


une peute, partie faillante , forméé de la ptus 
pure fubflance ‘de la fève , qui renferme l'em- 
brion dé tout rameau, & qui n'eft jamais pro- 
duit ni formé que par l'entrémife d’une feuille, 


Comme il n'eft point de bourons fans feuilles, À 
pas non plus de feuilles fans boutons. ls | 


- d-n’eft 
fe nourriffent 


En: : : 


Cet UP) cr 


\&: fe fubitäntent l'un par Fautre 
DUO NE TOME NSENT M9 soie 2 à ST 
MBOUTONS à bois; cel font. ces yeux:.que tour: 
Jours accompagne ynefeuille., & qui jamais par 
eux-mêmes me produifent: des frui:s , mais feule- 
ment des bourgeons. & qui pourtant étant bien 
ménNagés, peuvent en donner par la. fuite. 


Art aratoire. 


fapprime. le canal diréct de la fève , & on | 


> À partie detout ar 


Le BOUSE ; ficnce de er ou aq vathe Où F 


n ü 1 r … 
FAN À | 2 © 
| BRRAAS 2$ 
21 Apte À Pere "+: net, EDIT S VERS riiéti h on . 
Les Boutons à fruit "dans les arbres à pos ; 
ont autour d'eux:plufiauts feuilles. de Giférentes 
; au lit qué 


grandeurs ; & aufit plufieurs fleurs 
es ‘boutons des fruits à noyau: font qu'une ou 
deux feuilles , & affez communément une feule 
fleur ou deux enfemble , s'il n'en excepte les 
cerifiers & leurs femblables qui ont.des. boutons 
£ , CNT PER EE Dr ven v] 
| à-fruits au milieu dé plufieurs feuilles, &: dont 
les fruits font: groupés ; ou plufieurs enfembls 
En UN tas D 620) 501 1‘b 


= BOUTURE ; c'eft le rejetton d’un arbre quél- 
conque , & de toute autre plante, lequel nait . 
| foit des’racines , foit du tronc ou de a fouche. 
| On nomme encore bouture la branches ou le ra- 
méau°détaché qu'on met'en terre pour y prendre 
kracine. C'eft ainfi ‘qu'ont mét en terre. desiraa 
méaux! de grofeillets » de fureaux , de jafmins } 
E de ‘juliennest, &é: & ils prennent racine. » : 


DS | Er ; 


Aux attichaux , au dieude fowures, on dit des 
| œillerons ; & à la vigne, on dit marcçoites & crof: 
E fectes , tant ce: qui a racine que ce qui n'en 

AUPASsis s Fe br ° AR LCA sou sis SA ci 
Lathouture, ouh branche d'une:plantsligneufe 
| fe coupe en forme de coin, & onlmeét enttérrs 
L debout; ou phée pour:s’y enraciner..Çes bourayes 
! pouffent des feuiliss & des bourgeons, & don 
| nent enfuice des fleurs & des, fruits à 


pres, Ce ranean. Cf produit par 


es Fe P ut 3 ? [ Ce à 7 ia 
un oil, où, bouton... qui, après .avoin été bouys 


i geon.tendu , a pris. Ji confiitince d2 Dais dar. 
à , Vu 3% Ÿ & TRE (10 eo dre & Ze) 2 . 


mumbie 


On diflingue trois fortes de branchesshides 
| grofiès’, des gnoyennes & des petites. Ces. trois. 
{ fortes (e fubdivifent en differentes class; fa- 
| Voir : LPS Le sd , 
| Branches à boiodiefaaellés bésénr des Boltons 
: X Boisi' sadeg {rit rit 22 re | 


? PUS vry 
Hate te: 


6:19 SU j Fi 


Branches à fruit, lefquelles"oît des ‘boutons 
l fructueux. On.les reconnait à des «marques dif 
 rinétives ; à des rides, à des éfpèces d'anneaux, 
| d‘léuf empatémentsi? ‘1 22113 


Branches de faux bois, 


que toujouts ell:s percent 
inoû d'un œil 6w bouton. 


ainfi appelées, parce 
à travers l'écorce, & 
&-er «9 à # btp li L 


REPAS PE PERL RTE 13 113191 bi 3 j 
| snDranches gourmandes, où gourmands , lefquelles 
| prennent toute M nourriture. &: caufent. la di: 
l fette de leurs voifines. LATE ENT ÿ 
Brañthes folles ;'où chifones. Ce fo*t de me- 
nues branchettes qui né font: d’aucühe valeur ; 
nf d'aucun avantage pour les arbres. Ces brun- 
tchres follis "niflent fur. destatbiés milades ; où 
Lfuf d£s'arbres visoutéti£ , mais doht‘on a rogné 


les bourgeons par les botits ; ou fur des arbres 
F trop vigoutéux qui régofgéent de fève. 


D 


26 BR A. 
. -Ondiflingue encore des &ranches perpendicu- 
laires, directes, verticales & d’aplomb à la tige 
& au tronc , & des éranches latérales. pet 
“D habiles jardiniers ne laiffene aux arbres ‘d’ef- 
palier que deux branches uniques qu’on appelle 
branches meres. Ce font deux feules branches fur 
lefquelles , dès la premiere taille , on réduit tout 
f'atbre , Fune à droite & l’autre à gauche en 
forme de fourche ,; ou repréfentant la figure 
d'un V un peu ouvert. Ces deux éranches mieres 
s'appellent encore branches tirantes , parce qu'elles 
tirent & reçoivent immédiatement de la grefle 
toute la fubftance , pous enfuite la répartir à 
toutes les autres qui naïflent d'elles. 


Hy aunautre ordre de: branches qu’on nomme 
membres , où branches montantes & defcendantes. 
Ces mernbres font des branches ménagées de dif- 
tance en diftance fur les deux parties qui compo- 
fent LV ouvert. Les branrhes montantes garniflent 
le dedans , & les branches defeendantes garniflent 
le déhors. On fupprime à vous les arbres d’ef- 

alier Le canal direct de la fève, & jamais on ne 
Eire aucune branche perpendiculaire à la tige & 
aù tronc. Les branches y doivent être obliques & 


toujours de côté. 


Un troifième ordre de branches des efpaliers 
font appelées branches crochets , parce que de la 
façon dont elies font placées fur les membres , ou 
branches du fecond ordie , elles forment la figure 
d'autant de crochets. Elles garniflent tout l'arbre. 
L'induftrie du jardinier confifte à ménager toutes 
chofes, de forte que toujours & par-rout il y 
ait deux branches crochets, qui font les branches 


fruétueufes. 


Ces Branches crochets fe partagent en diverfes 
autres fortes de branches que l’on caractérife 
fuivant leurs différentes façons de pouffer; felon 
qu'elles font diverfement difpofées, & fuivant 
la place qu’elles tiennent fur l'arbre ; favoir : des 
branches fortes ou gourmandes , des branches dermi- 
fortes où démi-pourmandes , des branches verticales 
Où perpendiculaires | obliques ou de côté. 


Il y a d’autres branches encore qu’on nomine 
des brindelles & des lambourdes. 


Les brindelles font des branches'à fruits qui font 
fort petites'& trapues, ayant des feuillés ra- 
maflées toutes enfemble , au milieu defquelles il 
y a prefque toujours des boutons , d’où naïflent 
les fruits les plus gros’ &'les plus exquis. 


Les lambourdes font de petites branches mai- 
gres , longuettes , de la groffeur d'un fétu, 
communes aux arbres à pepins & à ceux à noyau, 
ayant des yeux plus gros & plus près-i-près que 
Jes branches à bois , & qui jamais dans les arbres 
de fruit à pepins .né s'élèvent verticalement 


comme elles ; maïs qui naifen: d'ordinaire fur 


‘lambourdes par les bouts afin de les 


URBAIN 


les côtés, & font placées comme en dardanr: 


Les lambourdes, font les fources fécondes des 
fruits ; c'elt d'elles principalement que naiffent 
les boutons à fruit. On cafle ordirigrement les 

soucis à 
deffein de les décharger, de peur qu’elles n’aient 
par la fuite un trop grand nombre de boutons à 
fruit à nourrir , lefquels avorteroient , à caufe de 
leur multitude. hi 


Les lambourdes des arbres à pepins font lifles 
& unies , au lieu que les brindelles & les autres 
branches fruétueufes de ces mêmes arbres ont des 
vides ou des anneaux ; mais les boutons à fruit 
qu'elles produifent en font abandamment pourvus. 


. Branche de réferve ; on appelle ainfi celle qui 
eft entre deux éranches à fruit , & qu'on taille 
fort courte ; elle eft réfervée pour fournir, 
l’année fuivante , à la place de celles qui ont 
porté fruit. | 


BRIDE ; tout ce qui fe met à la tête du cheval 
pour le guider , fe nomme éride. La bride en ce 
qui eft du cuir comprend la têtière , le porte- 
mors , la fous-gorge , les fous-tenans , le fron- 
tal , la patellete, & les rênes. dé: 


BRISE-MOTTES ; on appelle aïnfi un lourd 
cylindre de bois, ou de pierre , ou de fer qu'on 
fait rouler fur les terres qui ont été herfées , 
afin d’écrafer les mottes de terre qui n'ont pas 
été affez divifées ; onle faitaufli pañler [ur les grains 
nouvellement levés , lorfque femés fur un labour 
trop frais , ils ont befoin d'être rechauflés. 


(Voyez ROULEAU.) 


BRISE-VENTS ; ce font des paillaffons fort 
épais que les jardiniers & les maraïchers placent 
debout & qu’ils tiennent en état par des écha- 
lats forts , ou par des pieux fichés en terre. On 
les place à l’oppofite des mauvais vents autour 
des couches ; on fait aufli des brifè-vents avec 
des pans de murailles au lieu de paillaffons. Ces 


| pans de murailles font élevés du côté des mau- 


vais vents, & font l’équerre à l'extrémité d’un 
efpalier. 
BRISOIR à mortes ; inftrument d'agriculture. 


(Woyez planche XXXVI, fig. $.) 


Le brifoir à mottes eft une herfe large & pe- 


fante ; qui fert à brifer les mottes de terre & 


à les réduire en petites parties, à divifer &8c 
applanir les terres durcies & celles qui ont été 
batrues par les fortes pluies ; ufages que ne peu- : 
vent pas remplir les herfes ordinaires à caufe de 
leur légéretés — 


Le brifoir a fes quatre bras épais de quatre à 
cinq pouces quarrés, & longs de fept pieds , les 
barres ont trois pouces & demi, les dents ont 


HOMO 


dix-fept pouces de longueur, & font aiguifées 
en couteau comme les coutres de charrue. Il y 
a quatre de-ces dents arrachées à chaque bras 
duérifoiralf qui y font fixées par un écrou : il 
en fort du bois douze pouces, & il y a un talon 
à l’artière de la dent qui porte fur le bois , afin 
qu'elle ne foit pas facilement renvérfée ou cour- 
bée par les pierres qui fe rencontrent dans les 
champs. 


Il faut mettre fur ce brifoir quatre chevaux ou 
quatre bœufs; une herfe de moindre volume ne 
roduiroïit pas les effets dont on a befoin, quand 
il n'eft pas néceflaire de donner un labour avec 
la charrue. | 


Il eR fur-tout utile dans les terres glaifeufes , 
après les jachères , les foins , luzernes , fainfoins, 
 Jorfque la charrue lève beaucoup de groffes mottes 
qui ne fe fondent ni ne s’émiettent par la pluie, 
Di par les fécherefles. On fera pafñler le brifoir 
au rôt après le labour à charrue, ce qui rompra 
les mottes, aplanira la terre ; & le labour fuivant 
fera plus facile & ‘meilleur. Au mois de mars 
ou d'avril, lorfqu'on laboure une teire forte 
pour y femer des grains de mars, fur-tout s’il 
s’y trouve du chiendent , donner une façon de 
brifoir en travers du dernier labour , eft plus pro- 
fitable que de croifer ce labour à la charrue, & 
il en coûte moitié moins. 


. Lorfqu’on à labouré une terre inculte , & qu’au 
bout de quelque temps on a croifé ce labour 
par un autre , il devient très-utile d'employer le 
brifoir immédiatement après lé dernier labour, . 
pour qu'il n’y ait point de portion de terre qui 
n'ait été divifée & émiettée. 


La herfe commune n'’eft bonne que pour les 
terres légères , & celles qui font facilement di- 
vifées , rompues ; elle eft trop légère pour les 
terres où il y a des mottes dures , encore fau- 
droit-il que les dents fuffent de fer & non pas 
de bois ; car les dents de bois ne font que dé- 
prise les mottes ou pañlent par- deflus: Une 

onne preuve que la herfe commuse travaille 
mal , c'eft que l’on eft obligé d’en mettre plu- 
fieurs l’une après l’autre , & de repañler fur la 
même terre plufieurs fois. Ainfi des trois ufages 
de la herfe qui font, de brifer les mottes , d’ap- 
planir la terre & de couvrir la femence, la herfe 
légère & à dents de bois n’en remplit que le 
dernier, & encore mal; car quand elle ne fait 


que déplacer les mottes , il s'enfuit que les grains : 


qui fe trouvent fous les mottes y périffent ne 
pouvant les percer. 


BROUETTE ; inftrument de jardinage , fer- 
vant à tranfporter divers fardeaux. C'eft une! 


efpèce de petit tombereau monté fur une roue , 


B RIO y. 


entre lefquels il fe places 1": 


* duire avec les mains, par les deux brancards; 


ya différentes fortes de broueties qui vatient 
fuivant les ouvrages & les fervices auxquels on 
les deftine. (Voyez pl. XXIV , fig. 36.) 


BROUETTE A FUMIER ; efpèce de civière 
montée fur une roue & términée par un doifier. 
Elle eft d'un grand ufage pour charrier le fumier 
dans les jardins , fur-tout la longue paille pour 
les couches. 


BROUETTE de nouvelle invention. (Voyez pl. LIT, 
fig. 3.) 


Les brouertes ordinaires ayant leurs roues au 
bout de leur caiffe , il arrive que ceux qui s’en 
fervent ont deux fortes de peines ; ils ont la 
peine de porter le fardeau dont elles font char- 
gées , & la peine de les poufler; mais celle de 
nouvelle invention que l’on propofe ici & mar- 

uée À , fig. 3, ayant fa roue B dans le milieu 
LE fa caiffe , la roue B porte elle feule tout le 
fardeau qui fe trouve alors partagé par égale 
portion fur fon eflieu, & l’ouvrier qui s’en fert 
n'a plus d'autre peine que celle de la poufñier, 
encore cette peine qui eft la moindre des deux 
que nous avons remarquées , eft diminuée par 
la partie du fardeau qui eft en avant. 


Cette méthode de placer la roue dans le milieu 
de la brouette n'eft fujette à aucun inconvénient, 
car l’on pratique dans le milieu de la caifle une 
ouverture fafhfamment grande pour laiffer tour- 
ner librement la roue , & l’on couvre cette 
ouverture en forme d’étutavecde petités planches, 
pl. C; & pour ce qui eft de la place qu'occupe 
létui C, on peut y remédier en faifant la caiffe plus 
grande qu'à l'ordinaire. ; 


Avec ces brouertes on peut faire: lé tranfport 
des terres ou de quelques autres matériaux que ce 
foiten moins de temps &8z avec moins de monde 

qu'il n’en faudroit en fe fervant de bronettes or- 
dinaires ; c’eft-à-dire que fi, pour faire tranf- 
porter une quantité de terrain propofée avec les 
brouettes ordinaires , il vous y faut employer vingt 
hommes péndant vingt Jours , il ne faudra pas, 
pour cette même manœuvre, employer plus de 
quinze hommes pendant quinze jours en fe fer- 
vant des brouettes nouvelles , ce qui fe trouve 
un avantage de plus:de moitié fur les frais, & 
d'un quart fur le temps. On conviendra facile- 
ment de cette propofitian, pour peu qu'on fafle* 
réflexion que , puifque le manœuvre qui fe fert 


ide la brouetté À ; n'a plus la peine de porter le 


fardeau dont elle eft chargée, on peut augmenter 
confidérablement le fardeau , fans que cependant 
il en foit plus fatigué. Aïnfi ayant fait la caiffe 


& qu’un homme peut poufler devant lui & con- ? de ces brouerres plus grande que a des brouettes 


2z 


ordinaires! ce-qui-teft:très-facile ; on les peut 
charger d’une plus grande quantité de matériaux ; 
Pon compenfe par-là l'effort qui eft ménapé par 


li ftuation de la roue B, & pour lors à chaque 


voyage que le manœuvre fair, il porte une pus 
grande quantité de’terre , fans cependant avoir 
plus de peine. | 
jé. BROUETTÉ à bafcule: Cetté brouette & les difé- 
rentes pièces qui la compofent, font fi exaéte- 
ment repréfentées dans là planche, & avec leurs 
proportions , qu il fera facilé de la faire exécuter 
d'après la gravure. (Woyez pl. XEIT.) 

A. Bras déibrouette. | 

B. Pieds. 
n°C2 Arcbbutant qui eft attaché aux pieds B, 
& au montant 2 qi porte:le boulon 3. 
D, Châis de la bafcule.fur lequel. font por- 
tes les cornes L & M, retenues par la tra- 
verfe K. 


EF. G. Traverfes entre les bras de la érouerte, 
DÉSUP APE EEE MURS DEAN a MENUCS 
:H. Boulon far lequel joue la bafcule. 

« T'Effieu. RSR 

K. Trayerfe qui aflujettit les cornes. 

L. M. Cornes en guimbarde. 

N. Mentonnet à reffôrt. 

O. Gache du mentonnet. 

- P. Têté du mentonnet. 


Q. Queue du mentonnet: en la pouffant en 
devant , le mentonnet £a dévêtit de la gache, & 
le châfis da la bafcule fe renverfe. Il faut con- 
duire la bafcule à la main, fi elle eft chargée, 
pour. que Je poids de Ta charge ne la fafle pas 
frapper fortement contre terré, ce qui caffe- 
roit les cornes de l'arrière. : 

Quand. elle eft déchargée ,.on la ramene 
Ja main fur les bras de la brouerte où elle 
croche ‘d’elle-mêime ay mentonnet. 


avec 
s'ac- 


P.S. T. Fig. 4, montre la bafcule en place 
fur les bras de la brouette. 


.U. X. Y. Z, montrent la brouette en déchar- 
gement. 


M: D.K, font Voir le chäffis de la bafcule, 
foulevé au-defflus des bras , ou de’ fon cadre. 


ette brouetteeft deflinée à charrier des matières 


qu oft plus de volume qué.de pefanteur , comme: 


es bottes de paille , de foin ,-des fagots , ‘de la 
ramée , ou même des corps plus pefans ; mais: 
dont Ja longueur empêche qu'ils ne foient char: 
liés. facileme 


à , \ ÿ 

BR O 
ni-dans une brouette À civière ; comme du bois 
de corde : en ce cas, on ne met pas ce bois en 
travers , mais en long , fuivant la longueur de 
la brouette , & on l’appuie fur les cornes de l’ar- 
rière ; par ce moyen on le paffe dans des routes 


de bois, & dans des portes de bûchers qui ne 
font pas. plus larges que la brouerre. F2: 


_n'eft pas facile à verfer comme la érouerré à üne 
roue, qu'elle donne beaucoup moïins.de:peine à 
celui qui la mène , parce qu'il n’a que celle de, 
tirer où de poufler, aulieu que pour que la brouette. 
à une roue ne renverfe pas, il faut la tenir en 


de l’adreffe , fur-tout dans les terrains inégaux, 
| comme le font la plupartde ceux où en! employe 
la ôrouette. 193 A7 08 


Une autre fource d'avantages de cette brouerte, 
C'eft que les jantes des roues font plates.& larges: 
| de trois pouces ; ainf elles s’enfoncent moins. 


elles applaniffent & affermiflent les allées, les, 
| promenoirs , les gazons. . . SE | 


comme les brouettes communes 5 8 l’ona fait faire 
un coffre de. brouette , fur un chafis des mêmes 
 dimenfions quaiD , & qui fe place fur le cadre: 
lou les bris À E F G. Elle fervira aux mêmes 
ufages que la brouette à coffre , ne fera pas fu- 
-Jette à verfer , ne donnera pas de peine pour la 
tenir en équilibre, & pourra être vidée fans 
l'effort qu'exige la brouette à coffre ordinaire. 


On voit depuis quelque temps entre les mains 
des terrafñiers des brouettes à une feule roue & 
à bafcule , qui fe vident fans effort en faifant faire 
la bafcule au .coffre ; elles paroiflent d’un ufage 
affez commode , ceiles que j'ai vues n'ayant point 
de mentonnet & de gache qui fixent le coffe ; 
celui-ci étoic fujet à tourner quand la charge était 
inégale & da brouerte étoit vidée avant d’être 
arrivée à fa deftination, 


BROUIR ; ce terme fe dit des arbres ou dés 
feuiles , des fisurs & des fruits nouvellement 
noués , que les mauvais vents et fur-tout les 
brouillards morfondans flétriflent et defléchert. 
Il ne faut pas arracher les feuilles &rouxes ;, mais 
les laiffer tomber d’elles-mêmes. 


BROUISSURE ou CLOQUE 5 c’eft:une maladie 
iparticulière ou t:op ordinaire, furtout aux péchers, 
dans laquelle des: !bourgeons fe gonflent. &.1f: 


recoquillent , puis fe: fèchent & lhiffenr l'arbre 


t, nidans une éropetre à coffre, | à mud, La breuffure attaque le pécher.len, mars! 


Les deux rouss qu'a cette brouette, font qw’elle 


retiennent moins de terre, ne font point de traces! 
: ou ornières dans les jardins; maïs , au Contrairé 


 _ Ces divers avantages ont fait defirér’ d’avoir 
une brouette à bafculé qui , au lieu d'être en güim= 
-barde, comme celle de la gravure’, füt'à coffre 


forment en talut ; kes feuilles s’épaifGffent , 4e 


k 


équilibre , ce qui exige de la force, des efforts, 


= 


où au commencement d'avril ; foit que l'arbre | 
foit couvert ou non de paillaffons : cette maladie | 


& des bourgeons. 


BRO Gus 


vient de ce que la verre, échauflée par quelques 


beaux Jours, fait monter la fève avec abandance. | 


Un vent froid , une gelée furvient, la fève eit 
tout-à-coup arrêtée dans fa circulation, & elle 
S'épaiflit : de-li le recoquillement des feuilles 


” 


Il ne faut pas, aui-tôt que les feuilles fo:t | 


recoquillées , les arracher ; mais il faut attendre 


qu'elles commencent à fécher 8: à tomber, & ; 


quandwousvoyez qu'ilen pouffe d’autres. On mét { là pièce folide de bois eft prefaue de niveau 


ces dernières feuilles dans un panier , avec celles 


qui font déjà tombées, pour les jeter toutes au 


feu ÿ &‘brûler par ce moyen les œufs de pu- 
cerons qui, quoiqu'imperceptibles , finon avec 


le fecours de la loupe, font dans ces feuilles 


 recoquillées. 


Quelques jours après cette opération , on jette 
bas les bourgeons rabougris ,; fecs ou morts, & 


en fait une efpèce de taille; fi les pêchers ont |! 
été fumés dans l’année , on jette de l’eau au } 
ied ; finon on y met du terreau ou du fumier à 


bien-con{ommé. : . 


Le pêcher fe rétablit de la brouiffure ; cepen- 
dant cètte maladie influe fouvent fur les années 
faivantes. A la taille prochaine, 1l faut aller 
jufqu'à ceux des yeux qui-ont pouflé après coup, 


.& qui n'ont point été cloqués : ce qui {e connait | 


à la couleur noire du bois cioqué. 


+ BROYEHOLLANDOISE. (PI. LIV, fig. 1.) 
La broye hollandoife , ou linitrument dont on fe 
fert en Hollande pour broyer le lin, eft com- 


pue de deux parties principales, lune fixe & 
3 


autre mobile: Ces deux parties font femblables | 


à cout autre égard : elles font formées de trois 


lées fuivant leur longueur, & à de petites dif 


tañces les unes des’autres , dans de fortes pièces | 


de bois. La partie mobile eft fupérieure, & dif 


RÉSS de manière que fes Couteaux entrent dans | 
es intervalles qui féparent ceux de là partie &xe 


ou inférieure. Celle-ci eft foutenue à une kau- 
tœur convenable par quatre pieds folides, & la 
fapérienre à un manche par lequel on l'élève 
& on l’abaiffe enfuite. C'eft 


qui les féparent, & là, il eft divilé & difpofé 
à fe détacher plus facilement de la chénevotte 
par l'opération de l’efpade. Late 


Il eft clair , par cette courte defcription de ! 


Aa broye, & de fon action , que les intervalles 
entre les couteaux n'én deyroient pas beaucoup 


excésler lépaitfeur, Sans cela, le lin, au lieu i 


truétion & dans lés proportions 
y a une remarque efléntielle à fiïre par rapport 


pat ce mouvement | 
alternatif que le lin eft broyé. Il eft preffé avec | 
forcé par Le poids & par l’action du lévier contre ! 


ÏJ:s couteaux ; il eft ferré ‘entre les intervalles | coupent ânévitablement la fils, La prefion, 
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d'être preffé & divifé entre les couteaux , feroit 


feulèment froiflé par leurs bords & coupé en 
travers, comme 1l arrive fouvent avec de mau- 


vaifes éroyes , ou par la mal-adreffe de ceux qui 


.s'’én fervent. 


Le même effet arriveroic fi [és couteaux s'en- 
gigeolent trop.avant les uns dans les autres. . Dans 
ce cas, le lin feroit enfoncé dans les intervalles er 
réfiftant aux tranchans avec beaucoup de force, 
& il recevroit un dommage confidérable, C'eft 
pourquoi , dans les broyes bien proportionnées , 


avec le bord des couteaux, & elle les empêchs de 
defcendre trop bas. 


Voilà ce qu’on doit obferver dans la. conf- 
é li orove. I 


y 


à fon ufage, qui a échappé jufqu'ici aux appré- 


teurs françois. 


Ce n’eft pas le coup qui #roye le lin, il l’en- 


dommage coujours plus .où moins , & lorfqu'il 
jeft fort & prelte, & que le lin ne cède pas 


fur. le champ , il doit néceffairement le couper. 
Il eft aifé d'en faire l'expérience : étendez for- 


{ tement le lin fur les couteaux ; liez-le enfuite 
! dans cette fituation, afin qu'il ne puifle céder, 


& vous verrez que deux ou trois coups vifs 


-fufiront pour le rompre. Le lin eft broyé par 
Ja prefion contre les couteaux. Cette preflion 


eft latérale, elle tend à divifer [a filaffe & non 
à la, couper. E’appréteur devroït donc rendre le 
coup auf légér & la prefion auf forte qu'il 
éit poffible; & c’eft à quoi réufiflent les Hol- 
Hndois , en plaçant bien la poignée de lin fois 
la broye. 


On fait, par les premiers principes de la mé- 


: à de in Éd Achoire fupérie 
lanch=s minces , ordinairement de hêtre, affem« | canique, que la mâchoire fupérieure de là roye 


| agit avec plus de viteffe & avec plus de force 


en À qu'en B (Voyez pl: LIV, fig. 1.)3; qué 
le couv y eftiplus prefte & plus violent, & qu'il 
tend par conféquent À endommager & à couper le 
lin. D'ailleurs la preffionfeft moindre en A , elle 


finit avec le coup, & elle ne peut être aug- 


| mentée m1 diminuée. Ainfi lorfque le lin eft placé 


en! A comme il l'eft prefque toujours par les 
appréteurs françois, .toute l'opération fe fait ds 
la manière la plus deftructive , par des coups 
continueHement répétés ; qui rompént &'qui 


qui peut feule le divifer, n'a point lieu. 


Le contraire arrive en”B ; le coup eft lent & 
foible , & la prefion eft aufi forte qu'il eft 
pofible, C'eft pourquoi ;les Hollandois: fuivenc 
une pratique contraire à la! nôtre; dis brovent 
toujours leur Jin en B;4ls élèvent la machoire 
fupérienresgyveg la main gauche en C , & ils 
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placent le lin, & le retournent fous la Breye , 
auf près qu'il eft pofible du centre de fon mou- 
vement._ ‘ y 


Voyez EsPADS HOLLANDOISE. (Æÿui de la 
fociété de Dublin). 


BRULER ou ÉGOBUER LES TERRES; action 
de mettre le feu aux plantes. ; 

Quand on veut défricher les terres qu'on a 
aiffé repofer pendant long-tems , il eft affez 
d’ufage de les brûler, afin que le feu divife leurs 
parties , & que la cendre des feuilles & des racines 
eur donne quelque fertilité. 


Evelyn dit que deux charrettes de gazon peuvent 
en rendre une de cendres. I] ajoute que les terres, 
ne confervant plus le principe de végétation quand 
elles font trop calcinées , elles doivent être feule- 
ment réduites en cendres noires , pour fertilifer 
beaucoup. 


En Finlande & dans la Norwège , quand on 
veut défricher un canton de bois pour y mettre 
du grain, on en abat le bois qu’on laifle fécher 
pendant deux ans fur la place. Après ce tems, 
on choifit, vers le milieu de l’été, une circonf- 
tance qui parait annoncer une pluie prochaine, 
pour mettre le feu à ces arbres. Puis on fême 
du feigle fur les cendres mêmes , encore affez 
chaudes pour fndre l'écorce du grain & le faire 
pétiller : s’il furvient promptement de la pluie, 
on eft für d’une récolte fi SE dineis qu'un feul 
boifleau rend ainfi dix muids de grain. Mais fi 
la pluie manque, on ne recueille rien. Cette 
pratique eft encore fujette à un autre inconvé- 
nient; c'eft que le premier feu fert de fignal pour 
tous les autres , en forte que tout un grand pays 
eft embrafé à-la-fois ; il y a des maifons brülées, 
& des morceaux de pins tout en feu font em- 
portés par le v:nt dans des forêts quelquefois 
même aflez éloignées , qui en font confumées 
entièrement. Aufli a-t-on défendu cette méthode 
en certains endroits. * 


Quant au détail de la maniere de bréler les 
terres qu'on veut défricher par le feu , voyez l’ar- 
ticle D£EFRICHEMENT. 


BRULURE ; maladie qui attaque l'extrémité 
d=s branches & des racines, & les tiges des 
atbres en efpaliers, des pêchers fur-tout & des 
poiriers, pruniers & abricotiers, à l’expoftion 
particulièrement du midi. . 


Durant l'hiver , il tombe fur les arbres des 
neiges, des gelées blanches, du givre, du gréfil 
& toutes fortes de frim:ts qui, fondant à l’ar- 
deur du foleil , découlent de branche en branche 
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fur la greffe & le tronc de l'arbre, & #e con- 
gelant enfuite par l'effet de la gelée fur toutes 
les parties mouillées , pl forment une incrufta- 
tion de verglas qui prefle fortement fur la peau, 
la gele & la brûle. Le foleil darde encore fes 
rayons tant fur les nouveaux frimats de la nuit, 
uë fur cette incruftation de verglas, & les fait 
. La gelée les durcit de nouveau; or, c'eft 
cette alternative de dégels & de congélations qui 


brûle les arbres en efpaliers. 


L'arbre attaqué de la brälure doit* être rap- 
proché & rabartu jufqu’au vif; mais fi les ra- 
cines en font atteintes, c’eft un arbre mort. On 


tâche de prévenir cette cruelle maladie en abat- 


tant avec un balai de plume , de jonc ou de 
genêt, les neiges & les frimats qui font fur les 


arbres , avant que le foleil les ait convertis en 


verglas. : 


On peut encore prévenir cette maladie en cou- 
vrant les efpaliers avec des paillaffons , en lar- 


dant dans le haut de l’efpalier, en fixant fur le 


treillage de la paille ou pezet de pois, dont on 
couvre les arbres en entier aux approches des 


fortes gelées & des neiges. On larde ce pezet 
| dans le treillage. 


Quelquefois il n’y a que les bouts des bran- 
ches qui paraiffent brälés | fur-tout fur les arbres 


à pépin : cela peut venir du defféchement des 
On remédie au 


racines & de leur moififlure. 
defléchement par les eaux du fumier, & à la 
moififfure par la coupe des racines moifies & 
chancies : cela peut auffi venir du fond de terre 
qu'il faut alors changer. 


BUFFLE ; bœuf plus grand, plus épais & plus 
fort que le bœuf domeftique. Il a la peau très- 
dure, la tête petite à proportion du corps. Il 
porte fur le front un bouquet de poils frifés. 
Tout fon corps eft couvert de poils noirs ou 


noirâtres. Ses cornes font noires, grofles, un 


peu applaties, recourbées en haut & un peu 
couchées fur le dos. Tel eft le Puffe qu'on trouve 
dans l'Etat Eccléfiaftique & dans le royaume de 
Naples. 


En Jralie, le buffle eft employé aux mêmes tra- 
vaux que le bœuf domeftique. 


BUISSON; c’eft un petit arbre touffu, com- 
pofé de branches horifontales. On donne parti- 
cul'èrement ce nom à un arbre nain, garni de 
branches dans fon pourtour, qu’on coupe à en- 
viron un pied au-deflus de la-preffe , & qui eft 
évidé dans fon milieu. On réferve aujourd’hui 
les arbres en buiffon pour former des quinconces ; 
on les remplace dans les allées par des éventails 
ou contre-efpaliers qui occupent moins de ter- 
sain , en donnant une bordure fort agréable. 
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._ BUTTE oz ÉLEVATION ; c’eft , dans le jar- | cet effet, on élève tout autour du pied une burre 
dinage:, un petit monceau de terre qu’on élève | de terre à cinq ou fix pouces de haut , & d’égale 
au pied d'un arbre pour empêcher que le vent | épaifleur. | 
ne le balotte, ou que la fécherefle ne l’en- | 
dommage. On butte certains légumes, avant de BUTTE-AVANT ; outil de jardinage : c'eft le 
les couvrir avec du fumier-durant l'hiver. Pour | même que rabos, ( Voyez ce mot.) 
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Cine, c'eft, dans un jardin, un endroit | 
à l'écart que lon à couvert de treillage , de 
maçonnerie , ou de verdure. un 


CACOCHYME ; (Arbre) c’eft un arbre lan- 
guiflant , qui dépérit par la qualité vicieufe de 
la fève, ou parce que les organes deftinés à la } 
chaïrier font obftrués ou détruits. 


CADRE ; (4) inflrument d'agriculture.  : 


« Pour cueillir plus avantageufement la fleur 
du houblon , dit le citoyen Jacquemart ; il con- 
vient de fe fervir d’une efpèce de cadre, inftrument 
d'agriculture , formé de deux perches ou mor- 
ceaux de bois d'environ neuf pieds de longueur 
fur trois à quatre pouces de diamètre, & Joints 
enfemble , à un pied environ de chaque bout, 
par deux autres morceaux de bois de trois pieds. 
de longueur, et fupportés par quatre pieds, hauts 
de trois pieds et demi; au moyen de quoi, il 
refle un intervalle , au moins de fix pieds de 
Jongueur, de trois pieds de largeur , et de trois 
pieds et demi de profondeur. L’on attache, dans | 
l'étendue intérieure de ce cadre , une groffe toile, 
pendante dans fon milieu , en la fixant à de petits 
crochets dans l'intéitsur , ou en l’arrétant avec 
de la ficelle à de petites chevilles à l'extérieur. 
-On met le houblon dans cette toile , à-mefure 
qu'on le cueille. Trois hommes ou femmes, ou 
quatte enfans , à chacun des deux côtés longs 
du cadre, fufifent pour récolter à-la-fois la fleur 
de deux perches, "1! 


» Lorfque Pon a levé quelques perches , on 
les apporte, avec le houblon qui y eft attaché 
e long du cedre, où il convient de former quel- 
qu'étai, fur lequel ceux qui ies apportent puiffent 
les pofer fous la main des travailleurs. Ce cadre 
n'étant pas lourd , fe tranfporte facilement d’un 
end:oit à l’autre , à mefure qu'il eft néceffaire, 


pour la plus prompte expédition. | 


» L’on doit commencer par 
le plus mürs; mais s’il paroîr être partout dans | 
une égale maturité, il faut commencer la ré- 
colte par Peft ou le nord de Ja houblonnière , ! 
ce qui donnera moins de prifé au vent du fud- ; 
oucit, s’il en furvenoit. Ë 


récolter le houblon î 
S Ë 


» Il faut donner le plus grand foin à cueillir la : 
fleur du houblonsfans feuilles ni branches, car : 


rien n'en détruit plus la qualtté, & tout con- 


noiffeur ne donnera d'une balle de houblon, 
récolté fans ce foin, qu’un bien moindre prix, 
malgré l'excédent du poids que formeront ces 
feuilles & ces branches , que celui qu'on obtien- 
droit fans ce fuperflu. 


» L'on établit le cadre au milieu d’une efpace: 


qui contient onze monticules , & lorfque le 
houblon eft cueiili, on le tranfporte au milieu 
d'un autre efpace de même grandeur, & la récolte 
fe continue de même jufqu'a la fin. L'on vide, 
deux ou trois fois le jour, le houblon du cadre 
dais une grande toile , dont on attache enfuite 
les côtés enfemble, pour les tranfporter immé- 


diatement à la touraille (étuve ou féchoir , dont 


les brafleurs fe fervent aufli pour faire fécher 
l'orge àpres la germination). S'il reftoit long- 
tems enferiné dans cette toile , il ne manqueroit 


pas de fuer , & il perdroit beaucoup de fa cou- 
—leur. Le houblon roux, qu’on trouve en ré- 


coltant, fe met ordinairement à part dans un 
panier». 


CAISSE ; c’eft, dans le Jardinage , un ouvrage 
de forme quarrée, en bois, fait par un ménui- 
fier. La caiffe ft compofée de quatre pieds ou 
piliers , fur lefquels font attachées des planches 


. avec un fond auffi de planches, le tout formant 


une forte de boîte qui n’a point de deffus. On 
remplit ces caiffes de terre, pour y planter cer- 
tains arbres ou arbuftes. Les caifles les plus com- 
modes pour les orangers font à barres de fer 
& à guichets qui s'ouvrent. 


es arbres qu’on élève dans des cazffes doivent 
avoir , 1°. de grands arrofemens , mais peufré- 


quens, & il faut que l’eau forte du fond-de la 


caiffe ; 2°. de médiocres arrofemens, afin de re- 
nouveller l'humidité de la fuperficie dé la terre, 
qui eft pompée par l'air & la chaleur. 


CAISSE de diffication des grains , &c., par le 
citoyen Caiïlleau. (Voyez pl. XLI, fig. 2). 


Si le grain qu'on conferve eft deftiné à être 
femé., il faut bien prendre garde de lui faire 
éprouver un degré de chaleur qui puiffle nuire 
à fa végétation, en altérant ou le germe ou Îa 
fubfiance qui entoure ce germe & le nourrit en 
naiffants mais s’il ne s’agit de conferver le grain 
qué pour en faire un objet de commerce , "ou 
le confommer en pain , bierré, 
ment; alors il y a peu ds précaution à prenüre 

Dé fur 


amidon ou iütre- 
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fur le degié de chaleur néceffaire 
les infectes. 


Ce 


L'expérience a appiis qu? , pour deffécher dans 


_une étuve tous les infectes, leurs œufs , les larves 
& les chryfalides , au point de les rendre fria- 


bles, fans faire perdre au bléd la faculté de germer, 


il faut une chaleur de foixante degrés continuée 
pendant quarante huit heures, elle fait périr les 


_ teignes & leurs œufs : une chaleur de foixante- 


dix degrés détruit tous les infetes en fort peu 
de tems, mais elle altère les germes Enfin à 
quatre-vingts degrés de chaleur ils périflent fur 
le champ, & le grain perd fa faculté de germer. 


a 2: À .: . # 3 ° 
Méthode pour def[ècher et conferver les grains. 


. Ce moyen confifte à faire pafler autravers d’une 
mMafle de grains un courant d’air très-rapide , très- 
fec et très-chaud. 


La machine ou l'appareil pour produre cet 
effet eft fort fimple ; c'eft une caiffe folidement 
conftruite , de cinq à fix pieds en quarré fur 
trois à quatre pieds de hauteur (pouvant con- 
tenir fix à huit mille livres de grain). Cette 
gaie doit avoir, à trois ou quatre pouces au- 
deffus de fon premier fond-, un fecond fond fiit en 


* caillebotis recouvert d’un fort canevas ou autre 


toile forte & claire ; au lieu de canevas, on 
peut employer une claie d'ofier ou de lattis très- 


ferrée, ou des feuilles de tôle piquées de trous 


| 


fort près les uns des autres, de manière que le 
grain ne puifle s'échapper au travers des cail- 
lebotis , &c que l'air ait un pañlage libre pur 
traverfer la mafle de grain contenue dans la caife. 
On met”à portée de cette caife un foufflet où 
ventilateur , dont le porte-vent , qui eft fait avec 
dés tuyaux de forte tôle ou de fonte, traverfe 
un fourneau & vient aboutir à une large ou- 
verture ‘pratiquée entre les deux fonds de la 


caiffe. 
_ On chauffe le milieu de ce porte-vent , qui 
eft afez long pour que le métal échauffé ne brüle 


_ni la buze du foufflet, ni les fonds de la caiffe. 


- le tuyau de fer rouge du porte-vent, & acquiert. 


L'air afpiré , en. fortant du foufflet , pafle dans 


une chaleur confidérable : cet air chaud pouñfé 
avec force entre les deux fonds de la caiffe, 
traverfe rapidement la mafle de grain qui y eft 
contenue , & lui communique en peu de tems 
un degré de chaleur fuffifant, non-feulement pour 
faire périr tous les inféétes, leurs œufs, les 


chryfalides , &c., mais encore pour diffiper toute 


humidité des grains ; & la réduiré en vapeur 

qui s'échappe abondamment par. quelques fou- 

piraux faits au couvercle de la caife, & que l’on 

tient fermés ( pour conferver & augmenter la 

chaleur ) ; au moyen de trappes très légères qui 

s'ouvrent fpontanément par l'effet du fouflet & 
Art aratoire. 


pour faire périr 


» 
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des vapeurs qui foulèvent ces trappes; on pour- 
‘roit même fupprimer entièrement le couvercle 


de cette caiffe.. 


Lorfque le grain a acquis une chaleur de foixante- 
douze à foixinte-quinze degrés , on ceffe le feu , 
 & on continue de faire agir le fouffiet jufqu’à 
ce que le grain foit entièrement refroidi; on 
le retire enfuite par une ouverthre pratiquée À 
cet effet au bas de la caife , pour le renfermer 
fur le champ dans les greniers de confervation, 
afin qu'il ne reptenne point l'humidité de l'air, 
& que les infectes ne puifient y rentrer ; en aug- 
mentant les dimenfions de la caiffe de deffication, 
ainfi que celles des foufsts & des porte-vents, 
on pourrait deflécher en tiès-peu de tems une 
mañle confidérable de grains. Les recherches fur 
la méthode que l’on indique ici n'avoient eu 
pour objet que la deftruction des infeétes qui font 
très-communs dans les pays chauds ; mais certe 
méthode peut encore être très-utile & très-con- 
venable dans les pays froids & humides , & même 
remplacer! avec avantage les étuves à l'italienne, 
qui font fujettes à plufeurs inconvéniens , que 
na pas la deflication. 


Une plus ample defcription exigeroit plufieurs 
planches & un très-grand détail ;ÿ mais les per- 
fonnes qui ont la connoïffancé &c la pratique du 
fervice des étuves, faifiront aifément jufau’aux 
moindres détails de -cette machine , & feront en 
état dé comparer cette nouvelle méthode , & 
de juger fi elle eft plus fimple , plus expéditive 
& moins coûteufe que les étuves conhues jufqu'à 
ce Jour. On obfervera néanmoins , 1°. que les 
grains doivént être pañlés au crible & bien net. 
toyés avant -dêtre mis dans la caife de deffica- 
tion; 2°, qu'il convient mieux d'augmenter les 
dimenfions de cette caiffe fur :fa longueur & lar- 
geur que fur.fa hauteur, parce que l'air des fouf- 
flets éprouvera toujours moins d’obftacles à tra- 
verfer une maffe de grains qui aura peu d’épaiffeur ; 
3°, qu'il feroit très-avantageux de ‘confiruire les 
fonds de la carffe entière en fer & en rôle, afin de 


pouvoir entretenir au deffous du premier fond 


un feu modéré qui accéléreroit beaucoup le def 
féchement du grain; 4°. qu’à volume égal, au 
lieu d'un feul tuyau rond pour porte-vent, il 
vaut mieux#augmenter ou le nombre des tuyaux 
ou la largeur d’un feul tuyau, en diminuant fon 
épaiffleur, parce que l'air acquerta, par ce moyen, 
beaucoup plus de chaleur qu'en traverfant un 
eul tuyau rond qui aurait un très- grand dia- 
mètre ; 5°. que les dimenfions des foufflets &c 
des porte-vents doivent être proportionnées de 
manière à déplacer en dix ou douze coups de 
brimbale route la mafle d’air contenue dans la 
caïffe de deffication; 6°, que la machine que l'on 
propofe ici peut être appliquée au defféchement 
de toute autre fubftance que les grains , fans 
aucun danger d'incendie , & qu'au lieu de feu 
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on peut , avec la chaleur du foleil , chauffer à 
cinquante & cinquante -cinq degrés le courant 
d'air qui traverfe la caife de defication. 


Avec fix hommes, il eft facile de deffécher 


parfaitement , foit au foleil, foit dans la caiffe 
de defication , fept à huit mille livres de grain 
par Jour. En portant à quarante fous la journée 
de chaque ouvrier occupé à cette manutention, 
8z à fix livres l'entretien jousnalier des cribles, 
facs , &c., il n’en coûte que quatre à cinq fous 
par quintal de grains mis en grenier de confer- 
vation; & dans un mois de baau tems bien em- 


ployé, on peut très-aifément , avec fix hommes, | 


mettre en confervation plus de deux cent mille 
livrés de bled de qualité fupériewe , qui équi- 
valent à plus de deux cent quarante milliers de 
bled négligé, ou de qualité inférieure ; c’eft pour- 
moi, quand on pañle les graïîns au crible, il 
Au avoir attention de féparer foigneufèment le 
beau & gros froment du petit que l'on met à 
part, pour être confommé de préférencele pre- 


mier , n'y ayant pas de profit à conferver du petit ; 
bled qui eft touiours retrait ou avorté, & qui : 
{comitne on la déjà obfervé ), à volume égal, 


ne rend guère plus de la moitié ou des deux 
tiers du bled de la première qualité (1). 


Defcription de da caifle de defication. 


à) k 

A. Caïffe de deffication dans laquelle on met 
le grain dont l'humidité s'échappe en vapeurs par 
les foupiraux du couvercle , lefquels doivent être 
garnis de trapes très-légères qu: font l'office de 


tégulateurs, s’ouvrant & fe fermant fpontané- 


ment par l'aétion des foufflets &ndes vapeurs. 


A. Ouvertures pratiquées dans l'épaiffeur du 
bois de ja cafe, pour y placer des thermoinètfes : 


qi ferotent garintis & maintenus entre deux lames 
e glace ou de verre blane.æ 


B. Ouverture au bas de la caifle pour vider 
le grain quand i: eft parfaitement defléché & 
refroiéi : cette ouverture doit avoir cinq ou fix 
pouces en quarré , & être fermée très - exacte- 
ment. 


B. Fourneau en briques, au travers duquel 
paie le porte - vent, dont il conviendroiït qué 
a partie plongée dans le feu fût de fonte de 
fer. Ce fourneau doit avoir un cendrier , un foyer 
& un dôme , afin de donner beaucoup de cha- 
Jetr en ne confomma:t qué de la braife ou de 
menus copeaux de bois. 


a) Le très-bea b}:d pèfs prés de foixante livres 
Je pied cube ; le bled de qualité inférieure ne pèfe 
-fouvent Las quar:nte-huit livres le pied cube; il rend 
peu de fleur de farine & beaucoup de fon. 


"IST " Li 
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| … C. Souflets ou ventilateurs de Hales, dont 
les foupapes d'expiration font raflemblées dans 


vent D, és 


À + 


traverfe le fourneau , & vient aboutir à une ouver- 


caiffe. 1 conviend:oit d’envel:pper le porte-vent 
_de linges mouillés ou de gazon , afin que le métal 
échauffé n'endommage pas la buze du fouffet, 
«ni les fonds de la cafe. | 


Cd à 
E. Réchaud rempli de braife , placé au-deffous 
de [a caife de dejication, dont le premier fond 
doit être conftruit en entier, ou être au moins 
garni dans le milieu , de fortes plaques de rôle 
fous lefquelles eft placé direétimenc le réchaud. 
Le fecond fond eft en caillebotis, recouvert d’ua 
canevas ou d'une grille de fil de fer ou de tôle 
piquée de manière que le grain ne puiffe s'échapper 
| au travers des-caïllebotis, & qué l’air du porte- 


de grains contenue dans la caife. 


Cet appareil, qui eft fort fimple, ef très- 
propre pour deffécher les grains humides, & 
pour détruire en même-tems tous les infeétes 
_& leurs œufs , en pouflant ja chaleur à environ 
foixante-douze degrés de Réaumur; cette ma- 


ndires. 1°, Elle eft d’une confruction plus fimple 
| & bien moins difpendieufe. 2°. Les vapeurs hu- 
mides fe diffipent plus complettement & plus 
prompteinent , étant entraînées par un courant 
d’air très-chaüd & très fec, & elles s’échappent 
abondamment par les foupiraux du couvercle de 
la caiffe ; il fufit de cefler le feu en continuant 
de faire agir les foufflets ; quand le grain eft bien 
refroidi , on le retire de la caife pour le ren- 
fermer fur le champ dans les greniers de con- 
| fervation, fans crainte qu'aucun infeéte puifie y 
| ntrer ou y dépofer fes œufs ; ce qui n'eft pas 

un petit avantage, puifque, par ce nouveau pro- 
| cédé , on peut en toute faifon travailler à def- 

fécher les grains , même 

dans un lieu où les infeétes fe:aient en action 

& en très-grand nombre. 3°. La chaleur fe répand 
ji béaucoup plus également dans cetts cafe que 
dans les étuvés, dont partie dés tablettes ôn 
tuyaux eft brûlante , tandis qu’une -utre partie 
n’a fouvent pas acquis cinquante degrés de cha- 
leur. 4%. En changeant les dimenfons de cette 
machine , & chauffant “les porte-vents, foit au 
foleil , foit au feu de lampe ou autrement, on 
peut l'appliquer au defféchemenr da toutes Îles 
fubftances végétales & animales, même les plus 
délicates , en les fufpendant 8: les arrangeant 
convenablement dans l’intérieur d’une caifle de 
t deffication ; opération d'autant plus facile que l’on 
| eft toujour: maitre de modérer à volonté la vitefle 


$ 


la buze , ce qui conduit l'air afpiré dans le porte- 


D. Porte-vent ou tuyau de forte tôle qui 


ture pratiquée entre les deux fonds CC de Ja 


chine a plüfieurs avantages fur les étuves ordi- 


pes un tems, &. 


vent at un pañlige libre pour traverfer la mafle - 


. æ 


6 


TT : 
du courant d'air & le degré de chaleur , de 
manière à ne déranger ni endommager aucune- 
ment les corps foumis à la defhication., à: 


\ 


GAL 


- La caife contient au moins cent pieds cubes 


de bled , pefant environ fix mille livres; on 
peut faire deux déficutions par jour, c'eft-à- 
dire , douze mille livres; & par ah, trois à quatre 
millions de livres de grain: , foi bled , foit mais; 
à chaque deflication on ne confume pas pour 
trois livres de braife ou menu bois; d’après cela, 
il eft facile de calculer s’il eft plus avantageux 
de travailier à la confervation des grains, ou de 


_ les dépofer dans des greniers où ils foient expofés 


à la rapine de divers animaux qui s’en nourrifient , 


& à ia fermentation occafionnée, tant par Fhu- 


midité naturelle des grains, que parles pluies 
qui peuvent caufer des dommages confidéraäbles 


- par le moïndre défaut de la couverture du bâri- 


ment, inconvéniens auxquels ne font point ex- 
pofés les grains renfermés dans des greniers de 
confervation. 


Pour une petite quantité de grains à deffé- 
cher ; il feroit facile de conftruire une machine 
de defication fortfimple & peu coûteufe, en pla- 
çant dans l'intérieur d’une futaille de la conte- 
narce d’une , deux, trois ou quatre béïiques, 
une grille couverte d'un fort canevas, & portée 
für un cercle de bois cloué tout autour, à trois 
ou quatre puces au- deffus du fond d’en bas. 
Le fond fupérieur peut être tout-à-fait fupprimé 
ou percé dé plufeurs largès trous, pour laifler 
échapper ces vapeurs humides ; au moyen d'un 
foufflet ou ventilateur proportionné à cette ma- 
chine , & dont on chauffe le porte-vent, on 
introduit entre le fond & la grille couverte, de 
canevas , un courant d'air fec & chaud qui tra- 
verfe rapidement la maffe de grains contenue dans 
la furaille , & la deffèche parfaitement en quatre 
ou cinq heures. À 

Enfin, cette machine, foit en grand, foit en 
petit, peut être appliquée avec avantage à plu- 
feurs opérations nouvelles qui exigerotent une 
chaleur violénre combinée avec l’action d’un air 
quelconque ; elle peut étre très-utile dans les 
grandes exploitations pour la &ffication de toutes 
kes fubftances animales & végétales , dont la con- 
fervation exige des opérations difpendieufes , 
embarraffantes , & même fouvent impraticables , 
quand la faifon ou l’état de latmofphère font 
contraires au defféchement parfait de ces fubl- 
tances, dont l'humidité & la fermentation pro- 
duifent bientôt la deftrüétion. 


CALIBRE ; c'eft le moule intérieur des ca- 
naux defiinés à contenir la feve des plantes. Sui- 
vant la difpofition de leur calibre , la leve y 
€oule plus ou moins , & y reçoit différentes pré- 
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 parations. Telle eft en partie la raifon des confi- 


gurations variées des plantes , de leur goût , de 
P VE LA 

leurs qualités , de leurs coùleurs & de leur 

oceur. 


CALLEUX ; ce terme s'entend des femences 
qui n'ont qu'une enveloppe coriacée ,  & que 
renferment les fruits charnus & à pepins. 


CALLOSITÉ; matiere dure et fèche qui fe 
forme chaque année à la jointure des poufles 
d’uns jeune branche ou aux infertions des ra- 
cines, ) 


CALUS; nœud qui vient aux deux extrémi- 
le ; Z x ‘ à : 
tés d’une branche caflée , ou à la jointurs d'une 


| branche ou d’une racine. 


CAMION ; c’eft une efpece de petite charette 
ou de ptit tombereau que deux hommes peu- 
vent traîner. 


|. CANAL ; ce térme fe dit des vaiffeaux qui 


fervent foit à recevoir & à contenir la feve, . 
foit à la tranfmettre , à Îa porter &: repor- 
ter dans toutes les parties des plantes. 


— On nomme canal direët de la feve cette efpèce 
de branches qui pouffent d'aplomb à la tige & 
au tronc. Il faut néceffairement les fupprimer , 
fi l'on veut avoir des arbres vigoureux, de belle 
figure , bien fruêtueux & de longue durée. 


CANNELURE ; c’eft une forte de cavité qui 
fe rencontre dans les tiges et daris les fruits de 
quelques plantes. Ces cavités font à vive ar- 
rête ou à côtes. Celles-là ont des féparations à 
feuillet tranchant , celles-ci font divifées par des 
côtes arrondies ou plattes. 


CAPRIFICATION. C'eff une pratique fort 
fingulière du jardinage , dont le but eff d’obre- 
nir ufe plus grande quantité de fruits. Dans 
l Archipel & à Malte, il extfte des efèces de 
figuiers , tant fauvages que domeftiques, qui 
ont befoin d’un fecours particulier pour amener 
ieurs fruits à une parfaite maturité. C'eft ce 


_fecours qu'on nomme caprification. Le fguier 


doMneftique fournit les fruits, er le fanvage , ap— 
pelé caprifiguier, donne naïflance à desgnfèctes : 
eflentiels à la maturité des fruits domeftiques, 


Les cavrifisuiers prodaifenr trois fois des figues 


dans le con:ant de. l'année. Les. préinières pa- 
roiffent en avril, & tombent fans mürt: en fep- 
tembre et en octobre ; les fecondes fe montrent 
à la fin de feptembre , & reftent fur l'arbre quf- 
qu'au mois de mai; les troifièmes paraiffent alors. 
Aucuns de ces fruits ne font bons à manger ,læ 


_ nature ne les deitine que pour faire mürir ceux 
f - : mr 


dt 


36 TC AR 


” 


des figuiers domeftiques. Certains moucherons 
‘dépofent leurs œufs dans les figues d'automne, 


& y engendrent de petits vers. Les mouches qui 
en proviennent , piquent en oëtobre & en no- 
venbre les figues d'hiver , & alors celles d'octo- 


bre tombznr. Celles-là renferment jufqu’en mai. 


les œufs de ces moucherons , & c’eft dans ce 
mois que les figues du printems commencent à 

aroître. Parvenues à une ce:taine groffeur , 
elles font piquées à l'œil par les moucherons 
élevés dans les figues d'hiver. En juin & Juillet, 
| quand les vers font près d’en fortir fous la fôrme 
de moucherons, les payfans les cueillent , & les 
portent fur les figuiers domeftiques. Lorfque cette 
opération eft faite à tems, les moucherons for- 
tent de ces figues printannières , & entrent par 
lombilic dans les a Aomeftiques , qui font 
alors grofles comme des noix, & ils y dépofent 
léurs œufs. Il paroït que l'augmentation de grof- 
feur que ces vers procurent , dépend d’une extra- 
vañon de fuc , à en juger par [és gales que leur 
piquüre occafionne. Les figues caprikées ne font 
jamais aufi bonnes que les autres. Les habitans 
de l’Archipel font leur principale nourriture de 
ces fruits fecs , avec ur peu de pain d'orge, 
après les avoir fait pañler au fours ( Di. du Jar- 
dinuge, par M. D:) 


CAPSULE. Ce terme , qui fignifie petite 
bourfe , défigne , dans les fruits à pépins , la pe- 
tite loge qui renferme le pépin. Elle fe trouve 
toujours au milieu, de l’intérieur du fruit. Certe 
petite loge ou cloifon eft féparée par une dou- 
ble membrane parchemineufe, en forme de pe 
tites écailles concaves. 


CARIE ; c'eft la pourriture qui attaque les 
corps ligneux. Cette maladie des arbres eft cau- 
, Est? . \ 
fée par une feve viciée, qui altère & excorie 


l'écorce , le parenchyme , la partie ligneufe & . 


la moëlle. Indépendamment du dommage que 
les arbres reçoivent d’une feve viciée, ïls fe 
cartent très-fouvent , lorfqu'ils ont éprouvé des 
plaies qui deviennent de plus en plus profondes, 
étant expofées aux pluies, aux rofées , aux ge- 


lées & au foleil. 


La carie eft fouvent aufli occafionnée ou entre: 
tenue par la gomme des cerifiers , pêchers , 
abricotiers , pruniers , ainfi que des arbres*ap- 
pelés wéfineux , lorfque la feve eft déplacée & 
qu'elle n’a plus fon cours. Pour s’oppofer aux 
progrès de cette humeur vicieufe , 8: empé- 
cher qu'elle ne-ronge la branche , il n'ya qu'à 
Ôter foigneufement la gomme ,. & le mal cefle. 


CARRÉ ; divifion qu'on fait dans les compar- 


timens d'un parterre avec du buis ou des plan- 


ches , pour y planter des fleurs. 


Les carrés d'un potager font partagés en plan- 


‘tement au-de 


QUAD 


ches, & bordés de différentes plantes; quel- 
quéfois auffi ces carrés font renfermés feulement 


par des allées. ; HAE 


CARREAU ; planche oblongue d’un potager. 
Les jardiniers difent qu'ils mettent, lhiver, leurs 


‘légumes en carreau , lorfau’ils les plantent dans 
8 2 q P 


un coin tout près les ’uns des autres. 


CARREFOUR ; c'eft la place où 2boutiffent 
& fe croifent plufieurs allées dans les bois & 
dans les bofquets. 


CARRELET ; C’eft une lime d’acier faite en 
triangle , pour ôter au fer les inégalités de Îa 
forge. On fe fert du carrelet dans le jardinage, 


pour ouvrir les dents des fcies à main. 


CARRIERE ; nom que l’on donne à cette par- 
tie des poires où s’amafent plufieurs petits 
nœuds qui femblent ne-former qu'une pierre 
vers le centre du fruit. Ces nœuds fe forment 
auf dans la pulpe. Ces pierres ne font riémlau- 
tre chofe que plufieurs parties de fuc endurcies 
S coagulées par précipitation , de la même ma- 
niere que celles qu’on voit féuvent dans plu- 
fieurs liqueurs. Le plus grand. nombre dès poires, 
fur-tout les poires fauvages , ainfi que le fruit 
du coignafñer , font fujets à avoir des carrières. 


CASSER un rameau de La poule ; c’eft, dans 


le jardinage , rompre & faire éclater à deffen 
un rameau ou une bratiche de la pouffe précé- 
dente , en ‘appuyant avec le pouce fur le tran- 
chant de la ferpette. 


«Ce caffement , dit Roger de Schabol, doit 
être fait environ à un demi-pouce de l'endroit 
où le rameau qu'on cafle a pris naïffance, direc- 

flas de ce qu’on appelle les fous- 
yeux, En caffant de la forte , à la fin de mai Juf- 
qu’à la mi-juin & par-delà encore , on eft af- 
furé que des fousyeux il poufléra infailliblement 


ou une lambouïrde , ou ure brindille., ou des. 


boutons à fruit pour les années fuivantes , & 
fouvent toutes ces trois chofes à un même ar- 
bre. Aurefte, ce cafflemert n’a lieu communé- 
ment que pores arbres qui donnent des fruits 
à pépins. LE 

Le caffement a lieu quelquefois auffi à l'égard 
de certains bourgeons & des gourmands en bien 
des occafions. Cependant quelqu'un qui cafferair 
fans réferve , ferait sûr d’avoir des fruits à tout 
rompre ; mais il épuiferait bientot fes arbres ; & 
la ftérilité fuccéderait à l'abondance, | 


CATAPLASME ; on donne ce nom dans le 


jardinage à une emplâtre de bouze de vache, 


ou de terreau gras , ou de bonne terre qu'on 


ee 
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applique fur les plaies des arbres. C’eft auffi ce 
qu'on nomme onguent de Saint Fiacre. 


CAUTÈRE. C’eft , dans le jardinage, une 
ouverture qu'on fait dans l'écorce d’un arbre 
_ ou d’une branche , afin de faire percer des 

boutons aux endroits où elle en eft dénuée , ou 
afin dé renouveler & de purifier la feve. Il faut 
que la partie de l'arbre fur laquelle on applique 
le cautère , foit vive, qu'elle ne foit point ni 
fèche , ni trop vieille, nt écailleufe. Voici com- 
me on pratique ordinairement le caurère. 1] fe 
fait par une incifion de trois pouces de long 
dans l'écorce , dans laquelle on met un mor- 
ceau de bois fec de la même longueur, taillé en 
coin : on lève le coin tous lés trois jours, on 
"efluie la plaie avec un linge , & on remet le 
coin. On ne fait jamais qu'une incifion de cette 
forte à la tige , & une à chaque branche. Quel- 
quefois cette plaie ne fuinte point dans les arbres 
à pépins, mais l'effet n’en fuit pas moins le re- 
mède. On retire ce coin au bout de trois fe- 
maines. Cette opération fe fait depuis le printems 
jJufqu’au comme ncement de juin. 
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CENDRE ; fubftance terreftre & faline , qui 
refte après que les végétaux font brülés. On 
s’en fert dans l’agriculture comme d’amende- 
ment... #2 


On fe fertaufi de cendres 
der les terres. 


CERCEAU ; c’eft un cercle de bois qui fert 
à lier les tonneaux. Dans le jardinage, on fe 
fert auf de cerceaux pour former les arbres & 
pour les dreffer. On ne parvenait autrefois que 
fort imparfaitement, pendant nombre d'années, 
à former les arbres avec la ferpeite; on était 
forcé de leur ôter quantité de bois, & de les 
tailladér continuellement; durant tout ce tems- 
1à on n'avait prefque point de fruit; d’ailleurs 
on afigeait les arbres par quantité de coupes 
&z de plaies qui leur étaient extrêmement nui- 
fibles. Mais avec le fecours des cerceaux , on 
leur fait prendre une figure convenable , & 
uand les branches ont pris leur* pli, on les 
 ôte, Ce qui n’empéche point les arbres de por- 
ter fruit, & comme on ne les tourmente.point 
ar des incifions réitérées , & aufh parce qu'on 
éur Ôte peu de bois, ils grofliffent prodigieu- 
fement de la tige. 


minérales pour amen- 


Toutefois on obferve que les cerceaux ne font 
méceflaires que pour les feuls arbres de figure 
“baroque ; qui pouflént follement. Quant aux ar- 
bres qui fe portentébien ;: les cerceaux font 


inutiles. à 


On emploie des cerceaux 


d 
petits arbres; des cerceaux à 


futailles pour les ! 
demi -muid & à. 


à 


- 


à vive Jauge. 
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muid pour Les forts arbres ; & pour certains ar- 
bres très-forts, tout-à- fait déjetés , des cerceaux 
à cuve. Jr) | | 
CHAMP ; ( Semerà} fe dit de la façon de 
femer à la volée , en jetant fa graine & l’épar- 


pillant de toutes parts : c’eft ainfi qu’on fème le 
bled: | ‘ 


Fumer à champ. C’eft couvrir de fumier toute 
la fuperficie de quelqu’efpace de terre. C’eft la 
différence de fumer par rigoles ou ce qu’on ap- 


1 


CHANCI ; on nomme racines chancies celles 
qui étant éclatées , fe moififfent en terre , & où 
fé formé une humidité blanchâtre , qui les faic 
noircir en dedans , & pourrir. Beaucoup de 
jèunes arbres périffent lorfqaue leurs racines font 
chancies. 


- Les racines fe chanciffent encore , quoïqu’elles 
ne foient pas éclatées , quand l'humidité de la 
terre eit trop grande , ou quand les vers ou 
d'autres animaux les rongent ; enfin quand , en 
libourant , on les atteint avec les outils & qu’on 
leur fait des bleflures. | 


CHANCI; ce mot fe dit particuliérement des 
parties du fumier qui commencent à blanchir, 
& où fe forment des filimens regardés comme 
la femence de champignons. Pour obtenir ce 
chaneï | on a foin que le fumier foit dans un tas 
ou fur une couche bien fèche. ; 


CHANCRE; c'eft dans les plantes une efpèce 
d'ulcère malin, formant june forte de galle cau- 
fée par,une humeur âcre & mordante , & qui 
détruit peu-à-peu la fubftance intérieure d’une 
branche ou même d’un arbre. 


Les chancres des plantes font plus ou moins 
confidérables ; ils attaquent indifféremment tou- 
tes fortes d’arbres & de plantes ; maïs les arbres 
gommeux y font plus fujets que d’autres. 


CHARIOT, inftrument de jardinage. ( Voyez 
pl. XXIIT, fig. 14. } C’efl une efpèce d'échelle 
ortée fur quatre roues, & ayant des repos ou 
des paliers faillans fur lefquels fe place le jardi- 
nier élagueur d'arbres. On monte fur le charior 
par une échelle fimple qui y eft adaptée, Le cha- 
riot eft entretenu par de fortes traverfes', en 
forte que fon écarrement eft toujours le même ; 
on le roule à mefure que l’éliguewr avance fon 
ouvrage , fans qu’il foit obligé de defcendre. 
Cette forte de charios a d'ordinaire quarante pieds 
de haut.” | 


CHARIOT , autre inftrument de jardinier , eft 
une voiture qui fert pour le tranfport des oran- 


/ 
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gers & des arbres en caiffe. Cette voiture à un 
avant-train, & elle eft élévée fur deux fortes 
roues , dont l’eflieu paie fous les brancards , & 
s’unit à une forte barre de fer placée par devant. 


Chaque extrémité du charios offre un mouliset 


d’où pendent des chaines terminées par des 
agraffes. Le moulinet de devant n’a qu’une chune, 
& celui de dérrière en à deux. Cé dernier mou- 


Hinet s'ôte pour. que le chariot reçoive la caifle. 


"Onle charge par devant, après que l’agraffe qui 
Fembraffe, 2°été placée fous la caiffe, &-on 
tourne avec une barre de fer de trois pieds le 
moulinet, afin d'y dévider la chaîne , jufqu’à ce 
que fa caïfle foic élevée de terre de fix à. {pt 
pouces. On laiffe enfuire dans un des trous. du 
moulinet la barre de fer qui l’arrête, &t on at- 
tele le limonier. 


La même opération fe fair fur le derrière de : 


la caïfle , qui , élevée perpendiculairement au 
milieu du chariot, fans y toucher, part pour la 
ferre où l2 caïffe doit étre dépofée. Ici on la 
met à fa placé. Après avoir dételé les chevaux, 
on Ote fucceflivement les deux barres de fer 
reitées dans les trous des moulinets , en com- 
meñçant par celle de devant ; alors la caiffe def 
eend du chariot fans fecouffe. 


Ce chariot eft de l'invention de Laurent, cé- 
Fèbre mécanicien, mort en 1773. 


CHARIOT, pour applanir & entretenir les che- 
mins. ( Planche XII. ) Ce chariot porte fur deux 
touleaux pofés de front; & parallelement Pun 
à l'autre , qui tournent fur deux pivo:s comme 
la roue d’une brouette. Ce: rouleaux font de fer 
fondy , & ont deux pieds feize pouces de dia- 
mêtre ; ils font creux, & garnis par dedans de 
fortes planches ; ils font craverfés par un fufeau 
de fer , fur l’extrém té duquel portent les quatre 
planches qui foutiennent le corps de la charetre , 
& quoiqu'elles n'aient que deux pouces d’épaif- 
feur , elles font fi bien emboîtées , qu’on peut 
mettre deflus tel fardeau qu’on veut. Les bouts 
des pivots tournent dans une crapaudine quarrée, 
de manière qu’on peut les graiffèr aifément ; mais 
il faut le faire fouvent ; fur-tour à l’égird des 
pivots intérieurs , qui font ceux qui travaillent 
Je plus. Ces rouleaux facilitent le mouvement 
de la charette , lorfque le terrain eft ferme & 
uni, & appanifent & afermiflent les cheinins 
par lefquels ls paffent, de même que les or- 
nières. Îl eft vrai que ces rouleaux font bas , mais 
Ra petiteffle des pivots diminue le frottement , 
ce qui eft untavantage confidérable. - 


Il y a derrière chaque rouleau un coûtre , 
dont lufage eft d'en détacher l'argille qui peut 
s'y être attachée, 


. Le corps de la charette n'étant élèvé que de 
deux pieds fx pouces, au deffys de h terre , de- 


LI 


vient plus aifé à charger , & d’ailleurs äl tiene 
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it 


moins de place dans les rues. fi 


mn 


dinaires ; c’eft pour s’en fervir avec un feul 


| timon & les employer à différens ufages ; en fai- 


fant quelque léger changement au corps de la 
charette. “is : | 


CHARMILLES; c’eft un jeune plant de char- 
mes qu'on tire des pépinières , & qui fait les 
plus beiles paliffades. On donne auffi ce nom aux 
palifflades même formées de charmes. =  …, 

Ê A 


ayant fervi à faire la leffive , a perdu en partie 
l'âcreté du fel que cette’ cendre confervoit en 
REQYSRÈRE du bois. Eile eft rrès-propre non-‘eu- 


arbres ; mais encore , dans l’agriculture il effutile 
de a répandre fur les prés pour faire périt la 
moufle & les mauvaifes herbes, ainfñ que pour 
engraifler la terre , & faire avancer les vé- 
gétaux. A 

CHARRUES. Les oremières charrues n'étaient 
d'abord qu’un morceau de bois dur , aiguifé par 
le- bout ; on l’a armé enfuite de cuivre , & enfin 
de fer. Il y à des différences très-marquées dans 
la conffruction & dans la forme des charrues 


gueur & la fgure de la fleche, foit par le foc, 
pa: le coutre ; par lies manches , &c. Cepen- 
dant , comme 1l y en a.quelques-unes qui font 
meilleures que d’autres, à certains égards, ou 


qui conviennent mieux , fuivant Îa nature & 


l’efpèce particulière des terrains , il eit bon d'en 
prendre une connoïffance générale. 


La charrue (dit Mortimer, agriculteur anglois) 
préférable pour les terres argilleufes , noires & 
tenaces , eft celle qui eft longue , large , avec 
un foc épais & un verfoir quarré, qui enlève une 
grande largeur de terre ,quia le coutre long & 


unpeu courbé, avec une oreille fort grande , 


un pied long & large, pour faire un fillon pro- 
fond, : , 


. La charrue pour les terres graflés , blanches 
ou grifes , n’a pas befoin d'être aufl grande que 
la précédente ; elle doit être feulement un peu 
plus large fur le derrière, & avoir-un coutre 
long & courbé , & le foc même avec une oreille 
qui monte ju'qu'au bras , 
foir de porter. | 


mn. p 
La charrue pourle fable on le gravier rouge,blanc 


ou pour telle autre terre léoère, doit être beau 
coup moins pefante que la première ; elle doit 


| Les rouleaux, en ÿ comprenant les pivots, 
ne pèfent guère plus de la moitié des roues or- 


CHARRÉE ; c'eft le nom de la ééndre qui 


ement, dans le Jardinage, à mettre furle pied des 


modernes en ufage dans les divers pays ‘de 
labour ; elles varient toutes , foit par la lon- 


& qui empêche le ver- 


#1 


«Le 


LE cou-re confifte en une roue tranchante, :a- 


4 Hoir le coûtre plus mince & plus courbé, & 
l'oreille moins large. M7 Ur" 
On fe fert aux environs de Celchefter , ajoute 


l'auteur anglois, d’une charrue à roues , extré- 
mement légère , avec laquelle on laboure avec 


+ 


… deux chevaux deux acres de terre par jour ; mais 


left vrai que le terrain eft fort léger. Ce qu'elle 
a de particulier , eft un verfoir de fer , évidé 
en dedans , lequel retourne la terre infiniment 
mieux qu'aucune autre efpèce de charrue. 


La charrue dont on fe fert dans la province 
de Lincoln , à une figure toute particulière ; elle. 
eft excellente pour les terrains marécageux , rem- 
plis d'herbes , de joncs , & où il y a point 
dé pierres , à caufe de fon coutre & de la lar- 
geur de fon foc , auquel on donne fouvent plus 

- d'un pied de large , qui eft extrémement pointu. 
On applique à cette charrde un manche ou fou- 
tien que l’on hauffe ou baiffe par le moyen d un 
coin qui empêche le devant dé la charrue d'en- 
foncer trop avant dans la terre ; d'autres coins 
contiènnent la partie poltérieure de Î& charrue, 


quelle coupe la racine des herbes en travers à 
mefure qu'elle avance , pendant que le foc les 
coupe par le pied. 4 


Les habitans de la province de Suffex ne fe 
fervent que d'une charrue à une feule roue , ex- 
trêmement pefante, & d'autant plus mal aifée à” 
trainer , que le derrière en eft fort large. 


Le terrain des environs de Caxton , dans la. 
province de Cimbridge , eft extrêmement areil- 
eux & tenace,“ & parfemé de petites hauteurs 
fur lefquelles on fème du bied. On met en prai- 
riés les parties les plus bafles , qui dans les hi- 
vers pluvieux font quelquefois fi inondées , qu’on 
ne faitcomment y faire paitre les beftizux. Comme 
il en coûterait trop pour y faire des faignées : 
avec la bêche, les habirans du pays le fervent 
pour cet effet d’une efpèce de charrue qui ne 
differe des autres qu'en ce qu’elle eft plus forte. 
8 plus épaife. Il y a une pièce de bois attachée 
à la flèche , laquelle eft armée d’un coutre, &. 
d'un autre fiché dans la fleche , lefquels font 
courbés en dedans pour ouvrir la tranchée. Le 
{oc eft plat & fort large , & c’eft lui qui ouvre 
le fond de la tranchée. Le verfoir efl trois fois 
plus long que dans les autres charrues , pour 
jeter la terre loin de la tranchée. Cette charrue 
ouv'e une tranchée d’un pied de large au fond, 
d'un pied & demi de laige au fommet, & d’un 
pied de profondeur. Il faut vingt chevaux pour 
la tirer ; mais on eft fufifamment dédommagé 
de la dépenfe par le fervice qu’on en tire. 


CHARRUE LOUBLE. On voit dans la plan- 
“che IX , Hg. 7, cette d:uble charrue | af nom. 
mée, pirce quelle trace deux fillons à Ja fois. 


-Gaddenfden, dans la 


CHA 39 
Elle eff de l'invention d'Elis , riche fermier de 
province de Heflforden en 


: 


Angleterre. 


La conftruction de cette charrue eft fi fimple, 
que le moindre ouvrier peut la faire. Il faut feu- 
lement obferver que les crans repréfentés par la 
fig. 7 , foient près l'un de l’autre, parce que leur 
ufage eft de régler la protondeur des filiors, 


| & de conferver le niveau de la charruë. Dans 
lle cas où lés bras font trop longs , on peur les 


riccou:cir, proportionnellement au terrain qu'on 
veut labourér. 


( Gent. Mag. Feb. 1770, 


CHARRUE anglaile , fans roues. I] s’eft fait de- 
puis quelqu.s années up changement remarquable 


| dans la façon de labourer les terres du Comté 


d'Efféx : il en coûte un quart de moins pour les 
labours, & je crois, dit un fermier, qu’elles 
font mieux travaillées , cultivées. Il fallait pré- 
cédémment quat:e chevaux, un charretier-labou- 
reur & un conducteur , pour faire le labour d’un 
acre dans un jour Nous faïfons , dit-il , le même 
ouvrage avec trois chevaux & un feul homme, 
& lorfqu'on a de-forrs chevaux , il n’en faut que 
deux. Ces avantages réfultent d’une-meilleure 
conftruction de charue & d'une meilleure difpo- 
fition des terres pour le tirage. Il fuffra de donner 
ici quelques indications fur les pièces qui com- 
pofent cette charrue améliorée. ( Woyez pl. XL, 
fig. 1. ) 


1°. L’age a fept pieds cinq pouces de longueur, 
cinq pouces en hauteur fur quatre d'épaiffeur 
latérale ; & à partir de l'endroit où eft fixé le 
contre , l’âge diminue d'épaifieur & hauteur , 
jufqu'à n'avoir plus que trois pouces fur ces deux 
faces : à ce même point , l’âge eft un peu courbé 
vers la terre. 


2: Le fep eft une pièce droite , longue de 
trois pieds fix pouces , large de quatre pouces à 
fa partie antérieure , & de trois pouces. à la 

artie de derrière fur quatre pouces & demi 
d'épaifleur dans route fa longueur. 


Pour que l'age & le fep foient placés comme 
il fauc ; l'un relativement à Pautre , tirez une 
ligne de la partie poftérieure & inférieure du fep 
jufqu'’au deffous de la tête de l’âge, comme la 
ligne ponétuée À B , & mefurez par cette ligne 
la hauteur de l’âge ou fa diflance du fond du 
filon ; il doit y avoir à la queue du fep qua- 
torze pouces de la iigne au-deflous de l'âge, 
& feulsament douze pouces au-deffous dé la tête 
de l’âge D à Ja ligne B. La pofirion relative de 
ces deux parties efl fi importante , que lorfque 


celle que nous coufeillons manque , la cAarrue 


travaille inal : tout autre défaur dans cet inûru- 
ment peut être réparé ; mais celui-ci ne le peus 


+: 


tie:  AGHPA 
_pas : il faut démonter les pièces. Si la tête de: 
Pipe eft plus haute que douze pouces, la charrue 


fortira de terre , au lieu d’y faire Feffet du le- 
” vier , de garder fa pofition & de faire un ouvrage 
égal. 

_3°. L'âge tient au fep par le bras, qui, dans 
fa moitié inférieure , a la même groffeur. que 
l'âge ,ilentre en mortoife dans le fep , & eft che- 
villé fur lâge. Ce bras a cinq pieds , & fon extré- 
mité ou le manche doit être trois pieds au-deflus 
dë là ligne de niveau A B, fi elle érait pro- 

longée. ; 


4°. L'âge eft encore-lié avec le fep par. l'at- 
telier 3 , qui a douze pouces de largeur , deux 


pouces d'épaifleur , & eft fortement aflemblé à 
_tenon & mortoile. ; 


5°. Le boulon 8 eft une troifième partie qui 
affermit l’âge au fep; fa poñrion, fon union 
avec le foc le rendent le centre de la charrue & 
des efforts qu’elle fupporte. Il doit avoir un 
demi-pouce de diamètre ; il traverfe l'âge & le 
fep. 4 
6°. Les focs dont nous faifons ufage dans les 
terres fortes & glaifeufes , pefent fix livres étant 
neufs. Ils ont treize pouces à la partie large des 
ailes, & une pointe d'environ quatre pouces , 
plus plate que quarrée : ils font ajuftés au fep, 
de manière que la partie des ailes fe trouve trois 
uarts de pouce plus bas que la ligne de niveau. 
De cette dépreffion de la pointe , dépend l'entrée 
du foc dans la terre, & elle fait qu'il s’y 
maintient. 


7°. Cette partie du foc qui déborde , laifferoit 
fous le fep un vide où la terre s’attacheroit , & 
rendroit le frotrement rude & le tirage plus pé- 
nible , ce qu’on prévient, en attachant fous Île 
fep une plaque de fer qui recouvre ce vide & 
le deffous du fep : la tête du boulon eft perdue 
ou enchâflée dans cette plaque ; ainfi, tout le 
pied du fep eft égal & uni ou coulart. 


8°. Le coutre a un pouce & demi de large ; 
fa tige un pouce quarré d'épaiffeur & deux pieds 
de long : fà pointe approchera à volonté plus 
ou moins du foc, felon la nature du terrain. 


9°. Le verfoir de la charrue aura trois pieds 
de long , un pied de largeur ; il eft plat à fa 
furface inférieure , mais convexe ou arrondi en 
deffus. 11 ne peut être trop mince , pourvu qu'il 
ait aflez de force ; il doit approcher de la forme 
d'un coin , & préfentant mne pente douce, 
former une continuité du foc pour pañler aifé- 
ment à fa fuite fous la terre. Sa partie pofñté- 
rieure aura huit pouces de largeur : il eft cloué 
au-devant du fep avec des'clous qui traverfent 
celui-ci, & font rivés deffous : par derrière il 
elt attaché au bras avec de fortes chevilles de 


donne dix pouces de largeur , trois pouces ‘da 
bord inférieur; l'augmentation de largeur doit 
être dans la proportion de deux pouces de lar- 
geur fur trois pouces de hauteur. Ces proportions 
font fuRfantes pour faire des fillons de médiocre 
largeur , comme nous en faifons dans les terres 


on veut faire des fillons plus larges & des fiilons 
plus haüts, voici ce qu’on doit pratiquer. 


rieure , on place une plaque de fer longue de dix- 


huit pouces , large de quatre pouces, & d'une 


forte épaifleur. Cette partie fe place & déplace 
à volonté plus haut ou plus bas; pour cet ufage, 
on a percé le verfoir de trois où quatre trous, 
afin d'attacher la plaque de fer à la hauteur con- 
venable ; par ce moyen , une fÆule charrue fait 


ou la partie antérieure du verfoir s’uferoit en 
peu de temps, on y attache avec des clous une 
plaque de fer qu'on renouvelle au befoin.. 


_ 10°. Immédiatement avant le verfoir , eft le 
coq de fer 7 qui fert à tenir plus ferme le (oc, 
à empêcher les racines de s'engager entre le 
poitrail & le foc. Il doit avoir deux pouces 
Qt d'épaiffleur , & fa partie plate doit faire 
ace à la tête de la charrue ; cette piece doit être 
un peu inclinée vers le poitrail ; fon autre extré- 
mité eft fixée dans le foc. - | 


11°. Le bâton de la charrue ne fert pas feule- 
être droit 


& d’une forme à être faifi par la main à fon 
extrémité fupérieure : au bout d'en bas on ajufte 


pieds fix pouces de longueur ,: 


un morceau de fer ; l'extrémité du bâton fe place 
dans un trou qui eft à la partie concave ou in- 
térieure du poitrail , dont il fe retire à volonté 
pour fon ufage , qui eft de tourner le tranchant 


au refte du baton, il porte fur la cheville 
attache le verfoir au bras. 


qui 


fervent au tirage de la charrue , on dira feulement 


entre tous les chevaux plus également que l’at- 
telage ordinaire. Dans celui-ci, lorfqu'il y a trois 
ou quatre chevaux, ceux qui font les plus proches 
de là charrue , non - feulement tirenc pour leur 
art , mais portent encore un poids proportionné 
à la force du tirage des chevaux de devant. 


Le pied anglais n’a qu’onze pouces du pied 
de France. 


CHARRUE à défricher. Cette charrue à défricher 
eft de l'invention du citoyen de Pommiers. 
Les 


Sur le deffus du verfoir, à la partie pofté-. 


ment pour y tenir la main ; il doït y avoir cinq 
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‘bois. La convexité ou rondeur de fa forme Jui 


fortes cinq dans une largeur de cinq pieds. Quand 


le fervice de plufieurs différentes. Comme le col 


du coutre comme l'on veut, de nettoyer la 
charrue de terre quind l'en eft befoin : quant … 


Nous n’expliquerons pasles pièces connues r4 qui 


que cette manière d'atteler , partage le tirage. 


détonesdet) tés 0 + ot MARS 


RS 


| 


e 


F4 | ? ; * à “ 
"7 Les Sat à emens dans les térrains couverts 
d’ajoncs ères 

nibles , qu’il vaudroit mieux quel yuefois acheter 


n fonds de terre , que de prendre la peine de 
>s défricher. La charrue que nous allors décrire, 


_ difpenfera non-feulement du foin de fe fervir de 


l& pioche dans les défrichemens des brandes , 


“de bruyères font ff coûteux & fi pé- 
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| attacher le fac à l'oreille , ft on à eu foin de 


pofer, vers le tiers de fa longueur , une bande 
de fer de fix pouces , fur un: dé largeur, 


La perfection de la charrue dépendant abfolu- 
ment du cep , il faut obferver dans la conftruc- 
tion d cette pièce, 1°. qu’elle doit être faite 

.avèc du bois très-dur ; 2°. que fa longueur eft 


_mais encore dans ceux des vieilles vignes. Quatre; 

: bœufs fuffifent pour l’atteler , & l'on défriche 
_. âifément , par fon moyen, toute forte de terrain. 
Le travail en eft fcile, & l'homme le plus foible 


-de deux pieds 8 pouces ; fa largeur 6 pouces , 
& 3 fon épaifleur ; 3°, qu'il faut qu'elle foit 
bien dreflée & creufée en d_ffus de demi-pouce 


psis y fufire fans aucun effort , & fans qu'il ait 
efoin d'aucun poids pour guider ou contenir la 
charrue. | 


Il n’eft pas douteux que pour réuffir dans un | 


travail auf difficile que le défrichement deslandes, 
- onne doive employer une charrue folide , & dont 


Jes proportions foientébien exactes; mais fi la | 
conftruction d'un pareil inftrument eft facile, & 
qu’elle puiffe être exécutée par le laboureur lui- 
même , cette charrue réunit tous les avantages ; 
tels font ceux 


que préfente l’inftrument aratoire 
u citoyen de Pommiers. | 


Les roues de cette charrue doivent avoir f4 
pouces de hauteur, & font compofées de douze 
raies ; la jante a 2 pouces d’épaifleur & autant 


fur la longueur d'un pied ; 4°. enfin qu’on doit 
rabattre le deflus, afin que le foc foit emmanché 
très-droit. Onobfervera fur routes chofes, qu’il 
faut que le cep foit extrêmement incliné, parce 
que s'il étoit droit , comme dans d’autres char 
rues ; la moindre réfiftance le feroit foulever , 
pencher le foc, & ne produiroit aucun effet ; 
mais fi on obferve dans fa conftruétion tous les 


‘points qu’on a indiqués, alors le talon frappera 


la terre dans l'endroit Le plus difficile , & rien 
ne pourra l'ariêter. Si la charrue s’échappait de 
côté, ce feroit une preuve que Le foc n'eft pas 
pofé droit , & il faudroit y remédier fur le 
Chainp. N 


Pour empêcher les herbes ; les racines , de 
3 3 me \ 
s'amañler entre l'oreille & le coûtre , on aura 


de largeur ; le moyeu a 8 ou 10 pouces de | foin de pratiquer une ouverture auprès de ce 
“longueur , & l'on peut y mettre des frettes ; on f dernier ; l'expérience apprendra la grandeur qu’il 


peut également les conftruire fans ferrure. 


: On donne à laperche de a charrue 8 pieds 
A pouces de longueur , & fa grofleur doit être 
proportionnée à la force du travail auquel on la 


deftine. On .a foin de faire des trous pour la} 


convient de lui donner; par ce moyen tout 
paflera , & l’on ne fera jamais obligé de s’ar- 
rêter ; fi la lande ne fe renverfoit pas bien, on 
y remédieroit en éloignant davantage l'oreille. 


\ 


L’effieu doit avoir 36 pouces de long 3 mais 


chaîne , de deux en deux pouces, à quatre À pour en diminuer la dépenfe , on peut le faire 


ouces au-deflus du coutre , & lorfque la perche 
aifle trop , on peut. l’élever , en ajoutant une 
haufle au-deflus de l'oreille ; celle-ci aura de lon- 
ueur deux pieds 8 pouces; la tête feuement 
-8 pouces, & elle fera camufe , & à l'endroit 
où elle reçoit le foc, on la bombera & l'on 
aura foin de faire pencher le verfoir. Si par ha- 
fard on n'avoir pas de morceaux de bois affez 
gros pobr conftruire la tête , on pourroit la faire 
.de deux pièces, & on l’affujettiroit à la perche 
& au cép par une cheville qui ferviroit égale- 
ment à Rues ou à la rapprocher. D'après 
cette conftruction, il eft évident que Îa terre 
enlevée par le foc doit tourner autour de l'oreille, 
qu'elle eft.divifée par la preffion de celle-ci & que 
fon tournant arrache les racines. 


La largeur du foc eft de 12 pouces ,"fa lon- 
gueur de 21; il doit. être terminé en pointe ; 


fon enfourchure , dont il faut que le mi ieu foit 


parallèle , aura cinq pouces & demi delargeur, 
& un pouce & demi de hautéur ; la force de 


celle-ci doit être proporiionnée au défrichement , 
quelques clous fufäront pour | fervoir en commençant. Cette charru: eft très-pey 


qu'on veut faire ; 
- Art aratoire, 


de bois. La fellette qui porte fur l'effieu & qui 


| eft entre les roues , a 2 ou 3 pouces d'épaifleurs 


.les pièces d:s côtés ont deux pieds de longueur, 
& lorfque celle du milieu eft affez longue, elle 
peut fervir de timon. On conçoit que celui-ci 
doit varier dans fa forme , & qu’ii ne doit pas 
être le même pour atteler des bœufs ou des 
chevaux; on attache contre la fellette un crochet 
deftiné à tenir une chaîne.de la longueur de 
trois pieds , laquelle eft terminée par un anneau 


| affez grand pour que la perche puifle pañler au 


travers j un fecond crochet , fixé contre cette 
dernière , fert à alonger ou à raccourcir la 
chaine. 


On fer: d'abord l'effai de cette charrue dans 
une terre en valeur, enfuite dans une peloufe, 
après quoi on la montera à fon point, & on 
s'en fervira dans les landes. Ellé devient beau- 


: coup plus aifée après quelques Jours d'ufage , & 


foit habitude , foït parce que linftrument va : 
beaucoup mieux , l'illufion en eft au point qu'on 
croiroit à peine que c’eft le même dont on fe 


k 
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. difpendieufe ; un foc de vingt livres , un coutre 
de quinze & une chaîne de douze , voilà tout 
le fer qui entre dans fa conftruétion ; le refte eft 
en bors, & aux roues près , le laboureur peut 
la conftruire lui-même : il obfervera , quand il 
voudra faire ufage de cette charrue | qu'on lui 
donne entrée par trois endroits, 1°. par fa fel- 


Jette ; 2°. par le trou de la perche 5, 3°. en. 


accourciffant la chaine. Deux hommes, quatre 
bœufs ou quatre chevaux peuvent , avec cette 
eharrne , défricher les landes les plus fortes, 
tandis. que quatre hommes & fept couples de 
bœufs fufifoient À peine pour celles qu'on em- 
.ployoit auparavant au même. ufage, ( Voyez 
PRXES DB 2 D) 


. CHARRUE propre à faire des tranchées d’un pied 
de profondeur , d'un pied 8 pouces de large au 
Jommet & de 10 pouces au fond , dont le talut foi 
égal des deux cétés. Cette charrue eft de l'inven- 
tion de Cuthberg Clarke, anglais. 


Voici l'explication des figures, pl. XIII. 
Fig. 1. La charrue vue de côté. 

Fig. 2. La même charrue vue de Fône, 
Fg..3. La même vue par derrière. 


Fig, 4 Coupe qui montre Îa difpofition des 
trois coutres. air 


À ,B, C; trois coutres enchaAffés dans le coutre- 
foc S à angles droits , & attachés aux bras de la 
sharrue par des vis D, E , F, fig. 4. Le foc eft 


de fer ARR S jufqu'en À , & a 10 pouces de 


Jarge au fond qui eft la largeur de la tranchée. 


G , roue ou rouleau qui fert à deux ufages ; 
l'un à empêcher que la charrue n’éntre trop avant 
dans la terre , l’autre à couper les mottes en trois. 
Pour cet effet, le rouleau dont la largeur eft de 
20 pouces , eft armé de chaque côté d’une plaque 
de fer qui déborde de 3 pouces. IL y a au milieu 
une autre plaque de la même grandeur; les coutres 
font fur la même ligne, «* 


K K; pivots du rouleau. 


L L; vis qui aflujettiffent l'arc - bontant qui 
foutient les pivots. 


M ; crochet de fer auquel eft attachée la chaîne 
qui fert à tirer la charrue. 


N ; la chaine. 


O ; tête de la charrue dans laquelle les timons 
font emmortoifés, | 


P,Q,R; les trois timons. 


S ; fer dans lequel entre le contre-foc de la 
charrue, | 


deffous repréfente l'excavation que fait la charrue. 


CHA 


- e. x ne T° ane QUES a TEA it CURE ji \ à 
T'; pièce de bois , le long de laquelle la motte 
monte après avoir été coupée. Mu 2 
AE à € ü è “ Fe 
V , V; pieces qui jettent la terre de côté & 
d'auttéide la rrnchée, RS ne M 72 
W , W ; bande de fer qui attache Le derrière ( 
de la charrue au timon du milieu. à 


X ; tenon. 


U 


Z Z 5 les mancherons. 
a , b; traverfe qui contient les mancherons. 


c, d; furface du terrain. Tout ce qui eft au- 


f, €, 8; l’angle du coutre avec une ligre 
parallele au plan horizontal ; il eft d’environ 45 
degrés. | 


CHARRUE tranchante. Cet inftrument eft fort 
utile dans les prés ou les-pâturages , pour ouvrir les 
tranchées , les rigoles, les faignées. Cette charrue 
eft encore fort bonne pour couper le gazon, 
lorfqu'on veut le remettre tout entier dans"la 
même place ou ailleurs. Eile eftcompofée d’un long 
manche terminé par un bouton pour pouvoir le 
tenir plus commodément ; l’autre bout porte fur 
un avant-train compofé de deux roues & d’une 
traverfe , à laquelle eft attaché un coutre auquel | 
on donne’une longueur proportionnée à l’épaiffeus à 


du gazon qu'on veut couper. 


Ces charrues font de plufieurs façons ; les unes 
font à une roue , les autres à deux , & quel : 
ques-unes n'en ont point; on choifit celles qui 7 
conviennent le mieux au terrain & à l'ouvrage, | 


CHARRUE pour détruire les TO Cet 
inftrument eft compoféd’un fer tranchant 4, d’en-. 
viron trois pieds de long & de 4 où s pouces 
de large dont le dos eft fort épais ; il y a deux 
manches pour le faifir ; on a pratiqué deux trous à 
où l’on pañle les traits des chevaux qu'on 
attele ; une traverfe de fer fert à l’affermir ; 
c'eft une efpèce de petit coutre qui coupe 
la fourmilliere en deux parties , & l'on peut 
en mettre deux , lorfqu'on veut la couper 
en quatre. Pourvu que vous ayez un cheval pour 
tirer cet” inftrument ,un garçon pour le con- 
duire & un homme pour le tenir ; veus abattrez 
plus de fourmillières en un jour que huit hommes 
n'en peuvent abattre par la voie ordinaire ; il 
faut féulement obfsrver que , comme 1l coupe 
les fourmillières par la racine , il laiffe’ deffous 
un vide qui caufe quelque préjudice au terrain ; 
mais on peut remédier à ce défaut en fémant du 
foin , du trefle , &c. 


| mé. ue. £ 


CHARRUE A QUATRE COUTRES. On connoît 
la charrue ordinaire à deux roues, qu’on regarde À 
comme la meilleure poux routes fortes de tex= 
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bre, excepté les terres glaifes &. bourbeufes th de 


* qui s'artachent aux roues , & les embarraffent 
tellement qu'elles ne peuvent pas tourner. 


On fe fert en quelques endroits d’une inven: | 
tion pour remédier à cet inconvénient , qui eft 
d'entourer les cercles de fer et les raies des 

… roues de cordes de paille d’un pouce d’épaifleur. 
Les roues preflant la terre , les cordes , En s’ap- 
platiffant , s’écartent des deux côtés, & cet écar 
tement repoufle la boue & l'empêche de s'at- 
tacher aux roues , comme elle le feroit fans 


cela!* é 
La charrue dont il s’agit , eft ordinairement. 
divifée en deux parties, favoir , Îa têre & la 
jueue. La tête contient les deux roues & leur : 
… cilieu de fer qui pañle le long d’une traverfe 


fixe , dans laquelle il tourne auffi bien que dans à 


… les roues ; les deux montans qui font infirés 
_ perpendiculairement dans cette traverfe , & dont 
chac 


+ 


Do SMes mobile, pour augmenter 
où diminuer la profondeur du fillon; la traverfe 


d'iffemblage , au bout de laquelle les montans | 


s'ajuftent en haut dans les mortoifes où ils font 
cloués ; ls châffis avec fes anneaux & crochets 
… de fer par lefquels toute la charrue eft tirée ; la 
- chaîne qui attache la queue de la charrue à la 
msête par le collier d'un bout, & pañle de lau- 
tre bout par un trou au milieu de [a traverfe 
» ‘fixe, où elle eft attachée par une tringle ; la 
chaîne dont l’un des bouts eft attaché à la flêche 
par une cheville , & l’autre au bout d'en haut de 
f. même tringle, laquelle eft retenue contre le 
montant gauche par le cercle d’ofier qui les 
embrafle tous deux , & va pafler à gauche par 
deflous lé bout de la traverfe d’affemblage , ou : 
au lieu de ce cercle d’ofier, par un bout de corde, 
87 quelquefois par le bout de la chaine , quand 
elle eft affez longue. | 


La queue de la charrue contient la flêche , le 
coutre’, le foc , la planche, l'étançon , qui pale 
par la fleche près du bout; le manche court, 
qui eft attaché avec une cheviile vers le haut de 
lérançon, & avec une autre au haut de laiplan- 
che ; le montant, qui appartient au côté droit 
de Ja queue de la charrue , & auquel la pièce 
d'en bas eft attachée , comme l’eft aufñ la plan. 
che du deffous dont la partie antérieure eft at- 
tachée au montant avec une cheville dont Pau- 
tre bout entre dans la fleche ; &le double te- 
non , qui fupporte la planche en haut, & pañfe 
par la fleche pour y être attaché par fes vis ou 
par les écrous. 


La fleche diffère quelquefois en longueur , 
étant de dix pieds quatre pouces dans certaines 
charrues ; au lieu que dans d'autres elle n'eft que 


tandis que dans d’autres elle ne l’eft 
l'endroit cù elle monte en haut tout 
de forte que fi on laiffe. tomber un plomb du 


Na deux rangs de trous qui fervent à. 
hauffler & à baiffer la flêche , en hauffant & en à 
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huit pieds; elle eft auf de différente figure , 
étant droite d’un bout à l’autre dans les unes , 
ue depuis 
un coup; 


coin à la furfice unie fur laquelle elle eft placée , 
on y trouvera onze pouces & demi, à font fa 


hauteur dans cet endroit ; & fi on laiffe tomber 


un autre plimb du coude de Ia fleche fur la 
même furface , on y trouvera un.pied huit pou- 
ces & demi, qui font la hauteur à laquelle Ja 
fleche eft élevée de la terre à cet endroit; & fi 


-on laiffle tomber un troïfième plomb depuis le 


bas de Ja flêche à l'endroit qui porte fur la tra- 
verfe à la furface de la terre , il fera voir que 
la fle che eft élevée de deux pieds dix pouces au- 


‘deffus de la furface à cet endroit ; il y a d’un 


bout à la partie poftérieure du premier coutre 
trois pieds deux pouces ; de-là jufqu’au dos du 
coutre fuivant , treize pouces ; de-là au troi- 
fième , treize , & de-là au quatrieme , autant. 


Cette courbure de la fleche eft faite pour évi- 
ter la trop grande longueur des coutres antérieurs, 
laquelle ferait néceffaire , fi la fleche étoit droite ; 
& alors , à moins qu'ils ne fuffent extrêmement 
épais & pefans , ils feroïent fujets à fe faufier, 
& la pointe du quatrième feroit fi éloignée de 


| fon emboiture., qu'il aurait une force prefque 


infurmentable pour lacher les coins qui le con- 
tiennent ; d'où il arriveroit que le coutre fe le- 
veroit, & ne trancheroïit plus la terre; ce qut 
n'arrive pas quand la fleche et courbée. Cette 
fleche fe fait ou de frêne, qui eft le bois le 
plus léger, ou de chêne, qui eft le plus dura- 
ble ; fa dimenfion , tant en épaifleur qu’en Jar- 
geur, peut varier , fuivant que Îa terre aui 
doit être labourée , eft plus pefante ou plus lé- 
gère ; mais celle que nous venons de décrire ,a 
cinq pouces d’épaiffeur au trou du premier çou- 
tre , & quatre de largeur. 


À la planche , qui eft large de fept pouces , 
font Joints les tenons de fer , dont le gauche 
doit être plus avancé, afin que lé bord de fa partie 
antérieure , qui eft plat, foit bien ferré contre 
le bois de la planche. Cette piece tient la plan- 
che attachée à la fleche par fes vis & fes écrous, 
comme le fait aufli une cheville qui eft dans le 
trou auquel correfpond une petite partie de la 
fleche ; la cheville y étant pouflée , tire la plan- 
che en haut, & la tient ferrée contre la fleche. 
La principale chofe/dont on doit prendre con- 
naiflance , C’eft l’angle qui montre l'élévation de 
la planche. Quand cet angle eft plus grand 
que lé*4çse degré, une charrue ordinaire ne va. 
jamais bien : dans cette charrue à quatre coutres, 
on le fait de 42 ou 43 degrés au plus. 


Paflons au foc, où l’on difiingue le bout de 
EE 


Le 


‘atéachée à l’étançon par uñe petite cheville de 
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Ja pointe , la queue du foc, qui eft long de trois 
jeds neuf pouces 3 l’aileron ; la douille dans 
EAeile le bas de la planche entre ; une plaque 
mince de fer qui eftrivée à la queue du foc ;. 
c’eft par cette plaque que la queue du foc eft 


fer qui a une vis au bout & un écrou qui eft 
monté du côté intérieur ou droit de l'étançon. 


La pointe du foc eft longue environ de trois 
pouces & demi , platte par-deffous & ronde en 
deflus : il doit être d'acier fort dur en bas ; le 
bord de l’aileron doit être bien acéré ; la lon-. 
guéur eft indifférente. La douille eft une mor- 
toife d'environ un pied de long à la partie fupé- 
ricure , & de deux pouces de profondeur : fon 
bout de devant ne doit pas être perpendiculaire ; 
mais oblique ,: comme le devant de la planche 
qui y eutre ; & le bord d’en haut de cette par- 
tie antérieure doit toujours porter contre la 
planche, Mais fi ce bout de la douille n'étoit pas 
tout-à-fait aufh oblique que la planche , on peut 
y rémédier, en rognant un peu de bois à la 
pointe de la planche. 


Un côté du foc doit être parfaitement droit, 
mais celui d’en bas , à l'endroit de fon col, doit 
étre un peu creux du côté de la terre, mais Ja- 
mais de plus d’un demi-pouce dans aucune char: 
rue ordinaire , & d’un quart de pouce dans celles 
qui ont quatre coutres; de forte que , quand 
le foc eft nouvellement fait &’ pofé fur fon 
fond , ‘il ne porte fur la furface unie qu'en trois 
endroits , c’eft-à-dire, à la pointe , à la queue & 
au coin de f’aileron, 


La figure 7 eft le foc renverfé, il montre Îa 
concavité de l’aileron à l’endroït qui doit être 
pe grande pour un térrein pierreux & em- 

arraffé. 


Le grand manche eft long de cinq pieds qua- 
tre pouces , & large de quatre pouces dans 
fa plus grande largeur 5 il eft attaché à la plan- 
ché & au montant. 


Le manche coùrt n’a que trois pieds neuf 
cuces , & eft attaché à l’étançon & au bout de 
a planche de devant au deflus de la fleche. 


La principale chofe , & celle qu’en doir le 
moins fe difpenfer d’:bferver , eft de placer les 
quatre coûtres de maniere que les quatre plans. 
imaginaires que leurs tranchans décrivent quand 
Ja charrue va en avant , foient tous parallèles les” 
uns 2ux autres, où à-peu-près ; car fi un d'eux 
inclinoit beaucoup à un des trois autres, ou 
qu'il sen éloignât, ils ne pourroient pas ‘entrer 
dans la terre enfemble. Pour les placer ainfi, 
lcurs trous doivent être faits à traveis la fleche 
convenablement ; c’eft-à-dire , le trou du fecond 
goutre.deux pouces & demi plus à la droite que 


M CRU 


comme une feule fleche n’eft pas aflez large pour 
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le premier ; ainfi du troifieme & du quatrième, 
conformément aux quatre incifions qu’ils dois | 
vent faire dans un fillon de dix pouces; & 
qu'on y puifle faire les quatre trous des coutres 

à cette diffance , on eft obligé d’y ajouter use 
piece. Le fecond trou eft fait partie dans la le 
che & partie dans cette piece ; le troifieme & 
le quatrieme font fiits entiérement dans cette. 


piece ; trois vis atrachent cette piecé au côté 
droit de la fleche avec leurs écrous. À 
La diffince de deux pouces & demi , à la- à 


quelle chacun des trois coutres ajoutés eft placé - 
plus à là droite que celui qui eft immédiatément 
après , doit être comprée du ‘milieu d’un trou 
au inilieu de lautre : la partie de devant dé cha- 
que trou doit incliner un pêu vers la gauche, 
en forte que les dos des coutres ne: portent pas 
contre le côté gauche des incifions faites par 
les tranchans. = SC R 


. Chaque trou étant une mortoife , eff large. 
d'un pouce & un quart, & fes deux côtés oppo-. 


| fés font parallèles depuis le haut jufqu’en bass 


chacune de ces mortoifes eft longue par en haut 

de trois pouces & demi , & par en ët de trois’ 
pouces ; la partie de dérriere de chaque trou 

des coutres n'eft pas perpendiculaire , mais ob- 
lique ; elle détermine la fituation oblique du 
coutre qui y eft enchaflé avec un coin, comme. 
tous les autres le font. 


Le coutre à deux pieds huit pouces de lon- 
gueur ; fon tranchant eft de 16 pouces de lon- 
gueur ; fon manche a la même losgueur. On le 
fait d'abord de cette longueur , afin qu'y en $ 
ayant une partie au deffus de la charrue , on puifle « 
le chaffer plus bas, à mefure que la pointe. à 
s'ufe ; ce manche eft large d’un pouce & de fept 
buitiemes , & épais de fept huitiemes de pouce 
également dans toute: fa longueur,: fa largeur 
& fon épaïfeur pourroïent être repréfentées par 
un parallelogramme rectangle. | 


Dans toutes les charrues , 1 premier coutre 
eft ou. doit être piacé dans la fleche de la ma 
piere fuivante ; c’éft-à-dire , que fon dos porte : 
contre celui de fon trou; fon côté dtoit d’en | 
haut contre le bordd’en haut, & fon côté gauche : 
contre le bord d'en bas, de forte qu'il faut tou- - 
jours trois coins pour le tenir ; l'un devant, un 
autre à gauche en.haut & un troifieme à droite 
en bas. Le trou doit être fait de façon que le 
coutre y étant placé de travers , fa pointe puifle ! 
incliner aflez vers le côté gauche , pour être 
environ deux pouces & demi plus à A gauche 
que la pointe du foc, s’il était pouflé auffi bas 
que lui; mais il ne doit jamais être aufi bas 
dans aucune charrue, Quant à fa fituation en avant , : 
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de celle du foc. 
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même fituation que celui dont nous venons de 
arler , eu égard à l'isclinaifon de Jeurs pointes 
ri la gauche, & c'eftun avantage pour eux ; car 


ar ce moyen, quand on lével’aileron en tournant 
= les manches vers la gauche, les pointes ne fortent 

oint de la terre du côté droit, comme elles le 
éraient fans cette inclinaifon wers la gauche ; 
mais à l'égard de leur poñition en avant , le mieux 
eft que chacun des trois foit un peu plus perpen- 
diculaire que celut qui le fuit. C'eft ainf que 


Je quarrieme coutre approche plus de la perpen- 
diculaire je les autres , y ayant, par ce moyen, 


plus de place entr'eux en haut qu’en bas, ils 
_ font plus facilement débarraffés du gazon ; quand 
les pièces érant couvertes d’une grande quantité 


de chiendent ou d’autres herbes, montent en- 


-tr'eux. Il eft vrai que cela arrive rarement ; mais 

_ 1! fautalers un homme qui marche à côté avec 
un bâco 

Phérbe , qui fans cela rempliroit les efpaces qui 

Mont éntreux , & empécheroit l'opération de la 
charrue , en la foulevant, à 


“. On doit obferver qu'aucun des coutres ne 


doit defcendre auf bas que la bafe du foc , ex- 


_cèpté quand on laboure fôte fuperficiellement , : 
que l’aileron du foc foit aflez large pour couper 


la quatrieme piece ou le quatiieme fillon; fans 


quai la terre , reflée ferme, pourroit foulever la 


_ charrue & la détourner. Mais quand on laboure 
profondément , elle rompt ce quatrieme fillon , 
quoique j’aileron ne foit pas aflez large pour y 


atteindre. 


Onfera bien de mettre entre les écrous & le 


bois des plaques de fer ou d'acier , pour em- 
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pêcher que l'écrou ne creufe le bois. 


Les trous où entrent les coutres , doivent | 


auf être garnis de 


plaques de fer, tant en haut 
qu'en bas. | 


Le collier de fer eft attaché à la fleche par 


deux. crochets qui prennent à deux courtes che- 


villes qu'on a. fait entrer dans la charrue, préci- 
fémenr derriere le trou du fecond coutre , cha- 
cund'un côté de ja fleche. L’ufage des enrail- 
Jlures pratiquées dans le collier, eft d'aider à la 
direction dela points du foc. À mefure que:la 
a du foc s'ufe , il incline un peu plus vers 
Ja droite, & l'on y remédie en mettant le cro- 
chet dans une sntaillure plus près de la gauche, 
. ce qui dirige la pointe un peu plus vers la gau- 
che ; & cela et plus facile À faire dans cette forte 
de charrue que dans les charrues ordinaires , dont 
les coiliers tournent tout autour de la’ fleche ; 
chaque côté de ce collier eft long d’un pied. 


pointe ne devroit jamais être devant le milieu | 
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Les trois coutres ajoutés doivent être dans la 


on“fourchu , #pour, détacher. le gazon ou : 


+ 


: d 


Quand g veut approcher la ‘charrie un peu 
plus près des montans, on met le crochet ie 
le fecond ou troifieme chainon. On remarque 
que quand on raccourtit la chaîne , la pointe du 
foc incline un“peu vers la gauche. ‘2 


f 


Remarquez que les trous de la caifle par lef- 
quels les Jambes de la barre du châfis pañent , 
ne doivent pas être faits à angle droit avec la 
caille , mais biaifant en enhaut, de maniere que 
le devañt du chifis foit plus haut que le der- 
riere., fans quoi le haut des montans pancheroit 
tout-à-fait en arriere quand la :charrue eft tirée. 


L'ufage des entaillures de la barre du châffis 
eft pour donner à la charrue un fillon plus large 
ou plus étroit : fi on y met les chainons du côté 
droit, cela fait aller les roues à la gauche, & 
donne un plus grand fillon ; & fi on les met du 
côté gauche ,; cela donne un plus petit fillon , en 
faifant venir les roues à la droite. 


_ La diftance qu'ily a entre les deux jambes de fa 
barre eft de 8 pouces, elles doivent être affez for- 
tes : les Chaînons étant placés dans les enraillures 
éloignées les unes des autres , empêchent les 
roues d’avancér plus Fune que l’autre; ce qui 
arriveroit fi les deux étaient dans une même 
entaillure ou dans deux joignantes , à mois que 
ce ne füt cellé du milieu ; ces chaînons font 
Jongs de fix pouces & demi chacun. 


Il ya un anneau par lequel les deux chaïnons 
& les deux crochets font joints ; & ans lequel 
ils tournent. ares 


La gauche de la charrue a vingt pouces de 
diametre, & celle de la droite deux pieds trois 
; p 
pouces ; la diftance à laquelle elles font l’une 
de l’autre fur la terre , elt de deux pieds cinq 

pouces & demi. 


Les montans ont un pied ê7 onze pouces de 
hauteur depuis la caïffe jufqu'à la traverfe ; ils 
font perpendiculaires à l'égard de la caifle, & 
la diftance de l’un à l’autre eft de dix pouces & 
demi. La traverfe eft foutenue aux deux bouts 
par deux chevilles de fer qui y font attachées 
avec des chaînes , afin qu'elles ne fe perdent pas 
fi elles tombent. La hauteur depuis la furface de 
la terre jufqu'au trou de la caiffe par lequel 
pañle la premiere chaine, eft de treize pouces .. 
étant deux pouces au-deffous des trous de la 
barre du côté de derriere de ja cafe ; la hau- 
teut de l’autre bout où le crochet du collier 
faifit la cheville dans la fleche , eft de vingt 
pouces au-deffus de la même furface unie ; ce 
qui montre combien la chaîne defcend en avant 
pour tirer la charrue en bas. 


Quand on à fait une charrue à quatre coutres, 
on doit l'effayer avec le premier avant d'y met- 
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avec un feul, il n'y a point d'apparènce qu'elle 
aille avec quatre ; & l’on n’a vu ni entendu dire 
au contraire qu'aucune charrue alât bien avec un 
coutre , fans qu'elle aellàt bien avec quatre, 
quand ils ont été placés comme il a été dit plus 
haut. Ti 

Or voici les marques à quoi on reconnait 
qu'une charrue a été bien conftruite : fi elle fait 
_un fillon d’une égale profondeur à la droite & 
à la gauche ; fi, quand elle-va , la queue du 
foc & le bas du montant portent fur le fond.du 
filon, & fi elle eft aifée dans la main de celui 
qui la mene , fans prefferil’un de fes bras plus 
que l’autre. = 


‘Le laboureur qui eft accoutumé à une charrue 
à deux roues, ne les laiffe jamais renverfer quand 
il tourne au bout de la piece d'un fillon à FPau- 
tre. Pour cet effet , quand il a levé Îa charrue, 
en la tournant un peu, il a l'adrefle de lever 
les montans avec le bout de la fleche , en ap- 
puyant fortement [a main contre le manche , 
pendant que la charrue eft couchée d’un côté, 
Jufqu'à ce que les eheyaux , les roues & Ja 
charrte foient prefqu’en ligne droite au commen- 
cement du fillon, alors il la leve, & fuit fon 
nouveau fillon. ÿ 


CHARRUE lépère. La charrue légère à fa fleche 
£: fa queue prefque les mêmes que celles de la 
charrue ordinaire , dont la fleche étant accourcie 

atrachée par des vis à la planche , pourroit faire 
une charrue légère. Le foc de cette dernière ef 
dpuis fa queue jufqu’à la partie de devart de 
fai douille , long de deux pieds & un pouce , & 
de-Jà à la pointe, de dix pouces & demi ; ce qui 
s'entend de la bale. Sa planche. eft longue de 
deux pieds fept pouces & demi, épa:le de deux 
pouces & demi, & large de neuf pouces. Les 
écrous de deux clous à vis tiennent la fleche à 
la planche. L'écrou de la cheville 2 un crochet 
par en bas , auquel un des chainons de la chaîne 
courte du palsnier eft attaché pour le tirage de 
a charrue. Le feul ufage de cet écrou, eft d’em- 
pêcher la cheville de tomber par fon propre 
poids , par celui de la chaine, & par celui du: 
palonier : maïs pour n'avoir pas la peine de le | 
ferrer & de le defferrer , on fe fert fouvent d’un ! 
clou quarré un peu plus gros que le trou, lequel 
on fair fi bien entrer avec un marteau, qu'ilne” 
peut pas fortir de lui-même. On peut cependant 
facilement le faire fortir avec quelques coups de 
marteau auf fouvent qu'il eft néceffaire de le : 
mettre dans un autre trou. 


Deux limons font attachés à la planche avec 
quatre vis & leurs écrous. 


Leuis furfaces inférieures font de toute leur | 


tre les trois autres; car fi elle ne va pas bien Ÿ Jongueur parallèles à la planche, & à la furface 


-foibles qu'ils cèdent au poids du fillon, la pointe 
du foc defcendra dans la terre, & fa queue fe” 
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fupérieure du bout de devant de la fleche. Sans 
cela les furfaces fupérieures & inférieures de M 
cette planche ne feroient pas paralleles au foc 3 
elles féroient avec lui le même angle que les | 
limons & fa fleche font. ARTE 


. Ces limons doivent fe courber en dehors ù 
jufqu’à ce qu'ils arrivent à un pied environ près. : 
de la chaîne, à caufe que le milieu de la planche 
de Ja charrue légère ne fuit que fort rarement Ja 
direction du cheval , & c’eft pour cela qu'il doit 
y avoir beaucoup de place entre ces limons. Ils 
doivent aufi s’écarter lun de l’autre par Îeur 
extrémité, à caufe que celui du côté droit doit 
fouyent être levé, & celui de la gauche baiffé , 
en evant la charrue vers le côté gauche ; cit fn « 
on la Jevoit vers le droit , le foc marcheroït fur. 
laileron , & fa. pointe fortiroit de la terre, à 
moins qu’ele ne fût fur une futface qui penchat. 
vers la droite : Ja diflance entre leurs bouts da. 
devant , eft de deux pieds huit pouces. 


2 


Leur force & leur roideur doivent être telles” 
qu'ils ne fe plient pas entre leurs bouts de de-” 
vant & la queue de la fleche; car s'ils font ft È 


levera , & alors la charrue ne peut pas alier bien. 
Plus ils font courts , plus ils font forts & roides , 
étant de la même groffeur ; on peut les faire de 
telle Jongueur qu’il y ait juftement de la place 
pour le cheval devant la barre , qui tient les li: 
mons à une diftance convenable. Ils font depuis: 
leurs bouts jufqu’à la barre,, longs de quatre 
pieds dix pouces, & de-là à la planche de dix’ 
pouces , & de trois pouces & demi quarrés à 
la barre. me ge 


à 
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Le palonier a desentaillures auxquelles léstraits n 
tant du limonier que du cheval Ji eft devant. 

lui , font attachés. La longueur du palonier eft , 

incertaine : mais quand on laboure entre des x 
rangs , & que les plantes font devenues grandes, k 
on le fait auffi court qu'il puifle l'être ‘fans que j 
les traits écorchent les jambes des chevaux. { 


Nous plaçons par le moyen de la dofière où = 
de la chaîne des limons , cette charrue , de ma-. 
nière qu'elle prenne plus ou moïns profondément. 
Le changement de fes chainons dans le crochet, ! 
produit le même effet que celui du changement 
des clous dans les différens trous des leviers 
dans la charrue ordinaire. ÿ 


La fleche a fa longueur de quatre pieds dix 
pouces : on fait fa largeur & épaiffeur telles , 
quele foit aufh légère , qu'elle puifle l'être fans 
plier. Me. 


Il y'a une mortoife parlaquelle pale l’étançon ; 
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_ te autre moftoife du montant parallèle à l’étançon, 


fur lequel montant elle eft clouée. 


On a pratiqué un trou dans la fleche , où le 
bout de manche gauche entrant ; empêche la. 
fleche de fe mouvoir, & c’eft la meilleure ma- 
… nière d’attacher le manche d’une charrue. Re- 
… marquez les trous par lefquels lès deux jambes 
du double tenon pañlent, & y font foutenues 
_ par leurs écrous. Le crou du coutre, le trou 
 poftérieur p r lequel Ja charrue eit attachée à la 
planche , & les deux trous de devant de la 
fleche, par l’un ou l’autre defquels pate la che- 
ville qui la tient à la paitie de devant de la 
lanche. Ces derniers trous doivent être faits 
aufh près l'un de lautre qu'il fe puifle , fans 
… fendre le bois qui eft entre deux. Il y a diffe- 
… rentes manières d'empêcher que cela n’arrive ; 
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bien du'tout. C’eft pourquoi étant nécefiire. 
que le foc faffe toujours une ligne paralléle au 
pas du cheval, & fouvent auf néceffaire que la 
planche fafle des angles obliques avec lui, ül 
s'enfuit que la fleche doit faire des angles obli- 
ques avec la planche pour conferver le parallé- 
lifme avec le pas du cheval ; & cela ne peut fe 
faire que par les trous qui croifent la planche. 


# 


On peut aufli changer la pofition de la fleche , 
en coupant le bois à côté d’un trou, & mettant 
SA NN $ % F 
un con au coté oppofé de la cheville. 


Celui qui mène la charrue peut , par le moyen 
des manches , faire quelques changemens dans fa 
manière d'aller. He | | 

Si par le tirage du cheval ou des chevaux de 
devant , la charrue portoit trop fur le limonier , 


 J'ime eft de faire entrer deux chevilles quarrées 
à travers la fleche avant qu'on fafle les trous ; 
ou bien on peut couvrir ces trous en haut & en 
bas avec du fer , ce qui fera le même effet; & 
alors il ne fera pas néceffaire qu'il y aît plus d’un 
pouce «de l’un à l’autre. | 


Voici:la manière de placer la fleche & les 
quatre trous par lefquels on attache avec des vis 
les limons à la planche. Suppofé que le pas du 
cheval foit une ligne droite, & que la ligne qui 


à une égale diftance de chaque limon, pafñle 
exactement par-deflus , fans faire d'angle à l’un 
ou à l’autre de fes côtés , alors la fleche doit 
être placée à angles droits avec la planche , afin 
que le foc puifle en allant faire une ligne pa- 
rallèle au pas du cheval, excepté la petite in- | 
clinaifon qu'a fa pointe à gauche 3 mais cette 
charrue fuit rarement le cheval de cette manière. 
La ligne à angles droits fait généralement des 
angles avec le pas du cheval ; fans quoi il arri- 
veroit ( quand la fleche eft placée près du limon 
gauche , & la cheville à laquelle elle eft attachée 


à la chaîne près du droit dans le trou , où elle | 


doit êtré placée pour que le fer foit parallèle au 
Lpas du cheval que le poids du côté droit de la 
planche & de fon limon feroit trop fort pour 
que la main droite de celui qui mène la charrue 


pât la manier ; & fi on met ladite cheville, par 


exemple , dans le trou 7 , le parallélifme du foc 
avec le pas du cheval fe perd, & fa pointe peut 
incliner trop vers la gauche ; & quand il faut 
faire un fillon à la droite du pas du cheval, la 
fleche doit être approchée plus près du milieu- 
de la planche; & la cheville à laquelle la chaîne 
eft attachée , doit être placée à la gauche de la 
flèche , fuppofé dans le trou 2, cela amenera la 
plus grande partie de la planche à [a droite du 
pas du cheval. Le‘foc étant alors p'acé à angles 
droits avec la planche , fera un fort grand angle 
avec le pas du cheval, & la charrue n'ira pas 


\ . C2 * L2 
| à fon colliér : mais ces derniers traits 


on peut y remédier en faifant un rang de trous 
au bord poftérieur de la planche pour la cheville 
de la chaîne, au lieu de ceux du milieu ; car 
plus cette cheville eft placée en arrière, moins 
les Hmons porteront fur le limonier , principale- 
ment quand il y a plus d’un cheval qui tire, à 
caufe que ceux de devant tirent les limons plus 


en bas que le limonier. 


On fent comment la charrue légère ef tirée | 


4 & comment les traits y fonc attachés ; ceux des 
eft à angles droits avec la planche , & qui eit 


deux chevaux font attachés aux entaillures des 


bouts du palonier ; le devant de ceux du limo- 


nier eft attaché à un crochet ou un anneau dans 
le bois du collier ; 8 le devant de ceux du cheval 
qui le précède ef attaché de la mêtne “anière 
éjant deux 
fois aufi lougs que ceux du limonier , ils doi ent 
être foutenus dans le milieu par un bout de corde 
ou de chaine ; on doit prendre garde que, certe 
corde ou chaîne ne foit pas fi courte , qu'elle 


tienne Îles traits trop hauts pour être en ligne 
_ droite; car alors le collier étant preflé blefleroit 


le limonier, outre que cela feroit que la charrue 
feroit tirée trop en haut ; car quand le cheval de 


devant ne tiré pas en même ligne que le limo- 
- nier, c'eft un grand avantage pour tenir la charrue 


ferme dans la terre. 


S'il y a un autre cheval, fes traits font attæ 
chés au collier du fecond. 


: Quand nous labourons entre des rangs où les 
Plantes font fort hautes , comme celles des navets 


en graine ,-qui font plus hautes que les chevaux, 


pour commencer en dedans un nouveau fillon 
parallèle au premier quand il y a un foflé dans 


| le milieu de l'intervalle où les chevaux doivent 


marcher , le meilleur eft de placer la fleche aux 
trous B & E dans la fig. 3, & la cheville de [a 
chaine auprès du limon gauche ,.ce qui fait venir 
la queue de la charrue à la droite, & les bouts 
de devant des limons étant vers la gauche, en 


« : à 
tournant les manches un peu de ce côté, celui 


du limon droit potte contre la felle de bois en à, 
& ne peut pas donner contre les plantes ni les 
déchirer. *° 

Des navets confervés pour la graine, ont 
été labourés de cette manière , auoiqu'on 
\ eût cru impoffble qu’une ekarrue & des chevaux 
 marchaffent entre les rangs fans les détruire. On 
peut donner au froment le dernier labour à peu 
près de la même manière. 


Quand nous faifons un fillon en dehors du rang 
{ qui eft alors toujours à la gauche de la charrue) 
elle doit être mife dans une fituation différente 
& contraire : mais les plantes étant alors pour 
l'ordinaire baffes , il n’y a point de danger que 
le palonier ou les limons les accrochent ; celui 
qui fait marcher les chevaux , doit prendre garde 
de ne pas marcher deflus , & que les chevaux 
ne le fafflent pas non pius. 


C'eft dans cette dernière manière de labourer, 


quand on s'approche de fort près des jeunes 


plantes la première ou la feconde fois ; qu'on 
doit prendre garde de ne pas.les couvrir avec la 
terre, qui eft fujette à pañler à la gauche de la 
charrue , furtout quand elle eft fèche & fine. On 


peut empêcher cela en grande partie, quand la 


terre eft nette , en attachant avec trois ou quatre 
clous un morceau quarré & mince d'une planche 
à la tablette, & un autre en bas fur le derrière 
du coùûtre à fon côté gauche. Son bout de devant 
eft attaché au coutre avec une languette de cuir , 
qui pale. gar un trou fort près du bout de la 
planche. Sice n’eftidans ce cas, nous ne faifons 
jamais ufage de planche , étant fouvent avan- 
tageux dans le labourage que la terre pañle à la 
gauche ; car par-là il y a plus de furface de la 
terre changée , que fi elle tomboit toute à la 
droite ; & quand on laboure en été auprès des 
rangs de froment fans s'approcher de fort prés 
des plantes , cette terre qui pañle par-defius le 
foc & tombe à la gauche , aide à réparer les 
endroits où le fillon n’avoit pas été jetté aflez 
près du rang dans le labour précédent. 


On tourne la première fois le fillon vers le 
tang , les chevaux marchent dans la tranchée qui 
eft auprès, & la charrue commune pour jetter en 
bas la côte ou le fillon qui a été pendant tout 
l'hiver dans le milieu de l'intervalle ; les rouês 
fuivant les deux côtés de cette raie, tiennent la 
charrue dans une grande juftefle | & font qu’elle 
fend la raie en deux moitiés , que la ble qui 
eft ajuitée pour cela , jette contre les rangs des 
deux côtés de l'intervalle. : 


Souvent nous nous fervons auM de la charrue 
à deux roues pour élever les fillons fur lefquels 
#ous femons les rangs avec les femoirs ; ce nef 
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pas que la charrue \égère ne fafle tout à Ni 


_nécelfaire à notre labourage : mais le poids es 
| charrues ordinaires fait qu'elles marchent plus, 
fermes ; d’ailleurs le laboureur y étant plus acCOUu- 


tumé , les préfère à toutes les autres dans les en- 
droits où leurs roues ne font point de tort. 


Cependant ôn ne voit point de raies mieux 
faites que celles qui le font avec la charrue lé- 
gère , ni un plus beau labour ; & je crois que fi 
on la faifoit plus force & plus pefante, on pour- 
roit s’en fervir dans des terres glaifes & bour- 
beufes où les roues des charrues ne peuvent pas 
marcher. & : 


- Un laboureur doit être guidé par fes yeux, 
par fon taét, & par fa raifon, pour la manière 
de placer la charrue : mais fl ne peut pas le faire 
fans un nombre fufhifant de trous. J'ai entendu 


dire que quelques-uns de céux qui fe mêlent de * 


faire des charrues légères , ont attaché la fleche 
à la planche , de manière qu’elle étoit immobile; 
par-là elle devient inutile pour labourer entre 
les rangs. 


On fe fert d’un joug pour chaque bœuf qui 
tire à Ja file , comme ils doivent toujours tirer 
quand ils travaillent avec la charrue légère ; quand 
ils font accoutumés à tirer deux à deux, c'eft- 
à-dire , deux de front, on doit les exercer pen= 
dant une femaine à tirer feuls , avant qu'on fe 
ferve d'eux pour le labour , fans quoi ils font. 


capables de détruire les rangs, l’un prenant à la 


droite dans l’attente que fon compagnon viendra 
fe mettre à fa gauche , & l’autre à la gauche 
pour faire place à fon compagnon pour qu'il fe 
mette à la droite pour marcher de front avec 
lui, tâchant ainfi de marcher deux à deux comme. 
ils étoient accoutumés d’être placés. : 


Je penfe qu’il n’eft pas néceflaire d’avertir 
qu’il faut emmufeler les bœufs quand ils labou- 
rent ; on en fent aflez la néceflité, à caufe qu'ils 
mangerit les plantes dès qu'elles font à un pouce 
de terre : mais il n’eft pas néceffaire d’emmufeler 
les chevaux , jufqu’à ce que les plantes foient 


affez hautes pour leur venir jufqu’au nez, quand 


ils font bridés. 
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CHARRUE de Norfolk. Plufeurs agriculteurs 


d'Angleterre , & qui y jouiffent d’une grande 


réputation , vantent les avantages de |la charrue 
particulière à la province de Norfolk ; en voici 
la defcription & la figure celles que les. publie 
la feuille du cultivateur. 


Nous avons repréfenté dans la pl. XXXVIIT, 
fig. 3 , la charrue employée dans le comté de 


Norfolk en Angleterre , parce que l’agriculture . 


eft très - perfeétionnée dans cette province , & 
que cet infirument préfente plufeurs avantages 
. que 


LA 
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endons cependant 
de toutes cel 


que cet inftrument 
doit être em 
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D ; piece e bois correfpondant à la fcie. 


E ; pièce de fer correfpondant à l'atrelier. 
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à F3 partié du verfoir en bois. 
Dr partie düverfoir.en fer. fe 148. 
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We que 


| LS partie du verfoir qui relève la terre. Il y 


a près de F une cheville de fer pour tenir le ver- 


" foir. à une diftance convenable. 
N 3 le coûtre. 
OO0 ; pièces de fer pour renforcer les joints 
dans les parties où les plus grands frottemens 


ont lieu. | 
: P; cheville de fer recourbée & placée à l’ex- 
_trémité du manche. dé 


DA | M. 
Q ; pièce de fer qui unit l’âge avec l’avant- 
$ train. EN . s lit 


* 
_R ; le patron. 


, S 3 la felette. 
. UU ; deux chevilles pour fixer l’âge. 
V ; cheville de fer pour foutenir la felette. 


W ; cheville de fer & chaîne pour fixer l’âge. 


X5 efpèce de forceau retenu par des chevilles. 


T, X;5 châffis dentelé en-dedans. Sept pièces 
de fer fervant à fixer Ja pommelle. 


AB ; cheville de fer pour retenir l'anneau & la 
pièce desfernQ. Acg Ac trous à l'extrémité des 
_montans & par: où paflent les guides: 3, 2,3, 

11 pommelle retenue par le fer 2 à la pièce 7, 
3 3 deux anneaux à chaque extrémité de la 
 pommelle , auxquels font fixés les deux palo- 


niers 4 , 4. Les traits des chevaux font attachés 
en $ : $- k 


1. Lestrous pratiqués dans les montans de 
” fer TT font deftinés à élever ou abaifier la fe- 


lette au moyen des chevilles de fer V inférieur, 
ce qui éfbnéceflaire pour faire piquer la charruen 
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guère plus , à moins qu'on ne veuille faire des 


fillons très-profonds pour égoûter les champs , 
rou que le foc ne foir très-ufé. Les trous percés 
dans la longueur de l'âge rempliffent le même 

ST 


2. Les trous dont la felette S eft percée font 
deftinés à recevoir les chevilles VV , au moyen 
defquelles on peut changer la direction de l’âge 
fuivant qu’on veut libourer à plar ou en fillons 
relevés. Les dents du châfis TX ont une defti- 
nation femb'able.” à , | TE 


3. Les trous pratiqués dans l’âge B fervent à 
fixer l'anneau &' la pièce de fer au moyen de la 
cheville AB, La cheville de fer & la chaîne W 
ont la. même deftination , & fervent à unir foli- 
dement l'arrière-train à l’avant-train. Au moyen 
de tous ces trous, on dirige la charrde.comme 
on veut , & on fait aller le foc à la profondeur 
qu'on juge néceffaire  fuivant les inégalités du 
terrain. Ces charrues font fi bien conitruites , qu’il 
fuffit de changer les chevilles de fer de trois 
lignes , pour stappercevoir tout de fuite que le 
foc pique plus ou moïns profondément. La cae- 
ville W, tirée de la moitié de fa longueur, 8£ 
la chéville quarrée AB , tournée fur une autre 
de fes faces , fuffifent quelquefois , quand on 
Jaboure une jachère, pour faire enfoncer le foc 
d’urie manière fenfible. De cette façon., la charrue 
de Norfolk va à telle profondeur qu'on juge à 
propos tandis qu'on peut s’en fervir aufh pour 
écorcher feulement la furface du terrain. 


4. Le coutté N doit être placé de manière que 
la pointe foit à trois pouces ou environ du foc, 
& dirigée de manière qu'une ligne tirée de certe 
pointe à l'extrémité de la partie de fer du verfoir 
pafle tout jufte à côté du oc." | 


$.-Les guides font formées par un feul cordon 
attaché à la bride d’uncheval , en-dehors ; elles 
paflent par un anneau placé fur le harnoïs en- 
fuite à travers le trou AC, de-là par l'anneau P 
du manche , & reviennent par le trou AC, de 
l'autre côté & à travers les mêmes anneaux, allant 
s'attacher au côté extérieur de la bouche de 
l’autre cheval. Un cordonparticulier , attaché à 
la partie intérne de chaque bride, fert à Joindre 
les deux chevaux , & de certe façon, il fuffit 
de tirer la guide d’un côté pour faire rourner 
énfemble les deux chevaux du même côté. 


6. Les chevaux font attelés très-court, de-ma- 
nière que les pteds de derrière foient le plus rap- 
prochés que faire fe peut des pièces de l’atte- 
lage. AE: 


La charrue doit toujours être placée de forte 
G 
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fimple , que le laboureur le moins adroit peut 
bientôt-s'en fervir. ae ne 


Lx Q 
" 


Cette charrue préfente plufieurs avantages; deux 


chevaux fufifent pour la faire allér, &z on n'a 
pas bèfoin de garçon-condvéteur."Attelée ainf, 
elle eft employée dans les terres les plus fortes, 
êz elle peut faire, lorfque le temps eil favorable, 


un âcre ( mefure‘anglaife } par jour. On met. 


quelquefois uaipoids qui eft fouvent de 100 liv. 
entre le verfoir & l’âge, afin de la fire enfoncer 


davantage. Dan$ ce cas, comine la terre Et très- 


forte , on ne fait par jour que la moitié du travail | 


ordinaire. Le manche fimple eft très-commodet; 
on le tient de Ja main gauche, tandis qu'on a à 
la droite un fouet, & qu'on fe fert de cette 
main pour tirer les guides. Lorfquon laboure 


fouvent-deux ou trois fois , dans le même fillon, 


de front , fervent à guider le laboureut, qui 
peut voir entre Les deux , & fait ainfi des fillons 
parfaitement droits. | 5 


Nota. Pour mieux faire connoîïtre cette charrue, ‘ 


fes ufages &'avantages , nous ajouterons, à ce 
précédent extrait de la feuille.du cultivateur, 
ce que nous lifons dans un des ouvrages de M. 
Marshall, agriculteur anglois, praticien qui à le 


Re écrit fur l’agriculture, fi on en excepte. 


M. Young , éditeur dès annales d'agriculture , 
qui fe publient tous les mois depuis 1784 ; il eft 


afez fingulier , dit M. Marshalll, rural économy : 


of Norfolk , que cette charrae ne foit employée 
que dans le comié de Norfo:ks; la première fois 
que je lai vue c'étoir à Thetford , & je ne me 
rappelle pas avoir vu dans ce comté , de charrue 
d'aucune autre conlirüétion différente , ni d’avoir 
rencontré ceétteæefpèce de charrüeailleurs que dans 
letcomté de Norfolk. Cevendant on fait queicet 
inffrument a été porté à différentes fois dans 
prefque tous les aïftriéts de l’Angleterre ; mais 


ms femtls qu'il n'a été adopté par aucun de 


ces pays, fi ce n’eft peut-être dans le canton de 
la forêt de Nottinghan, 


Hen'y a aucun douteïfur l’excellence tde la 
charrue de Norfolk pour cultiverles terres de ce 
comté ou de tout autre fol qui lui reffemble, 
c'eft-à-dire pour labourer une terre qui‘a dela 
profondeur , de la légéreté,, une terre fableufe 
où le [oc ne rencontre ni tuf, ni pierres grofles 
ou moyennes , ni groffes racines. Mais la largeur , 
Ja forme du foc de cette charrue font qu’elle ne 
peut pas fervir avec fuccès à labourer une tetre 
très dure à entamer , ou dans laquelle il y a beau- 


coup de pierres ou d'autres obftacles qu'on ne. 


ae y ait le moindre frottement, Elle eft d'ailleurs | furmonte qu'en employant. 
1 


vince d’Yorck; enfin, 
qUu'ufR DEA NS 

dans un terrain inégal , on peut, dans un inftant, & de ; 
relever ou abaïifferila charrme à volonté ‘& avec | 
R plus grande facilité ; un bon laboureur change : 


& la manière ufitée de teni 
partie poftérieure du cep. 


Les particularités de la conftruétion de cette 


charrue font furtout Î£s fuivantes : les roues font 
plus grandes, plus travaillées que celles des au- 
tres petites charrues, quoique la forme des roues 
mêmes foit d'une belle fimplicité ; le foc eft plus 


plat que dans.lés charrues Communes , il eftauf. 
moins aigu. Le cep n'eft pas en entier de bois, 


du moins fa face qui touche la terre , mais il eft 
de fer, (ait de fer forgé, foit de fer de fonte; 


c'eft une forte plaque qui a la forme du talon 


du cep des petites charrues nouvelles de la pro- 
la charrue de Norfolk n'a 


: La ÿ | L ne 4 # . - 
Marshall croit que ce feroït améliorer cetinftru- 
ment que d'y mettre deux bras, au Mieu d’un 
feu! , parce qu'il trouve que, quand le laboureur 


à R 2 F appuie les déux mains fur le bras de la charrde 
la portée de fa charrue. Les deux chevaux allant ? PP | è 


comme il ef néceffaire dans un labour difficile 


| 11 a l’actitude très'gauche & l'air de péiner. 


C'eft fans doute une tres utile addition où 
amélioration pour toute efpèce de charrue, que 
ces femelles ou talons de fonte de fer adaptés au 
cep ; elle doit rendre la marche ou le gliffèmene 
du c°p plus facile , & rendre le tirage de toute 
charrue ," & fur-tout des charrues fort pefantes , 
moins pénible dans les terres glaifeufes, poif- 
feufes', tenaces. Cemoyen me paroit beaucoup 
plus utile que ne feroit la roue ou roulette , où 
les deux roulettes adaptées au talon du cep qui 
font , dit on , employées dans quelques cantons 
d'Angleterre , & dont des auteurs anglois parlent 
pour en dire les inconvéniens ; auf l'ufage de 
ces roulettes n’a point été adopté généralement. 


Le peu de diamètre ou groffeur des jentes des 
roues angloifes , faites d'une feule bande de fer 


plat, paroît avoir l’avantage d’occafionnér moins 
| de frottement , de fe charger de moins de terre 


que nos roues de bois ; mais ces roues: ont, 
dit-on , les inconyéniens de fe trop enfon-ér 
dans les terres légères & fableufes, & dans les 


terres fortes quand elles font molles; ce qui 


m’autorife à leur croire plus de défavantages que 


d'avantages, c'eft que de ‘quelques caftons où. 
on emploie en France ces rouëês à cercles sou” 


jentes de fer, elles ne fe font pas étendues plus 
loin. VS) 1 

Fouet-guide pour. la charrue. M. Marshall , agri- 
culteur anglois, defireroir que pour perfeétionner 
l'ufage de la charrue de Norfolk, on y ajoutât 
lénftrument de fon inyention.qu’il nomme fouer- 
rênes ou fouet-puide. Le laboureéur ayant befoin de 
rênes ou guides pour faire arrêter ou rournér-{es 


chevaux à chaque fillon qu’il fait , & dun foues 


t: 


: V # + « 
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terminer ce mouvement par une faccad 


x, 


NP CNET A. 
pour le 
commode d’avoir deux inftruméns , ou moyens 
éparés , les guides & un fouet, que de fe férvir 
d’un feu 
gl des ou rênes. ÉXT 
_ La guide ou rêne ét un cordeau de chanvre, 
dont les extrémités font ajuftées à la bride des 
‘chevaux , felon l’ufage du pays ; ou bien ils font, 
comme l’on dit, rénés à la françoife ou à 
l'italienne. La min ou poignée dufmanche de ce 
fouet-guide eft fixée à volonté dans le manche 
de hc 2rmue. Quant à la manière de fe fervir de 
cet inftrument, comme fouet pour frapper | 
.… chevaux , il confifte à faire tourner le cordeau 
qui eft ile long de la cuifle du cheval, & de 
e,ce qui 


À 5: A + 
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S'apprend facilement par l'exercice. ” 


* CHARRUE Des JARDINS. Elle diffère de la 
charrue de labour, 8 n’a qu'un foc, fervant à 
ratifler les grandes allées él parcs Cer inftru- 
ment efl compofé de deux brancards , de deux 
traverfes de bois & d’un fer tranchant d'environ: 
trois pieds de long , un peu iacliné pour mordre, 
d’un pouce dans la terre. Cette charrue peut être 
Conduite à bras, mais on y attele ordinairement” 
un cheval pour la traîner; & fon conducteur 
“appuie deflus par-derrière , afin d'avancer l’ou- 


virage. +4 ee Lt. CR 
« : PASSAT RE AE DOUL 
* La demi-charrie ou la pêtite charrue de jardi- 


zage, neft, à proprement parler, qu’une ratif- 
_ foire fort large montée avec’ un chaffis de bois. 
fursune ou deux roues, & qu’un homme pouñfe. 
facilement devant lui , lorfqu’il ne s’agit que de 
Momettoyer un terrain léger & fabloneux. 


CHARRUE-RATISSOIRE. Elle eflcompofée 
é trois morceaux de bois enchäflés l’un dans. 
l'autre ,"& d'un fer tranchant d'environ trois 
pieds de longueur ; trois morceanx de bois font 
autant de côtés du quarré, & le tranchant fait 
le quatrième par en bas. Le tranchant eft un 
ras incliné pour mordre environ d’un pouce dans 
Jés'allées. Quarid un cheval traine cette machine 
& que l'homme qui la conduitpar un ghide appuie 
aflez fortement deflus , fi le ce va aifément, 
‘on avance l'ouvrage en pêu de tems. À 
Ps | 70. cé 
un affémblage de pièces de bois jointes par des 
rainures ; & où l’on ménage dés feuillures pour 
y faire entrèr des panneaux ordinairement peints 
en vert & garnis en deflus de vitrages. à petits 


ou à de moyens carreaux en plomb. Or pofe ces : 
A a , f e 
châffis inclinés fur des pièces de bois foutenuss : 


par des murs confiruits en briques. On leur donne 
ordinairement dix pieds de large fur quatre & 
demi dans leur plus grande hauteur , qui eit ré- 


ur faire hâter le isa lui eft moins 


i réunit l’ufige du fouet &.celui des | | SP M ee 
qui féunit l'ufage du fouet &,c | & autres plantes exotiques des pays méridionaux, 


| pouf donner de Pair dux ananas 


CHASSIS. On appelle ainf , dans le jardinage, 


duire à deux par-devant. Leur longueur peut être 
portée à quarante piedsis® ‘14 348 


L Ces chäfis, deftinés. 


Fe 


« 


à 


à faire venir des ananas 
font échauffés, les uns par un fourneau placé 
dins l’intérieur, dont les conduits de briques 
portent la chaleur tout autour entre deux murs 
couverts d’une pièce de bois ; on creufe la terre 
de quatre pieds fur trois, & on y fait une couche 
‘de tannée parëille à celle de la ferre dans laquelle 
Téurs pots font enfoncés. Le chäfis atune che- . 
minéesavec fa porte de tôle ; elle eft plus baffe 


À qée. le verrein d’une marche. Il y aun bane 


qui règne dans, touteula longueur parderrières 
en levantkle 
chaffis parsle moyent de‘deux anneaux , &c le 
foutenantavec des haufles. 


: | ji : 
M Quant aux chdffis à qui né reçoivent de cha- 
leur que du foleil, ils font deftinés à donner des 
primeuts. Leur couche, creuféesde trois pieds, 
eft formée d’une égale quantité de terre & de 


terreau. 7” 


Durant les ardeurs trop vives du foleil, on 
couvre les chdfis de ferpillière clouée par les 
déux bouts fur des fouleaux: de bois. On attribue 
‘l'invention des chdjis aux Anglois & aux Hol- 
landois. OU EE L 


\ 


» CHATRERY; les jardiniers emploient ce terme 


«| à Fégard de la vigne & des arbres dont’ on re- 


tranche lès rejetons inutiles, & en parlant de 
‘la taille des melons & des concombres. Ils le 
Pdifent au dela motte d'une plante en pot ou 
en caifle qu'ils tranfporrent après l'avoir rafrai- 
chie. L'ufage ordinaire des jardiiers eft de couper 
alors tout autour de la motte & e:-deffous les 


filets blancs qu'a pouflés la plinté, 8 qi iné 


pouvant percer le pot, fe replient lé Jong de 
a motte : mais tous ceë retranchemens font auta 

la motte : tous ces retranch font autant 
de plaies, par lefquellés de fuc nourricier fort; 
il faut que la/nature les guérifle , ou que la plante 


+ 
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CHAUX ; pierre où marne qu'on à cal 
grand feu dans 


en la faifant'brüier ou cu‘ie à 
une efpèce de four bâti exprès. 
. En Normandie ; du côté de Bayeux , on fait 
grand ufage de chaux vive pour am nier. les 
serres quêtl'on défriche , afin de les enfemencer 
après les avoir, latflées quelque tems en picu= 
| rages Ce défrichement fe fait en mars ou en 
avril. Coïnme ja terre eft alors très- aff mie, 
on pique d'abord trés-modérément : peu de tems 
aprèt , oniporte la chaux dans le champ en pierre, 
au fortir du fourneau, On én met environ quatre 
mille livres pefant pour chaque vergée de terre, 
difiribuées en quarante tas, à diflances égales ÿ 
| 2 


‘+ 
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enfuite on relève la terre autour. des tas pouf 


former comme autant de baffins d’un pied d'épaif 
feur. Après quoi on répand un demi-pied de 


terre en forme de. dôme fur le tas même. La: 


chaux fe fufe en cet état, s'éteint, fe pulvé- 
rfe, & en même-tems augmente de voluine, 
ce qui fend R couverture de terre. On vifte 
de tems en tems avec foin Îles tas de chauxs, 
pour réparer ces fentes, par lefquellés la pluie 


pourroit s’infinuer. Le meilleur moyen de Îles, 


fsrmer eft de jetter de nouvelle terre fur le fom- 
met , fans la battre avec le dos de la pelle. 


Quand la aux. eft bien éteinte & pulvérifée 
onla recoupe avec des peiles ,«& on là mêle 
le mieux qu'il eft pofhible avec la terre qui la 
couvroit. Enfin, on la raffemble en tas, pour la 
hifier expofée à l'air pendant fix femaines ou 
deux mois. Vers le mois de juin, on diftribue 
ce mélange de térre & de chaux par péllées en 
petits tas dans route l'étendue du terrain : on 
a obfervé que ces petites mafles font plus propres 
à exciter la végétation que fi le mélange étoit 
épars à l'uni. Après quoi on donnévle. dernier 
Jabour en piquant beaucoup. 


La chaux , employée en cette quantité, fer-" 
tilife beaucoup la terre ; mais cet amendement 


eft très-difpendieux. 

Il y a des laboureurs qui, pour répandre Ja 
chaux plus commodément, augmentent le nombre 
des monceaux & les foht plus petits D’autres 
mettent la chaux dans une grande faie qui tra- 
werfe tout leschamp.*Ceux qui penfent que la 
chaux produit un meilleur effet quand elle eft 
près de la fuperfcie , l'enterrent avec la charrue; 
puis , avant dé femer, donnent un autre labour 
qui ramène la chaux vers la furface. : 

CHEVAL ; ce quadrupède, confidéré comme 
inftrument de labour, doit avoir la tête groffe 
d'oflemens, & peu chargée de chair, afin qu'il 
pe foit point fujet aux maux d'yeux; que fes 
oreilles foient petites, étroites ‘droites & har- 
dies; ce qu'on reconnoît lorfque , le faifant mar- 
cher ou galopper, il en tient les pointes avancées 
fans aucun mouvément de haut en bas: que fes 
nafeaux foient bien fendus & bien ouverts pour 
quil refpire atfément. | 


Le cheval qui a le front enfoncé environ depuis 
les yeux jufqu’à l'endroit où porte la muferolle 
de la bride, eft ordinairement bon pour le tra- 
vail: à la différence de ceux qu’on achète pour 
monter , qui doivent avoir le front égal & mé- 
diocrement large. Il faut que le front foit marqué 
d'une étoile, lorfque les chevaux ne font ni gris 
ni blancs, | 


à terre, plus on Peflime pour cet ufage. 


< 
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On obfervera que les yeux d'un bon cheÿal 
doivent être clairs, vifs, pleins de feu, mé ” 


diocrement grès & à fleur de tête, la prunelle à E 


grande , les falières élevées.;: car fi elles font 


enfoncées, c’eft figne que le cheval ef vieux , : 
ou engendré d’un vieux étalon. S'il regardeefron- 
| tément, c'eft encore un bon fisne. & 


La bouche du cheval doit être médiocrement. 


fendue , qualité eflentielle, Le palais en fera dé- 

charné, & les lèvres minces. il faut que là bouche 
. A «es s A Dr 

foit fraiche & pleine d'écume ; marque de bon 

tempérament d'un cheva/, moïns fujet às échaufrer 

qu'unautre. Ce n'eit pas néanmoins que la bouche 

foit la chofe à laquelle il faille plus regarder pour 


un cheval de chatroï, qui, pour l'avoir méchante, ! 


n'en tiré fouvenñr que mieux. = 

Un cultivateur n’a pas à chercher de ces enco- 
lorés fines & qui font eflencielles à un chevaf 
de monture pour être beau. Un cheyz/ dé har- 
nois n'ensvaut pas moins pour avoir l'encolure 
un-peu épaifle & charnue ; il rend même plus 
de profit lorfque, depuis le garrot, cetre enco- 
lüre 5e monte pas droit en haut, ou qu’elle penche 
même quelquefois. 


Le ch:val doit avoir la poitrine large & ou- 
verte. Il n’eft pas à craindre que cela le rende 
péfant, n'étant toujours qu’une bonne marque 
pour le cheval defiiné au tirage. 


-. Les épaules féront groffes pour avoir plus de 
facilité à tirer, & 
bleffe pas fitôt. Un cheval pefant n’en eft. que 
meilleur pour le charroï; car plus il eft attaché 


Jl eft néceffaire 
le harnoïs air les reins doubles, c’eft- à-dire À 


#: 


pour faire que le “harnois ne 
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RP : à 
qu'un cheval qu’on achète pour | 


un peu élevés aux deux côtés de l’épine du dos. | 


I faut aufi qu'il ait les côres amples & rondes, 
afin qu’il ait plus de boyaux & un meilleur flanc. 
Peur le ventre , il doit être grand, pourvu 
qu'il 1e fafle pas le ventre de vachenIl aura les 
flancs pleins &'le moins larges qu’il fera poffible, 
pour nêtre point fujer à s'éflanquer dans le 
travall. ie 


On eftime un chevaZ qui a la croupe Jarge , 
ronde, ni avalée ,.ni coupée, On prendra garde 
que la queue foit ferme ( 
ment, que le tronçon en foit gros, 
garnie de | 
bas. 


| Les jambes font les parties les plus à confi- 
dérer, comme étant celles qui ont à fupporter 
le fardeau de tout le corps, auquel elles doivent 


u elle foit 
poil ; &,.placée ni trop HAE ni trop 


être proportionnées. Les jambes de devant feront . 
plutôt choifies plates & larges que rondes; 13. 
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. rond Ma À chées avec «du bois, On s'en fert pour tondre 


eur de As je étant un défaut eo 
Dautiiée là bone, ce qui Lite Le dial | 
ef IQ ruiné par peu dia nid: 
Pour ce qui regarde les jam 
on. as fa foin d'obferver que le ; ‘ent 
… Jongues & charnues, & que tout le mufcle qui 

ft au-dehors de la cuifle foit charnu, gros'êc 
fort épais. Au refte, les jambes de derrière ne 
font pas fi fujettes à manquer que celles de devant, 
qui bien fouvent font mauyailes lorf us celles 
de derrière font bonnes. Fu “ 


Les chevaux montési fur des jambës trop hautes 
&plusgrindes qua n'eft Jeur taille font-difec- 
tueux, c'eftrà quoi il faut bien prendre garde. 


D 
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“I cheval doit n'avoir, ni le piéd-bot, ri le 
d de lièvre; enfinil faut obferver fi le chevalle 
plante ‘bien 2 fes membres,, loriqu'il eit arrêté 
éntplace ; car alors il efbbeaucoup pus affuré. 
éans fes mouvemens, qu qu'il fe plante mal. 
Tellés fonr Es qualités"d'un bon cheval de 
labour. æ k 
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On aura foin que les chévaux foient ferrés 
comme ilfaut avant de les mettre au travail, 
êc quergénéralement tous leurs harñois foient en 
bonétatLes fellettes , colliers , traits & brides, 
Jés”Chärtues , charettes & tombereaux feront 
vifités foigneufement , pour voir s’il n’y manque 
+. 0 NET AETSE 1, 


- On ne preflera jamais trop les chevauxidans 
le commencément ; mais on les lailfera tout dou- 
ciment fe mettre en haleine; agiffant autrement, 
onvoit bien fouvent qu'ils ne veulent point 
manger au retour de la charrué , qui les a fatigués 
T'ATÉCLEXCES: Vi, ” à 
CHEVRON ; terme de jardinage. : c'eft la 
marche de gazon, en manière de chevron brifé, 
qui traverfe d’efpace en efpace les allées trop 
 -rampantes. Comme ces allé:s inclinées font fu- 
jettes aux ravines ; on y pratique des chevrons 
pour retenir le fable &:rejetter les eaux plu- 
viales des deux côtés. de 


. 
. CICATRISER ; (fe) on dit qu'un arbre fe 
ARR lorfque les plaies qui lui ont éié faites 
ferreferment , ou lorfque la fève forme, à l'en- 
droit endommagé , un petit bourrelet qui aug- 
mente toujours jufqu’à parfait recouvrement. On 
ne doit Jamais faire de plaies un peu confidé- 
rables aux arbres fans y mettre l'emplätre d’on- 
guent faint Fiacre. Le recouvrement s’en fait 
alors bien plus fürement & plus promptement. 


CISEAUX à tondre les arbres. Ce font des 
cifeaux de la forme ordinaire , mais beaucoup 
plus longs & plus larges. Les deux branches du 
manche de ces eifcaux font renverféss & emman- 


fort utile pour le tranfport des:pierres., 


1 Fr M af FE 7. du CAMES © # 
des, menus arbres , arbrifleaux & arbuftes ,, & 


« 


toutes les bordures de buis. Ces c/feaux ont 
+ ; ÿ 


communément un. pied dexme,, & cenx pour 
les mafifs en ont deux & trois de. lon 


sueur. 


(Foyez pla XXIV, fg..17), 


® CIVIÈRE ; inftrument de jardinage : c’eft une 
forte de brancard de fix piéds de long & à quatre 
bras, que deux hommes portent. La civière eft 
des 
sazons & des petites caifles. ( Voyez pl. XXIVY: 


L 


fig. 19 ). 


CLAIE ; uftenfile de jardisage : c'eft un aff:m- | 


blage de plafieurs branches de faulé ou de cou- 
-driér, d'environ quatre pieds de haut fur fix de 


long, garnies de leur écorce, & atrachéesgpar- 
derrière avec des traverfes du même bois qui 
maintiennent l'ouvrage en état. (Voyez pl. XXIV, 


fg.431 ).MEn Jetrantflà terre contrescette c/œe ;: 


inclinée & fouténue var deux échalas , on a: 
tamife , & onidébarrafle des pierres 8 des 
mottes. : #4, F4 


= 
LL 


Le 
De # 


2 


4 AP 

On fait aff, pour le même ufage, de grandes 
clares avec destlattes, & d'autres avec des fils da 
fer formant une grille. | 


El 
Ex 


as 
L, 


CLOCHES desyardins. @es cloches font des 


‘ifirumens de verre faits en forme de cloches 


d'aijain, ayant un bouton en- deflus pour les 
tenir. On, fait préfenteinént des cloches de verre 
d’une feule pièce ; autrefois elles éroient conf- 
truires avec. des afflemblages de plomb à petits 
Carreaux de verre. (Voyez pl. XXVI ). 


Les cloches fervent l'hiver, & durant toute 
la faifon froide , à couvrir les plantés délicates 
qu’on fait avancer fur couche avec des fumiers 
chauds. On donne de Pair aux plantes en élevant 


ces cloches fur des petites fourchettes de bois. 
On emploie aufi les coches pour faire un ab: 


aux plantes ou aux fieurs contre les mauvais 
vents , ou.même pour augmenter la chaleur & 
hâter la croiffance ou la maturité de certaines 
plantes tendres ou précoces. 


CLOITRE; dans le jardinage , c’eft une forte 
de bofquet ‘formé par un enclos de paliflades , 
au-dedans duquel font une ou deux rangées d’ar- 
bres de haute tige qui {forment comme les por- 
tiques d’un cloitre de religieux. On joint quel- 
quefois les tiges des arbres par des charmilles 
en banquettes , que l’on tend à trois ou quatre 
pieds de hauteur. 


CLOQUE où BRoOUISSURE; les jardiniers 
donnent ce nom à la forme que prennent les 


feuilles des arbres, & principalement du pêcher 


nn ‘7 
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par un aceident qui les fait coffiner, & leur 
donne une couleur livide. Les mauvais vents, 
les gelées printannières, les brouiilards morfon- 
dans font les caufes les plus ordinaires de cette’ 
maladie. Ces feuilles ainfi repliées font remplies 
de boffes, de creux'&cidünésalités. En cet étar, 
elles fervent dé retraites à des pucerons fans 
nombre qui-fe répandent fur l'arbre & de dé- 
pouillent fuccefivement de fes feuilles & derfes 
fruits. (Woyez BROUISSURE:) 


CLOU: On fait que c’eft un morceau de fer 
garni d’une tête & d'une pointe. Il y a plufieurs 
“fortes de clous. Ceux qui ont un pouce .& demi 
de long’ font.des plus commodes pour le palif 
fage, | SL 


COFFIN; petit panier d’ofer: haut & rond, 
ayant un couvercle & une anfe , lequel eft propre 
à mettre des fruits. ‘ 

COFFINER ; terme de jardigage qui fe dit 
des feuilles , lefquelles fe ‘frifét@& fe replient 
au lieu de refter étendues ; il s'emploie aufi à 
l'égard des fruits qui fe fannent, ii fe rident 
8z deviennent mous. Les feuilles fecofirert quand 
elles font atraquées par des mauväis vents ou 
par une grande féch:refle , ou larfqu’elles fe pré- 
parent à tomber à lapproche.de l'hiver. 


COIGNÉE ; inftrument de buchzron & de 
jardinier. Cet outil efl compofé d’un fer tran- 
chant en forme de hache, & plus Jarge à fon 
extrémité qu'à fon origine. Il tient à un fort 
bâton d’environ deux pieds. On s'en fért pour 
abattre les arbres ou pour fendre le bois &couper 
les racinesides arbres que l’on veut arracher. 


( Voyez pl. XXIV, fig. 18). ci ( 


COLLET de hotte ; c’eft la partie de la hotte 
qui garantit le cou de celui-qui la porte, & 
empêche que le fumier ou la terre n'y entrent. 
Ainfi cette partie touche au dos, & eft plus 
haute que le ventre de la hotte. | 


COLLIER de cheval ; affemblage de deux pièces 
de bois rembourrées & couvertes de cuir, que 
Jon pañle dans le cou des chevaux. de trait & 
de charrue , afin que les cordes des traits ne 
les incommodent point en tirant. C’eft au co/lier 
que les traits font attach:s. 


COLOMBINE ; fiente de pigeon. Flle eft un 
très-bon engrais dans les terrains froids , humides 
ou glaifeux , lorfqu'elle a été un an ou deux 
dépofée en terre. On s'en fert encore pour les 
prés trop ufés & pour les orangers. 


CONDUIRE es arbres ; c’eft les élaguer, les 


à, 


ee 
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tailler, les gouverner, les 
vant fon efpèce. . ta 
.  CONTOURNER une branche d'arbre ; c'eft la 
forcer lors du paliffage , & l’amener dans un 
endroit où elle ne devroit pas être nsturelle- 


ment. 


CONTRE-ESPALIER ; c'eft un treillage pra 


tiqué au-devant d’un efpalier, à quelque diftance 


&: : : ; \ 
 proportionnée du mur, afin que les arbres ou 


les vignes qu'on plante à ce treillage ne s’entre- 
nuifent point. Ces contre-efpaliers ont d'ordinaire 
quatre pieds de haut, & font pofés au moins 
a neuf pieds du mur. Les arbres qu'on y plante, 
ne doivent Jamais être en face de ceux du mur, 
mais en échiquier en face du vide qui eft entre 
deux. 5e RM 
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des arbres fans treilliée. On drefle ces arbres 
en éventail , de même que ceux attachés fur le 
réilhge.: n". | 


CORBEILLE d'ofier. On fe fert décorbeilles 
en ofier avec claie auf d'ofier à claire" vote, 
pour pafler la terre &: en écarter les pierres , 
les herbes & autres corps étrangers. 


CORBEILLES ; en jardinage , ce font de petits 
pañiers pour cueillir des menues provifions, des 
fruits , &c. _. 4 

CORBEILLES d'ornement ; ce font certaines 
élévations de terre qu’on retient avec des bandes 


lages décorés. On les garnit ordinairement de 
fleurs , & quelquefois d’arbuftes, 
: à Le EM 


CORDE ; terme de jardinage. Il fe dit des 
racines de plantes potagères, lorfqu'au lieu d’être 


| caantes, elles font entièrement remplies de fibres 


folides, dont la duretés& la longueur empêchent 
qu'on ne puifle cafler net une racine , & font 
que lerfqu’on la caffe en travers les deux mor- 
ceaux féparés font hériffés de filamens. Dans cet 
état, on dit qu'une racine eft codée. 


dinage, c'eft une corde de moyenne greffeur, 
attachée à deux bâtons par chacun des bouts. 
Ces bâtons font pointus : on lés fiche en terre 
pour régler les plantations , les plates-bandes, 
les bordures, lés glacis, les rayons , les tran- 
chées , &c. ( Voyez pl. XXIV, fig. 22. 


CORDON ; c'eft , dans le jardinage , un rofid 
de gazôn qui orne les bords d'un baïlin, ou qui 
fait partie des compartimens d’un parterre: 


foigner ; chacun fui< 


Left des contre-efpaligrs formés feulement avec 


d'ofier peintes en vert, ou avettde petits treil 


CORDEAU roulé fur fon piquer. Dans le jar= 


Le 
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7 COMIERE: Ce, dans le jardinage une 
bande ou planche de terre qui va en pente, &c 
nieft expolée au midi & abritée pour y femer 
des primeurs. Hi. Ag EE 

QE | 
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HMBOCOUCHE. Dans letjardinage, r’eft un amas 
2 de fumier qu'on affemble par lits , à la hauteur, 
Mongueur , qu'onjüge & largeur convenab'es. On 
- Jaifle ce fumier s’échaufèr, & communément 
_ on le couvre d’une certaine épailleur de terreau, 
_ pour enfuice y fémer & planter ce qui ne pour- 

roit veniren pleine terre. La largeur d’une cou- 

che eft d'ordinaire de quatre pieds ; fa haureur 
de deux quant à fa longueur , elle eft axbi- 
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nie fumier de chsval, d'âne & de mulet y ef 

Me plus convenable , eu égard à fa chaleur. Voici 

_ cequ'on doit obfervér dans la conftruction d’une 
bonne couche. ( 


“ 
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1°. 7 ai AE fortement chaque lit de : 


fumier, afin que la chaleur s’y maintienne plus 
_ Jong-tems, & que venant à s'affaiffer , la couche 
génies fon aplomb. | 


2°, On doit faire la couche & le réchiud tout 


enfemble ; & leur donner fix pieds , dont un de 
chaque côté fert à la fois ide réchaud & de fen- 
tisr. L'ufage , au contraire , eft de faire les cou- 
ches ifolées, & d'attendre qu'elles fe refsoidif- 
fént pour y mettre un réchaud. 


9, Au lieu d'élever les! couches de deux pieds 
sde un quand l’affaiffement eft fait , il con- 
‘vient de les porter à la hauteur de trois pieds. 

Alors les couches ne feraient pas morfondues par 
l'humidité de la terre & par les vapeurs froides 
qu'elle exhale. Lors des chaleurs & des coups de 
foleil, le plant n'aurait point alors à fouffrir de 
la reverbération de fes rayons. à 


4°. Ileftbon de préférer au terreau, qui n’a 
qué des fucs trop déliés, une terre faétice à peu 
près comme celle des orangers, mais moïns ferme 
8 moins compacte, telle. que cells des taupi- 
nières.… à 

5°. Au lieu de femer fur couche les melons , 

* concombres & autres légumes pour les changer , 


ce qui évente leurs racines, on fera mieux de : 


les fmer dans dé petits pots à bafilic qu’on en- 
| CR 20 129 l4 pl 
terre jüfqu'au bord , & qu'on dépote enfuite 


fans châtrer leur motte. 


CoucHE CHAUDE, eft celle qui eft nouvelle 
& qui conferve toute fa chaleur. On la laiffe 
diminuer pendant huit ou dix jours avant que d'y 

xien. femer.. te 


; COUCHE SOURDE , ainfi nommée , parce 
‘ » R 3 (4 AL & -J 
_qu'elleeft enfoncée en terre, On rie la fait qu'au 
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printems.. Elle fert de ‘pépinière ‘aux plant:s qui 


doivent être mifes en pleine terre ; elig eft fort 


ufitée pour les champignons: Pour confirüire cetre 
forte. de couche, on commence par creufer la terre 
de deux pieds ; on remplit enfuice la foffe avec 
du fumier qui à ét f auparavant plombé & qu'on 


) a recouvert de la même terre qui eft fortie de la- 
fofle, On tient ce fumier un peu plus élevé que . 
Ja terre voifine , attendu qu’il tarde peu à baïlfer 


dEHOICÉ. RDA ee nt 
Coucue TiÈène. On appelle ainfi une couche 
dont {a chaleur eft un peu trop diminuée, & qui 
a. befoïn d'être rechauffée. ( Voyez pl. XXVI.) 
* HE 4 4: 
Coucmes. Conffru&ion de nouvelles couches que 
l'on échauffe par La vapeur de l'eau bouillante. 


L'utilité, ou plutôt la néceffité indifpenfable 
d& la chaleur & de l'humidité pour faire végeter 


les plantes , a fait imaginer une nouvelle efpèce 


de couches auxquelles on peut les communiquer 
aufli long-tems qu'on veut. | 


Pour cet effit, on confiruit dans une chambre 
qui eft près des couches , une tourelle de briques 
T'(fig. 1 & 2, pl. X), de fix pieds de hauteur, 
d’un pied de diamètre au fomimet , & dix-huit 
pouces au bas E. 


La tourelle eft fermée par un couvercle L 
{ fig.2) de terre glaife cuite au four , qui em- 


boîte très-jufte & qu’on lefte tout autour apres 


avoir mis le charbon dedans , pour intercepter 
toute communication avec l'air extérieur. 


Cette tour a deux ouvertures au bas ; l’une 


en k , au-deflus de la grille de fer H, fous la- 


quelle on allume l2 feu , & l’autre en à, par où 
l'on retire la cendre y Vis-a-vis l'ouverture 4, 
eft un trou £ qui donne paflage à la flamme fous 
l'alambic A, laquelie monte en figne fpirale 
r,r,r,r, & s'échappe par la cheminée S, au 
moyen de quoi le moindre feu fufft pour entre- 
tenir l’eau boui lante. L’ouvertu:e À fe ferme au 
moyen d'une porte de tête. 


Près de la chaudière A , méme fig., eft un ré- 
fervoir de plomb BCDE, au fond duquel eft. 
une foupape V, foudée à l'extrémité d’un tuyau 
de plomb RP, dont l'ouverture eft de fix li- 
gnes , & qui va s'emboiter dans la chaudière, 
d'environ un pouce. 


Sur le côté DE du réfervoir eft un montant 
qui porte un leviér en équilibre, dont chaque 
extrémité eft terminée par deux fegmens de 
cercle KI, fur lequel font attachées ÿ favoir , fur 
K , une petite chaine qui tient à la foupape V., 
& à l’autre un fil d’archal qui entre dans l’alem. 
bic , & au bout duquel eft une boule de cuivre 


creufe & fort mince, dont le haut eft percé 
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_ pour donner pafage à l'air à mefute qu’il fe ra- 


{ 


2 


refie. Cette boule flotte fur l’eau lorfque la chau- ‘la continuer autant de tems qu’on veut. 


dière eft pleine ; mais à mefure que l'eau di- 
minue , elle s'enfonce par fon propre poids & 
fait baiffer le bras I du levier, & monter l’autre 
K,au moyen de quoi la foupape V fe lève, & 
l'eau du réfervoir fe rend par le tuyau RP dans 
la chaudière, jufqu'à ce qu'elle ait repris fon 


premier niveau. La boule remonte, & le levier 


reprenant fon équilibre , la foupape fe ferme. 
Au moyen de icer expédient , la chaudière fe 
trouve toujours également remplie .tant qu'il y 
a de l’eau dans je référvoir ,; ce “qui évite la 
peine d'y en mettre à mefure qu'elle fe con- 


fürme. 


Il ya en haut de la chaudière une foupape 
que l'on charge d'un poids proportionné au 
dégré de raréfaction inférieur à celui qui peut 
faire fauter le chapiteau de Palambic , afin que fi 
le feu eft trop fort, ou que les tuyaux des cou- 
ches viennent à s’engorger , la vapeur puiffe fe 
faire jour fans endommager les vaifleaux. 


Le tuyau de plomb r,r,r,qui part du cha- 
piteau, va fe rendre aux coûches d, d, d, d, & 
fe partager en trois branches qui aboutiffent à 
autant de tuyauxR, R,R , faits de terre cuite, 
éepuis quatre jufqu’à fix pouces de diämêtre , & 
d'environ trois pieds de longueur , qui s’emboi- 
tent les uns dans les autres. La moitié de ces 
tuyaux, qui eft hors de terre, eft percée-de 
plufieurs petits trous qui donnent pafñfage à la 
vapeur & à la chaleur; & pour empêcher que 
la terre ne toinbe dedans, onles couvre avec 
du tan. 


Ces tuyaux, qui doivent être de la longueur 
des couches , vont s’emboiter dans un autre 
tuyau ( fig. 3) dont le bout x perce la couche, 
& eft garni d'un robinet qu'on a foin d'ouvrir 
de tems en tems pour faire écouler l’eau qui 
s'eit amaflée dans les tuyaux, qui doivent pour 


#1 


cet effet avoir une pente-légère. Ce robinet fert | 


encore à régler la chaleur, & on peut l’augmen:- 
ser ou la diminuer en l’ouvrant plus ou moins. 


Le charbon dont la tourelle eft remplie, fuft 

pour entretenir le feu deux ou trois jours; & 
> 3 Le / / \ 

lorfqu'on la une fois réglé avec un thermome- 


tre, la chaleur refle la même jufqu’à ce que le 


charbon foit confumé. 


Voici les avantages que ces couches ont fur les 
autres. 


19. Indépendamment de la chaleur , elles fe 
rempliflent d’une vapeur chaude & légère qui 
hâte encore plus la végérarion des plantes, 
comme l'a prouvé Häles , dans fa Statique des 
végétaux. 


CARE D 
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2°, On peuf régler la chaleur à fon grés & 
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_3. Cette invention exige très-peu de foin; 

on n'eft point obligé d’arrofer les plantes , ni d'y 
mettre du fumier , qui pour l'ordinaire leur donne 
un mauvais goût, de 


40. Ces couches ont cela de commode , qu’on: 
peut y élever des plantes étrangères , telles que : 


{ le coco , l’ananas, le mufa, &.y entretenir pen- 
‘{ dant Phiver le même degré de chaleur & d'hu- 
i midité que danses Antilles. 


ë 


CoucHE DE PEINTURE, Il faut prendre garde 
que la couche de peinture qu'on met fur les treil- 
‘ages d’un jardin, re gâte & barbouille les ar- 
bres. On doit les tirer en devant, de façon que 
le peintre puifle imprimer fa couleur derrière les 
arbres fans les endommager. 


$ 
COUCHER une branthe ; c’eft l’étendre en terre 

pour en faire une marcotte, ce qui fe pratique 

fur-tout à l'égard du figuier & de la vigne. 


COULER wne branche d'arbre; C’eft. palifer 
une branche le long d’une voifins q#on fera 
obligé de couper à la taille fuivante. Aïnfi lorf- 
qu’on s’apperçoit qu’une grofle branche ne pouffe 
oune produit point, & que près d'elle 1l y a 
un gourmand ou une branche à fruit, on coule 
celle-ci le long de la premiere , qui l’année d'en- 
fuite eft rétranchée & remplacée par la branche 
qu'on aura coulée. | 


COULURE. C’eft l'accident qu'éprouvent le 
bled & le raifin lorfqu’il furvient des pluies con- 
tinues dans le tems qu'ils font en fleurs. La cou 
lure eft un défaut de fécondation. 


COUPE des arbres. C’eft l'action dé retran- 
cher une branche ou un bourgeon, foit avec la 
ferpe, foit avec la fcie à main, foit avec la 
ferpette. ai 


Fauffe coupe. C’eftune branche coupée trop en 
bec de flûte , ou qu’on a trop tirée &zvalongée 
A ge 3 2 "À = LA 

en Ôtant trop de bois; d’où s’enfuit la difficulté 


: du recouvrement de la plaie , fouvent même la 


: 
$ 
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mort de la branche, & 
tement du bouton. “ | 
Coupe régulière. C'eft la façon dont on doit 
tailler les branches des arbres. Cette coupe et 
courte , ronde & près de l'œil. C’eft le con- 
traire de la faufe coupe , ou de la coupe irré- 
gulière. | 


COUPE-CHOUX pe 
les pommes de terre. 


prefque toujours l’avor- 
13 - 


rfectionné , pour couper 


| Voici la defcription de cette machine, avec 


l'explication 


À 


file 
jufqu'à fix, ce qui augmente le travail d’une 
manière furprenante. ( Voyez pl. XIV.) 


couvrent ces couteaux par leurs bouts , des deux 


* 


LC 


du fût vers le fond de la caiffe D en y poufant 


1 
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dans Ja mulriplicité des couteaux, portée 


Fig, I. A 3 planche de la largeur de 15 pouces 
qui fert de foutien au coupe - choux à l'un des 
bouts. À | 


BB ; le fût du coupe-choux avec fa varlope. 


b,b,b,b,6b,b; 1es fix couteaux ou mêch:s 
avec leurs Junières. 


D 


a, a,a, a; les deux bandes & liteaux qui 


côtés , le long du für. 


se... 5 


quatre clefs de bois pour affermir les 
bandes. | 


_0,0%,e,0; quatre vis de fer pour ferrer ls. 
batides à l'endroit où les bouts des couteaux: 
font enclavés dans les e, e, e, e rainures des 
bandes. 


C ; une planche qui s'incline depuis le bort 


les tranches. 


e,c,c, cj deux bouts relevés pour empêcher 
qu'elles ne fé débordent & fe jettent en de- 
hors. 


D ; ledit fond & caïffe qui reçoit les tranches à 


où on les tire pour les porter au féchoir. 


E ; le fecond appui à l’autre bout du fc “A e 
les deux pieds. 


F , F; l'ouverture , entre - deux , par où les 
tranches pañlent , vers la partie extérieure de la 
caiffe. | 

G ; le fond de toute la machine. 


° ° pi 0 
H ; vide pour s’en fervir pour ce qu’on jugera 
à propos , comme pour y réduire le coffre avec 
fon couvercle. 


I, I; les côtés de toute la caïffe. 
K ; planche pour foutenir celle de C. 


À , A; le coffre fans fond qu'on remplit de 
pommes de terre , & qui court par fes tringles 
d , d dans les raïnures e ,e, ci-deffus. 


À , b ; le couvercle du coffre avec fa caïfle c, 
pour couvtir les pommes de terre , & les prefler 
vers le fût, ou vers les couteaux. 


Le petit coffre À , A eft ordinairement ouvert 
par le haut, parce qu’en y plaçant les têtes dec 
clous , on les prefle avec La main contre les cou 

Art aratoire. ” 


teaux , pour que leurs tranches puiffent 


+ 
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plus de force ; & la groffeur de ces têtes em- 
pêche qu'on ne rifque de fe blefler, parce qu'à 
mefure qu'elles s'expédient, on en remet d’autres : 
par contre , les pommes de terre étant fouvent 
petites , on ne peut.les prefler à la fois , 8&fon 
rifqueroitge fe bleffer la main. Pour remédier à 
cet inconvénient, 1] fera néceflaire de faire une 
planche quarrée A, à de bois dur , qui Joigne 
exactement & ferme par le haut ce petit coffre : | 
fa pefinteur fervira à preffer cette planche de la 
maia fans rifque ; on y place quelque pierre ou 
morceau de plomb ou de fer. 


Au moyen de cette machine ‘les pommes de 
terre font coupées en tranches minces & d’épaif- 
feur à peu près égale : on fentira quel avantage 
l'en doit réfulter pour les deffécher de même , 
également , & au degré qu'on le jugera à propos, 
ce qui n'arrivera Jamais avec les morceaux coupés 


par quartiers avec le couteau , fans compter la 


différence énorme qui fe trouve éntre les deux 
méthodes, pour le temps qu'on y emploie & la 
quantité qu'on en expédie. 


‘ U 

COUPER ; c'eft, dans le jardinage , féparer 
avec un inftrument tranchant une branche du 
tronc de l'arbre, ou en raccourcir l'extrémité, 


Couper en pied de biche , c’eft couper de biais. 


” COURBURE des branches ; c’eft l'inclinaifon 
en arc. On fait cette opération quand une branche 
poufle trop, & qu’elle n'a ni chancre ni défaut 
qui puifle la faire cafler en la pliant. Il fufit de 
la courber en la forçant un peu , afin d’en amortit 
la trop grande vigueur. Pareillement on eft für 
qu'un gourmand ceflera de poufler, fi on lui 
fait faire le cerceau. pr 


COURONNE ; -( arbre Ÿ c’eft un arbre dont 
les branches de la cime font mortes. | 

- COURONNE 3 (fruit ) c’eft un fruit qui étant 
trop dégarni de feuilles, & par conféquent expofé 
aux coups de foieil , «ft brûlé fur la peau, & 
fouvent jufqu'au noyau. Quelques poignées de 
coffes de pois jettées fur l'arbre fufifent fou- 
vent pour parer à cet inconvénient, & pour brifer 


Es rayons du foleil. 


COURONNER un arbre; c'eft, dans le jar- 
dinage , tailler toutes les branches fortes ou 
foibles d’un arbre.à la même hauteur, de façon 
aue l'arbre ainfi taillé préfente par en hant une 
furface égale. Mais dans cette opération on taille 
uniformément une. branche qui a fix pieds de 
naut & un pouce de gros, par fuppoñition à fix 
pouces féulement; & une branche qui n'eft pas 
plus: grofle qu'un fétu, également “ fx pouces 


PA 


k.- 


comme la groffe branche. Mais qu'arrive:t-il è 
à la pouffe ja groffe branche réduite à fix pouces, 


Ce G 


dont le canal régorge dé fève, fait des Jers prodi- 


gieux; la petite, au contraire, dont le diamètre 
eft très-circonfcris , & qui par conféquent ne peut 
contenir qu’une quantité de fève fort bornée, 
pe fait que de perits jets fluets & mefquins. I] 


s'enfuit de là que labre couronné qui, pendant 


Phiver & durant le tèms que l’on ne fréquente 
pas les jardins, paraiffant parfaitement fymmétrilé, 
devient aorès Ja pouile hideux , inégal & épaule. 
11 faut-donc s'en tenir à la règle prefcrite par 


_ le bon fens & par l'expérience; c’eft de tailler 


chique branche fuivant ‘fa force, fauf lors de 
la pouffs à rabattre & ravaler comme il convient 
pour fatisfaire les yeux. 


Il eft encore un autre couronnement qui n'ef 


pas moins vicieux, favoir : de tailler aufi dans le 
même goût toutes les pouffes,du tour des buif- 
fons , & c’eft ce que dans le jardinage on appelle 


‘double couronne. 


COURSON ; on nomme ainfi, dans le jardi- 


‘ nage, un rameau d'arbre coupé tout court. Quand 


on veut avoir à queiqu'endroit d'un arbre une 
branche bien forte , 1l n'y a qu'à a tailler à 


un œil ou deux , & l’on eft für alors qu'il en 
fortira du. fort bois pour garnir où befoin eft. 


I] eft quelquefois convenable de tailler en courfon ; 
mais 1l eft dangereux de le faire fans nécefité, 
parce qu’alors l’aibre pouffé autant de gourmands 
qu'on a fait de courfons. 


Les vignerons appellent auffi courfon un far 
ment raccourci à trois ou quatre yeux. On à 
foin d'en laiffer au bas des ceps pour les re- 
nouveller, en cas qu'ils viennent à manquer. 


COUTEAU de boiss de buis où d'ivoire. On 
fe fert descet inftrument dans le jardinage, pour 
gratter la moufle, le noir de la punaife &z.fon 
couvain fur tous les arbres & vignes d'efpralier. Il 


faut faire cette opération après une grande pluie, 


lots d’un brouillard épais, ou mouiller ample- 
ment avec une éponge, à plus d’une reprife, 
en grattant jufqu'à ce que l'écorce devienne life, 
belle & luifante. 


COUTEAU en manière de ftie, ou fie à main. 
31 y en a dont !a lame fe replie dans le raanche , 
& d'autres font à lame fixe. 


COUVERT ; c'eft l'endroit d’un jardin planté 
d'atbres qui donrent de lombrage. 


COUVERTURE ; c'eft, dans lé jardinage , 
tout ce que l’art a inventé pour garantir de la 
gelée ou des mauvais vents les plantes un peu 


. étendant deffus quelque corps pour la garantir. 


re comme les arbuftes , les fleurs, 
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fruits noués, les bourgeons, les légumes. 
Ë ÿ F Ë 5 É à $ + #. L = 
COUVRIR wne plante ; c'eft la cacher, en 


On couvre des femences, ou des plantes dont - 


ona coûpé les feuilles, en répandant deflus du 
terreau; on couvre les arbuftes avec des pallaf- 


fons , afin de les préferver de la gelée ; on emplote 
auf pour le même effer des cloches de-verre, 


avec de Ja grande litière ou de pétits pk = 
 laffons. Ne ; Fe 


| | + aie 
CRAÎTE ; pierre calcaire, fort blanche, & plus 
ou moins friable , qui fe trouve affez près de 


. la fuperficie de la terre, & fouvenr à plufieurs 
pieds de profondeur. Les arbres &z les plantes 
ne viennent que trés-difBcilement dans les ter- 


tains Où Ja craie fe trouve en abondance. . 


CRAYON ; on donne ce nom à une terre dure, 


: blanchâtre & flérile. Souvent le crayon fe trouve 
au -deffous de bonnes terres, & fi près dé la 


fuperficie , que le foleil pé:ètre trop vite ces: 
bonnes terres, & que les racines des arbres, 
n'ayant pu poufler aflez avant, y font altérées 
& brülées ; ce qui fait jaunir & enfin périr les. 
arbres. R | te 


ILvia un crayon blanc; il y en a auffi de noi-. 


tatre, de grifâtre, de rouge. 


CREVASSE ; c’eft une gerçure ou fente que 


les arbres & la térre éprouvent également. 


Dans les arbres, les crevaffes viennent d’une 
fève trop abondante qui S'extravafe à travers 


_ l'écorce ; elle vient auf de la difette des fucs 


lorfque la peau des brarches fe fèche ; & que: 
leur écorce s'entr ouvre. ; 


Les crevafles de la terre n’ont lieu que dans 


les grandés fécherefles. Un jardinier doit avoir 


foin de mettre de Ja terre en-m'ette dans les. 


: crevaffes qui fe font au pied des arbres. 


#CRIBLE; les botaniftes & les jardiniers ap- 
pellent ainfi certaines parties des plantes, à travers 


lefquelles paffent le fuc nourricier & les liqueurs 


qui doivent recevoir une certiine préparation. 


Les feuilles font les crb/es naturels; & les plus : 


univerfels des végétaux. 


CRiBLE ; inftrument large de différentes formes 
fur le plan duquel font qtantité de petites ou- 
vertures , dont-leffet eft que le grain , éprou- 
vant un mouyement rapide ; la poufhère &autres 
particules étrangères au grain s’échappent par ces. 


“iffues , & laiflent le grain plus net qu'il n'évoit 
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Il y a des cribles de mégifferie où de main, 
mpofés d'un cercle de bois avec un fond de 
eau d'âne, percée fymmériquement d’une in- 
_” … finité de petits trous faits à l'emporte-pièce, affez 
n_ petits pour ne pas laiffer échapper le grain, & 


_ fantes que le vent n'a pu chaffer. 1 
Crigre de crin ; c'eft un cercle de boïs aflez 
profond , dans lequel eft tendue une toile de 


crin à claire voie. On s’en fert pour tamifer la 


terre fine fur les femis. 


CRIBLE en tambour. Poursféparer les grains. 


‘ … ou les graines de groffeur 8ad’efpèce différente , 


onainventé une forte de tambour garni de deux 
b ou trois gtilles de fils de fer pofés comme les 


cordes d’un clavecin ; & aflez près pour que 


le bon grain refte fur la première en s’agitant, . 
.& que les autres graines tombent & paffent par. 


les autres grilles , felon l'efpace qu’on aura donné 
aux fils de fer. 1 


2 On peut garnir ce crible ou tambour d’un fond. 
de cuir , pour retenir , f l'on veut, les graines 


“qui s'échappent à travers les fils de fer, 


CRIBLE à pied ou en plan incliné, (le) eft com. 


pofé d'une auge élevée ou trémie , dans laquelle 


on verfe le grain , qui en fort peu à-peu pour. 


fe rendre en nappe fur un plan inciiné , lequel 
eft formé de fils d’archal rangés parallèlement 
les uns aux autres, # affcz près à près pour que 
les grains ne puiflent pafñler au travers. Ce plan 


_eft incliné à l'horifon d’environ en | 


degrés. Le bon grain qui y roule fe rend feu 
_ au bas de la partie antérieure ; & les petits grains, 
une 


roulent fur un cuir tendu à trois pouces de diflince 
* fous le fl d’archal, & tombent dans un vaifleau 
placé en bas de la partie poftérieure du crible. 


Cet inffrumert coûte peu, & eft très-expé- 


ditif, mais il ne nettoie pas parfaitement le | 


«3 grain. * 


CRIBLE cylindrique où en bluteau ; c’eft une 


æfpèée de bluteau qui, au lieu de toile, eft: 


alternativement garni de feuilles de role piquées 


comme des grilles à raper du fucre , & de fils: 


d’archal parallèles les uns aux autres. Dans le 
trajet de ce cylindre en pente, le grain eft for- 
tement gratté toutes les fois qu'il rencontre Îles 
zones de tôle piquées ; la pouflière et les grains 
défectueux s'échappent par les zones qui font 
en crible de fil d'archal, & en conféquence le 


grain qui fort par l'extrémité op ofée à latr 
ft clair, brillant & de bien plus belle couleur 


MA LE à d'air 
affsz gros pour donner paflage aux ordures pe- 


artie de ceux qui font viciés , la plupart. 
des infeétes &z les ordures traverfent le crible, 


émie 


qu'avant cette opération. 


CRIBLE à vent. Le grain , au fortir de la trémie, - 
eft reçu fur un crible de léton maillé en lozanges 
& un peu incliné, d’où il traverfe un courant 
our fe rendre fur un fecond crible à mailles 
plus fines. Le courant d’air eft formé par la rota- 
tion rapide de huit ailes formées de planches 
minces, qui, produifant un vent confidérabe , 
chaffent au loin tout ce qui eft plus léger que 
le bon grain. Les mottes & les ordures grof- 
fières reltent dans le crible fupérieur. 


CRIBLE ou tarare à broffes pour nettoyer les 
grains , pat le citoyen Perrin. 


Cet inftrument, dont la forme fe rapproche 
affez de celle d’un bluteau, a cinq pieds de long 
fur un & demi de diamètre ; il eft compofé d’abord 
de deux demi-centres en bois, joints folidement, 
mais qu'on peut féparer avec facilité, quand on 
a befoin d'y faire quelque réparation intérieu- 
rement. 


Chacun de ces demi-cintres eft encore divif£ 
en dix-huit parties ou carreaux attachés folide- 
ment enfembie , mais qu'il eft poffible auff de 
féparer pour les rétablir en cas de befoin. 


Dés*traverfes & des cerceaux maintiennent à 
l'extérieur toutes ces parties dans la rondeur du 
cylindre ; tous les carreaux qui le compofent font, 
pour nettoyer le grain deftiné à convertir en 
farine , garnis d’unettoile en fil de fer, dont 
la maille a trois quarts de ligne d'ouverture, & 
peut donner paffage à la pouflière qui eft déta- 
chée du bled: 


Ce cylindre qui eft incliné, afin que le grain 
puifle fortir faciement par J’extrémité la plus 
bafle , à mefure qu'il eft nettoyé, eft fixé par 
fes deux bouts, de manière qu'il n’eft deftiné 
qu’à contenir le grain, & à le laïiffer échapper 
après qu'il a fubi l'opération ; c’eft- à-dire, le 
frottement répété auquel on l'expofe. | 


Un arbre en bois folide & quarré, de trois 
pouces d’épaiflèur , traverfe ce cylindre dans toute : 
fa lonsueur & dans fon milieu. 


Sur chacun des côtés de arbre qui fert d’axe au 
cylindre , s'élèvent trois petits montans de la 
hauteur de trois pouces ; ils fervent à foutenir 
une traverie en bois qui règne dans toute Ja 
longueur du cylindre , & qui eft proprement le 
bois d’une longue broffe, garni de deux rangs 
de, petits faifceaux de crin de quinze lignes de 
largeur. 


Il y a un intervalle d'une ligne ou environ, 
H°2 


entre l'extrémité des broffes & le tiffu de fil de 
fer qui compofe le cylindre, afin de laiffer au 
grain un paffage convenable , mais dé manière 

Au y foit un peu gêné quand il éprouve le 
rottement. 


bi | © | 'du citoyen Perrin, de petits faifceaux de crin, 
Tout ceci eft contenu dans un coffre à-peu- 


près pireil à celui d’un bluroir : la pouffière", 
détachée du bled, tombe au fond de ce coffre; 
Je grain nettoyé, lorfqu’il eft parvenu à la partie 
Ja: plus baffe du cylindre ,. en fort fur le-chaæp 
à. la faveur d’une ouverture faite au côté du coffre 
-qui répond à l'extrémité du cylindre, & tombe 
dans un fac ou une caifle placée au-deffous de 
cette ouverture. Une trémie placée au déffous 
du coffre , du côté le plus élevé du cyindre, 
& dont l'extrémiié la plus étroite a une com- 
munication avec lui, reçoit le grain qui doit être 
nettoyé, & peut ne le laiffer échipper que dans 
la quastité qu’on juge conventole. 


© 


un peu courts, &a qui, préfenrant une furface 


deftinée à le recevoir: Cette même idée à été, 
mife à exécution beaucoup plus en grand, au 
moyen d’une machine qui , avec un changement 
effentiel , eft également propre à bien nettoyer 
lé grain ; & à le broyer parfaitement ;" lorfque 
ce changementän'a pas eu lieu. On a remplacé 
%es meules ordinaires d’un moulin par deux autres 
conftruites en bois, dont | inférieure , toujours 
immobile , préfente une furface unie, & l’autre, 
qui elt la meule courante, ne préfente, à :pro- 
prement parler, qu'un cintre en bois, conftruit 
folidement & deftiné à contenir des faifceaux 
de paille, ferrés étroitement, tranchés auf éga- 
lement qu’il eft poffible du côté qui doit porter 
fur le grain , & capable par là de produire un 
frottement bien propre à le nettoyer. 


D’après les détails que nous venons de pré- 
fenter , on fent que dès l’inftant où l'arbre qui 
porte les broffes eft mis en jeu , au moyen d'une 
manivelle & d’uñie petite lanterne adaptée à cette 
machine, & Isrfque là trémie fournit du bled, 
le grain fortement agité dans l’intérieur du cy- 
lindre , en paflaut & repañlant fous les brofles, 
y eft encore mieux nettoyé qu’il nele feroit par 
le fimple ballottement qu'on lui feroit éprouver 
fur la toile en fil de fer. " 


avantageux qui peut réfulter de l'emploi des inf- 
trumens propofés. pour nettoyer les bleds, & 
auxquels on a adapté des broffes en paille, quel- 
ques inconvéniens qu’on ait lieu de craindre dans 
J'ufage des broffes de cette efpèce, à caufe de 
leur dégradation occafionnée aflez promptement 


Cet inftrument, tel que nous venons de le 
décrire, n’eft deftiné proprement qu'à détacher 
du grain la pouiière provenant, foit de la carie, 
foit de toute autre caufe ; les mailles, en effet, 
de la toile en fil d: fer font trop ferrées pour 
que les petits grains de bled & même les pailles 
puiffent pafler à travers & tomber avec la pouf- 
fière au fond de la caïffe ; müis il eft aifé d’ob- 
tenir, à cet égard, le double effet qu'on doit 
defirer ;,il ne s’agit que de faire , par inter- 
valles , les maïlles de la toile en fil de fer, plus 
ouvertes dans dix-huit carreaux dont là moitié 
du cylindre eft compofée, & de donner par-là 
d= tems en tems un paflage libre aux menus 
grains imparfaits , à mefure qu'ils fe préfente- 
ront à la furface du cylindre, où la maille en 
fil de fer aura une largeur convenable pour les 
laiffer échapper. 


la paille brifée avec le grain, qu'on a cepen- 
dant pour but de nettoyer ; nous nous bornons 
à faire confidérer la tarare du citoyen Perrin, 
où des brofles en crin font employées, comme 
étant utile dans l'état où il eft, pour dépouiller 
le grain de Ja pouffière dont il peut être chargé, 
& pour en féparer aufli le bled maigre , retrait, 
ainfi que les menues pailles, lorfque le cylindre 
de ce tarare fera compafé en partie d’une toile 
de fer, dont les mailles feront plus ouvertes 
que celles de la toile qui actuellement compofe 
en total le cylindre. Peut être pourroït-on efpérer 
un avantage plus prompt & plus marqué de cet 
inftrument, fi l’on y adaptoit fix rangs de broffes 
au lieu de quatre ; mais le citoyen Perrin, à qui 
l'on a fait cette obfervation, & à qui elle n’avoit 
point échappé, craindroit que, par cette aug- 
qu'il eft poffible , la pouffière de carie dont ñis | mentatron, larbre du cylindre ne devint fenfi- 
font fouvent noircis, n’eft pas abfolument nou- | blement plus difficile à tourner; que cet inftru- 
velle : un fermier de Picardie la propofa , il y ! ment qui, dans fon état actuel, eft déjà d’un 
a pluficurs années , & fit conftruire une machine ? prix afez haut pour les laboureurs, ne leur parût 
où le grain étoit frotté par des broffes, à mêfure | trop cher par une fuite de l'augmentation dont 
qu’en fortant de la trémie , il pafloit dans l’en- | il s’agit, & que la valeur un peu confidérable de 
droit par lequel il devoir fe rendre dans une | ce nouveau tarare ne les éloignät d'en faire l'acqui- 
caille , pour y être recueilli après lopération , fiion. . 


L'idée de nettoyer aïinfi les grains par le moyen 
des broffes, & fur-tout de leur enlever, autant 


à € ES ee rt ce Fe . CR ù “ tue: 
préalable du tarare ordinaire ; car ce fermier 4 
n'avait eu pour but principal , que de dépouiller … 
le grain de la pouflière de carie , & fuppofoit 
qu'il avoit été d’abord criblé. Les broffes qu'il 
employoir n’éroietit pas compofées ; comme celles ‘ 
mais de tuyaux de paille de froment fort ferrés, 


unie , s’appliquoient affez exactement furle grain, 
À mefure qu'il glhfloit pour tomber dans la caiffe 


Quoi qu'il en foit, de l'effet plus ou moins. 


par un frottement continuel , & du mêlange de 
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_ CRIC perfectionné. Il n’eft guere d’inftrumens 
plus en ufage dans les travaux que le eric, &e 
cependant , dit Mocock, on a obfervé depuis 
long-tems qu'il arrivoit beaucoup d’accidens avec 

 cerutile inftrument. Lorfqu'on leve des fardeaux 

, confidérables , la puiffance ne fe trouve pas tou- 

_ jours capabis de vaincre la réfiftance ; alors le 

_ poids retombe avec rapidité 5 de-là les accidens 

_ que l’imprudence n’a pas prévus. Malgré cela, 

on n’avoit pris jufquici aucune précaution pour 

réferver l'ouvrier des fuites de fa témérité. 
Este de parer à tout inconvénient par 


une invention fort fimple, auf a-t-il reçu une 


des 


récompenfe de la fociété établie à Londres pour 
l'encouragement des arts. AE 


2 GP " . 
Son cric perf-étionné ne differe des autres 
- qu'en ce qu'il s’y trouve une roue à derts dans 
laquelle s'engage d'elle-même une efpéce de 
- dent de loup. S'il arrive que le poids foit trop 
- confidérable , relativement à la force de l’ou- 


vrier, & faille rétrograder le ratelier. Par ce 


.moyën fimple l’ouvrier eft toujours en süreté. 


 CROCHET ; nom que l’on donne dans le 
jardinage à une branche placée fur les membres 
des arbres, & qui a la forme d'un crochet. Ces 
fortes de branches en crochet font bonnes à mé- 
“nager , comme étant des organes de fructif- 
cation. pr 1 : 
CrocoHET, outil de jardinage; c’eft un inftru. 
ment dont fur-tout les vignerons font un ufage 
Journalier pourlabourer les vignes. Cet outil a 
deux dents de fer recourbées & longues d’un 
pied, avec une douille où s‘emmanche ur bâton 
un peu plus long. 


Les jardiniers s’en fervent ordinairement pour 
charger de fumier les paniers d’un cheval., 


Le crochet eft aufi fort utile au labour des 
çarrés & des allées d'un potager , où l’on veut 
femer de l'orge, de l’avoine , ou planter des 
pois & des haricots. 


CROCHETS de fer. À tous les treilliges des 
jardins on fcelle d’ordinaire dans le mur des 
crokhets de fer ; mais les clous à crochet font 
préférables quand les murs ont de bons enduits, 
foit qu'ils 
chaux & à fable , ou qu'ils foient conftruits avec 
de la pierre tendre & ée la brique. Voici conme 
on s’y prend. On choïfit dans les murs de pierre 
dure faits avec de la chaux & le fable , unbon 


joint , & l’on chaffe à force une cheville de 


‘bois de chêne , dans laquelle on fait ‘ntrer un 

- bon clou à crochet qui ferre mieux & bien plus 
ufte que les crochets fcellés ; mais fi ce font des 
jmurs de terre , il faut fceller des crochets feu- 
ement, ; 


oient en platre ou qu'ils foient à 
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_ Crocmer à inftrument de labour pour arracher 


les arbriffeaux & les buiflons. 


Les arbrifleaux & les buiffons qui nuifent aux 
Jaboureurs , devant être arrichés , le moyen 
le plus expéditif pour cette opération , eft 
d'en envelopper le plus grand nombre avec 
une chaine de madriers , & d'y atteler une cou- 
ple de chevaux ; mais 1 ces arbriff:aux ne font 


pas afféz hauts ni affez forts pour en venir à 


bout de cette façon , on peux fe fervir de Finf- 
trument fuivant , qui eft également bon pour le 
boulë:u, le jonc marin & autres plantes fem- 
blables. Cer inftrument eft compofé d’un man- 
che d'environ quatre pieüs de long , d’un cocher 
dentelé & d’un autre crocher. Voici la maniere 
de s’en fervir : on faifit avec le crochet dentelé 
le genêt ou le buiflon qu'en veut arracher ;°on 
faifit-fa tige avec le fecond crochet pour qu’ella 
ne gliffée point; après quoi , en préffant avec | 
l'épaule fur l'extrémité du manche, on le déra- 
cine & onlenleve. à 


CROISER ; terme de jardinage : c’eft faire 

afler les branches d’un arbre ou les bourgeons 
fes uns fur les autres, & les placer à contre- 
fens. On convient en général de la difformité 
d’un tel travail. Rièn de plus ordinaire danstous 
les jardins que de voir des vignes dont les poufles 
entrelacées enjainbent les unes fur les autres. 


Mais, outre la confufion occafionnée par la 
croifure , il en réfulte un défaut plus grand , c’eit 
la privation d’air pour les bourgeons & les fruits. 
Cependant il vaut mieux crozferéquand on le 
fait avec méthode & intelligence ; que de laiffer 
là muraille dégirnie. 


Un autre inconvénient de la croifure, c’eft 
qu’une branche croifée ayant pris un faux pli, 
elle ne peut être remife dans fon fens naturel 
fans fe caler. 

CROISSANT ; inftrument de jardinage , com- 
pofé d’un fer coupant de dix-huit pouces, qui 


‘imite le c'oiffant de la-lune. Il a une douille, & 


eft emmanché d'un morceau de bois long pour 
atteindre au loin. Un ouvrier élagueur fe fert du 
croiffant à tour de bras, donnant des coups fur 
les branches & fur les bourgeons qu'il veut 
abattre. Il les incife à pied droit peur faire une 
fo:te d'efplanade de verdure. ( Voyez planche 
XXIV , fig. 25.) | ) 


CROSSETTE. On appelle ainfi une branche 
de vigne ou de figuier qu’on a taillée , de ma-. 
niere qu'il refté au bout un peu de bois de l’an- 
née précédente. En effet , par ce bout qui poufle 
aifément des racines en terre , cette branche 
mite la figure d’une petite croffe. 


COL 


CROTTIN ; nom que l’on donne à la fente 
de cheval & de mouton. HT 
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. Le crottin de cheval eft convenable pour toutes 
Îles terres en plus ou moindre quantité, fuivant 


Ja nature des terres plus chaudes ou plus froi- 


des , feches ou humides. Il faut le laiffér quel- 
que tems dans un trou au nord , & l'y lufler 
pourrir. ARTS EN L 


Le crortin de mouton convient aux terres froi- 
des & humides On doit le mettre , comme Ja 
fiente de pigeon , dans un trou au nordépour y 
pourrir. Etant, dépolé fur terre fans être pourri, 
il feche trop ; & s'évapore même en pure 
perte. | 


\ CROUPIERE 3; efpece d’anneau de cuir rem- 
bourré en partie , qui tient à l'extrémité pofté- 
rieure du harnois pour y pafler la queue du 
cheval. Son effet eft de maintenir la felle en 
place , & d'empêcher qu'elle ne vienne en avant, 
| Lrtobs dans les defcentes, 


On fait des croupieres de plufieurs façons. Cel- 
les qui ont des boucles font les moins bonnes. 
Les meilleures croupieres font celles à l’angloife. 
La boucle pour raccourcir & allonger eft au 
milieu de la croupiere , & il ny a pas d'ardilion 
à la boucle qui tient à la felle , &idars laquelle 
Ja croupiere pale. 


CRUCHE. Dans le jardinage on entend par 
_€e térme un arrofoir qui verfe par un bec ou 
tuyau ouvert, à la différence du vrai arrofoir , 
d’où l’eau fort en forme de rofée par les petits 
trous de ce qu’on appelle fa pomme. 


CUEILLETTE ‘de fruits, C'eft un mot affez 
ordinaire pour marquer le tems dans lequel on 
eueille les fruits. 


CUEILLOIR ; c’eft dans le jardinage un pa- 


nier d’ofier à anfe, bien évafé du haut , fer-. 


vant à contenir tout ce que l’on eueille fur les 
arbres &c dans le jardin. 


CULTIVATEUR ; inftrument d'agriculture. 


propre à de légers labours , où 1l n’eft befoin 
que de remuer la terre fans la changer de place, 
à détruire les mauvaifes herbes, & difpofer la 
terre à être pénétrée des pluies & des rofées. 


Lullin de Châteauvieux a donné particuliére- 

ent ce nom à une efpece de charrue fins 
coutre, fans verfoir, & dont le foc eft à-peu- 
près en fer de fleche renverfé. Tout fon effet 
eft de divier & ameublir la terre où il eft, & 
de l’entretenir dans l’état de légereté qui favo- 
sife l’action & les progrès ges racines, 
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… Un avantage de ce cultivateur eff qu'un feul 
cheval fuffit pourlé tirer , parce que l'inftrument 


pefe peu , et qu'on fuppofe la verre déjà en 


# 


‘ 


bonne façon. Pour s’en faire une idée , il faut. 
fe repréfenter un arriere-train de charrue, qu'on 


aflemble à volonté avec lavant-train , & dont 
le foc eft formé d'un long bec quarré par fon 
extrémité qui eft d’acier , un peu iñcliné contre 
terre & applati, & de deux petites aîles plat- 
tes & anguleufes, lefquelles fervent &e fupport 
à un manche recourbé , très-angulaire & un peu 
tranchant par le devant, afin qu'il tienne lieude 
coutre. ( Voyeg fat. CHARRUE. ) 
CULTIVER ; c’eit donner à la terre les fa- 
çons néceffaires. pour la fertilifer ; c'eft y ré- 
pandre les femences & en tirer les productionst; 
c'eft auffi donner aux atbres les foins que leurs 
progrès & leur.fécondation exigent. | 


CULTURE. On entend par le mot culture l’art 


> . 


& l'aétion de préparer la terre à recevoir da 
femence qu'on lui confie. né 


La diverfité des climats a fair imaginer plu- 
fieurs manieres de cultiver , & chaque pays a, 
pour ainfi dire, la fienne. La culture des terres 
eft-elle établie fur des principes certains , ou 
feulement fur une routine qui fe tranfmer de 
pere en fils ? Enfin, peut-on établir une loi gé- 
nérale utile à tous les pays ? Il eft cenftant que 
les principes d'après lefquels & par lefquels la 


végétation s'exécute, fo:t un dans tous les pays, 


parce que la marche de la nature eft par-tout la 
même ; mais cette marche , uniforme dans fon 
principe, varie en raïfon des modifications que 
chique efpece de végétal lui préfente. Il eft 
donc effentiel de diriger la culture conformé- 
ment à ces modifications & à la manñiere d’être 
du climat que l'on habite. 


Plufieurs écrivains fe font occupés de dicter 
des lois fur la culture, & on a appelé leur code 
un fyftême. On en compte plufeurs principaux, 
que nous allons faire connoître.. Mer 


- Culture ancienne. 


Les premiers principes de culture qu'ont établis 
les anciens agronomes , confiftoient à divifer la 
terre pour des labours , à la fumer pour la ren- 
dre fertile , & àlui donner du repos, c’eft- 
à-dire, la laiffer en jachere après avoir recueilli 
fes productions ; ils ne connoiffloient point affez 
le mécanifme de la végétation pour établir fur 
ce principe des regles certaines de ‘culture, 
comme l'ont fait quelques auteurs modernes. 
Les agticulteurs qui joignoient à cet art quel- 
ques connoiflances de l'hiftoire naturelle, croyoient 
que les racines des plantes étoient les feuls orga- 
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pèce de plantes. Avec de telles idées, 


qu'un rapport immédiat avec lés racines ? Sur 
22 7 + ' Eu) Œe $ . « 6 
se principe , les libours furent établis, afin de 


étre introduite dans les. canaux des racines. Ils 


- produifoient cet effet en faifant ufage , après les 


. Jabours , des herfes , des rouleaux & des rateaux. 
Malgré routes ces opérations , la terre s’épui- 
foit quand elle avoit donné plufieurs récoltes 
confécutives ; & , pour prévenir cet épuifement, 


il fallut avoir recours aux engrais , établir des 


fè 


jacheres ou tems de repos. 


© Dans fes Géorgiques, Vifgile prétend que les 


principes & la pratique de la culture doivent être 
_ établis & fondés fur ia connoiflance particuliere 


du fol. Voici à-peu-prés comme il s'explique à. 


ce fujet. Avant de mettre la main à la charrue, 
“il eft effentiel que le laboureur connoifle lefpece 


de terre qu'il fe propofe de mettre en valeur , 


pour favoir ce qu'elle {peut produire. Il y en a 
qui font propres à donner de belles moifons, 
aie font favorables à [a cu/rure de la vigne ; 
dans’ les unes ikeft facile de foriner d’agréables 


. vérgers ; dans d'autres , on peut faire croître . 


. avec fuccès une herbe abondante pour la nour- 
riture des beftiaux. De cette maniere de raifon- 
ner il conclut qu'il faut abfolument connoître la 

« nature , les qualités dés différentes terres qu’on 
exploite , afin de les eénfemencer , relativement 


à la nourriture qu’elles font capables de fournir | 


à lawégétation des plantes. 


Varron , dans fes tPrincipes de culiure, ne 
s'éloigne pas de ceux de Virgile ; il les établit , 
1°. fur la connoiflance du terrain & des parties 
quile compofent ; 2°. fur celle des différentes 
plantes qu'on peut y cultiver avec avantage. 


Parmi les anciens agronomes , aucun n’eft entré 


dans un auf grand détail des différentes. qua- 
“iréside terre , relativèment à leurs productions, 
que Palladius. 


Pour Ja faifon & les tems des travaux de 
culture, es anciens éroient dans l’ufige de fe 
régler fur le cours des aftres. Virgile difoit qu'il 
falloit interroger lesicieux avant de fillonner la 
terre , & avant de recueillir fes productions : 
fuivant fon fentiment , le cinquieme jour de li 


lune étoit funefte aux travaux de la campagne ; 


le dixieme au contraire étoit très favorable. En 
généal , les anciens azriculteurs, & tous ceux 
qui ont donné des méthodes de culture , éroient 
perfuadés qu’on pouvoit vaquer aux occupations 

mpêtres tan: qué la lune croifloit ; mais qu’il 


fücs qu'ils tranfmet- 
régétaux ; que les moléculss de la | 

jément atténuées , mêlées avec cer: | 
_étoient le feul aliment analogue à 


onnant que leur maniere de cultiver n'eût 


» bien atténuer la terre pour la rendre propre à 


Léroient mieux expofées à l'air, & 


falloit les interromp re quand elle étoit fur fon 


déclin, 


LEs LABOURS font une fuite néceflaire de 


J'opinion des anciens sgronomes, touchant le 


mécanifme de la végétation. Malgré cette ovi- 
nion, les labours n'étoient point au muiti- 
pliés qu'ils auroient dû l'être relativement à leur 
fyftême ils employoïient différens inftrumens. 
capables de produire en partie cet eflet, 12. La 
charruë étoit d’abord mife en ufage pour fillon- 
ner & ouvrir 'la terre ; 2°. les rateaux à dénrs. 
de fer brifoient enfuite les mottes ; à leur d£- 
faut , une claie d'ofier rendoit à - peu - près le 
même fervice ; 3°. le rouleau: perfeétionnoit la: 
culiure : on le faifoit pafler fur toute la fuperfi- 
cie du terrain, afin de l’unif & de l'épalifer par-, 
 faitement. Le nombre des labours néceffaires 
avant d'enfemencer, n'étoit point fixé : fuivant 
leurs principes, ils auroient dû être très-multi- 
 phiés ; nous obfervons , au contraire , qu’ils la- 
| bouroient moins fréquemment que nous. Virgile: 
_s’eft éloigné, dans fes préceptes fur la cu/rure 
de la méthode de fes contemporains ; il prétend: 
que deux labours font infufifans pour difpofer: 
une terre à être enfemencée. Si l’on veut avoir: 
des moiflons abondantes , il penfe qu’on re doit: 
point feborner à deux ni à quatre, mais agir felor 
le befoin des terres. Caton paroit n’en pref- 
crire que deux, lorfqu'il dit : > Une bonne cu7- 
jure confifte premiérement à bien labourer , fe-- 
.condement à bien labourér , troifiémement à 


+ \ 


fumer. se 
Les anciens agronomes étoient dans l’ufage de: 

donner le premier labour très légérement ., per 
fuadés que les racines des mauvaifes herb:s. 
plus tôt def 
- féchées par l’ardeur du foleil. Les labours fui- 
vans n'étoient guère plus profonds : leur char 
rue ,. peu propre à fouliler la terre , ne pou- 
voit ouvrir des fil'ons que de. cinq à fx pouces: 
: de profondeur. Quoique leurs inftrumens de h- 
bourage fuffent moins propres que les nôtres à 
‘Ja culture des ter es , ils avoient cependant foin: 
de proportionner l'ouverture du fillon à la léze- 
_reté ou à Ja ténaciié du fol. Dans un terraim 
léger & friable , le labour étoit fuperficiel ; pro 
Lfond dans un terrain dur, & autant que la char— 
‘rué pouvoit le permettre. Virgile infifte beau 
coup fur cette méthode , afin de ne pas donner 
Heu à l'évapôration de l'humidité néceffaire à la 
végétation, en faifant de profonds fi lons: dans: 
‘un fol large. Dans un terrain fort argilleux , fl 
veut qu’on ouvre de profonds & larges fillons:,, 
pour dévelopyer les principes de fécondité: , 
qui feroient nuls pour là végétation: fans cette 
- pratique. * 


Suivant l'opinion dés anciens, routes Îes fai 
fons n'étoient point également propres. à labouw- 


’ _ 
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ver les terres. Virgile condamne les libours faits 
endant les chaleurs de l'été & pendant l'hiver, 

. comme étant très-nuifibles à la fertilité : le tems 
le plus favorable , felon lui , étoit lorfque la neige 
fondue commençoir à couler des montagnes. La 
faifon des lebours dépendoit encore de la aua- 
lité des terres. Le même auteur prefcrivoit de 
labourer après l'hyver un fol gras & fort, afin 
que les guérets fuflent müris par les chaleurs de 
l'été ; quand , au çontraîre, il étoit léger, fa- 
bioneux ou friable , il prétendoit qu'il falloit 
attèndre l’automne pour le labourer, | 
Columelle n’était pas du fentiment de Virgile ; 
il vouloit , au contraire, qu'une terre forte, 
fujette à retenir l'eau, füt labourée à la fin de 


l'année, pour détruire plus facilement les mau- 


vaifes plantes. 


Les anciens agronomes ont ignoré la méthode 
_de cultiver les plantes annuelles pendant leur vé- 
. gétation : toute leur culeure ; à cet égard, fe 
‘réduit au farclage ; à faire paitre par Îes mou- 
tons, les fommités des fromens trop forts en 
herbe , avant l'hiver; à répandre du fumier en 
pouffière lorfqu’ils n’avoient pas pu fumer leurs 
terres avant de les enfemencer. 


Des engrais. Les anciens croyoient rendre rai- 
fon de la caufe de la ftérilité d’une terre autre- 
fois fertile, en difant qu'elle vieilliffoit. Parmi 
eux , quelques-uns avoient imiginé que, dans cet 


état de vieilleffle , elle étoit incapable de donner 
des productions comme auparavant. C'étoit le : 


fentiment de Trémellius ; il comparoit une terre 
nouvellement défrichée à une jeune f:mme qui 
ceffe d’enfanter à mefure qu'elle avance en âge. 
Columelle s'élève fortement contre cette opi- 
nian capable de décourager le cultivateur : une 
terre , fuisant lui, ne ceffe jamais de produire 
par caufe de vieilleile ou d'épuifement, mais 
parce qu'elle et négligée. 


La méthode de bonifier les terres par le moyen 
des engrais, eft prefque aufli ancienne que l'art 
de cultiver. Tous les auteurs agronomes prefcri- 
vent cette pratique comine très-propte à augmen- 
ter la mie de la terre , & capable d'empêcher 
fon dépériffement. L'hiftoire de la Chine nous 
apprend que Yu, le premier empereur des Yao, 
fit un ouvrage fur l’agriculture, dans lequel il 
parloit de l'ufage des excrémens sde diférens 
‘animaux. La méthode de les améliorer en les fu- 
mant , d'arrêter leur dépérifement, de prévenir 
la décompofition du terreau , fi néceflaire à la 
vésétation , s'eft établie fuccefivement : dès 
qu'on s'eft apperçu qu'un champ, après plufieurs 
récoltes, ceffoit d'en produire d’aufli abondan- 
tes , ON a EU recours aux engrais pour lui rendre 
fa première fertilité. Pline afluroit que l’ufage de 
fumer les terres étoit très-ancien ; dans fon dix- 
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feptième livre, chapitre IX, il dir que, felon 


Homère , le vieux foi Laertes fumoit fon champ 
Ini-méme, Le fumier fut däbord employé en 
Grèce par Augias, roi d'Elids: : Hereute rés 
l'avoir détroné , apporta cette découverte en 
Italie, où l’on fit 
de Faunus. 


PSM PRE LE 
Dans le détail des engrais , Virgile recommande 
principalemeut les fêves , les lupins, la vefce : 


left perfuadé que le froment vient avec fuccès 
| aprés la récolte de ces fortes de graïns capables 


de bonifier l4 terre , loin de Fépuifer, comme 


feroient d’autres efpèces de lésimes. Les chau- 
mes brûlés après la moiffon font encoré, fuivant 


fon opinion, très-propres à fumer les terres, 
parce que lèurs cendres 
principes de fertilité. ; 

Columelle difiingue trois fortes d'engrais , dont 
l'ufage lui avait paru le plus capable de bonifier 
les terres ; 1°. les excrémens des oifeaux, 20. ceux 
des hommes, 3°. ceux du bétail: la fiente du 


pigeon étoit , felon lui, le meillsur; enfuite M 


celle de la volaille , excepté ceile des canards 
& des oies En employant les excrémens 
humains , il avoit foin de les mêler avec d’autres 
engrais ; fans cette précaution, leur grande cha- 
leur auroit été nuifible à la végétation. Il fe fer- 
voit de l'urine croupie pendant fix mois , pour. 
arrofer les arbres & les vignes ; Je fruit qu'ils 
donncient enfuite en grande abondance , étoit 
d'un goût excellent. Parmi les fumiers des bef- 
tiaux , Columelle préféroit celui des ânes à tout 
autre ; celui des brebis &des chèvres, à lalli- 
tière des chevaux & des bœufs : il profcrivoit 
abfolument le fumier des cochons, dont plufeurs 
agriculteurs de fon t:ms faifoient ufage. |” 


Varron employoit avec fuecès le fumier ra- 


mañfé daus les volières destgrives : les anciens , : 


très-friands de cette efpèce d'oifeaux , les nour- 
rifloient pour les engraifler , comme on fait au- 
jourd'hui des ortolans : cette foite d'engrais étoit 
répandue principalement fur les paturages dont 
l'herbe étoit enfuite très-bonne pour engraïifler 
promptement le bétail. Caton , afin de bonifier 
les terres , y faifoit femer des lupins, des fêves, 
ou des raves ; il employoit auffi le fumier du bé- 
tail des fermes, fur-tout lorfqaue la litière des 
chevaux, des bœufs, étoit faire avec les lon- 
gues pailles de froment, de fêves, de lupins, 
ou avec des feuilies d’yeufe , de ciguë, & en 
général , avec toutes les herbes qui croiflent 
dans les fauffaies & les marais. 


Pour fertilifer ls térres froides & humides 
des plaines de Mégare , les Grecs employoiert: 
la marne , nommée , felonlui, argille blanche. 
Dans la Bréragne & dans la Gaule , cet engrais 
éroit aufli connu & employé ; ce n'éroit Pre 

e 


un Dieu, du roi Stercutus, fils ! 


y laiflent de nouveaux : 


% 
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._ Je Los qu’on le répandoit; fouvent même: 
e mêler avec d'autres fumiers pour 


il falloit em 
qu'il ne brülat pas les terres. 


Les anciens avoient coutume de répandre les 
engrais avant de femer, ou lorfque les plantes 
réroient levées : l1 première méthode éroit Ja 
plus fuivie. Lorfque les circonftances n'avorent 
* pas été favorables pouf fumer avant les fémailles , 
immédiatèment avant de farcler, on répandoit 
le fumier en poufhère.' Columeélle confeillé de 
tranfporrer les engrais & de les-répandre dans le 
mois de feptembre , pour femer en igtomne ; 
dans le courant de l'hiver & au déclin de la lune, 
quand en ne fème qu'au printems. Dans ‘cette 
‘dernière circonftance , il failait laiffir le fumier 
en tas dans les champs, pour ne le répandre 
qu immédiatement avant le premier Iabour. Selon 
Je befoin des terres , il fäivoit la méthode d’un 
dé fes ancétres, elle confifloit à méler la craie 
avec les xerres fabloneufes , & le fable avec les 
crayeufes. H obfervair cette pratique pour les 
terrains en vigne , comme pour ceux à froment : 
sarément 1 famoit les vignes , perfuadé que les 
engrais, en augmentant la quantité du vin , en 
altéroienc la qualité. Quand un cu‘tivateur n’a- 
voit pas les fumiers néceflaires pour lexploita- 
tion de fes terres, il confeilloit d'y femer des 
lupins , & de les enterrer avec la charrue avant 
qu'ils fifilent parvenus à maturité, 


Des jachères. Quoique les anciens fuflent per- 
fuadés que les molécules de la terre, extrême- 
ment atrénuées par les Jabours , étoient l'aliment 

)ompé par les racines, des plantes pour fournir 
à la végétation, ils s’apperçurent cependant que 
Ja trituration des parties terreftres n’étoit pas 
toujours un moyen efficace pour procurer aux 
végétaux la nourriture néceffaire à leur accroiffe- 
ment. Malgré la fréquence des labours , ils ob- 
fervèrent que les plantes languifloient -dans un 
terrain prefque ftérile après plufieurs productions, 
Quelques agriculteurs crurent avoir trouvé la 


caufe de ce, phénomène, en difant que la terre. 


vieilliffoit.. Après avoir obfervé un terrain aban- 
donté & laiffé fans culture , produire. cependant 
de mauvaifes herbes , ils imaginèrent qu’au bout 
d’un certain tems la terre reprenait fa première 
fertilité, & qu’elle étoit capable de produire des 
végétaux comme aupiravant. Suivant cette opi- 
pion , la terre, fufceptible d'épuifement par des 
productions trop fréquentes , pouvoit fe lafler 
de fournir de nouveaux fucs aux végétaux. 
L'épu'fement & la lafitude furent donc confi- 
dérés comme la fuite & l'effet d'une culture trop 
continue , & d'un labourage trop fréquent. 


Pour obvier à ces inconvéniens & éloigner 
le terme de la vieilleffe de la terre, les anciens 
ne crurent pas que le fecours des engrais put 
fufire. 11 faliut donc établir des jachères, ou 

Art aratoire. | 


CIBLE ASS 


tems de repos abfolu ; pendant cet intervalle plus 
où moins long , relativement à la qualité des 
terres , elles n’étoient ni labourées , n1 enfemen- 
cées ; toute culture cefloit , afin de ne poins les 

forcer à donner leurs productions. Virgile a fait 
des jichères un principe important d'agriculture ; 

quoiqu'il confeille les fréquens labours pour di- 

vifer & atténuer la terre, il exige cependant 

qu'après avoir.été moiffonnée , elle foit pendant 

une année entière fans être cultivée. Si l’on ne 

veut pas perdre la récolie d’une année , le feul 
parti qu'il y a à prendre , felon lui, confifte à 
l’enfemencer de lupins , de fêves, de vefces, 
ou autres légumes , après la récolte defquels if 
n'y a point d'inconvéniens d'enfemencer une 
terre en froment , parce que ces fortes de lé- 
gumes , loin de l’amaigrir , la bonifient. 


Columelle n’adopte point le fyflême des ja- 
Chères ; felon fon fentiment , uñérerre bien fu- 


mée n'eft jamais expofée à s'épuifcr n1 a vieillir. 


Aucun dés agronomes anciens n’a auf bien 


‘connu que lui les moyens propres à prévenir le: 


dépériflement des terres. 
Culture des Modernes. 


Les principes de culture de Duhamel fe réduis 


| fent en général à ces objers : 1°. au choix des 
| inftrumens de labourage ; 2°- à la fréquence des 
! labours, & à la maniere de les exécuter ; 3°. a 
: l'épargne de la femence; 4%. à fa façon de cul- 


tiver les plantes pendant qu’elles végètent, &c. 
Duhamel 'eft perfuadé que pour faire une culture 
convenablé , il faut choifir des‘inftrumens de la- 
beuragz prepres à cultiver les terres , fuivant 


qu'elles l'éxigent, relativement à leur qualité. 
: IE croit qu'une charrue légère, qui pique peu, 
qui eft propre à cultiver un terrain léger, ou 
be a un fonds de terre peu confidérable , ne 


eroit qu'un mauvais labour dans un fol fort , 
argilleux , qui demande à être fouillé à une 
grance Data ce qu'on ne peut exécuter 
fans une forte chariue , autrement dite ;, à ver- 
foir.. 


L'ufage du femoir paroït à Duhamel une in: 
vention très-utile pour fe pracurer d’abondantes 


‘récoltes , en épargnant la femence. Par le moyen 


de cer inftrument , elle ef difiribuée de manière 
que tous les grains lèvent & produifent des 
plantes vigoureufes , étant placées à une diftance 
convenable les unes des autres. Suivant cette 
manière de femer , & à l'exemple de Tull ;'il 
adopte la culture par planches. 


Pour procéder avec ordre dans l’expofñtion 
des principes de culture que füirt Duhamel dans 
Pexploitation des terres , nous les confidérerons , 
1°, fuivant Jeur état incuite , où : friche 5 
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nues par des labours.:,: j# 3 ji 


-29. dans l'état de culture où elles font entrete- 


Sous le nom de serres inculrès, Duhamel com- 
prend tôutes celles qui ne font point dans l'état 
de culture ordinaire , c'eftä-dire , qui n’ont Ja- 


mais été cultivées, ou qui ne Font pas été de-: 
‘plus long-rems. Il rangé ces/térres en quatre! 
celles qui font en bois; 2°. celles: 
qui font en landes ; 3°. cellés qui font en friche; : 


chffés : 1°: 


4°. celles qui font trop humides. 


I. Pour enfemencerune terre , il faut la fouil- 


ler:c'eftle cas où fe trouvent les bôis; mais'1ls 


offrent des obfticles qu’on ne peur vaincre fans | 
“des travaux confidérables. Autrefois on fe con: : 
aujourd’hui , ‘plus : 


tentoit d'y! mettre le feu ; 
éclairé fur.fes propres, intérêts , on enlève les 
groffes racines, & la Vente de leurs bois paie les 
frais de Popératien. | he | 


Auffi-tôt après on égalife le terrain autant aw'il 


eft poflible , pour donner enfuite un labour en 


automne, avec une forte charrue ; afin que les 
gelées d'hiver brifent les mortes, faflent mourir 
les mauvaifes berbes. Au .ptemier prfitems , on 
donne un fecond labour, après léauel on {ème 
des grains. de ventôle , qui produifent une ré- 
colte très-abondants. On continue à cultiver ces 
fortes de terrains, éomme ‘ceux qui font en bon 
état de culture. 


Si ces fortes de terrains en boïs font encore 
remplis de genêis, d’aubépine., de bruyères & 
d’autres brouflailles, un jabour avec une, forte 
charrue-néfuffit pas pour les mettre en bon état. 
Dans ces circonftances , Duhamel fait fouille: la: 
terre pour arracher les racines avant d'y faire 
pañer la charrue, qu'on rifqueroit de brifer à 
caufe des obftacles qu’elle rencontreroit à tout 
inflast de là part des racines & des brouffailles. 
Cette opération très-coûteufe , exécutée à bras, 
eft faite à peu de frais eu employant la charrue 
à coûtres fans foc : il la fait pafer deux fois. dans 


toute l'étendue du terrain, en ayant attention de: 


croifer les premières raies au fecond labour : par 
ce moyen, toutes les racines font coupées. Un 
fécond labour , avec une forte charrue , renverfe 
aifément Ka terre , parce qu'il n’y a pas d’obftacle 
qui s'oppofe à la direction qu'elle fuit dañs la 
marche. Ces terres, qu'on pourroit appeler vier- 
ges relativement aux grains, fourniflent pendant 
plufieurs années d'excellentes récoltes fans le fe- 
cours des engrais, & elles peuvent en produire 
de femblables lorfque la terre commence à di- 
minuer de force en minant ce terrain, c’eft- 
a-dire, en lui donnant une cufure à la bêche , en 
faifant une efpèce de foffé de dix-huit à vingt 
pouces de profondeur : on le comble à mefure 
qh'oncreufe le fuivant, & ainñ fuscefivement 
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coûteufe tend à.la terre fa première fertilité, Aux 


r : 


cultivateurs effrayés par cette dépenfe, Duhamel 


propofe l’obfervation fuivante: 


» Qu'on. fafle attention que les frais d’une 


telle culture, font une avance faite , dont.on fera 


amplement -dédommagé par les récoltes qui !la 
fuivront. Les fumiers .qu'on auroit:été cbligé 
de metrre pendant. plufieurs années, féroient un 
objet de dépenfe.au moins aufl confidérable que 
Ja façon de cette culture. & ils ne bonifieroient 
pas le terrain avec autant d'avantage.» 


I. On nomme landes, les terres qui ne produifent 
que des brouffailles ën général ; c’eft-2-dire, du 
genét, de la bruyère’, dés génévr.ers, &c. On 
réduit ces fortes de'térrains en état de culure, 
par le moyen du feu, où en coupañt & arra- 
chant toutes ces plantes. Si l'on n'a pas un grand 
intérêt à profiter du bois, le fe eft le meilleur 


moyen & le plus court. En voici les raifons: 


19. les cendres de toutes ces mauvaifés produc- 
tions améliorent le terrain; 2°. lé feu qui a con. 
fumé toutes les plantés jufqd'aux racines, Eft 
caufe qu’elles ne repoufleñc plus, quind même 
il en reftéroit quelques-unes dans la terre ; 3°. en 
confumant toutes ces mauvaifes plantes , on brüle 


laufli leurs graines, qui auroï£nt germé Pannée 


fuivante. ‘fl y a bien des précautions à prendre 
quand on veut brüler des landes voifines des 
bois; fouventäl arrive que lé feu s'étend & gagne 


: Jjasforêtis ; i 


Après avoir brûlétoutela fuperficie d’unelande, 


lés racines des landes fubfftent. Duhamel con- 
| fcille de les arracher ayec la pioche. Lorfque cette 


opération eft faite, on donse un labour après les 


: premières pluies d'äutomne , en ouvrant dé larges 
* & profonds fillons ; on fent aifément fes motifs. 


Au printems fuivant, il fait donner un fécond 


ifabour, après lequel on fème des grains de ven- 
tôfe. La feconde année, il fait préparer la terre 
:par trois labours pour y femer du froment. Quand 
[lé terrain eft fort & d'une bonne qualité , 1l ne 
confeille de femer du froment que la troifième 


année , parce qu’il feroit à craindre qu’il ne pouffâr 


l'beauconup en hérbe , & ne verfât enfuite avant 


la moiflon. C2 n’eft qu’à force de labour qu'on 


entrétient ces terres en bon état de culture , en 


détruifant peu-à-peu les racines des plantes qui 
reftént roujours, quelque foin que l'on prenne de 
les arracher. M ÿ 


Duhamel fuit une autre méthode lorfau'il veue 
profiter du bois des landes, foit pour brûler, 
ou pour en faire des fagots qu'on enterre dans 
leS foftés des vignes , afin de les fumer. Après 
avoir coupé toutes les plantes, pour éviter l'opé= 
ration longue & coûteufe de la pioche, 1l fait 


l'un après l'autre. Cetté opération longue & | paffer la chartué à coutres fans focs, virée par 
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quatre à cinq paires de bœufs ; felon, que le 


terrain oppofe plus ou mains de dificuités : des 


etfonnes qui marchent derrière, ramañlent toutes 
es racines coupées. Le terrain étant labouré dans 
toute fa longueur, on le laboure en largeur , afin 
de croifer les premières raies, & de détacher les 


racines qui auroient pu refter entre les fillons du 
premier labour. En auromne ou au printems ; on 
fit les autres culturesi à l'ordinaire | avec une. 


forte charrue à foc. 


Il faut comprendre fous le nom de terres en 
friche les prés, les luzernes, les fainfoins , les 
trèfles, 8 généralement toutesles terres couvertes 
d'herbis, qui n’ont point-été labouréés depuis 
Jong-tems. Pour les réduire en état de culture 


ordinaire , afin de les enfémencer’, il ne fuffit 


pas dé couper le ‘gazon , il faut enco:e le’réen- 


ver{er fans de fus deflous An qu'il puiffe bonifier : 


aire paroiît peu propre | 


le terrain. La charrue ordi 
à produire cet'eflet,, quand même elle feroit 
aflez forte pour furmonter fans fe brifer ies obita- 


cles qu’elle rencontre dans un fol fi dificile à 


ouvrir. Pour fe difpenfer de la cuiture à la bêche, 
longue & difpsndieufe, Duhamel confeille d'em- 


ployer la charrue à coûtres fans focs en la fai- 
fant pañler deux fois en c oifant. à la conde : 


les iremières raies. Une forte charrus entre enluire 
aifément; elle renver!e , fans beaucoup de peines, 


les pièces de gazons coupées par les coûrres. Ce 


labour fait en automne , les motres font brifées 
par la gclés, & la terre eft en état d'être en- 
femencée au printems. À près la récolte dés grains 
de ventofe , on donne plufeurs labours, afin de 
préparer la terre à recevoir du frement. 


. Duhamel obferve qu'il n’eft pas rouiours avan- 
_tageux de femer du froment la même année qu’on 
a réduit une prairie en état de culture réglée : 
fi la terre eft d'une très-bonre qualité, il vaut 
mieux attendre la troifième année, parce que le 
froment, qui demande plus de fubftance que les 
autres grains, fe trouvant dans un fol neuf ca. 
pabe de lui en fournir beaucoup, pouñleroit-f 
confidérablement en herbe ,. qu'il verferait, Il 
remarque encore que cêtte plante étant plus vivace 
que celle dés autres grains, refteroit plus long- 
tems verte , le grain müûriroit par conféquent trop 


tard : pour éviter cet inconvénient, il y fait : 


femer dé l’avoine , des légumes ou du chaivie 
pendant les deux premières années. 


A l'égard des prairies maigres , rempliss de 


moule, fituées fur un mauvais fol, des térres 
. LPS # \ 1 4 

ui ont été en jachère pendant plufeurs annéës, 

parce qu'elles font peu fertiles , & dont la fur - 


fice eft couverte de gazohs , Duhamel propofe | 
de les écobuer , pour les briller , afin que les. 
cendres du gazon & des plantes ferciliient le 
terrain. Cette ofération, qu'il regarde comme ! 


GUE 


| étre nuifible., fi on.ne la fait pas avec beaucoup 


dé précautions. Lorfque le feu eft trop vif, il 
calcine la terre, confume les fucs propres à la. 
végétation; ells n'eft plus a'ors qu’un fable ftérile, 
ou une brique réduite en pouflière, incapable 
Deer a 

Quant aux rerres humides & pierreufes, lorfqu'une, 
pièce de terre eft humide , parce qu'elle a un 
fond de glaife ‘ou d'argile, qui permet pas 
à l'eau de fe filtrer, ou qu'elle eft Muse de fiçon 
à recevoir les eaux de champs limitrophes, elle! 
forme une efpèce de marécage qui Code toutes 
fortes de plantes aquatiques, qu’on a bien de 
la peine à détruire entièrement. Duhamel exige 
qu'auparavant de labourer un terrain de cette 
efpèce , en procure un:écoulement à l'eau. 


Lorfqu'un terrain a de là pente, 1l eft très- 
aifé de le procurer, & chacun faït que les foflés en 
font le moyen; & la terre qu’on én retire à la 
longue devient un excellent engrais. 


Après cette opération, les joncs & toutes les 
plantes aquatiques, privées dedleur élément, fe 
deflèchent bien vifiblement. Lorfque le terrais 
eft bien defléché, l'auteur confeille de l’écobuer 
pour le brüler , ou d’y paffer la charrue à coutres 
fans focs avant de lui donner un labour de culture, 
pour le difpofer à être enfemenéé. 


Si le fol eft d’une qualité à retenir l'eau, & 
qu'il ne foit marécageux que pour cette raïfon, 
il ne fufit pas de l’entourer de foffés , il faut 
encore en creufer quelques-uns de diftance en 
diftance dans l'étendue du terrain, en les fai- 
fant aboutir à celui qui eft lé. plus bas. Quand 
on veut que la pièce de terre ne foit point <oupée 
par tous ces foflés, il faut les combler avec des 
cailloux, en remettant enfuite la terre par-deffus; 
mais alors on fera obligé de les rouvrir tous les 
cinq ou fix ans, parce quesla terre qui fera placée 
dans tous les vides que laiffaient entre eux les 
cailloux ; ne ‘permettra plus à l’eau de s'écoule. 
Après tn opérations, l’on réduit aifé- 
ment ces fortes de térrains en état de culture 
ordinaire , fi toutefois le champ vaut la dépenfe 
néceflaire pour fon defléchement. 


\ 

Exploiter une térre, c'eft la mettre en état, 
en travaillant , de donner les productions done 
elle eftcapable. Pour cet effet on laboure , on met 
des engrais, l’on fème , on cultive. Duhamel 
ne croit pas quésles labours tiennent lieu d’en- 
grais dans toutes les circonftances 


Selon Duhamel , Pobjet du cultivateur doit 
être de rendre fes terres fertiles, afin ques leurs 
produétions le dédormmagent de fes fois & de 
fa dépenfe, Ilne connsit que deux moyens ca- 
pables de prolluire cet effet : l’un par des labours , 


tés- utile quand elle eft faite à propos, peur .\ l'autre par les engrais. Quoiqu'il foit perfuadé 


- 
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de l'utilité de ceux-ci, il Jui paroît bien plus | de labours; ceux de préparation & ceux de culeure. 


avantageux de rendre uné terre fertile pas les 
l:bours, lorfqu'elle eft d’une qualité à n'avoir 


pas befon d'autres fecours. Pour qu'un terrain 


foit en état de fournir aux plantes les fucs qui 
contribuent à leur accroiflemenci, fes parties 
doivent être divilées , attenuées, afin que Îles 
racines aient la facilité de s'étendre. Le fumiér, 
fuivant Duhamel , produit en pa tié cet effet par 
a Fat ta ie qu'il excite; mais il penfe que 
l’inftrument de custure l’opère d’une manière plus 


éficace : outre qu'il divfe la verre, il la ren- 


verfe encore fens deffus deffous ; par conféquent, 
les parties qui étoient au fond font ramenées à 
la furfaces , où elles profitent des it fluences de 
l'air, de la pluie, des rofées, du foleil, qui 
font. les agens les plus.puiffans de la végétation ; 
es mauvaif£s herbes qui épuifent la terre font 
détruites & placées dans l'intérieur, où ell£s 

ortent une fubftance qui accroit les fucs dont 
Fi plantes ont befoin. Une terre où lon fe 
difpenfe de quelques labours, foit de préparation, 
ou de culture , fous prétexte des engrais qu'on 
y met, fe durcit à la furface : elle ne peut donc 
point profiter de l'eau des rofées , de la pluie 
qui coule fans la pénétrer. Duhamel obferve que 
le fumier expofe à des inconvéniens qu'on n'a 
point à craindre des labours ; 1°. la production 
des plantes fumées eft d’une qualité bien infé- 
rieure à celles qui ne le font point; 2°. les fu- 
miers contiennent beaucoup de graines qui pro- 
duifent de mauvailes herbes ; ils attirent des 
infectes qui s’artachent aux racines des plantes 
& les Font périr. Toutes ces confidérations l'ont 
décidé à multiplier les labours dans les terres 
d'ure bonne qualité au lieu de les fumer. Auf, 
en recommandant Î:s engrais , 1l confei le tou- 
jours de Lis réferver pour les terres peu fer- 
tiles, & de labourer fréquemment celles qui ont 
un bon fond, " | 


En établ fant pour premier pringipe de culture 
Ja fréquence des laibours , l'auteur obferve que 
Ja plupart des cultivateurs imaginent qu’elle eft 
nuifible à la fertilité de la terre, qui perd une 
partie de fa fubftance quand elle eft trop fou- 
vent cultivée. !l répond à cette fu:ile objection, 
1°. que l’évaporation n’énlève jamais que les par- 
ties aqueufes , & non point celles de Îa terre ; 
2°. que dans bien des circonftances cette évapo- 
ration eft utile : en fuppofants que les labours 
donnent lieu äu foleil d'enlever les parties hu- 
mides néceffaires à la végétation, Î:s pluies qui 
arrivent après que la terre a été remuée , Jui 
rendent d'une manière plus avantageufe l’eau 
qu'elle a perdue. Il conclut donc que la fréquence 
des libours eft très-utile pour rendre les terres 
fertiles, pourvu qu'is foient faits à prosos. 


Duhamel diflingus , ainfi que Tull, deux fortes 


Pour ces derniers , il à imaginé des charrues 


légères qu'il nonime des culivareurs , capables de 
remplir" affez bien fon objet. ë | 


Pour préparer la terre à être enfemencés , 
fuivant Duhamel! , on ne fauroit faire des iabours 
trop orofonds. Cependant, daris la pratique, al 
a foin de proportionner la profondeur des fillons 
à la qualité du terrain , qui doit être. relative au 
fond de bonne terre plus où moins confidérable. 
En général , il fit labourer les terres fortes avec 
des charrues qui prennent beaucoup d'’entrure,. 
c’elt-à-dire , qui piquent à une profondeur con- 
fidérable | & pour celles qui n’ont pas de fond, 
des labours légers fufifent. 


Lorfque la terre eft fujette à retenir l’eau | 


il fait labourer par planches ou par fillons plus 


ou moins larges , afin de procurer l'écoulement 


des eaux qui refteroient à la furface, fi l'on ne 
donnoit pas une pente à leur cours. Quand elle 
n’eft point expofée à cer inconvénient, les labours 
font faits à plat, & on ouvre de diftancét en 
diflance , de grands fillons qui donnent iflue aux 
eaux. 


Avant d’enfemencer une terre en grains biver- 
naux, principalement en froment, Duhamel exige 
qu’elle ait reçu quatre labours de prépararion. 


| Le premier doit être fait avant l’hiver, afin que 


la gelée brife les motres, pulvérife la terre, 
fafle mourir les mauvaifés herbes : ce premier 
labour s'appelle guéreter, Le fecond , noinmé #inage, 
eft fait dans le courant de ventôfe pour difpofer 
la terre à profiter des influënces de l’armofphère , 


| & fur-tout des rayons du foleil. Le troifñième ,° 


appellé rebinage , eit faït au mois prañial, pour 
détruire les mauvaifes herbes qui ont pouflé depuis: 
le binage. Le quatrième , nommé /«bour à demeure ; 
fe fait immédiatement après lesmoiflons. Duhamel: 
ne croit point que ces quatte labours fuffifent dans 

toutes les circonftances, ni pour toutes fortes 

de terrains... 


Si le printems eff chand & pluvieux par in- 
tervalles , l'herbe poufle avec vigueur : il re 
faut pas alors s’en tenir aux labours d'ufage:; il 
eft à propos de les multiplier , afin d’arrêter ja 
végétation des mauvaifes herbes. 


Pour femer les grains de ventôfe, fl exige que 
la terre foit préparée au moins par deux labours, 
& condamne la méthode des cultivateursqui fèment 
après un feul labour fait en pluviôfe ou en ven- 
téfe. Ii prétend que la terre ne peut être bien 
difpofés fans un. labour fait avant l'hiver, immé- 
diatement après les femailles des hivernaux, & 
par un fecond fait après l'hiver. « L'expérience, 
ajoute-t-1l, prouve évidemment la néceflité de 
deux labours, puifque les avoines, les orges, 
faites après un feui labour, ne font jamais auf 
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voir cultiver les plantes annuelles pendant leur 
végétation. Lorfque le printems eft favorable, 


celles qui ont réfifté à Ja gelée pouffent vigou- 
téufement,; c’eft alors, dit-il, qu'il faut aider 


à leur accroiflement par des labours de culture. 
Quoique da terre ait été bien ameublie par le 
libou:age de préparation , elle a eu le tems de 
fe durcir, & de former à la fuperficie une croute 
qui la rend impénétrable à l’eau. Pour obvier à 
cet inconvénient , & rendre facile la culture des 
plantes annuelles , Duhamel à imaginé de divifer 


une pièce de terre par planches ,, comme on le. 


Verra dans la fuite , afin de pouvoir donner quel. 
ques labours aux plantes pendant qu'elles croiffent. 
1l fait ordinairement donner le premier labour de 
culsure après l'hiver , afin dè difpofer la verre à 
profiter des pluies, des rofées : à mefure que 
la mauvaife herbe pouff:, on en donne un fecond 
pour la détruire ; lorfque le grain cominence à 
fe former , on fait le troifième labour de cz/ture, 
parce que c'eft le tems où la plante à befoin 
d'une plus grande partie de fubftance pour part- 


venir à donner des épis longs & bien fournis | 

. introduite par Duhamel, fe trouve conforme à 

celle de Lignerolle, Voict de quelle manière le 
terrain eft difpofé, | 


en graîns. Le nombre des labours de culture elt 
felatif à la qualité des terres fujettes à produire 
Le où moins de mauvaifes herbes ; Duhamel 
es multiplie en proportion de ce défaut , mais 
non pas dans le tems pluvieux. 


Cet auteur n’eft pas du fentiment des anciens, 
qui ne dabouroient point les terres lorfqu'elles 
étoient fè.hes , humides, gelées ; il penfe , au 
contraire, qu tin labour de préparation ; fait pen- 
dant la féchereffz, ne peut point être nuifible : 
dans cette circonftance, on détruit les mauvaifes 
herbes avec bien plus de fuccès. Un labour fait 
bars la fécherefle, loin d'épuifer“la terre, 
a prépare au développement des principes de 
fa fertilité, en la mettant dans l'heureufe dif 
pofition de profiter des influences bienfaifantes 
de l’atmofphère , dont elle feroit privée tant que 
fa furface formeroit une croute impénétrable à 
Peau. Quoique l’auteur obferve que les labours 
faits pendant l1 féchéreffe ou pendant la gelée, 
font utiles à la terre, il préfère ceux qu’on 
exécute par unatenis ni trop fec ni trop plu- 
vieux. | 


Les terres fur lefquelles il n’eft pas pofible 
de multiplier les labours, ont befoin d'engrais. 
L'auteur s'eit occupé des moyens de les employer 
vtilement : 1l penfe qu’un tems pluvisux eft la 
Circonftance la plus favorable aux tranfports dec 
fumiers | parce que la terre re perd rien de leur 


fubftance , qui s'évapore facilement, # le folcil 


ft trop vif. Comme on n’eft pas toujours libre 

| de choifir le tems ie plus convenable à leur rranf- 
AT | | ,.. 4. , | pot, dans pareille circonflarce, il faut mettre 

Un des grands avantages de la méthode de 

cultiver adoptée par Duhamel, confifte à pou- : 
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tous les fumiers en tas, les couvrir de terre, 


afin d’empêch2r Févaporation , & les répandre 
. feulement avant de libourer : fans cetie pré- 


caution , il ne refteroit que de Ja palle À en- 


 terrer , qui ne feroit pas d’un grand fecours pour 


amétorer le terrain. Quand les fumi rs font tranf- 


. portés , dans l’intention de les enterrer tout de 
| fuite, 1l faut les étend'e à mefure qu’on laibonre , 
| pour les couvrir avant la pluie ; autrement lea 


qui les délayeroit, entrainéroit la meilleure partie 


. de leur (ubftance. / 


Duhamel corfsille de tranfporter les: engrais 


avant le labour à demeure , de les étendre tour 


de fuite, &.de les enterrer. Il ÿ a des culti- 
vateurs qui étendent les fumiers feulément avant 


_ de femer , & les enterrent avec la femence. Cette 


méthode eft vicieufe, parce qu'il y a des grains 
qui peuvent fe mélzr avec des tas de flunier 
où ils pourifflent , quand ils ne font pas divorés 


. par les infectés qui s’y trouvent. 


Art d'enfemencer. 


La nouvellé méthode d’enfsmencer les terres 


« Suppofons, dit Duhamel ; une pièce de rerre 


bien labourée à plat & bien unie , prête à re- 


cevoir la femence & à prendre la forme qu’on 
0 " 
voudra lui donner ; fippofons encore qve la terre 


. foit afez bonne , qu'elle ne foit pas trop dif- 


ficile à travailler, & qu'on veuille y faire des 
, Y à 

planches de quatre tours de charrue , ou de huit 

raies , qui produiront fept rangées de froment : 


! comme c’elt la première fois qu'on enfemence 


cette pièce fuivant la nouvellz cudrure , 5° faut 
la difpofer de façon qu'il y ait alternativement 
une planche de guéret & une enfeméncée; ce 
qui fervira tant qu'on-la cuitivera fuivant la neu- 
vells méthode. En commençant par laïffer à une: 
rive de la.pièce la planche de guéret , il faut 
comptent, 2,45: 4%9,16,7,18 93:10 raies de 
guéret : voilà la planche qui reflera en pguéree 
cette année, & qu'on enfemencera l’année pro- 


, chaine ; parce quite faut dix raies de guérer pour 


fare une planche de quatre tours, formant huit 
raies de planches qui produifent fept rangées de 
bled. Pour enfemencer , on compte 1, 2, 3. 
4 de ces dix raies ; on f:it répandre du bled à 
Ja main fur les deux cinquièmes raies qui doivent 
foriner le milieu de la p'anche 3 airfi les cin- 


* quièmes raies fe trouvent adoffées par les qua- 
| trièmes, en même-tems qu’on forme une énréa- 
, geure : par ce tour de charrue ,, ou par les deux 


wo kO'URL 


traits, la femence qu’on à répandue, fe trouve 


enterrée fur le milieu de la planche, &, quoi- 


qu'on ait répandu du grain dans les deux raies | 


s,il n’en réfultera à la levée qu'une forte rangée 
qui équivaudra à deux. 


» Après avoir fait répandre du grain dans les 
deux filens qu'on vient de former, on pique 
un peu moins dans le guéret ; on fait un fecond 
tour de charrue , qui recouvre le grain qu’on 
vient de femer , & on forme deux nouvelles 
‘raies. | 


» Ayant fait répandre du grain dans les raies 
à mefure qu’on les forme, & ayant fait un troi- 
fième tour, la planche eft entièrement formée 
par huit raïes qui ne doivent donner que fept 
rangées de froment , les deux premières n'en pro- 
duifant qu'une, qui eft, à la vérité, plus né 
que Îes autres. | | 


» ]l eft bon de faire attention, 1°. qu’afin que 
les planches aient leur égout dans les raies qui 
Jes féparent , 1l faut qu'elles faflent un cintre 
futbaiilé : c'eft pour cela qu’on pique profondé- 
ment les raies 4 , 4 , & qu’on en renverfe la terre 
fur les raies ç , ÿ, pour former-ce qu’on appelle 
l'ados d'une planche ; & on pique de moins en 
moins les raies 3, 3,2, 2,1; 1;,afin que la 
pente foit bien conduite depuis Fados, jufques 
& comprife la dernière raie. 


5 2°, Qu'il faut huit raies de guéret pour 
quatre tours de charrue , formant huit raies de 
planches qui ne produifent que fept rangées de 
froment; parce que , comme il a été dit , l'ados 
n'en produit qu’une forte qui équivaut à deux. 
Si-Fon veut faire les planches plus étroites, on 
ne prend que huit raies de guéret pour trois tours 
de charrue, formant fix raies de planches qui 
ne produifent que cinq rangées de froment. Si 
on ne prenoit que fix raies , pour deux tours de 
charrue , formant quatre raies de planches, on 
n’auroit qu: trois rangées de bled : ces planches 
font très - étroites & bordées de deux fiilons. 
Quand il n’y a que lados formé de deux raies 
pouflées lune contre l’autre par-déflus Îles deux 
du milieu qu'elles couvrent , on forme ce.qu'on 
appelle un biflon qui-ne porte qu’une rangée de 
fromént. On conçoit que la chatrue à verfoir 
opère le labour, d’ab.ril en pouffant deux raies 
June contre Fautre qui forment l'ados & ‘deux 
fonds de raies de chaque côté, qui fourciflent 
des enréageures pour rormer fucceflivement lé 
nombre des raies quidoivent compofer une planche 
de quelque largeur qu’elle foit , laquelle finit, & 


eft SRE par deux fonds de raies ou fillons dans 


| 


lefquels on enréase quand on bise , pour remettre ! 


la terre où on lavoir prife au preinier labour : 
ajnfi Elle change de place, 
bonié ayco les charçues à 


CEA EU 
à touine-0relie. 


Pr | 
comme quand on la- | 


” Les — L 
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_ » Les foins dont on vient de parler pour les 
premières façons , n’ont pas lieu lorfqu'on gué- 
rête ou lorfqu'on bine : comme alors il n’eft point 
important de donner un écoulement aux eaux, 
on ne fait point d’ados, & on pique également 


ENTREE 


| dans toute la largeur des planches. 


» Le grain qui fe trouve répandu fur les deux 
raies dont l’ados d’une planche eft formé, dote 
réufir, parce qu'il étend fes racines dans le guéret . 
fur lequel on le répand , & dans la terre des deux , 
raies qu'on creufe pour former l'ados ; de forte 
que le grain jouit prefque de la terre de quatre 
raies. Le grain des deux rangées qui fuivent finmé- 
diatement , eft encore bien pourvu de terre, puif- 
qu'il jouit du revers des deux premières raies de 
l'ados & des deux fecondes raies qui le couvrent, 
Les troifièmes rangées qui font les cinquièmes de 
la planche , quoique moins relevées que les pré- 
cédentes , fourniffent encore aflez de fubflance 
au grain , parce qu'il eft afis fur un bon guéret., 
& recouvert de la terre qu’on prend aux dépens 
de la dernière rangée. Ces rangées qui terminent 
les deux côtés de la planche , font par conféquent 
les plus mal fituées , & les moins fournies de 
guéret : on s’en apperçoit à la récolte, car eles 
font les plus foibles de toutes : ainf elles ontplus 
befoin que toutes les autres des fecours qu'elles 
ne peuvent recevoir qu’en pratiquant la nouvelle 
culture , par l’adoffementi qu’on peut leur donner 
aux dépens de la planche voifine qui refte en gué- 
ret. Les labours que Îles plantes de ces rangées 
reçoivent au printemps , fufifent pour leur donner 
autant de vigueur qu'à celles du milieu des plan- 
ches. Cette pratique s'étend égalèment fur tous 
les autres grains, la luzerne , les fainfoins , &c.» 


Duhamel eft perfuadé que rien ne contribue 
plus aux progrès des végétaux , que des labours 
faits à propos pendant l'accroiffement des plantes. 
L'expérience lui a découvert trois principaux 
moyens , afin d'obtenir des récoltes abondantes : 
ils confiftent 1°. à faire produire aux plantes 
beauconp de tuyaux ; 2°. à faire porter un épi 
à chaque. tuyau ; 3°. à cultiver de façon que 
chaque épi {oit entiérement rempli de grains bien 
pourris. Comme on ne peut, dit-4l, opérer ces 
effets que par des fabours réitérés, <e n'eft pas 
en fuivant la manière ordinaire d'enfemencer , 
qu'on les obtiendra , parce qu’il n’eft pas peffble 
de cultiver les plantes pendant, leur végétation. 


Si on veut que les plantes profitent des labours 
de culture , il eft important de les faire dans des 
c'rconflances favorables. Duhamel penfe ,. ainfi 
que Châteauvieux , que le premier labour de cu/- 
ture à pour objet, 1°. de procurer l’écaulerent 
des eaux; 2°. de préparer la terre à être ameu- 
blie par les gelées d'hiver. Il eft donc eflentiel 
de faire ce premier labour avant que la verre 


il 


“ 


CUVE 


Le 
oit gelée : en conféquence de ce principe LE 


Duhamel eft du fentiment de donner une cufrure 
au bléd, dès qu’il a trois ou quatre feuilles , 
en ayant la précaution de border les planches 
pa un petit fillon pour recevoir les eaux. Après 
ls grands froids , ou, au plus tard , lorfque les 
plantes commencent à pouffer , il fait donner un 
fécond labour : fi l’on attendoit plus long-temps, 
‘ilne feroit point auffñi avantageux ; il ne ferviroit 
tout au plus qu'à faire alonger les tuyaux des 


plantes , fans les faire taller. Ce fecond labour 


PULL 4. ù - LL ; e 
eft très-utile pour faire produire aux plantes plu- 
fieurs tuyaux chargés d’épis. | 


Avant que les bleds foient défleuris , Duhamel , 
à l'exémole de Chäteauvieux & de Tull, fait don- 


ner plufñeurs labours pour fortifier les plantes, 


alonger les tuyaux , donner de la grofleur aux 
épis & détruire les mauvaifes herbes. Il ne dé- 
. termine point le nombre de.ces labours , ni le 
temps convemible pour les faire : ils dépendent, 
felon lui, de l'état des terres, qu'on ne doit 
Point labourer dans cette faïfon , fi elles font 


trop humides. Quand la faifon eft favorable , on 
peut multiplier les labours à fon gré : il confi- 
dère celui qu’on fait immédiatement avant que 
Pépi forte du tmyau , comme le plus indifpenfable 
pour faire croître l’épi en grofleur & en lon- 
gueur. Lorfque les fleurs font pañlées , alors il 
ft néceflaire de faire donner le dernier labour 
de culture , afin que le grain puiffe prendre toute 


la fubftance dont il a befoin pour être auf beau 


à la pointe de l’épi qu'au éommencement. 


Les labours de culture n'étant point praticables 
dans les planches entre les rangées de froment , 
il faut , dit Duhamel , fe contenter de laibourer 
les plates-bandes , en ouvrant les raies aufi près 
des dernières rangées, qu’il eft pofible. Il feroit 
à defirer , ajoute-t-il , qu’on rüt trouver la ma- 
nière de faire pafler un cultivateur entre les ran- 
gées. de froment ; ces plantes deviendraient bien 
plus vigoureufes. En attendant qu'on aït trouvé 
ce moyen , il ne faut point négliger d’arracher 
Hs mauvaifes herbes : ce travail peu difficile ne 


porte aucun dommage au froment , comme il ar- 


Hive dans l2 manière ordinaire de femer & de 
ealtiver. à 


Syfléme de culture de Patullo. 


1°. On eflaiera , dit Parullo, de défricher en 
automne, afin que les gelées d’hiver môriffent 
h terre & faflent périr les herbes. 

2°, Au printemps , aufi-rôt que la terre fera 
refluyée , on donnera un fecond labour. 


3°. On y tranfportera les amendemçns conve- 
nables à la nature du terrain. 


CUL Lil 
© 4. Surle champ on dofifféta un troifième 
labour profond , & on herfera, s’il eft nécef- 
faire ; pour brifer les mortes. | 


5°. Dans le mois fruét'dor on donnera un qua- 
trième labour. 


NT ONU, 
6°, On femera en véndémiaire du froment, 
dont on aura lieu-d’efpérer une bonne récolte. 


7°. Auffitôt après la moiflon on retournera les 
chaumes. 


8°. Dans le mois ventôfe on donnera un fecond 
labour & on femera de Forge , qu'on recueillera 
comme les avoines dans le mots thermidor. 


9°. Auffitôt apiès cette récolte , on retournera 
le Chaume d'orgé, & l'on pañlera la herfe , pour 
brifer les mottes. DE de 


16°. On donnera un fecond labour au mois 
vendémiaire, pour femer du froment en bru- 
maire. . 


Voilà la méthode de Parullo pour les terres 
fertiles. À l'égard des rerres fabloneufes , grave- 
leufes & légères , il fufit, dit Parullo, 


1°. De leur donner trois labours ; après le 
fecond , on portera les engrais ; après le troifième, 
on femera du froment qu’on enterrera avec la 
charrue. 

2°, Auffitôt après la récolte, on brülera les 
.Chaumes , on donnera un labour léger , & on 
femera des turnips ou gros navets. 


°, Abrès la récolte des navets, on donnera un 
profond labour, &’l'on femera des pois blancs. 


! . 4%. Après la récolte des pois , on laboureta 


la terre, & on femera des navets, comme on 
avoit fait l’année précédente. 

5°. Au printemps fuivant, ayant préparé la 
terre par un ou deux labours, on y femera de 
l'orge. 
6%. Après la récolte de l'orge , on labourera 


la terre , on la herfera , & on femera en ven- 


démiaire du trefle , fi la terre eft peu humide ;, 
on profitera des gelées d'hiver pour y voiturer 
des engraïs, qu’on répandra fur le treñe. 


7°. Dans l'automne de la troifième année , on 
labourera le trefle ; on donnera , au printemps , 
un fecond labour , & on fem:ra de 


8°. Après la récolre de l'orge , on donnera 
deux labours , & on femera du froment. 


9°. On pourra fire, dans l’année fuivante, 
une feconde récolte de froment avant la récoite 
des menus grains, ou bien, on fuivra Les ré- 
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coltes , comme til 


bages. 


Autre fyfféme de culture par le gentilhomme culii- 
VALEUT 


Le labourage eft confidéré par l’auteur , comme 


la principale & la plus effentielle des opétations 
d'agriculture : qu’on ne foit donc point étonné , 
ditil, des dames efpèces de charrues in- 
ventées pour perfectionner cette partie, ni de 
la variété des préparations données à la terre 


relativement à fes qualités, pour la rendre fertile, , 


& propre à la végétationdes plantes dont nous at- 
tendons les productions. Tous les fols ne fe prêtent 
pas aux mêmes méthodes de culiure ; s’il ne 
falloit les cultiver qu'en fuivant des principes 
un formes , l’agriculture ne feroit plus un art, 
mais un fimple jeu , peu fait pour mériter les 
foins des hommes célèbres qui fe font appliqués 


À nous tracer la vraie route que leur avoit indi- 


quée l'expérience. 


Urilité des labours. Pour rendre la terre fertile, ! 
pre & divifer fes parties. On opère , 


il faut 
la divifion de molécules de deux mamières ; 1°, par 
l'inftrument de culture, qui fouille la terre , & 
diviie fes parties ; 2°. par les fumiers dont la 
fermentation empêche la, réunion des molécules 
féparées par le libourage. Ces deux manières font 


communément combinées enfemble : fouvent la. 


preinière eft employée toute feule , mais jamais 
Fr feconde. L'auteur eftime qu’il eft bien plus 
avantageux de contribuer à Id'feitilicé de la terre 
par les labours que par les fumiers , dont il eft 
rare d’avoir la quantité néceflaire dans les grandes 
exploitations ; au lieu qu'il ef toujours en notre 
pouvoir d'augmenter les labours à notre volonté. 
L'auteur, fans donner dans l'excès de Tu/!, qui 
bannit abfolumenc les engrais de l’agriculture , 
obferve qu'il eft à propos d'en faire un ufage 
très-modéré, & de les remplacer par des labours, 
autant que les terres peuvent fe prêter à cette 
pratique; parce qu'ils corrompent en quelque 
forte le goût naturel des produétions , comme 
l'expérience nous en convainc tous les jours dans 
les plantes potagères. 


Lorfque la terre eft améliorée par le libourage, 
elle n’eft point expofée à l’épuifement caufé par 
les mauvaifes herbes ; toutes {es parties réçoivent 
fucceflivement les influences de l’atmofphère , 
lo fqu'un labour les remet au fond pour ramener 
Jes autres à la furface , afin qu'elles profitent des 
inêmes avantages ; elles y portent des principes 
certains de fertilité, qui n’altéreront point le 
goût primitif des productions des plantes dont 
elles aident merveiileufement la végétation. 


Ha été dit plus haut ; maïs à la 
fin de la troifième année , on femera du trefle, 
ou, fuivant la qualité du terrain, d’autres her- 


# 


Les terres légères ont des interflices trop 
g'ofhers entre leurs melécules , de forte que les 


racines qui s'étendent dans ces cavités , ont peine 


à toucher leur furface, & par conféquent à 
pomper les fucs nourriciers, L'effet du labourage, 
dans ces fortes d2 terres , coïfifte donc à opérer 
une plus grande divifion de molécules , que celle 
qui exiftoit déjà. Il faut obferver, ajoute l’au- 
teur-, que les racines , dans leur extenfon., 
doïvent néceffairement éprouver une certaine ré- 
fiftance , afin d'attirer les fucs nourriciers ; fans 


cette preflion réciproque des racines & des mo- 


lécules la végétation languit , parce que les 


racines paffant fur les parties terreftres fans tou- 


cher leur furface ,' elles ne peuvent point enlever 
les fucs dont les molécules font chargées. Sans 


les labours , les terres légères feroient par con- 
| féquent peu propres à la végétation. | 


Quoique le fumier, par la fermentation qu'il 


‘excite dans l’intérieur dé la terre , divife auffi 
| fes parties , ce feroit une erreur, felon l'auteur, 


de le croire auffi avantageux que les labours dont 
l'effet eft bien plus certain : il porte , à la vérité, 


des principes de fertilité , très-utiles à la végé- 


tation ; mais aufli il eft fujer à des inconvéniens 
nuifibles aux produétions de la terre : aïnfi qu'il a 
déjà dit plufieurs fois , la méthode la plus ordi: 
natre d'améliorer les terres , étant d’avoir recours 
au fumier , l’auteur indique un moyen affuré de 
faire mourir les infeétes qui y font ; pour cet 
effet , avant de commencer le tas, on met une 
couche de chaux vive , & à mefure qu'il avance, 
on répand de temps en temps quelques couches 
de la même chaux ; en ayant cetre précaution, 
on détruit les infeétes & les graines des mau- 


| vaifes herbes qui pouffent en quantité dans les 
terres bien fumées. à: 


L'auteur confidère la herfe, dans les maïns du 
laboureur ignorant , comme l'inflrument d’agri- 
culture le plus dangereux , lorfqu'il en fait ufage 
pour fe difpenfer des läbours qu'il devroit au 
contraire multiplier; il imagine que cetinftrument 
rompt & divife fuffifamment la terre , fans faire 
attention que les chevaux dont 4l fe fert, font 
plus de mal avec leurs pieds , que la herfe ne 


fait de bien. : 


Selon les principes de l’auteur , lorfqu’on veut 
conferver un terrain en vigueur par :e labourage, 
il eft eflentiel de m.liplier le nombre de labours , 
afin d'accroître , ou pour mieux dire , de déve- 
lopper les principes de fertilité : maïs il f.ue 
obferver de mettre un intervalle de temps con- 
venable entre chaque labour; fans cette précau- 
tion , on les multiplie fans que la terre en re- 
çoive aucun avantage. Un terrain médiocre , bien 


labouré , eft bien plus faitile qu’un autre d'une 


qualité meilleure, mais qui n’eft point amendé 
; par 


_ 
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6, } Selon les principes du gentilhomme cultiva- 
e teur , on ne peut point établir une méthode uni- 
t } forme de labourer les terres , parce qu'elles 
varient infiniment dans leurs qualités & leurs 
: pofitions. Communémenct on regarde un labour 
{ profond ; Siame très - avantageux pour rendre 
un fol fertile; cependant, il y a des circonf- 
tancés où il feroit nuïfble. Toutes les terres 
n'ent pas autant de fouds les unes que les autres; 


CAE 
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bien rompue 8 divifée par les labours dont l'effet 
eft de donner plus d’adhérence à fes parties après | n'en autal 
leur divifion: Les terres fortes , au contraire, | ellès n’exigent donc point d’être fouillées à la 


deviennent plus légères , par la même opération | même profondeur.Lacharrue doirpiquerbeaucoup 


+ 
as 
: 


‘ 


qui raffermit celles qui font trop friab'es ; leurs 
molécules étant divifées par la culture , elles per- 
dent en partie la ténacité & l’adhérence qui 
s'oppofent à l’extenfion des racines. | 


F3 ES 44 . ne EL] . © ÿ 
L'auteur entre dans ce détail pour faire com- 
prendre au cultivateur qui ne veut employer 


d'autres moyens pour améliorer fes terres, que 


Je feul labourage , combien il eft eflentiel de les 


multiplier s’il veut réufir dans fon entreprife : 


fans cette connoïffancè , cette méthode très-. 


avantageufe peut être nuifible à fes terres. 


- Suivant la méthode ordinaire de cu't ver, l'effet 


du premier labout , fuivant lui , eft peu fenfible ; 
celui du fecond l’eft un peu plus : ce n’eft qu'a- 
près avoir fait l'un & l’autre , qu'on doit re- 
garder la terre comme préparée àämêtre labourée. 
Le troifième & le quatrième labour commencent 
à produire des avantages réels , & tous ceux qu’on 
donne enfuite , deviennent infiniment plus eff- 
caces qué les premiers pour rendre la terre fer- 
tile. Il eft certain , ajoute l’auteur, que rien n’eft 
plus propré à faciliter & à augmenter les effets 


dés engrais, que les labours donnés à un terrain 


nouvellement fumé. Aa bout de trois ans, une 
terre qui à été fumée , fe trouve communément 
épuifée ; en lui donnant un double labour moins 
difpendieux que le fumier, on la remettra en 
vigueur pour fix ans; & plus on augmentera le 
nombre des Jabours , plus elle pourra fe pañler 
du fecours des engrais. | 
_ Quoique l'auteur approuve la fréquence des 
Jabours, pour maintenir les terres dans un état 
ropré à la végétation , il penfe cependant que 
e, meilleur moyen eft de Joindre les engrais 
aux labours , c'eft-à-dire , après qu'un terrain a 
été long-temps fertile par les labours, il faut 
le fecourir par les engrais , afin de le ranimer : 
qe au Contraire , 1] à été porté à un grand 
egré d'amélioration par les fumiers , il convient 
alors de multiplier les labours ; cette alternative 
eft , Abuse la vraie méthode de conferver 
les bons effets , tant des labours que des engrais. 
Jl re trouve aucune raifon qui puiffe empêcher 
le cultivateur de fe comporter autrement, parce 
que les labours & les engrais ne produifent pas 
des effets qui foient oppofés les uns aux 
autres. , L 
Aït aratoire, 


dans les terres nommées pleins-fols , parce qu'on 
ne Craint point de ramener à la furface une tèrre 
de mauvaife qualité ; mais lorfque le fol n’a que 
quelques pouces de profondeur , & qu’on trouve 
enfuite une terre non végétale , on doit prendre 
garde à ne point faire piquer la charrue trop 
avant , & à ne pas ramener à la fuperficie la mau- 
vaife terre. F se 


_ Les tertes humides exigent une culture plus 
analogue à leur qualité. Il y.a deux principales 
fortes de fols fuets à être refroidis par lhumi- 
dité ; ceux qui fe trouvent fur des montagnes où 
| 1ly a un lit de glaife au-deflous de la fuperficie, 
&yceux qui, fitués horizontalement , font fort 
profouds & très-fermes. « La caufe du mal dans 
ces terrains eft très-évidente : les eaux des pluies 
flcrant à travers la terre molle qui forme 12 
fuperficie, font retenues par la glaife qui fe 
ttouve en-deflous , & dent les parties font fi 
intimément liées & compaétes , qu’elles font im- 
pénétrables aux eaux; de forte que de nouvelles. 
piuies fuccédant”, les eaux en font retenues par 
les précédentes : le fol étant alors engagé elles 
remontent vers la fuperficie , fe fnélent avec la 
terre molle , qui , abreuvée fe gonfle & fe lève 
au-deffus de fon niveau. » d 


Voici de quelle manière l’auteur procède dans 
la culture de ces fortes de terrains. 


Leslabourage n'eft que d’une foible reffgurce 
dans ces fortes de terres ; on ne peur donc point 
fe difpenfer de couper des tranchées en travers 
du, terrain , afin de donner une pente à l’eau 
"pour qu’elle puifle s'écouler : on ferme ces tran- 
chées en les comblant avec de groffes pierres 
recouvèrtes enfuite de terre , afin que la-charrue 
puiffe y pañfer comme fur une furface hori- 
zontale,. ; ; | | 

#orfqu'on à lieu d'efpérer de retirer quel- 
qu'avantage , en réduifant ces fortes de téries 
en état de culture réglée , pour l’entreprendre 
avec fuccès , il faut labourer-en dirigeant les 
rayons tranfverfalemenc , & leur donner une 
pente oblique, Si les rayons étoient dirigés 
tranfverfalement en ligne droite, ou de bas en 
haut & toujours en ligne droite , on conçois 
combien ces méthodes feroient . or : 


| " SAT Me AN de Ne, FE 
en fuivant la première , l'eau. auroit point d'é- 
coulement , puifque les guérets la retiendroient : 
par la féconde, on lui procureroit un écoule- 
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ment trop précipité , de forte qu'elle entraine- 4 


roit toute la fubftance de la terre. : 


7 Le % $ 
Pour rendre l'écoulement plus parfait , l'auteur | 
exige qu'il n’y ait point de cavité dans les fillons, 


& que leur extrémité foit l'endroit le plus bas 


de toute leur longueur. Quant au degré d'obli- 


quité qu’il convient de donner ; foit aux rayons 
& aux fillons , il doit toujours être relatif à la 
_pofition du terrain , c’eft-à-dire , l’obliquité doit 
être moins fenfible pour une terre dont la pente 
eft très- confidérable , que pour une autre qui 
left moins. 


° » e e : =» > 
Quoiqu’un terrain fitué fur le plan incliné d'an 
côteau ou d'une montagne , ne foit point fujet à 


setenir l'eau “on ne doit pas fe difpenfer , en le 
hbourant , de tracer des raies tranfverfales , afin : 


de douner un écoulement aux eaux trop abon- 
dantes, & d'empêcher qu’elles n’entrainent les 
terres. 


Lorfau’un fol profond & ferme eft horizontal , 
en le labourant traufverfalement, tantôt d'un 
côté , tantôt de l’autre , il eft fujet à être froid 
& humide, parce que l’eau y féjourne long- 
temps. Pour remédier à ces inconveniens fi nui- 
fibles à la végétation , il faut, en le labourant, 
_le difpofer en rayons obliques. L'auteur fait , à 
ce fujet , des obfervations pour détourfer les cu- 
tivateurs de la méthode fe libourer tranfverfa- 
lement, afin de leur faire adopter la PRAQES 
des rayons , comme la plus propre à favoriier 
les produttionS de la terre. 19. Le labour tranf 
verfal, dit-il, eft plus ordinairement défavan- 
tageux qu'utile, parce qu'il ne procure pas un 
écoulement aux eaux , indifpenfable dans les 
tetres huinides. 1°, Le cultivateur craint de pet- 
dre du terrain , s’il ne fuit pas fa méthode de 
labourer tranfvér'alement ; mais il eft certain 
qu'un champ labouré en rayons , a plus de fu- 
perficie , qe quand il eft labouré Xplat. « Si, 
par cette méthode, nous donnons deux pieds 
fur feize pour un fillon vide, la différence der 
furface q'i fe trouvera entre le terrain labouré 
à plat , & le terrain labouré:en rates, fe trou- 
vera à l'avantage du fermier ; parce que toute la 
furface étant ainfi élevée en rayons , eft en état 
de porter du bled, & que le fermier, par con- 
féquent, gagnera autant de terrain de plus. $ 


Outre qu'on gagne .nne augmentation réellé en 
labourant en rayons , l’auteur eft perfuadé qu, 


par cette méthode , on rend le fol fc & chaud, 


parce que les rayons fe fervent réciproquement 
d'abri les uns aux autres & fe garantiffent des 
vents froids : d'ailleurs , il ajoute que fi le terrain 


on a lavañtage de fe procurer un terrain n 
À très-fertile , en remettanr Les fillons en rayo 


Des terres en friche. L'auteur , à limitation de 
| Duhamel , comprend , fous le nom de terresen 
friche , celles qui font en bois, en bruyëres ar- 


| L'auteur s'éloigne feulement du fyftême de Du- 


grains , qui verferoient dans une pareille terre. 


| fe contente de vanter les bons effets du labou- 


| chaux , la craie , ‘e fel comme les meilleurs 


| telligence & avec modération ; parce qu'ils n'ap- 
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tificielles ou naturelles; en un mot , toutes celles 
qui n'ont point été enfemencées depuis long- 
temps; ce qui noûus difpenfe d'entrer dans de. 
plus grands détails fur la manière de les cultiver. 


hamel , relativement aux- prairies aitificielles ou 
naturelles , converties en terres à bled : il les 
regarde, avec raifon , comme de vraies jachères , 
relativement au bled, parce que leurs racines 
n'ont pas épuifé la furface ; & il confeille que 
la première récolte foit en turnips, & non en 


Le gentilhomme cultivateur n’entre point d:ns 
le détail du nombre des labours qu'il convient. 
de donner à la terre avant de lenfemencer ; il 


rage , afin d’'exciter les cultivateurs à remuer 
fouvent la terre, pout l'améliorer &c la rendre 
propre à la végétation des plantes. Il obferve 
cependant , que quoiqu'il foit très-avantageux de 
détacher les parties de la terre, de les ameu- 
blir, afin quelles s’impregnent aifément des 
rofées, des-pluies , de l'air , il convient de con- 
ferver au terrain une certaine confiftance ou fer- 
meté analogue au grain qu’on veut y femer ; 
autrement les plantes feroient expofées à être 
renverfées par le vent , leurs racines n'étant point 
affurées. Pour obvier à cet inconvénient , 1l#ap- 
prouve la méthode de faire pañler le roulsau , 
ou de faire parquer les moutons fur un champ 
feme en froment , quand on à lieu de préfumer 
que le fol n’a pas toute la confiftance qu'il faut 
pour tenir les racines dans un état de fermeté. 


Il ne faut jamais trop furcharger les terres d’au- 
cune forte d'engrais ou d'amélioration. Lor(- 
qu’elle sft trop fertile, rarement elle produit une 
récolte abondante en grains : la paille y abonde, 
& le cultivateur à manqué fon objet. Si le terrain 
eft trop riche, c’eft une fage précaution de le 
dégraifler en y femant de l’ivoine 5 avant dy 
femer du froment. I cenfdère la marne , la 


engrais que la terre puiffe recevoir avant d'être 
enfemencée , lorfqu’ils font adminiftrés avec in- 


portent point dars la verre les femences d'aucune 
mauvaife herbe , comme la plupart des fumiers 
fouvent remplis d’infeétes qui rongent les racines 
des plantes, & les font mourir. , | 


Le trefle eft un des meilleurs prépæatifs que 
puiffe recevoir un terrain où l’on fe propofe de” 


fe trouve épuifé , après ayoir beaucoup produit, | femer du froment : cette plante n'éxige pas allez 
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'engrais pour que Î Les mauvaifes | Quant à àla manière de préparer la térre par 
pt monter en graine , à Fe fe multi-.| les labours , l'auteur. croit s'être fuffifamment 

ER et . Lorfque la Le erre a befoin. expliqué , lorfqu’il a "dit , que la façon de la- 
mélio rée par de s engrais , on 7 peur les ! bourer devoit varier fiivant les différentes na-. 
ter fans tee et 1 vendémiaire ! & en ven: | tures des fols. Il adopte , comme Duhamel , la 
46 oupÉ ET ce temps, il culsare des 1 HEnAATS leur végétation. 
> mauŸ: sp antes dont on doive 
“+ iliter 1 “végétation. Les turnips 
pouce les mêmes avantages, parce qu'outre 
des principes de fertilité qu'ils laiffent dans la 

terre , les labours de culture qu'on eft obligé de 
leur donner, l'ameubliffent parfaitement , & dé- 
_“truifent toutes les mauvaifes herbes. Après une 
_ récolte de fêves , de pois, on peut efpérer de 
feuille du froment en abondance. Les lentilles 
& plufieurs autres grains & herbes ; CE ils 
; fon enterrés ayec la charrue , fourni ent à a 
terre un engrais admirable , qui la prépare par- 
+ fairement à recevoir du froment. Il ne faut pas 
_‘femer du froment après ayoir recueilli de l'orge 
ordinaires; elle rend le terrain trop léger, & 
lui en une Rue partie de fa fubftance. 


nÉ Extrait. ei Désades di Cultivateur, ouvrage 
très- -utile & très- “inftruif, imprimé chez Dear, 
à Paris. ) ‘h 4 t y, il 


A 


CURURES: ne ou à limon qui me au Ed | 
des étangs , des foflés & des mares après qu'on 
les a vidés. C'eft un très-bon engrais pour fé- . 
conder les terres fèches & fableufes. 


CUVE; ; Stol vaiffeau de bois haut de bord, 
bien relié , évafé par en haut, & qui n’a qu’un 
feul fond. "Sonufage eft de tenir en fermenta- 
tion LE Hesse végétales. 
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Ds. Dans le jardinage on donne ce nom. 


: À un petit filet blanc qui s éleve au milieu des 


fleurs des fruits , & qui refte tant que le fruit 
n’eft pas noué: on l'appelle dard, parce que ce, 
filet monte droit. fl en eit de même des graines , | 
tant que leur coffe n'eft pas formée , le dard fe 


fait voir. Quand le dard eft fain & bien droit 
on a bon augure de la fleur ; mais ‘quand il eft 


enché & flétri avant le tems où il doit l'être , 


a fleur tombe ou avorte. 


= DARDER. Ceterme fe dit dés branches d’un 
arbre qui, au lieu de s'élever , pointent en de- | 


vant ou de côté comme un javelot où une 
fleche. 


DÉCAISSER ; dans le jardinage c’eft ôter une 
plante de fa caïfle pour la planter ailleurs , ou 
pour la mettre en pleine terre. Il faut avoir at- 
tention de ménager les racines de la plante qu'on 
dééaiffe. | 


DÉCHALASSER ; ceft ôter les échalas des | 


vignes... 


DÉCHARGER un arbre ; 
branches qui lui nuifent , ou une partie du fruit 
qui s'y trouve en trop grande quantité. 


DÉCHARNER un arbre; c'eft le imutiler & 
lui ôter trop de bois, ou le tailler trop court; 


il faut laiffer aux arbres le plus de bois-qu'il eft. 


pofhible, par proportion à leur vigueur. 


DÉCHAUSSER un arbre ou une plante ; c’eft, 
dans le jardinage , ôter du tronc , ou autour du 
pied de la plante , la terre qui ne doit pas y être, 
& qui occafionne une humidité morfondante , 
empêchant les influences de l'air & la chaleur 
du foleil. On déckauffle un arbre ou une plante, 
foit pour mettre du fumier à la place de la terre 
qu'on enleve, foit pour dégorger fa greffe , foit 
pour vivifier les racines, ou pour hätér la ma- 
turité des fruits. | 


DÉCOLLER ; terme de jardinage, qui fe dit 
d’un arbre dont, la tige eft emportée , ou quand 
un bourgeon fe caffe au coilet où il a pris naïf- 
fance. On le dit encore des plantes que les gros 
vers rongent rafe terre ; enfin on fe fert de 


c'eft en à les. 


vent à décollées. C'eft ce qui arrive quand la feve . 
S'y porte avéc trop d'abondance. Accident que : 
F'on prévient en les attachant aux échalas , à 


une perche ou à une gaulette ; mais 1l faut en 


ce cas garnir & matelaffer l'arbre avec moufle 
ou chiffons aux endroits où l'arbre touche à la 
perche. | * 


| DÉCOUVRIR les plantes ; après les grands 
froids le jardinier découvre les plantes , en Ôôtant 
les cloches ou paillaffons qui les garantifloient. 


gément.. : = 


DÉFONCER /a terre ; cet la creufer pro- 


: fondément pour en enlever les pietres , leftuf, 


le fable , la glaife , qui s'oppofentau progrès 


des racines ,; & pour y {ubflituer de bonne 


terre. Au refte, on. ne doit 


ses jamais planter fañs 
avoir défoncé le terrain. ) 


DÉFRICHER ; c’eft mettre en valeur par {a 
culture uné terre vague ou qui eft en friche. 


‘Le défrichement ou le labour d’une terre 
en friche qui doit être fait avec une forte char- 


tue à verfoir , forme néceffairement beaucoup 
de groffes mottes que la gelée & les pluies d'hiver 
| détruifent ; de forte que quand Je printems n’eft 


pas trop humide , un fecond labour donné à 
propos les met en état d’être enfemencées ‘en 
avoine ; mais il ne faut y metrre du bled que 
quand la terre aura été affez affinée par des la- 
bours répétés pour recevoir cette plante , qui 
eft plus délicate que l'avoine. | 


À l’égard des terres qu'on,ne laboure que 
tous les huit à,dix ans , on a coutume de les 


brûler, afin que le feu divife leurs parties 
À » P 3 


ue là cendre des feuilles & des racines leur 
lonne quelque fertilité. Voici comme fe fait 
cette opération , fuivant la méthode de Tuil, 
agriculteur anglais, & de Duhamel fon com- 
mentateur. 


Des ouvriers vigoureux enlevent avec une 
houe ou avec une pioche courbe dont le fer eft 


eette exprefion , en parlant des greffes que le | large & mince, toute la fuperficie de ja terre, 
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it.deux ou trois doigts d’épaifleur. 
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_ Sitôt que tes gafons, font détachés, des fem- 
mes les dreffent & les ap. uient l'un contre l’au- 
_ tre en faitiere , moHMU EE be en dedans. 
Lerfque le tems eft beau He qui touche 
ces mottes de tous côtés , les deffeche fuffifam- 
mefit en une couple de jou:s poñr être rangées 
en fourneaux, & brülées. Mais s’il furvenoit de 
la pluie , il faudroit foigneufement redreffer les 
galons , car il faut qu’ils foient fecs avant d’en 


former les fourneaux dont nous alions parler. 


un Pour former ces fourneaux , on commence 

… par élever une efpece de tour cylindrique d’un 
pied de diametre. Comme la muraille de cette 
petite tour eft faite avec des galons , fon épaif- 
feur eft fixée par l'étendue des gafons ; mais en 
bätiffant, l'on met toujours l'herbe en en-has , &. 
l'on ménage du côté que- le vent foufle une 


porte d'un pied de largeur. 


Au deffus de cette porte on met un gros mor- 
_eeau de bois qui fert de lintier, puis on rem- 
plit tout l'intérieur avec du même bois fec, 
mêlé d'un peu de paille , & lon acheve le 

_ fourneauen faifant avec Jes mêmes gafons une 


voûre femblable à celle des fours à cuire le | 


pain. 


Avant que la voûte foit entiérement formée, 
on allufne le bois qui remplit le fourneau , puis 
on ferme vite la porte avec des gafons, & l’on 
acheve de fermer l'ouverture qu’on a laiffée au 
haut de la voûte, ayant foin de mettre des 
gafons fur les endroits par lefauels la fumée fort 
trop abondamment , précifément comme: les char- 
bonniers font à leurs fourneaux ; car , fans cette 
précaution , le bois fe confommeroit trop vite, : 
&. la terré ne feroit pas aflez brûlée. 


. Si l’on couvroit.les. fourneaux avec de la terre, 
tous les efpaces étant fermés très-exactement, 
le feu s’éroutferoit ; mais comme on n’emploie. 
“que dés gafons , & comme on met toujours 
Phérbe en en-bas , il reite aflez d'air pour l'en-. 


i 


_tretien du feu. : 


Quand tous les fourneaux font faits , le champ 
+femble couvert de petits meulons de foin de 
figure hénifphérique qui font rangés en quin- 
conce. Mais il faut veiller aux fourneaux juf- 
qu'à ce que la terre paroiffe embrafée, étoufler 
le feu avec des gafons , lorfqu'il s’eft form des 
ouvertures , rétablir les fournerux que l’action 
“Uuèu fait écrouler, & enfin rallumer le feu 


. à. | ; » HT] 
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il n'y a plus qu'à laiffer les fourneaux s’éteindre 


d'eux-mêmes. 


.« * 


Au bout de 24 ou 28 heures, quand le feu 


eft éteint , toutes lessmottes font réduites en 

À poudre, excepté celles de deflus qui reftenc quel 

* A quefois toutes crues, parce qu'elles font pas 
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été affez expofées à l’aétion du feu | & c'eft 


pour cela qu'il ne faut pas Faire lés fourneaux 
trop grands, parce que les parois étant propor- 
tionnellement plus épais , la terre du dehors ne 
FAC affez cuite , lorfdhe celle du dedans 


FRE à \ sont : $ 
le ferott ‘trop ; car fi pn la cuifoit comme de 


la brique , elle ne feroit p'us propre à la végé- 
tation. D'ailleurs ;, pouf faire de grands four- 
neaux , il faudroit tranfporter les mottes de trop 


| loin. On pourroit les faire plus petits, mais ils 
| confomméroient trop de bois. Ainfi il convient 
| de fe renfermer à-peu-près dans les préportions 


qui viennent d’être indiquées. 


Quand les fourneaux font refroiïdis , on attend 
que le téms fe mette à la pluie ; alors on ré- 


pand la terre cuite le plus uniformément qw’on . 


peut, n’en laiffant point aux endroits où étaient 
les fourneaux , qui malgré cela donneront de plus 
beau grain que le refte du champ. C’eft pour- 
quoi on ne laifle à ces endroits que les gafons 
qui n'auront pas été cuits. At 


On donne furle champ un labour fort léger , 


: pour commencer à mêler la terre cuite avec celle 
| de/la fuperficies mais on pique davantige aux 


labours fuivans. ë 


Si l’on peut donner le premier labour au mois 
de juin, & s’ikeft furvenu de la pluie, il fera 
poflible de retirer tout d’un coup quelque profit 
de læ terre, en y femant du millet, des raves 
ou des navets ; ce qui n’empêcher2 pas de fe- 


| mer du feigle ou du blé l'automne fuivant. Néan- 


moins il vaut mieux fe priver de cette premiere 
récolte , pour avoir tout le tems de bien prépa- 
rer la terre à recevoirle froment. “ 


Il y en a qui aiment mieux femer du feigle 
que du froment , parce que les premieres pro- 
ductions étant très-vigoureufes , le froment eft 
plus fujet à verfer que le feiglé." 


Quelques-uns attendent à répandre:leur terre 
brûlée immédiarement avant le dernier Jaboux 
qu'on fait pour. fémer le froment ; & ceux-là fe 
contentènt de bien labourer la terre entre les 
fourneaux , quil ont foin de bien aligner , pour 
laifler un pailage libre à da charrue. Mais c’eft 
une mauvaife méthode ; car; puifque.les :blés 
verfent toujours la premiere année qu'une terre 


“orfqu’il s'éteint. Quand Ja terre piroît en feu , | eft brûlée , il vant mieux répandre la terre icuite 
Jes fourneaux n'exigenc plus aucun foin ; Ja pluie ! de bonne heure, pour qu’elle perde une partie 


\ | “ : : st s ; , 
H nème , qui avant ce tems étoit fort à craindre , 
: nt en forte | n'empéchercit pas les mottes de fe cuire. Ainfi 
nviron huit à dix pouces quarrés, | 


és. 


ÿ 
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de fa chaleur , & pour avoir la comme 
bien labouret tout le terrain ; carileft très-avan- 
tageux de mêler exactement la terre brûlée avec 


celle quine l'eft pass » Re Le SET 


LR: 


Il faut convenir De ra de défricher 


les terres coûte beaucoup , parce qu’elle fe fait | 


à b'as d'hommes , maïs elle eft avantageufe ; 
car, après cette feule opération , la terre ef 
mieux préparée qu'elle ne le froit par beau- 
_ coup de labours. (Voyez pl. V ,fig.1,2,3,4.) 


DÉGARNIR w# arbre ; c'eften retrancheriles 
branches inutiles ou qui viennent mal. On dit 
auf qu’un arbre eft dégarni ,. lorfqu'il n’a plus 
de branches par le bas: fur lefquelles on puife 
tailler. "+ 


dont les fruits ceffent d’être aufli bons &c aufh 
beaux qu'auparavant. j 


DEMEURE ( à); on dit planter à demeure, 
lorfqu’une plante élevée fur couche , eft mife 
en pleine terre pour y refter, croitre & parve- 
nir à maturité. ieS . 


DÉMONTER un arbre ; c’eft en retrancher 
es branches fuperflues ou nuifblés. 


DENTÉ , qui a des dents. Ce terme fe dit des 
pétales & des feuilles qui ont des formes de 
dents ou des pointes fort ferrées. Le calice des 
fleurs de l'olivier eft degré par les bords. 


DENTELÉ. Ce terme fe dit des feuilles dont 
l'extrémité eft découpée en petites parties plus 
écartées & moins égales que les dents. La feuille 
de l’orme eft denrelée, L 


DÉPALISSER 3; c’eft détacher les branchés. 
d’un atbre qui eft en efpalier ; ce qui fe fait, foit' 


en ôtant les logues qui attachent ces branches , 
foit en coupant les joncs & les ofiers qui les 
retiennent au treillage. | 


DEPLANTOIR ; outil de jardinage qui fe 
termine par un morceau de bois, ou plutot par 
un fer en forme de palette, ou de houlette allon- 
gée : il a un manche de bois aflez court. 


Cet outil fert à enlever desterre une plante, 
en la prenant par-deffous les racines fans les en- 
dommager. ({ Voyez pl. XXIV, fig. 33 & 35). 


On nomme encore déplantoir un outil de jar- 


dinage fait de feuilles de tôle ou de fer blanc 
arrondies en forme d’un tuyau de poële, avec 
deux anfes & trois charnières de chaque côté. 
Un gros fl de fer , qu’on pañle au milieu , ferme 


DOS ES OMC UU Lt nt «RMS 
ce déplantoir. I ne fert qu'à tranfporter, pou: 
repiquer les melons élevés fur couche, O 


ommodité de. 


entier. 


.. DÉPOTERS c'eft ôter une plante d’un pot 
ou vafe. Soit qu'on décaifle , foit qu'on dépote,, 


tourent, d'autant que ces filets fe détachent quand 


DÉGÉNÉRER. Ce terme fe dit d’un arbre | 


(Voyez pl. XXV, fig. 1, 2, 3, 4, & lexpli- 
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fait entrer en terre au-deflous de leurs racine 
& lorfqu’on les a enleyés avec leur motte & 

: « ‘ RL RARE ET 
mis en place, on tire le fil de fer, le déplan: M 
soir s'ouvre , & la plante fe trouve dans fon 


il faut avoir de plus grand foin de ménager les 


# 

s 
racines ; il faut en dépotant fe bien garder d'endom- , 
mager la motte de terre ; il faut fur-tout ne poir, ‘] 
| 

| 


la dégrader en taillant les filets blancs qui l'er- 


la plante eft. mife en terre, & qu'ils prennent 
leur directien du côté de la terre nouvelie. 


DÉPOUILLER ; ce terme fe dit d’unarbre 
auquel on a Ôôté tous fes fruits ; les arbres fe 
dépouillent de leurs feuilles aux approches de 
hiver. Ceux qui n’en font pas dépourllés durant 
cette faifon , fe nomment arbres toujours verds. 


DÉRACINER ; découvrir les racines d’un 
atbre , les dégarnir de terre, & les en arracher. 
Les écoulemens d’eau &c les ravines déracinenc | 

les arbres. Machine à déraciner de gros arbres, « 


cation de cette planche } 
DESSÉCHEMENT d'un marais ; quand on « 
veut deffécher un maraïs , il faut toujours com- 
mencer par niveler le terrain, puis faire des foflés 
qui portent les eaux de la partie haute dans la " 
partie baffle. Quand la mer reflue dans ces ma- 
rais, on empêche l'entrée de l'eau par des portes « 
d’éclufes. ANT 


DÉTOUPILLONNER ; retrancher les branches 
de faux-bois qui viennent par bouquets fur les 
arbres mal taillés. 


DIABLE ; efpèce de chariot à deux petites 
roues , dont on fe fert pour le tranfport des pierres 
ou des terres, Cette machine a une flèche de 
neuf pieds, traverfée d’un morceau de bois , 
au moyen duquel deux hommes la traînent. Les 
jardiniers l’emploient principalement pour fortir 
& rentrer les orangers. Ce diable fuffit aux arbres 
d'une groffleur ordinaire. Le morceau de bois 
nommé dos fert à foutenir ceux qu’on eft obligé 
de coucher par rapport au peu de hauteur de 
la ferre. À l’égard des orangers très-gros, on fe 
fert d’un chariot. 


DIAMÈTRE ; c’eft, dans l'ufage commun & “4 
en jardinage , le tiers de la circonférence ou du 
tour de tout ce qui eft rond. Ainf on dit qu'il 


re eft le tiers de la ci 
LE ARE 0 
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tend de.Ja manière 


foient fructueufes. C’eft de cette direction pri- 
mitive-& bien entendue des afbres que dépénd 
* Jeur fructification. 
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Direction s'entend encore de la pofñition des 
ne ou moins horifontalement ou perpendicu- 
. ? lairement. LME du 
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 DISSÉMINÉ ; ce terme s'emploie à l'égard 
- des feuilles ou des fleurs qui font éparfes & 
_ clair-femées. sec | 


DISTRIBUTION d'un jardin, Quelque petit 

ou grand que foit un jardin , la bonne diffri- 

— bution contribue non-feulement à l’ornement , 
| sa beauté du coup- d'œil, mais encore à la 


. facilité, à la promptitude du travail, & à la 


fertilité. US | 
-_ « Il y à deux fortes de difiribusions : la primi- 
tive & l'annuelle. 7 


La primitive eft l’ordre &:l'arrangement que 
Jon doit donner à un jardin, foit pour les 
efpaliers, foit pour les allées & les carreaux. 
Toutes ces partiés fe tracent au cordeau , & 
fe règlent & £e diftribuent avec la toife & le 
pied. | 


; . | OR CE 
La meilleure de toutes les figures que l’on 


puiffe donner à un jardin, quand on en eft le 


maitre , eft le quarré long ; de forte que la lon- 


gueur ait à-peu-près. deux tiers de plus que la 

…. largeur , quand celle-ci eft d’une certaine éten- 

mn due, & qu'ellé peut être partagée par une allée 
- proportionnée & raifonnable. 


Certe allée, pour la régularité, doit fe trouver 
dans le milieu du terrain ; on la recoupe par ne 
ou deuf autres allées de trâverfe, fuivant l’étén- 
due du jardin; ce qui donne ies carreaux. 


… «L'on fait auf des allées, plus ou moins larges, 
de long des murs, à la diftance de deux à trois 
“pieds de ces murs , quand ils fonr parallèles, ou 
également éloignés de l'allée du milieu. 


On plante des arbres en efpaïiers lé long des 
murs. | 


— 


leur bellé forme , leur fanté , leur vigueur , enfin 


tiges & des racines qui s'élèvent & defcendent : 


| Si vos carreaux ont affez d'érendue, & que 
| vous préfériez le fruit à une plus grande quan- 
| tité de légumes, vous tracez, à deux ou trois 
pieds du bord de votre allée, un alignemeñt , 
ROùr y planter des contre-efpaliers. se 


F Sile terrain vous permet d'y planter des buif- 
fons ; ou efpaliers en buiflons, évuidés par le 
milieu en forme de gobelet, ce qui demande 
| alors des carreaux grands & vafles, il faut tra- 
[fcer votre alignement depuis | 


> al DRE NARE fix 
ou fept pieds du bord de l'allée, proportion- 
nément à l’évafement ou étendue en rondeur 
que vous vous propofez de donner:à votre 
buiflon. | * ee mir 


. Quand le terrain eft irrégulier, on rachète ce 
défaut par mille moyens que le bon ordré fug- 


-&ère ; mais il faut bien combiner fon plan, y 
Î rêver, & 


l’examiner fur-tout avec attention fur 
le terrain. FEARREANA eA PF | 


On mafque Îes pointes par’ des contre - efpa- 
liers , des treilles , des: cabinets de verdure ; 
l’on met dans ces pointes une pépinière , un 
petit verger; l’on y fait les ceuches, fi l'expo- 
fition en eft bonne, & l’on y fait la foffe pour 
les engrais. ’ Ro AS à 

Si le terrain va en pente, on fait des cou- 
pures, que l’on foutient par des terrafles revê- 


.tues de murs , ou couvertes desgazon ; on nivelle 


le terrain entre chaque coupure , & enfuite on 
drefle des allées. ; Fe ml 


_ Quand ces terrafles font bien affurées , au lieu 


: de les couvrir de gazon, on peut les cultiver, 


y planter des fraifiers, & les faire fervir d’ados 
pour y femer des primeurs, fi l’expofition en 
eft: bonne. 


Pour bien aflurer ces terraffes, quand elles 
ont quatre , cinq à fix pieds d'éiévation, faites 
un ou plufieurs murs à fec, avec des contre- 
forts liés au mur ; recouvrez le tout de terre, 
que vous affurez en la battañt. 


. On appelle contre-forts des murs derrière celui 


.de face, que l’on élève en T'; on appelle éperon 


un pareil mur, quand il eft au-devant du mur 
T , renverfé en cette forte [. Les contre-forts 
font plus fürs que les éperons ou arcs-boutans, 
parce qu’ils rompent & partagent l'effort des 


| terres. 


Si les terraffes font revêtues de murs d’a- 
plomb, on y appuie des pêchers ou autres efpa- 
liets , fuivant l'expofñition , &8c ils y profitene 


. beaucoup. ? 


On fe ménage des defcentes pour paffer d’une 
partie à l’autre dans le milieu, autant qu'il eft 
pofble, | 


à 
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alors le nord oppofé domine für toute la fur- 
fice , & il dévient trop froid pour bien des 
plantes, für-tout dans les pays couverts de mon. 
tagnes ; l'on ne peut y avoir des primeurs que 
par des ados, des coupures que l'on fait pour 
mettre à l'abri d'un trop grand froid quelque 
partie de jardin. ; LR | 


En diftribuant fon jardin, il faut avoir égard. 
aux différens afpects du foleil, qui font : lelevanr® 
le midi, le couchant & le nord. “4 


. Chaque afpect, en jardinage , ne s'entend point 
dif moment précis où le foleil eft au levant, 
au midi, &c À 

Mais on appelle afpect du levant , la partie 
d’un jardin où le foleil donne depuis fon lever 
jufques vers dix heures ; afpeët du midi , la partie 
où il donne depuis dix heures jufqu’à deux ou 
trois heures ; afpect du couchant , la partie où 
il ne donne que l'après-midi jufqu’à fon cou- 
cher ; enfin, on appelle nord celle où le foleil 
ne, donne jamais directement. Mais ces quatre. 
afpets re font jamais tels qu'ils ne profitent l'un 
de l’autre , & ne s'étendent de lun à l’autre, 
 fuivant l’élévation du foleil fur l'horifon; le midi 
feul conferve à-peu-près la même durée, tandis 
que le levant & le couchant font prefque réduits 
à rien pendant hiver. 


11 y a des expoñtions & des terrains fi ingrats, 


qu’il faut plutôt les abandonner que de les mettre 


en jardins. 
Si le terrain eft confidérable, 8: que l’on foit 


curieux d’avoir de bonnes pêches, on élève, à. 


l’afpeët du midi , de petits mu's en potence fur 
le mur principal, qui le partagent en autant de: 
parties que l'on veut; fur les urs: & les autres 
on appuie , on élève dés pêchers ; le foleil fe 
concentrant entre ces murs rapprochés , les 
pêches y acquièrent plus de goût & de ma- 
turité. RAI UE ane 

Sous le climat de Paris, le levant eft la meil- 
leure expofition pour le pêcher ; mais fous des 
climats plus froids , la meilleure expoftion elt 
‘le midi, ou approchant du midi, à proportion 
du plus ou moins de froid. 


La diffribution annuelle confifte à régler, chaque 
année, ce que l’on doit mettre dans chaque planche 
ou carreau, &c à changer aufli chaque année cet 
otdre ; les plantes potagères demandent ce chan- 
gement, finon elles ne viennent qu’étiolées & 
dégenérées. . à 


Il faut en excepter Îes afperges , qui reftent 


Si la terrain va.en montant, vers le m'di Vu jardinier apprendra; 


& 
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qui doivent refter plus 

Les haricots viennent m 
où l’on à déjà planté, que 
nouveau. je 
_ On diffribue fon terrain par pla 
à-dire , par efpaces de quatre pieds ou environ 
de largeur , fur la longueur du carreau ; on 
fépare ces planches les unes des autres ; par un 
fentier d’un pied de large, :que l’on ture au 
cordeau.. € 


É | . es . = + É vs 
a plupart des jardiniers ne divifent point en 


planches les terrains où ils fèment des oignons, 
des carottes, des pänais, &c., mais cetre mé- 


thode n’eft pas des imeilleuress les plus beaux 


oignons, les plus belles carottes viennent ordi- 
nairement près de ces fentiers ; ce qui en 
prouve lutilité , 
culture. 


. + LA e e: # 
DISTRIBUTION ; terme du jardinage, qui s'en- 


tend auffi de l’art de diriger les racines & la, 
fève d’un arbre. Le jardinier habile fait, avañit 


la plantation , diffribuer les racines qui font mal 
phacées, & qui fe croifent ; 1l fuit propottionner 


-enfuite la quantité des branches à la vigueur 


e l'arbre ; il fait difcerner le bois à lflergou 
à Oter; il fait, en un mot, tenir un juite 
équilibré dans toutes les parries de l'arbre pour 
qu’il foit également plein & garni par-toût. La 
diffribution proportio’ nelle de la fève dépend auf 
de l'intelligence du jardinier , qui eft la maître 
de la diriger de façon que l'arbre ne s'emporte 
d'aucun côté. | 


- DOG , ox CHIEN, o4 MACHINE DE CHIEN; 
inftrument d'agriculture anglais. À 


Le dog eft fait d’un morceau de bois rond de 
fix où fept (ENS de longueur fur trois à quatre 
pouces de diamètre. A un pied ou un pied & 
demi du bout d’en- bas, on attache avec dés 
écrous un crochet de fer garni de dents dans 
l'intérieur. Le bout de ce crochet, qui s'attache 
au bois, à ordinairement neuf à dix pouces dé 
longueur , & l’âutre bout douze , fur neuf lignes 
d’épaifleur. L’on donne au crochet cinq pouces 
d'ouverture dans fes bouts, & un pouce & demi 
àgfa partie inférieure. Pour s'en fervir, lon 
end , avec le crochet, la tige de la plante par le 
as avec effort, tant qu'avec la main gauche 
on l’attire à foi; enfuite, appuyant le bout de 
l’inftrument fur la verre, on lève lautre bout 
avec la main droite : par ce moÿèn , la tige 
telle forts qu'elle foit, s’enlève facilement. 


DOS DE CHAT ; on dit qu'une‘branche d’arbre 


quinze à feize ans en terre au même endroit, ! eft courbée en dos de char, Jorfqu'on lui fait faire 


les artichauts , au plus neuf ou‘dix. Le Manuel : 


* 
# 


un coude. 
| . DOS D’ANE. 


dans un terrain 
15 un terrain 


nches , c'eft. 


joint à la commodité pour la 


PRE 


DRE 


DOS ID'ANE. ce terme feidit d'unerélévase 


ton de terre plus haute dans le milieu que des 
côtes. | 


DOUBLE. ( allée ÿ On appelle ainfi une allée 


qui a quatre rangs d'arbres & forme trois allées 
parallèles, une dans le milieu & deux plus petites 
de chaque côté. | 

DOUILLE,, efpèce de cylindre creux pratiqué 
à l'extrémité M rieure des inftrumens de fer qui 
ne peuvent fervir au jardinage ou au labour fans 
être emmanchés. | | 


_ DRAGEONS; onentend par ce mot les poufles 
._ multipliées des plantes fortes & des arbres vigou- 


. eux. Les drageons percent de toutes parts, & 
des écorces, & de la tige, & du pied. 


droit. 
On dit drefer un jardin, c’eft-à-dire le former 


& en bien diftribuer & arranger toutes les. 


parties. 


Drefer une allée, c’eft aligner ; arefer une 
terrafle , c’eft l’applanir , la rendre unie. 


_ Dreffér les arbres, c’eft les tenir droits & d’ali- 


_gnement; c'’eft auf les former de jeunefle pour 
leur faire prendre la figure qu'ils doivent avoir; 


c’eft encore les bien conduire , les tailler, les : 


ébourgeonner, &c. 


Art aratoire, 


* 


DRESSER  c'eft en général lever, faire tenir 


DRI 8r 


Dreffer des paliffades ; c’eft, en let tondant, 


‘avoir foin qu'elles ne foient pas dérangées, qu'elles 


ne fe déverfent point, qu'elles ne foient pas 
creufes en des endroits, & bombées dans 
d’autres. 


D:efer une branche qui pend, ou qui fe jette 
de côté; c'eft l’attacher de façon qui convient 
pour lui faire prentire un bon pli. 


Dreffer une planche de potager ou de jardi- 
nage; c'eft, après qu’elle a été labourée & avant 
de la femer, lui donner un coup de rateau, 
mais avec le rateau à groffes dents ; puis la difpofer 
pour la femer en tirant des lignes deflus avec 
le cordeau , quand c’eft pour femer en rigole ; 
pour planter, c’eft le même procédé, 


Dreffer un piège ; c’eft difpofer dans un jardin 
ou dans un champ une machine , comme , par- 
exemple, un 4 de chiffre, pour prendre les 
loirs, les mulots , les taupes & autres animaux 
deftruéteurs. | 


DRILL ; c’eft le nom que Tull, célèbre agri- 
culteur , donne à un infirument de fon inven- 
tion pour femer le grain. Ce femoir étant tiré 
par un ou deux chevaux , forme des rigoles à 
telles profondeur & diflance que l’on veut ; & 
en même-tems 1l répand dans Îe fond de chaque 
rigole la quantité de femence convenable , laquelle 
eft enterrée fur-le-champ par l'effet du même 
mécanifme. (#oyez SEMOIR }). 


“ 


Eau L'eau de fource qui forme les fontaines 
& les rivières, eft la plus convenable aux arro- 
femens. Celle de puits ne doit s’employer qu'a- 
près avoir été expofée à l'air. C’eft l'eau qui 
contribue principalement à la végétation & à 
l'accroiffiement des'plantes, | 


EBARBER. En terme de jardinage , c’eft re- 


trancher de menues branches d’arbres avec le 


croiffant ou les cifeaux , par leur extrémité feu- 
lement. | 


_ Les fagotteurs ébarbent les fagots avec Ia 
ferpe. 


EBORGNER. En terme de vigneron, c'eft 
Oter une partie des yeux d'une vigne qu’on veut 
faire monter pour foimer un cordon le long du 
chaperon d’un mur. 


EBOTTER ; terme de jardinage qui fignifñie 
abattre en partie les branches d’un arbre: dans 
cette opération , on ne laifle à un arbre que les 


plus grofles branches tailiées fore courtes. On fe 


fert, dit-on , de ce moyen pour mettre à fruit 


les aib'es, ou pour leur faire poufler du bois, 


ce qui ne réufhit pas toujours. 


EBOURGEONNER. Dans le jardinage , c’eft 
Part de fupprimer avec difcernement les bour- 
geors furnuméraires , pour ne laifler en place 
q° les néceffaires & Les plus convenables. C'eft 


e la manière d’ébourgeonner à propos que dé- 


pend la belle figure de l'arbre , fa: fécondité & 
fa fanté. 


L'ébourgeonnement demandé entore plus de 

? > ,? « « 
précaution & d'intelligence que la caille, en ce 
que l’on peut réparer une taille défecrueufe 


& que rien ne peut fuppléer à un ébourgeonne- 
ment vicieux. Ë 

À la taille, on rapproche , on reflerre , on 
concentre l'arbre ; à l’ébourgeonnement , au 
contraire , on ne fauroit lui donner trop d’exten- 
fon , pour que la fève puifle jouer & travailler 
à fon aife. 


Le pêcher à fur-tout befoin d’être ébour- 
geonné. 


En l'ébourgeonnant , il faut tirer du plein au 


_vuide , fins forcer , croifer , ni faire aucune 
confufion. 


& 


Le vrai tems de l’ébourgeonnement eft lorf- 
que la poufle du pêcher eft à un pied ou quinze 


pouces, ce qui arrive à |4 fin de mai, ou au 


commencement de juin; ily a danger & incon- 
vénient à le faire plus tôt ou plus tard. # 


S1 on à taillé tard , l’ébourgeonnement fe dif- 
fère à proportion. | | 


“ 


Les poiriers & Îles pommiers doivent être 


. ébourgeonnés auffi à la fin de mai, ou dans les 


premiers Jours de juin, parce qu’il faut donner 
le tems aux bourgeons de fe former & de fe fa- 
çonner : plus tôt , il eft à craindre que la force de 
la fève ne fe jetant ailleurs , ne fafle éclore d’au- 
tres bourgeons nouveaux , qu'il faudrait enfuite 


-ébourgeonner; & cette nouvelle produétion , oc= … 
cupant la fève , ne travailleroit pas à donner du 


fruit. 


Plus tard , le même inconvénient fe ren- 
contre : la fève, occupée à la nourriture de 


trop dé bourgeons, néglige & laifle avorter le 


fruit. 


Dans le cas où l'arbre n'eft point à fruit ,ileft 


alors permis de caffer. 


On peut connoître qu'un arbre fera à fruit 


l’année prochaine , la futvante , & même la troi- 
fème , par le nombre des feuilles & des boutons 


éclos fur le poirier. 


Lorfque vous voyez fix, {ept, huit ou neuf . 


feuilles fur un bouton , vous pouvez le regarder 
comme bouton à fruit pour l’année prochaine; 
s’il ne s'en trouve que quatré”, cinq ou fix, cela 
regarde la feconde année ; enfin, s'iln y enaque 
rois ou quatre , c'eft du fruit pour la troifième 
année, 


On doit paliffer en même tems qu’on ébour-. 
geonne, pour mieux juger du plein & du vuide 


qu'on doit laïffer ; il faut préfenter la branche 


fuf le tr:ilage , avant-d’ébourgeonner, pour dé- 


cider de ce qui gêne , de ce qu’il faut fupprimer, 


laifler ou arranger, fi elles font fructueufes, fans. 


jamais rien forcer. 1 


Si une branche fructueufe faillit trop en avant, 


on la coude un peu, & on l’attache avec le jonc, 
en demi-cercle. | 


Il faut, de préférence , commencer à ébour- 


geonner les arbres qui font au midi, & les plus. 


vigoureux, laiffer pour les derniers ceux des au- 
tres expofitions , en finifflant par Je Nord; il faus 


L! 
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même différér de quelques jours l’ébourgeonne- 
-ment des\arbres les plus foibles , les plus vieux, 


& lesinfirmes, fur lefquels on ne doit travailler 
que légérement. LR 


On doit confervèr , tant que l’on peut, les 
gourmandes , proportionnément à la force de 
l'arbre , fi-tout aux extrémités, où il ne faut 
couper aucune gourmande que dans Le cas de né- 
ceñité abfolue. #4 


Lorfqu'il y en a trop, on en coupe une entre 
deux ; on abat toutes celles de devant & de der- 
rière , & on palifle les autres. 


Ilne faut pas jeter bas, fur les gourmandes: 
qu'on laifle , les pétites branches qui pouffent à 
leurs extrémités , mais il faut les palfier , à moins 


… que celles du deflous , quand il y en a plufieurs , 


ne foient meilleures, cequi fe fait fans retrancher 
Je maître-brin ; & qui a lieu, fur-tout à l'égard 
du pécher. 7%. 


… On ébourgeonne enfuite toutes Îés branches 
irrégulières, infécondes , fans yeux , tortues, 
chancreufes, gomimeufes , imortes ou mourantes, 

our ce qui eft des petites branches; car, pour 
es groffes branches qui feroient mortes, il faut 
attendre à l’année prochaine ; l’on palifle par- 
deflus ; pour éviter de faire de larges. plaies dans 
le cours de la fève. 


On jette bas pareïllement routes les branches 
qui ont pouflé devant & derrière. ANS 


- Enfuite on jette bas , fur le pêcher, les bour- 
geons furnuméraires , quoique branches fruc- 


tueufes pour les années fuivantes, parce qu'il 
ne faut jamais laiffer trop de bourgeons fur un 

êcher ; mais on en ufe autrement fur les atbres 
à pépin. | 


- Les bourgeons gommeux , qu'on ne peut ôter 
quand ils font néceffaires, doivent être coupés 
à un œil au-deffus de la gomme , & nettoyer 

cette gomme avec de l’eau : on taille de même, 

a l'ébourgeonnement , toutes les branches vi- 
ciées ou malades , aW'on ne veut pas fup- 
primer. RM 


A ‘ « 
Dans le pêcher, on n’ébourgeonnie point les 


branches qui font. à côté des fructueufes, parce 
que cela fait avorter le fruit. 


: En ébourgeonnant, il faut prendre garde de 
rien abattre avec fes habits. 


Pour paliffèr , il faut bien placer les bra 
ches , éviter la confufion & le croifement; 1= 
bien étendre , les bien efpacer fur le tre lag: 
en les aflujettiffant avec l'ofier; ne leur fai 
aucune contufion en les ferrant tro):il ne fa: 
Jamais placer le lien fur un œil, ou. fur ! 


feuille ; & enfin, ne paffer aucune branche 1? 


Ÿ 
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bourgeon derrière le treillage , ni autreès bran- 
ches._ 


S'il naît fur une branche dégarnie un bour- 
seon, on le palifle doucement le long de cette 
branche avec du chiffon, coton, ou morceau 


| de drap , pour qu’il s’'étende , & l’année fuivante 


on coupe la branche, fi le bourgeon eft devenu 
une gourmande fufhfante pour former une 
branche. | 


L" £ 


Après l’ébourgeonnement , il faut donner un 


ratiflage , ou léger labour au pied des arbres. 


EBRANCHER ; c’eft ôter à un arbre les bran- 
ches qui lui font inutiles ou qui le fürchargent. 
Les tourbillons de vent font fujets à ébrancher 
beaucoup d'arbres. | | 


L’ébranchement fait partie de la taille, de 
lfag3ge » & en général de la conduite des 


afUtes. . 


ECHALAS. On dit échalas de quartier , parce 
qu’ils font faits avec des bois :fendus en quatre; 
Ë échalas de cœur de chêne ; parce qu'ils font for- 
més de la partie intérieure du bois, & non de 
celle où eît l'écorce. Ces derniers font es meil- 
leurs. On dit ficher un échalas , les tirer de terre, 
les  aiguifer. 11s doivent être au moins de fix 
pouces avant dans la terre ; huit ou neuf encore 
mieux , alors on frappe avec un maillet pour les 
enfoncer. j 


Les échalas font ordinairement de quatre pieds 
éhviron de hauteur ; on en prépare auf de plus 
longs qu'on deftine à faire du treillage & des 
berceaux : pour'ce dernier ufage , on choifit 
communément lé bois de chataig'ier , parce qu'il 


_eft fouple & maniable , ce qui ne l'empêche point 


dé durer long-tems. 


Le principal ufage des échalus eft de foutenir 
les farmens de ta vigne , & de faire le treillage 
des efpaliers & des contre-efpaliers. 


En différens vignobles , on donne aux échalas 
les noms de charniers , paifceaux , œuvres 


ECHALASSER. En terme de vignéron, c’eff 
garnir une vigne d'échalas, C’eift ce qu'on ne 
doit jamais fe preflir de fire. 


ECHALLIER , où ECHELLIER. En plufieurs 
srovinces on nomme ainfi une efpèce Péchelle 
ratiquée dans une haie, pour laiffet le paflige 
x gens de pied & ex.lure le bétail, 


ECHAPPER. (s°) En terme de jardinage, fe 
li: d’un arbre qui s'échpre en produifait trop, 
# ne produifant que de fortes branches qu' ne 
auctifient point. Il faut dans ce e ravalér ces 
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branches & réduire l'arbre de manière qu'il 
prense une forme avantageufe & régulière. 


ECHAUDÉ ; terme d’agriculrure. On nomme 


bled échaudé celui dont le graïn maigre, fec, 
ridé & flétri, contient peu de farine. | 

Duhamel dit que ce grain eft bon pour enfe- 
mencer les terres, attendu qu’il germe très-bien, 


& que ce défaut étant produit par des chaleurs 


fort vives qui amènent le grain trop prompte- 
ment à maturité on ne feroit pas fondé à re- 
garder cette maladie comme pouvant être héré- 
ditaire. 


il ajoute que le bled échzudé fait de bon pain, . 


& que fa farine eft belle, maïs en très -petite 
quantité ; tout le refte n'eft que du fon; en forte 
que deux facs de ce bled ne fourniffent quelque- 
fois pas plus de pain qu'un fac du même grain 
qui n'a point eu le même accident. ; 
ECHAUFFER un terrain. C’eft lamender par 
des engrais chauds & reflaurans. | 


ECHELLE ; inftrumént de jardinage, formé. 


de deux montans de bois traverfés d’efpace en 
efpace par. des barons nommés échelons, qui fer 
vent à monter & à defcendre. 


L'échelle la plus commode pour paliffer, eft 
fimpie ; elle à deux chevilles d'un pied, placées 
à deux pouces de l'extrémité de fes montans. 
Ses pieds font encaftrés dans une boule de fix 
pouces de diamètre. - | 


Les. échelles doubles font compofées de deux 
éc'elles qui s’élargiffent par le pied , & dont les 
montans font unis vers le haut par un boulon de 
fer. ( Voyez pl. XXII, fig. 16 , ces échelles. ) 
Elles ont ordinairement neuf à dix pieds; elles 
font auffi commodes pour tailler lés arbres. en 
buiflon & cueillir les fruits , que pour tondre les 
palifades. 


On nomme échelles quarrées ou échelles chariotes 
les échelles dont la hauteur d’environ quarante 
pieds, fant portées fur quatre roues, & ont 
plufieurs repos ou plate-formes fur léfquelles fe 
place l'ouvrivr. 


ECHELLE , nommée vulgairement écharaffon.. 


Elle n’a qu'un montant traverfé par de fortes 
chevilles. Afin de l’empêcher de tourner , on 
donne à fon pied une double ajouture , ou un 
talon formé quelquefois par fes échelons. Le 
montant de -cette échelle elt ordinairement de 
bois de frêne ou d’ormeau, qui eft pliant & peu 
caffant. On peut aufli employer le fapin. 


Cette échelle, la plus fimple de toutes, ef 
. portative , peu coûteufe, & très- utile pour 


‘Hd 
cueillir des fruits ou des feuilles fur de grands 
arbres. Je % F 


ECHENILLER; c'eft ôter les chenilles fi 
funeftes aux arbres, & détruire les nids que ces 
infectes attachent aux branches. Le tems de 
l'hiver efl le plus propre à certe opération ; mais 


‘il faut encore y veilk:r au printems. Comme il 


eft impoihble d’atreindre également par- tout 


avec les mains , lorfque les arbres font étendus 


& fort élevés , on fe fert alors d'un éche- 
nilloir. à tt 


ÉCHENILLOIR , ou ECHENILLIER 5 inf 
trument de Jardinage : c’eft un bâton gros comme 
le pouce , de deux pieds de long, qui par fon 
extrémité eft garni de bourre ou de crin recou- 


vert avec du chamois. Un homme, avec uhe” 
échelle, dans l'arbre , tape avec ce bout ainfi, 


garni fur chaque branche, lorfque les chenilles 
font éclofes, & fait tomber à terre tous ces in- 
fetes qu’'enfuite on écrafe : au moyen de’ cette 
garniture , on n'apptéhende pas d'endommager 


: Ja peau des branches. On recommence de la 
forte tant que les chenilles continuent à éclore. 


On appelle encore échenilloir une forte de ci- 


 feaux montés fur un long bâton. ( Woyez planche 
: XXIV , fig. 29.) À la partie fupérieure des ci- 
: feaux eft attachée une corde qu’on tire pour 


ouvrir ces cifeaux; & quand on a placé fur la 


| partie inférieure la branche où eft le paquet de . 
| chenilles, on lâche la corde , à l’inftant la bran- 
‘ che eft coupée par le tranchant de l'outil. Gn 


ne tarde pas à brüler ces paquets de chenilles 


qu'on a fait tomber. 
_. Il ya diverfes autres fortes d’échenilloirs ; un 


entr'autres qui eft monté auffi au bout d'un long 
bâton, & lequel eft en bec renverfé , avec un 
‘ouble tranchant en-deffus & en-deflous. Par 
fon moyen on coupe la branche où eft le paquet 
de cheïilles. Ce font les coutelliers qui fabri- 
quent cette dernière efpèce d’échenilloir. 


A 


L'échenilloir fert encore à couper ou élaguer 


les petites branches qui font à une certaine . 
hauteur. | ST 


ECLAIRCIR un plan. C'eft, lorfau'il ef . 
itrop dru & trop épais , en ôter le fuperflu qui 
Pempêche de profiter, ce qui lui eft nui- 


fible. | 
On: éclaircit eñcore un bois, une pépinière, 


en abattant les arbres les plus foibles ou les. 


moins venans , afin que les autres profitent 
mieux. 


ECLATEMENT d'une branche. d'arbre. C’eR 
un moyen , fuivant Roger Schabol , de dompter 
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& réduire les branches intempérantes, & les 
bourgeons fougueux d’un arbre qui s'emporte. 
Cela fe fait en pliant, comme fi l’on vouloit 
caffer tout-à-fair, & fitôt que la branche ou le 
bourgeon a craqué , l’on s'arrête & l'on rap- 
proche enfuite les parties disjointes qu'on lie 
_ énfemble avec ofier ou jonc, & un peu d’on- 
guent de S. Fiacre. Par ce moyen, la branche 
eft domptée & ne meurt pas. 


ÉCLISSE ; petit morceau de bois plat & mince 
dont on fe fert dans le jardinage comme en chi- 
rurgie, pour foutenir & garantir des fractures, 
en aflujettiffant les branches félées , & facilitant 
leur repiife. ris 


ÉCLUSE ; c’eft un rempart conftruit en ma- 
çonnerie ou en charpente, à l'effet de contenir 
. Is eaux & de les empêcher de fuivre leur pente 
naturelle. Les éc/ufes des canaux de navigation 
fervent à forcer les eaux à monter & à s'élever 
dans les endroits où elles ne feroient point sflez 
hautes pour foutenir les bateaux. Ces grandes 
éclufes ont différens noms, fuivant la forme de 
leur conftruction. On les aspelle éclufes quarrées , 
éclufes à vannes , éclifés à tambour. 


‘On conftruit auf de petites éc/ufes, foïit pour 
retenir les eaux dans-les étangs & les vider enfuite 
dans les prairies, foit pour contenir les eaux 

dans les rigoles qu’elles ont creufces & les forcer 

enfuite à en fortir pour des inondations artifi- 
cielles; foit enfin pour arrêter l'eau-à volonté, 
ou pour déterminer fon cours lorfqu’on la deftine 
à mettre en mouvement la roue d’un moulin. 
Ces dernières éclufes font la plupart de fimples 
couliffes qu’en élève à différentes hauteurs, felon 
la quantité d’eau qu'on veut laifler pañer. 


ÉCOBUE ; infirument d'agriculture & de jar- 
dinage. C'eft un inftrument de fer qui eft re- 
courbé à-peu-près comme une houe , & qui a 
un long manche de bois. 


Cet outil à féize pouces de long fur huit & 
“demi par en-bas , d'où fa largeur commence à 
diminuer jufqu'auprès du manche , où elle eft 
réduite à trois. Le fer, fufifamment épais, eft 
renforcé dans le milieu, & coupant par en-bas. 
Le trou , pour pafler un manche d’environ trois 


pieds, eft rond , & a deux pouces de diamètre 
en-dedans. | | 


L’écobue eft de l'invention de Turbilly, fon. 
dateur des fociétés d'agriculture en France. Son 
ufage a paflé de l’Anjou par-tout ailleurs , où 
Fon a reconnu fon utilité pour peler les ter- 
rains couverts de brouflailles & de bruyères. 


ÉCORCER ; c’eft enlever l'écorce du bois ; 
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opération qui fe pratique dans le tems le plus 
fort de la fève fur les arbres dont l'écorce eft 
utile, comme celle du chêne, du tilleul, de 
Faune. C’eft auffi un très-bon moyen d'augmenter 
la force & la durée du bois, lorfqu’on ne l’abar 
qu'après qu'il a féché totalement fur pied. 


_ ECUSSON ; dans le jardinage, ce terme fe 
dit des greffes. La greffe en écufon , autrement 
dit 4 œil dormart, fe lève fur une branche pour 
l'appliquer fur un autre arbre , & elle eft afez 
femblable par fa figure à l’écufon des armoiries 
du blafon. LU 


On nomme proprement écufon, un œil levé 
fur un jet de l'année d’un arbre dont on veut 
multiplier lefpèce. Il faut choifir-un jet qui ait de 
bons boutons à fruit, les yeux bien formés, 
& bien nourris. Le bouton doit fe trouver au 
milieu de l’écufon ou du petit morceau d’écorce: 
féparé du bois. 


EFFEUILLER ; c'eft, dans le jardinage, fup- 
primer habilement les feuilles qui peuvent s'op- 
pofer à la maturité des fruits & à leur beau 
coloris: | 


On ne doit jamais, dit Schabol , arracher les 
feuilles , fi ce n’eft aux branches ou rameaux 
inutiles ; mais les couper à moitié ou yers la 
queue à ceux des bourgeons dont on attend du 
fruit, ou fur lefquels on prévoit qu'on taillera- 
l'année fuivante. On coupe ces feuilles avec l'ongle 
ou avec des cifeaux. 


Dans le jardinage , c’eft affez la coutume, 
ajoute Schabol, d’efeuiller les raïfins pour les 
avancer & leur faire prendre couleur. Il ef même 
des jardiniers qui les effeuillent au point qu'il ne 
refte pas une feule feuille. Mais au’arrive-t-il? 
C'eft que les raifins ceflent de profiter, qu'ils 
n'ont plus de goût, qu'ils fe fanent & fe 
vident. 


e même inconvénient arrivera pour les pêches: 
& pour certains légumes, fi l’on n’a pas foin 
de laiffer autour du fruit ou dans le voifinage des 
feuilles pour fervir d’auvents & de parafols. 


EFFONDRER 4 terre ; c’eft la creufer en 
fond , afin que s’il y a du tuf, du fable , de 
la glaife, des pierres , des cailloux, de ‘acraie, &c. 
on les enlève pour y fubftituer de la bonne 
terre. 


ÉFRITER; en terme de jardinage, c'eft 
ufer, appauvrir , épuifer un terrain. On le dit 
des plantes dont les racines, trop multipliéss,, 
mangent la terre ; & de la terre même qui eft 
dénuée de fucs, parce qu’elle à trop rapporté 
fans être amendée. i 
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On éfrite encore la terre, fuivant la Quintinie , 


à force de la labourer trop. Le labour fouyent 


répété nuit, en ce que la terre n’a plus de corps, 
& elle devient ce qu’on appelle veule. Enfin, en 
Jabourant ainfi coup fur coup, on ne donne pas 
1 tems aux engrais de l'air qui ont bonifié le 
deffus de pañler dans l’intérieur de la terre. 


ÉGAYER un arbre ; terme de jardinage. C’eft 


pus fi proprement un arbre en éfpalier, que 


es branches foient également partagées des deux 

côtés; de manière qu’elles ne foient pas liées 
plufeurs enfemble ; mais chacune attachée fépa- 
rément , avec des intervalles égaux ; qu'il n'y 
ait de confufion nulle part , & que d'un coup- 
d'œil on puifle voir routes les païties dont l'arbre 
eft compofé. 


ÉGOUTER 4es terres. Pour deflécher les terres. 


ui ,\ étant dans de bas fonds , reçoivent l’eau 
es terres voifines , ou celles qui, retenant l’eau, 
font prefque toujours fi humides, qu’elles ne 


peuvent être labourées , il fufit de pratiquer. 


autour de chaque pièce de terre un bon fofé 
pour arrêter les eaux qui viendroient des terres 
voifines , & afin d’épouter l’eau de la pièce même, 

our peu qu'elle ait de pente, fur-tout fi on la 
So en planches ou par fillons. 


Dans.le cas où il y auroit un fond au milieu 
de la pièce , il fra néceflaire de la refendre par 
un bon foflé qui conduife l’eau dans le fofé du 
pourtour, même de faire de petites rigoles en 
peur qui aboutiflent au fecond foffé. Ainfi 

‘art confifte uniquement à donner à ces fofiés 
la direction la plus avantageufe pour l’écoule- 
ment de l’eau relativement à la pente du terrain. 
Quand l'inégalité du terrain eft peu confidérable, 
il fuffit de former de profonds fillors , qu’en 
pourroit comparer à de petits foffés ; on fe fervira 


pour cela d’une forte charrue , qui ait deux 


écuflons ou grands verfoirs fort évafés, avec un 
long foc pointu , & fait en dos-d’âne à fa partie 
fupérieure. Ces charrues n'ont pas befoin de 
coutre, parce qu'il ne s'agit point de couper 
une terre endurcie, mais feulement d’ouvrir dans 
celle qui eft déjà libourée un large & profond 
fillon qui pu:ffe teuir lieu de foflé. Ces profonds 
fillons fe nomment, en quelques endroits, des 
maîtres. 


On a coutume de former dans les terres argil- 
leufes, des fil ons où l’eau fe ramafle & s’écoule 
comme par des ruifleaux. Mais on doit obferver 
de ne les pas faire trop près les uns des autres, 
tant pour éviter la perte inutile du terrain, que 
pe qu'il n’eft pas avantageux de trop faciliter 
"écoulement des eaux; car il y a plufieurs cir- 
conftances où les grains fouffrent de la féche- 
refle , fur-tout en été & dans les pays chauds. 
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Quand: les terres Îne font pas extrêmemens : 
fujettes à être inondées, on fait les tranchées 
diflantes les unes des autres quelquefois de cinq 
toifes, de quatre ou de deux, larges de quatre 


‘à cing pieds fur deux ou trois de profondeur ; &. 
les terres ainfi labourées fe nomment terres lahou- 
rées en planches. La terre qu'on tire des tranchées 


fe répand fur les efpaces intermédiaires, &: y 
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forme une élévation en dos-d’äne. On rabat la 

crête des foffés, puis on laboure à la charrue. 


Lorfque les terres font plus fujettes aux inon- 
dations , on ne laiffe d'un fillon à l’autre que! 
trois ou même deux pieds de diftance ; c’eft ce 
qu’on nomme labourer er billons. | 


Quelques auteurs confeillent de garnir le fond 
des tranchées avec des pierres, & de /es re- 
couvrir avec un peu de terre des foflés. Il eff 
vrai que les vides qui fubfiftent entre ces pier- 


railles pourroient favorifer l’extenfion des racines 


d'herbes utiles pour le bétail, ce qui feroit que 
ces endroits ne feroient pas abfolument perdus 
pour le laboureur. Mais ce travail eft coûreux. 
La terre la plus fine emportée par l'eau, venant 
à fermer les petits interflic:s des pierres, l’eau 
ne s’y écoulera que difficilement; d’ailleurs les 
pierres s’enfonceront dans la vafe ; quand le ter- 
rain fera fort mou. Ainfi du fafcinage feroit préfé- 
rablé à tous égards : en le couvrant de terre, 
on y recueilleroit de l'herbe dont les racines 
auroient encore plus de liberté pour s'étendre. 
On peut employer des épines, du bois d’aune 
à ces fagots ou fafcines. 


Les pierrées font plus praticables dans des po- 
tagers; encore eft-on obligé de les relever de 
tems en tems. 


Il faut auffi curer tous les trois ans les foffés. 
qui reftent ouverts. Mais ils ont l'avantage d'em- 
pêcher que les voitures n’entrent dans les pièces 
& n’endommagent les grains. ( Di. économ. ) 


ÉGRAVILLONNER ; c’eft ôter avec la pointe 
de la ferpette, ou d’un outil, la tèrre engagée, 
entre les racines d’un arbre levé en motte, 
comme l'oranger ou le figuier. Cela fe pratique 


‘lorfqu’après avoir retranché une partie de la 


motte, la terre eft encore trop dure , & que 
Pextrémité des racines n’eft point aflez décou- 
verte. \ | 


ÉGRUGEOIR pour le chanvre & le lin ; inftru- 
ment qui reflemble à un banc, mais dont un 
feul bout a deux pieds, & eft garni d’une rangée 
de dents femblables à celles d’un rateau. L'autre 
bout porte à terre , & eft chargé de pierres. 


ÉHOUPER oz ÉciMER ; c'eft couper la houpe 
ou cime des arbres. 
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ÉLAGUER ; c'eft éclaircir un arbre, en lui 


Otant les branches qui font confufion. Ce”terrre 
figntfe auf ébrancher jufqu'à une certaine hau- 
tœur les arbres’ qu'on veut faire monter, pour 
‘qu'ils forment une belle tige. Il faut, pour éliguer, 
choifir le tems que les arbres font dépouillés de 
leurs feutiles. SRE 


uand on é/ague , on.doit couper toujours 
l'écorce ; il ne faut point pourtant l'appro- 
"trop. On ne doit pas laifer d’argois n1 de 
chicots, & pour remédier aux plaies faites à 
Varbre par l'élagage , il eft à propos d'y appit- 
quer l'emplatre connue fougple nom d'enguent 
Jaint Fiacre. * 
11 faut avoir foin d’élaguer fréquemment les 
arbres pendant leur jeunefle , afin d'être par la 
fite difpenfé de leur retrancher de groiles bran- 
ches qui partent de deflus d'autres branches. 


Il n’eft pas befoin d’élaguer les arbres plantés 
en mañif. Comme ils fe trouvent les uns près 
des autres, leurs branches latérales font étouf- 
fées ; & le principal montant eft forcé de s'élever 
bien droit. Seulement pour accélérer laccroif- 
fement du bois , on peut couper l:s arbres ou 
les branches foibles,. qui ne manqueroient pas 
de périr dans la fuite. Mais il faut fe donner 
de garde d’ôter aux jeunes arbres les branches 
qui f couchent par terre. Ce font elles qui 


contribuent le plus à étouffer l'herbe qui croit 
au pied des arbres, & qui leur eft fi nuifiblé® 


Ces branches inférieures périflent enfuite natu- 
rellement , quand les arbres font devenus affez 
” : Le 


grands pour fe joindre par leurs autres branches 


refpectives. 


Lorfqu’un boïs récépé par néceffité eft definé 
à former une futaie, on doit l’élaguer quand il 
a cinq ou fix pieds de hauteur , afin de ne laiffer 
fur chaque fouche qu’un feul brin vigoureux. 
( Di&. économ. ) 1 


_ * ÉLAGUEUR ; c'eft un ouvrier de jardinage 
ui, avec le croiffant ou les cifeaux à tondre , 
drelte , unit, forme des paliflades , des avenues, 
des berceaux , des compartimens de verdure, & 
tond les arbres de fimple ornement. On reproche 
aux élagueurs d’avoir pris l'habitude de laïffer 
aux arbres des efpèces de fourches, dans l’idée 
qu'il en fortira des branches propres à les garnir. 
Mais cette pratique eft mauvaife , foit que ces 
….chicots , qu’on laifle aux arbres élagués pro- 
duifent de la verdure , ou qu'ils n’en produifent 
point : d’ailleurs, il n'en réfute pour l'ordinaire 
que des têtes de faules ou des nids de pies, 
“qui n'offrent à la vue que des toupillons hériffés 
LE petites branches ; ou fi ces moignons laifiés 
à différens efpaces viennent à pourir & à tom- 
ber, alors quel préjudice & quel vilain afpect 


pour les arbres ! I eft bien plus convenable de 
récéper tous ces chicots rafe écorce ::il en for-. 
Ura de gros bois & des/jets vigoureux qui don- 
neront un bel ombrage. Tous les arbres des 
avenues & des grinds chemins qu'on élague de 
cette manière font éclore, dès l’année même, 
des poufles nouveiles aux endroits récépés. 


ÉLANCÉS ; (arbres ou branches ) ce térme fe 
dit dans le jardinage pour défisrer un arbre ou 


une branche qui s'élèvent trop fans être fournis 


du bas, & fans profiter en grofeur par propor- 
tion à la hauteur. Il faut alors rabattre fur le 
jeune bois du bas. 


Cependant, lorfqu’on veut faire d’un jeune 
arbre un arbre de tige, on retranche toutes les 
poufles decuis le bas jufqu'à fa têre , de forte 


_que fa tige eft éancée fans pouvoir fe tenir droite; 


mais les bons pépiniériftes ont l’art de laïffer de 
diftance en diftance des branches-crochets pour, 
difent-ils, amufer la fève ; & dans la fuite, 
quand l'arbre eft fortifié , ils coupent ces cro- 


chets. 


ELEVE; c’eft le nom que les jardiniers donnent 
à une jeune plante qu'ils cultivent féparément. 


EMBRYON. Comme on appelle en anatomie 
embryon ; l'être vivant qui dans le fein de !a 
mère n'eit pas formé, on a donné par analogie 
ce nom, dans les plantes, au fruit qui eit noué, 


 & qui tend à fe développer. Les embryons des 


végétaux exiftent bien réellement dans les germes 
des femences & dans les boutons des arbres. 


_ ÉMIER /a terre; c'eft, en labourant, divifer 
Ja terre en menues parcelles ; c'eft caffer les 
mottes à mefure qu'elles fe rencontrent, & les 
mettre en poudre , comme de Ja mie de pain 
broyée dans les mains. En plantant un arbre, 
on ne doit jetter fur les racines que de la terre 
émiettée , point de mottes ni de pierres. 


EMMANNEQUINER ; en terme de jardinage, 
c’eft-tirer de terre un arbre , un arbrifleau, une 
plante, &c., pour les mettre dans un manne- 


quin , lequel, par la fuite , on lève de terre 
pour le placer ailleurs. 


On ne doit emmannequiner aucun atbre, ni 
aucune plante à longues racines, parce qu’on 
feroit obligé de couper ces racines, qui font 
le premier principe de vie dans les végétaux. 


Quand on a planté un arbre avec le manne- 


quin , quon laifle ce panier fe pourrir en 
terre. 


ÉMONDER ; c'eft, dans le jardinage , net« 
toyer un arbre, le débarrafler & le décharger 
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des membres morts, des chicots, des argots, 


des onglsts , des chancres, des pommes, dés 


_ galles & de tout ce qui elt difforme ou nuifible; 


comm: auffi le débarraffer de là punaife , des 
pucerons , des chenillés , des vers qui s’entor- 
tilznt dans les feuilies, des perce oreilles qui 


déchiquërentr ces dernières , & des mouffes qui 


les abiment. 


ÉMOTTER ; c’eft rompre les mottes dans 
une allée avec la herfe ou le rouleau; c’eft auf 
ôter les mottes de terre attachées aux racines 
d'un arbre. 


ÉMOUSSER ; c’eft, dans le jardinage, gratter 
les parties moufleufes des arbres, employant à 
cet effet un petit morceau de bois fait en forme 
de lame de couteau, ou même le dos de la fer- 
pette. Jamais on ne doit émouffer qu'apiès des 
ds | 


EMPAILLER ; c’eft envelopper de paille; ce 


ui fe pratique dans le Jardinage à l'égard des 
guiers , afin de les préferver de la gelée ; on 
empaille aufi les grofeillers pour conferver leurs 
fruits, en automne ; les cardons pour les faire 
blanchir; on empaille encore les tiges des arbres 
dans les pépinières pour les garantir des lapins. 


EMPLATRE ; c'eft un médicament qui s’ap- 
plique fur les plaies, foit des animaux, foit 
des végetaux. Îl y à pour les plantes diffé- 


rentes fortes d'emplâtres qu'on eft dans l’ufage 


d’emp oyer, mais qui ne font point routes éga- 
Jement falutaires. Par exemple, la cire verte, 
dit Schabol, employée pour les plaies des oran- 
gers , leur eft t.ès préjudiciable. 1°. La cire par 
elle-même eit un defficatif, par conféquent elle 
ne peut attirer la fève, & doit reculer la gué- 
tifon. 2°. Elle eft en même-tems un graifeux 
qui jamais ne peut faire alliage avec aucun liquide, 
telle que la fève. 3°. Pérfonne n'ignore que le 
verd-de-gris qui fert à verdir cette cire ne foit 
un poifon : ie peu qu'il y en entre ne peut donc 
être que dommuigeable. Auf les plaies des oran- 
gers ainfi panfées font des terms infinis à guérir; 
au lieu qu'2vec la bouze de vache , elles fe çica- 
trifent d'abord. 


L'onguent faint Fiacre fert ordinairement d’em- 
plâtre pour les plétes des végétaux. ( Voyez ce 
mot ). 


EMPORTE-PIÈCE ; outil fait en forme de 


fermoir d’un ménuifier, & employé à la greffe 
qui porte ce nom, ( Voyez GREFFE ). 


EMPORTER. ( s) On dit qu'un arbre s’em- 
porte, lorfqu'il ne poufle que.du haut, & point 
ou peu du bas & des côtés. On dit aufli qu'il 


ENG 


s'emporte quand il pouffe avec trop de vivacité, 


& qu'il elt à craindre que fa croiffance ne foit 
trop hâtive & nuifible. 
é. 
EMPOTTER ; c'eft mettre une plante avec 
fa terre dans ur pot ; ce qui doit fe faire avec 


précaution fans l’ébranler, & fans trop appuyer - 


defius. 


2 


On’ a un pot de fayence ou de terre, « 
grandeur proportionnée à la plante qu’on veut 
emporter; on l’emplit de terre où de terreau, 
qu’on prefle avec la main, afin que dans la fuite 
elle ne s’affaifle pôint, & on y met la plante. 
Ces pots font d’un grand ufage & d’une grande 
commodité : on les tranfporte où l’on veut; 
on en garnit les parterres pour les orner de fleurs 
nouvelles dans toutes les faifons. “#0 


ENCAISSER. C’eft , dans le jardinage, mettre 
dans une caifle neuve un arbufte ou toute autre 
plante , quand la terre étant ufée , on les tire de 
l’ancienne caifle avec la motte de terre , dont 
on Ôte route la vieille terre pour en mettre de la 
neuve à fa place. 


On appelle demi-encaïflement quand , au lieu 


d’ôter toute la terre, on Ôôte feulement celle du 
tour de l’arbre pour en mettre de la neuve. 


ENCLUME. L'enclume fur laquelle le faucheur 


tedreffe & bat la lame de fa faulx, eft une petite 


mafle de fer platte en-deflus & fe terminant en 
pointe , pour être fichée en terre, dans un ma- 
drier , ou dans un étau. Li de 


ÆENFOUIR. En terme de jardinage & d’agri- 


culture, c’eft cacher dans la terre, feulement en 
fuperficie ; au lieu qu’enterrer , C’eft mettre avant 
dans la terre. Il faut enfouir les graines & les 
femerces pour les faire germer. Le laboureur 
enfouit fes grains pour empêcher les oifeaux de 
les manger. On dit exfouir du fumier, lorfquw'on 
l’enfonce dans la terre pour faire des couches 
fourdes. | 


ENGORGEMENT. Ce terme, dans le jar- 
dinage , fig'ifie l'embarras caufé dans les canaux 
d’une plante x; ce qui vient de trop de plénitude 
de la fève. Quand on n’a pas foin de lâcher la 
ligature d’une greffe en la coupant par derrière, 


Pare » 


il s’y forme un engorgement, une obftruction , M 
& ce qu'en appelle une férargulation , un étran-# 


glement. 


Il y a des engorgemens provenant de quelque 


vice particulier de la fève qui eft arrêtée &c in" 


terceptée dans fon cours; & telle eft la raifon 
pour laquelle tant de branches d’arbres ont des 
efpèces de paralyfies en divers endroits où Me - 

€ 
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fé féche, Ces parties allez communément ne re- 


rennent point de vigueur, & l’on eft obligé de 


es recéper plus bas à quelque endroit bien 
vivant. 


DA plupart des greffes font engorgées ; & ce 


 wice ne doit être attribué qu'à la précipitation 
qui préfide aux opérations du jardinage, à la 
mutilation de 

sà l'affaiffeg | 
terres rem 
aux pieddes arbres pour dégorger les greffes , 
font une foible reffource , & ne remédient point 
à l'inconvénient qu'on veut éviter. * = 


ës ricines , & au défaut d'attention, 


 ENGRAISSER da terre. C'eft l'améliorer & 
14 fertilifer par des engrais & amendemens. 


ENTE. Dans le jardinage , ente, ou l'action : 
d'enter , eft la même que greffe ou greffer. C’eft 


uñe opération du jardinage par laquelle, en pha- 
çant d'une certaine façon un œil où un bout de 
Yameau d'un autre arbre fur une Branche d’un 
arbre d'une autre efpèce ,on change l'efpètce de 
celui fur lequel on greffe. à 


On ‘ente ou l'on greffe également les arb.if- 
: eaux & les arbuftes, un jafmin d’Efpagne , par 
“éxembple, fur un jafmin commun, foit en fente, 
“oit en écuflon , foit en approche. On greffe auf 
la vigne, maisenpied, & dans le tronc même ; 
æ«utrement l’ancien fujet repoufferoit toujours & 
ruineroit la greffe. On peut enter auf les fleurs 
& les herbages même. . 


Les anciens greffoient des fruits fur les arbres 


_ es forêts; mais ces fortes d’enres ne durent | 


qu'un tems, ap ès quoi elles périffent. 


ENTONNOIR ; inftrument de jardinagé. Les 
jardinieis qui élèvent ‘des ananas, fe fervent, 
pour les arrofer, d'un entonnoir de fer blanc, 
‘qui à la forme d’une pipe. On fait de ces exton- 
noirs de différentes longueurs, jufqu’à neuf & 
‘ dix pieds. 


_ENTRE-HIVERNER ; terme d'agriculture. : 


C’eft donner un labour aux champs pendant 
Thiver. En 


‘EPAULE. ( arbre) C’eft un arbre qui eft tout 


de côté, lorfque la moitié de lui-même , ou une 


partie. notable à péri par quelque accident; ce ! 


ui afrive prefque toujours par la faute du jar- 
inier. 


_ 1°, Parce qu'il na pas eu foin de ménager 
des branches & des bois de réferve en cas 
. d'accident. 


| Le VE: 
2°. Parce qu'il a mal conduit fon arbre de 
Art araiorre, 


} 


t qu'éprouvent néceffairement les 
les: Les bains ou creux qu'on fait | 


ches, 


x 


% | L] . LA 
longue ‘main fans le renouveler , voyant du bois 
_veule & défectueux. | 


3%. Parce qu'il atra ciffé une grofle branche, 
faute de-précaution & de ménagement. 


4°. Parce qu’un accident ayant épaulé l'arbre, 


‘il ne la pas redreffé en le dépaliffant entiére- 


met, fi c’eft un arbre en efpalier ; &° fi c'eft 


{un butffon , en tirant des branches du côté 


vide, 


EPIDERME. On donne ce nom à l'envelope 


extérieure de l'écorce de l’arbre. C’eft une mem- 


brane mince qui s'enleve aifément quand les ar- 
bres font en pleine fève, & plus difficilement 
lorfqu'ils pauffent avec moins de vigueur. Elle 
eft crès -adhérente aux branches qui font fe- 


a s’y rencontrent; opération fort fimple qui fe 


fair, foit avec ‘un rateau., foit avec une claie ow 


un panier à claire-voire. En épierrant des jardins, 
on fait des tranchées dans les allées pour y en- 
terrer les pierres. On épargne ainfi le tranfport, 
& les allées deviennent plus fèchess maïs cela 
n'eft pas praticable pour les champs de grande 
étendué. On en fait des monceaux, nommés en 
quelques provinces murgés ; on les porte enfuite 
dans les chemins qu’on veut affermir. Au refe, 
FE ana pe que l'abondance des pierres 
neft point toujours nuifiobe à la végétation; au 
contraire , H femble que le froment & certaines 
plantes fe plaifent dans un terrain pierreux; ce- 
pendant on fent qu'il eft à propos d’enfever les 
groffes pierres ou les roches qui troublent le 
labourage. 


Une terre émotée en tout fens par plufeurs 
labours, fe nétoie plus facilement de pierres 
que celle qui eft moins bien travaillée. 


-EPLUCHER. C'eft, en terme de jardinage, 
1°. srracher les mauvaifes herbes d’un tefrain en 
culture. 


2°. C'eft débarraffer un arbre d’une partie de 


£s fruits, lorfqu’il y en a une trop grande quan. 
ité de noués. - R 


3°. C’eft Oter le bois mort & les branches 
chiffonnes qui nuifent à la végétation de l'arbre. 


4°. C'eft nétoyer une grappe de raifin des 
grains qui font gatés. 


EPOUVANTFAIL. C’eft, dans un jardin , eù 
dans un champ, tout ce qu’on drefle ou qu'où 
apprête pour faire peur aux oifeaux , & écarter 
les animaux qui viennent manger les graines &- 
les fruits. 

M 


EPIERRER. C’eft ôter d’une terre les pierres. 


,æ 


. ‘ge ESP 
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ERGOT. C'eft l'extrémité de toute ‘branche 
morte ou vive que l: jardinier laiffe par negli- 


gence à 


un.arbre , au lieu de la couper près de 
h tige. | 


. ESPACER, C’eft, dans une plantation , laifer 
la diftance régulière qui doit être obfervée entre 
-les arbrés d’un efpalier , ou d’une allée , ou d’un 
quinconce. | Lt 


_— 


ESPADE HOLLANDOISE. Les Hollandoïis 


ont inventé une machine pour efpader ou broyer 


le lin fans l'endommager, En voici la-defcription. 
El'e eft repréfentée dans la figure 2, pl. LIV. 
C'eft une planche mince qui a une large échan- 
cture dans un de fes cotés, & qui elt élevés 
perpendiculairement fur un châfis d’une forme 
“quelconque , pourvu qu’il foit affez pefint pour 
refter fixe : ils fufpendent leur lin dans certe 
échancrure; il eft impoñfible par cette fituation 
que l’efade tombe fur la filiffe dans cette po- 
fition dangereufe cù elle réfifle plus fortement 
& fe coupe aufhi plus fac lement. Er comme des 
inftrumens bien futs répondent à plufeurs fias, 
cette machine dirige 12 coup de :l’efpadeur 5: la 
main quifoutient le lineft à couvert; & l'on fait 
Pouvrage! étant aflis. # 

Les Hellindois préviennent les inconvéniens 
de la méthode françoife ,_par la forme & la 
largeur de leur efpade qui eft prefque circulaire, 
fig. 3, & qui n’a guères moins de dix.- huit 
pouces de diau:être. La plus grande force de,cet 
infirument tombe exactement où ellé peut caufer 
Je: moi#lre dommage fur la partie la plus épaifle 
de la: filaffe ; car l’efpadeur le tenant par le 
manche A, fa plus grande action et en B ou 
en C, & s'exerce fur le milieu même de la 
poignée”, qui eft plus fort & quine ‘eçoit qu’un 
coup léger; car les Hollandots ne battent pas la 
filaifle avec a tant de force que les ouvriers fran- 
çois. Les fis f parés & Jifperfés vers les côtés 
ne font point tendus, mais ils fe contournent 
doucementautour des bords de l’efade , & 1e- 
tombent e: fuite faas être endommagés. Ii en eft 
de même des bouts de la flañle qui s'élèvent aux 
Coups : ils «ne peuvent s’entortiller autour d’une 
efpade de cetre forme & de ‘cetre grandeur 5-ils 
renc: ntrent en S'élevant un plan large & uni; 
ainf ils ’oppofent aucune refiftance, &'ils re= 
ton:b ‘nr doucement & dans leur entier. ( Voyez 
BROYE HCLLANDOILE. 


ESPALIER. Dans le jardinage , c’eft une mu- 
ra lle au pied de laquelle on plante des arbres 
qu'on attache enfuite à .cett:: muraille où à un 
trelllage, ou de quelque manière que ce {oit. 
Quind on At arbres en efpalier, il faut 
Jes déverier en les plantant en-deçà du mur à la 


+ 


} 


| 
| 


. même. 


point agir. De plus = qu 
-tomber, jamais Îles. arbres ne s’en reffentent 


utilité. On en drèfle, parce qu'au printems il 
arrive fouvent des matinées fraiches & des ge- 


i: EE P me . a 


ou 


diftance de neuf pouces ou “environ; autre ñ rit e 
lés racines touchant au mur, ne pourroiens 
elque pluie qui Due 


quand ils font plantés à plomb du mu La di- 


rection dés efpaliers eft un dés RE | 


du jardinage, & on ne fait pas prifer affez le 
travail réguliér & entendu d’un éfpalier formant 
ls plus fuperbecoup-d'œil. ù 


Re, es 2 


d'fp 


pe 


; à l'arbre 


L'ufage a aufñ donné le nom 


Le contre-efpalier eft un arbre p'anté à l’oppo- 
fite de lefpalier , autour des carreaux d'un 
jardin. On l'appelle encore fimplement éfpalier. 


Les. efpaliers ne fervent pas feulement à l'em- 
belliffement & à l’ornément des jardins, maïs ils 
font auf d’un grand profit & d'une grande 


lées blanches , caufées, foit par la fraîcheur de 
la terre ou par le vent du Nord, qui gârent les 
flcurs des plus hâtives & les plus délicates,” 
comme font cellzs-des abricotiers & de routes: 
fortes de péchers, & même de quelques poi- 
riers, nous privant ainfi du plaifir & de la fa- 
tisfation que nous auriors®ue de leurs fruits. . 
Afin donc dE prévenir ces inconvéniens qui fonts 
affez ordinaires , on s’eft avifé de chercher des 
abris contre des murailles, qui par leur hauteur 
& leur épaiffeur garantiflent du mauvais vent, & 
qui recevant les rayons du folsil augmentent la 
force de la chaleur ; & les arbres plantés contre 
ces murailles , treilliffés & ajuftés convenable- 
ment fur des’ perches qui y font-attachées, font 
ce qu'on appelle efraliers. Parlons maintenant de 
la manière dont ils doivent être faits. 


# 


} 

11 faut premiérement choifir un mur de clô- | 
ture , qui aile foleil lévant 8 le midi, & qui 
foit bien flit & élevé au moins, s’il éftpofible, 
de douze pieds de haut ; car plusul eft haut , plus 
long-tems il fert à cet ufage d’efpaliers. De toife 
en toife de largeür il ‘le ‘fiut garnir de trois. 
crochets de fer, atrachés l’un au-deffus de 
l’autre , l’un à un pied de diftance ,de terres 
l’autre à cinq, le troifième à dix , & ce dernier 
débordant * du müf trois doigts plus que les. 
autres, pour le fujet ‘que nous dirons ci- … 
après. : 


Secondement , il faut faire une tranchée d’urie 
toife de largeur , en la prenant du pied du mur, 
& de quatre pieds de profondeur, dans l'été, 
fi cela fe peut, & la laiffer ainfi ouverte deux 
ou trois mois, afin que le fond puiffe jouir de 
la chaleur du foleil 8 de Fhurnidité 4es pluies. 
Au commerñcement de l’automne il faut remplir 
cette foffe de la même terre, fi elle eft bonne ," 
en l’amendant encore avec:du :fient bien con- 
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fimmé, ou fi elle n'eft pas. toute bonne, Oter 
selle qui éft mauvaife , comme la terre argil'eufe 


& le fable jaune ou. rouge , & y. en remettre 
d'autre apportée d’ailleurss car’fi l’on plante en 


- mauvaif terre , ou qui ne foit point amendée , 
les arbres ne prennent qu'avec peine ; & ils font À 
- comme en langneur fans. pouvoir profiter ; du 


moins ils en croiflent lertement. 


#- Les arbres qu’il y faut planter , font ceux qui 


font les plus cendres au froid: comme les abri- 


cotiers , toutes fortes de pêchers, foit venans 


de noyau, foit entés ou fur leur propre efpèce, 


& fur pruniers, abricotiers & amandiers, di-| 


verfes efpèces de pruniers; pluñeurs fortes de 
Joiriers, qui doivent être entés fur épines ou 
fur coignafñers , pour demeurer naiss ; des fi- 
guiers , & les autres qui feront de même tem- 
pérament , ou qu'on defire avancer. 


- On les peut planter en deux faifons ; favoir , 
en automne & au printems. On peut préférer 


_ l'automne, parce que la terre a encore quelque 


chaleur "8 que les arbres ont du tems avant la 
rigueur de l'hiver , pour commencer à lier leurs 
racines. avec la terre, ou au moins pour s'ac- 


. commoder avec elle, afin d’en tirer âide pour 


fe défendre contre le froid. Pour cet effet il les 
faut prendre dès qu'ils commencent à fe dé- 
pouiller de leurs feuilles , & en. les plantant les 
arroferune bonne fois fi la terre eft fèche; & 


“alors on peut fe difpenfer de les tailler, fur- 
- tout Siky.a de grofles branches à ôter, parce 


que le grand froid.furvenant, & trouvant de fi 
grandes plaies , pourroit pénétrer au-dedans , &- 
faire mourir l'arbre , ou du moins l’incommoder 


grandement. Il vaut mieux attendre vérs la fin 


de l'hiver à en retrancher ce qui eft convénable. 
Que fi l’on plante au printems, il faut planter 
les arbres. hâtifs , comme les abricotiers & les 
pêchers, plutôt que les tardifs, comme poi- 
riers & figuiers, & les tailler & couvrir la plaie 
de cire, de poix-réfine, ou d’autre chofe fem- 
blable, afin que la chaleur ne la faififfe & ne 
l'empêche de fe recouvrir. 


1: 1 ne les faut planter ni plus profondément que 


d'un pied , fur-toutæn lieux froids & humides, | 


ni plus près les uns des autres que de quinze 
pieds , parce qu’autrement leurs branches fe tou- 
cheroïent incontinent & fe confonderoient | & 
elles ne porteroient pas tant de fruit ; l’expé- 
rience faifant connoître qu’un arbre étendu à fon 
aïfe , portera plus. de fruit que quatre qui 
s’entrepreflent , & fe couvrent les uns les 
autres. 
# 
Au mois de mai que les chaletirs commencent 


4 


à venir , il faur la première année après que la 


| terre.aura été labouré: , la couvrir toute, s’il : 
ef poffible, de quatre doigts d'épaifleur avec : bouquets de fleurs qui viennent 


ñ 


nn 
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dela fougère amaflée dès l'année précédente, 


où avec de la paille, ou du foin, ou d'autre 


st 


chofe femblable, pour conferver la fraîcheur aux 
nouveaux plants. Si l’année fe trouve fèche & 


| chaude , il faut arrofer aflez abondamment de 


quinze en quinze jours par- deflus la fougère 
sf À Au? | + . : 
ême & fans l'6ter ; car ik vaut mieux en don- 


, ner ainfi beaucoup & peu fouvent , que d'y re- 
 touïnér deux foissla femaine , ce qui ne fait 


u'abarttre la terre & la durcir. Vers la S: Jean 


11 fera born de détourner la fougère & de don:er 


un autre labour , en prenänt foignenfement 
girde de toucher aux racines des arbres ; parce 
que le labour tient la terre plus fraîche en ou- 
vrant fes pores & y faifant entrer l'air; & cela 
fait , il faut remettre la fougère & recommencer 


la même chofe à la fin de feptembre. 


Cette même année 11 faut bifler pouffer aux 


{ planrs tout le boisqu'ils voudront, fans les bleffer 


&.les altérer en leur Otant leurs jets ‘au moins, 
y doit-on aller avec une grande difcrétion & 
retenue ; mais 1] n'eft pas bon de leur laifier 
porter fruit, parce que cel les avorte & les 
empêche de poufér du bois: Il faut auf laiffer 
ès Jets libres, fans les lier &° violenter ; & 
même il n’eft pas befoin de dreffer l'efpalier, 
parce que le bois ne feroit que fe pourrir inu 


tilement aux pluies. Mais la feconde année , fi 


les p'ants ont beaucoup pouflé, ou la troifième 
fur la fin de l'hiver, avant que les bourgeons. 
des arbres pouffent, il le faut drefler & y lier. 


doucement les rameäux des arbres, en les élar- 


giant & les étsndant convenablement en forme 


 d'éventail , & en retranchant les petites branthes. 


du dedans ; qui ne peuvent ni poufñler de beaux 
bois , ni fe tourner en bourgeons à fruit; il 
faut aufi continuer à labourer la terre quatre 
fois l’an; favoir , au printeins , à la S. Jean, à 


-la fin de feptembre , & au commencement de 


l'hyver. 


En labourant il faut prendre garde d’enterrer 
le collet de la greffe du poirier ou du pommier 
enté fur coignafisr , parce qu'il pourroit prendre 
racine, & croitroit puilamment, comme un 
arbre franc , fans qu'on le pyt retenir nain. 


Quand les efpaliers font en fleur, il arrive 
quelquefois des gelées du matin, & enfuite de 
grandes ardeurs du foleil qui brouiffent les fleurs 
& font périr le fruit. Il faut prévenir le mal par 
lé moyen des plus hauts crochets dont J'ai parlé, 
débordans du mur plus que les autres; car en 
attachant des perches de l'un à l’autre, & à ces 
perches des toiles quife couleront jufqu'au bas, 
fans toucher les fliurs & les fouler, on fauvera 
Je fruit. 

Il n’eft pas bon de laïfler nouer du fruit aux 
par fois à la 
M 2 
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poinre des branches , tant parce qu'elles font 
foibles, que parce que la fève qui y monteroit 
feroit détournée du bas & du milieu des bran- 
ch:s , 
doit croitre. * 


Les efpalers étant en leur beauté, îl faut por, 


les y conferver autant qu'il fe pourra, prendre 
garde aux bourgeons que les arbres pouffent, 
foit vers le pied , foit vers les premières branches 
eui fe divifent, & y laifler ceux qu'on jugera les 
plus propres pour réparer & pour entretenir le 
bas de l'arbre en fa beauté. Il eft bon même 
d'avoir toujours des arbres de tout:s les efpèces, 
plantés en terre dans des paniers & des mane- 
quins , afin que fi par hafard un des arbres de 
l'ejpalier vient à mourir, on puifle aufli-tôt y en 
remettre nn auvre déjà tout repris, qui pouffant 
autant felon {à portée que les attres de l'efpaler, 
n'en défgure pas fi fort la grace & la beauté, 
qu’un autre qui auroit à prendre terre avec un 
long tems. , 


. ESPECE. Ce. mot fe dit des, fruits & des 
plantes qui,’ outre leur caraétere générique , 
ont quelque chofe de fingulier qui les ditingue- 
des autres fortes de plantes ou. de fruits de la 
même famille. 


ESPLANADE; c’eft dans un jardin ou dans un 
parc une terraffe ou lieu élevé & découvert pour 
jouir de la vue de la campagne & d’un grand 


horifon. ; ; 


ESQUILLE. Dans le jardinage on donne ce 
mom à de petits filets & à des parties inégales 
qui reftent toujours aux extrémités. des rameaux 
caffés. 


ESSARTER ; c’eft arracher tous les arbres .. 
arbrifleaux & brouffailles. qui couvrent un ter- 
rain, & emporter les fouches & les racines. 


Quand'on ‘abat un bois dans les. Ardennes , 
l'ufage eft de ramafñler toutes les broufailles, 


feuill:s, copeaux, brindilles, genêts , bruye- 


| 


à 
1 


qui font-proprement le vrai Lieu où le fruit | 


memes eat 


res, &c. les brûler , & en répandre les cendres | 


fur le terrain mêine où le bois a été abattu, 
puis de labourer avec le crochet la terre qui ef 
entre les fouches & érocs, & y femer du feiglé 
pu du farrafin. C'eft ce qui s'appelle dans le pays 
faire des effarts. | 


Dohamel fair fentir qu'une pareïlle méthode 
peut devenir fort utile , quand on ne fe pro- 
pofe pas de convertir pour toujours le champ. 
en terre labourable. 


ESSORER ; c’eft, en terme de jardinage , ref- 
fayer ou expofer à l'air pour fecher ; ce qui fe 
pratique à l'égard des graines & des oignons 


qu'an life quelque tems étendus fur un plan- | 


rang & fur la même ligne,, 


| | FUTUR SU 
cher pour en laiffer difliper l'humidité ayant de RS 
les renfermet. Fe ACT 


ÉTAGER 5 terme employé par les jardiniers … 


pour indiquer la conduite qu’on doit tenir dans 


le gouvernement des arbres que lon fait mon- 
ter peu à peu chaque année , & comme par 
étage, On dit auf étage de branches & de ra- 
cines , pour marquer celles qui font placées par 


= 


"ETETER ; c’eft trancher la tête d’un arbre. 
On eft dins l'ufage de cohper jufqu’au tronc 
toutes les branches des arbres que l’on ichete 
pour replanter. CES arbres ainft écétés pouffent 
quantité de bourgeons dans toute la longueur 
de leur t.ge. Au refte, cette méthode n’eft bonne 
que pour les arbres nains & pour ceux qui doi- 
vent être mis en efpalier. \ 

ETIOLEMENT ; c'eft, en terme de jardi- 
nage, l'altération qui furvient aux plantes éle- 
vées dans des lieux renfermés. Cette altération: 
confifte en ce qu’elles pouffent des tiges eflées , 
blanches , & terminées par de perires feuilles: 
pâles. Le défaut d’air & trop d'humidité font la 
caufe de l'ériolemens. 


ETIOLER. (s°) On dit qu’une plante s'éiole, 
quand elle s'éleve beaucoup fans prendre de 
groffeur , & que fes jets font maigres & al 
longés. ie 


ÉTOILE ; c'eft dans un jardin ou dans un 
parc une falle champêtre où aboutiflent plu- 
fieurs allées d'arbres , comme à un centre com 
mun.. | 


ETOUFFER ; ce terme fe dit des arbres dont 
les branches trop touffues fe nuifent les unes aux 
autres , en gênant la circulation de l'air. 


ÉTRIPER un arbre; c'eft faire quelque chofe. 
de plus que l’élaguer, & quelque chofe de moins 
que de l’éboster ; c’eft-à-dire , lui ôter des bran- 
ches de diftance emdiftance pour le rajeunir, lut 
en faifant poufler de nouvelles, & rabaiffer les 
autres, en les.coupant où il peut y avoir du bon 
bois. à : 


ÉTRONÇONNER un arbre; c’eft ne lui laif.. 
fer que le tronc ; c’eft lui couper la tête quand 
ileft nouvellement planté, ou bien quand les. 
racines étant bien faines encore, & lorfque fon 
bois eft ufé, le récéper fur la fouche pour le. 
renouveler. FE 


Les arbres des bois en coupe dans les fo- 
rêts font coupés rafe terre, & ils repouffent. IE 
n'en eft pas de même des arbres fruitiers des’ 
jardins, qui: font plus délicats. De plus , dit 
Schabok, quand on coupe.les arbres des: forêrs,: 


w 
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As repouffent, parce qu’on les recèpe dans le 
tronc mê.ne rafe terre , & ils font de nouveaux 
jets ; au lieu que les arbres fruitiers étant cou- 
pés au-deffus du ttonc , où la peau eft bien 
plus dure , la feve ne pefce point d'ordinaire, 
& ne pouvant fe faire paflage, elle retourne 
aux racines , & l'arbre meurt par en haut. 


ÉTUI o Corrin ; inftrument du faucheur : 
c*eft un petit tuyau fe terminant en pointe , or- 
dinairement faiten bois , rempli d'herbe ou de 

aille mouillée , dans le milieu duquel on place 
a pierre à aiguifer. Au haut de ce cofin eft un 
petit crochet en bois ou en fer, que le fau- 
cheur pañle à fa ceinture , afin d'avoir à fa por- 
tée la pierre pour aïguifer fa faulx. ; 


ÉTUVE ; bâtiment dans lequel on entretient 
du feu ou une chaleur douce , par le moyen des 
poiles, pour fecher & conferver les grains. ( Voyez 
planches XVII & XVII. ) 


ÉVASER. Ce terme , dans le jardinage , fe 
dit des arb'es en buiflon, & même de certaines 
tiges qu'on taille. L'art du jardinier eft de faire 
prendre à ces arbres la figure d’un vafe. Pour y 
parrenir , le meilleur moyen c’eft d'y mettre des 
cerceaux , autrement on eft des 10 à 12 ans à 


former un buiflon. 


ÉVENT AIL ; ( arbre en } c’eft un arbte d’ef- 
palier auquel .on fait 
près d’un éventail. - 


ÉVENTÉ, ou expofé à l'air. Quand les ra- 


eines d'arbres font éventées, elles fent bientôt 


altérées , ce qui devient très-nuifible à la re- 
prife des jeunes plants. 


ÉVENTER /a feve , fuivant Pexpreffow des 


jardiniers , c’eft firé de trop grandes plaies aux 


arbres , ou bien tirer fes coupes & fes tailles 
trop en longueur ,-ce qui caufe la déperdition 
ou laltération de la feve. 


: + ù 
ÉVIDER un arbre; c'eft quand on éclaifcit le 
trop grand nombre des branches. Les arbres en 
buiflon , dans le milien defquels on se laifle 
point de branches , s'appellent des arbres évidés. 
On dit un oranger bien évidé, 


EXCAVATION ; elle eft occafionnée dans 


les branches owdans le tronc par la feve extra- E 


vafée qui fuite de la plaie d’un arbre, 


Tous les arbres qu’on appelle gommeux , tels 
ue les cérifiers , pêchers , abricotiérs . aman- 
lers , pruniers, & autres femblables , lorfque 


du fruit. 
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 minés par un chancre corrodant qui pénetre juf- 


qu'à la moëlle | caufe une excavarion qui trop 
fouvent fait mourir la branche & quelquefois | 
tout l'arbre. 4 


EXCORIATION. Ce terme, dans le jardi- 
nrée , fignifie le dépouillement de l’épiderme ou 
l’écorchure de la peau de l'arbre , occañonnés 
pe quelques caufes extérigures , telles que la 

rülure , l’ardeur du foleil , les matieres âcres, 
les frottemens violens. | 


EXCROISSANCE ; ce terme fe dit dans le 
jardinage des loupes , des enflures particulieres, 
des groffeurs des tumeurs , des. poireaux ou ver- 
rues qui viennent à un arbre ou à un fruit. Ces : 
excroïffances font produites par un amas de Ja 
féve arrêtée , par ce qu’on appelle céffruétion., 
qui empêche la feve de pañler ,& qui caufe un 
gonflement au dehors dans la peau de l'arbre ou 


* 


EXOSTOSE ; 'c’eft une excroiffance qui. pas 
roit fréquemment fur le bois du corps des 
aibres. 


EXOTIQUE ; ( plante ) c’eft une plante étran- 


‘gere au climat où on la cultive , & qui a été 


tirée d'un pays lointain. 


Les plantes naturelles à un canton s’äppellent 


prendre la forme à-peu- zndigenes. 


EXPÉRIMENTAL ; c’eft tout ce qui eft fondé 


fur l'expérience. L'art du cultivateur doit rouler 
fur l’obfervation de la nature & fur l'expé- 


rience proprement dite. C’eft ivec ces deux 
beuffoles qu'il entendra ce qu’il fait & pourquoi 
il le fait , & qu’il pourra enfin rendre raifon de 
toutes fes opérations. 


- EXPLOITATION des serres; c'eft la prati- 
que des moyens. propres à faire valoir des 
terres. | \ 


EXPOLIATION >; c’eft dans les arbres ou les 
plantes la défunion d’une partie morte & deflé- 
chée d'avec celle qui eft vive ; elle a principa- 


lement lieu par rapport au bois & à l'écorce. 


| EXPOSITION ; terme d'agriculture & de jar- 


dinage. C’eft Ja fituation d'un lieu relativement 
au foleil, à la plute où à d’autres météores. 


Ona coutume de nommer ba/le expofirion ow 


bonne expofition endroit où te foleil donne pen- 
: dant une grande partie du jour ; & mauvaie ex- 
 pofition Y'endroït où il ne donne que peu ow 


la gomme , qui n'eft autre chofe qu'une feve | point du tou 


extravafée , découle le long d’une branche , font à 


L’expofition du levant eft la muraïlle quireçoir 


M” CET Pet 


- les rayons du folsil depuis Le matin aurai 


l'expofition du couchant, celle où le foieil donne 
depuis. midi jufqu’au foit 3 l’expofition du midi, 
celle où il donne le plus long-fems dans toute 
l’écendue de la journée, mais principalement de- 
puis 9 heures du matin jufqu'à 3 heures après 
midi. L’expofirion du nord eft celle où le foleit 
donne le moins ; el 
été quelques heures après le lever du foleil & 
quelques heures avant qu'il fe couche. 


En général , la meilleure expofrion , dans notre 
elimat, eft celle du midi ; & la plus mauvaife , 
celle du zord. L’expofition du levant eft auf bonne 
que celle du midi , & même préférable dans 


les terres chaudes ; celle du couchant n’eft pas | 


fmauvaife pour les pêches, les prunes & les 
poires, mais elle ne vaut rien pour les diffé- 
rentes efpeces de raifns. 


On ne peut guere efpérer de recueillir des 


fruits qui aient bon goût fur un arbre fplanté à 
une mauvaife expofition. Ÿ 


7 EXTIRPER ; terme de jardinage. C’eft dé- 
truire , déraciner les plantes qui nuifent à la vé- 
gétation des autres. Les plantes qui trainent, 
telles furtout que certains gramens , font difii- 


giles à extirper. 


EXTRAVASER. (s’) Ce terme fe dit du fuc 


ne reçoit fes rayons qu’en | 
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propre des plantes qui fort de fes canaux pout 


1e répandre dans le tiffu cellulaire ou dans les. 
vaifléaux lymphatiques. Ce fuc fe montre alors 


‘fous la forme d'une feve épaïfie-à l’orme , fous 
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celle de gomme au pêcher, au cérifier , à l’abri- 


cotier, & fous celle de réfine au pin & à lé- 
{picéa. #8 | 

EXTRÉMITÉ des poules. On appelle de ce 
nom, dans lé jardinage , toute branche qui à 
pouflé«du dernier œil de la branche taillée. 
 L'ufage eft d’abattre cette branche , & même. 
les autres qui font au-deffous, & de tailler fur 
 celle* qui a pouffé au-dernier œil d’en bas. Par 


& en pure perte pour lui routes ces branches 
fupérieures dont on le dépouille. En outre , au 
lieu de croître, de s’allonger & de donner du 
fruit, il refte toujours circonfcrit , avorton & 


| ftérile. Mais qu'au contraire on taille longue 


la branche qui 2 pouffé à l’excrémiré de la coupe 
précédente, on a en-peu d'années des arbres 


" 


la tige à proportion. 


telles qu'elles doivent-être dans un arbre bien 
conformé ; car, dans le cas où les extrémités dés. 
pouffes feroient fluettes , il faut fe garder de 
leur donner trop. d'allongement, M 
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ce moyen, dit Schabol , l'arbre a pouflé à faux. 


immenfes & fructueux au poflible , grofiffant de 


On fuppofe que ces extrémités de pouffes fône 


sw 
| 


F: ONNER ; en terme L 
l’art de former & de dréffer la terre, les arbres, 
& les plantes. C’eft labourer , farcler, faire les: 
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fouilles , dreffer , tirer au rateau , répandre les 
fumiers , les erfouir , arrofer ; biner, & faire à 


J'égard de Ja terre &, des plantes tout ce qui eft. 
requis pour les cultiver. Communément on donne. 
trois fsons à la terre , aux vignes & aux arbres; 
ifavoir : labour d'hiver , labour du printemps, 


Se un labour au commencement de l'été. 


MFACTICE.: (terre) C'eft uns terre préparée | 
28: compofée de différens engrais; telle elt celle. 


qu'on deftine aux orangers, 


FANACE ; ation de remuer les plantes , après 
| ‘qu'on les a ccupées, afin que le foleil où le. 


‘hâle les defléche. 


FANER ; c'eft remuer les herbes qui ont été. 
fauchéss , & les retourn:r par le moyen de ra-; 
teaux , de bois dentelés des deux côtés. Quand, 
les foins'ent été ainfi-fanés, & qu'ils font bi:n: 
fecs , on les ferre dans des granges, ou on les 


met en meules. 


FANER. (Je) Ce tetme fe dit dans le” jardi- 
nage, des feuilles & des fleurs des végétaux qui: 


Mont pénchées , & ‘paro:fient flétries , ce qui an- 
Monce le befoin qu'elles ont d'arrofement ou 
d’agtres cours. Les plantes nouvellement re- 


‘plantées Æ fanent , jufqu'à ce qu'elles aient 


“reptis. 


 FATIGUER un arbre : c'eft lui donner ou lui. 


Jaïffer trop de charge relativement à fa force; 
ic'eft auf l£ tourmienter par un trop grand noim- 
bre de tailles , ou de plaies qui l'épuifent. 


On dit auf fatiguer une terre, quand on lui 
fait MERE ou produire trop long-temps , fans 
la laifler  repoter. 


FAUCHER. Perfonne n’ignore la manière de | 


couper le bled , ou plutôt fa paille avec la fau- 


…cille, c’éft la pratique la plus ancienne & la plus 


commune ; mais il ya des cantons où on fauche 
‘les bled: , foit avec la fux ordinaire, foit avec 


une petite faux ufitée en Allemagne ; & quand 
on fe fert de l’une de ces faux , on peut couper. 


de deux manières , foit en déplaçant la paille 
coupée & la portant fur le côté , foit fans la 


& + 
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déplacér , comme an fauche les prés; c'éftla 
nouvelle manfère ufitée en Angleterre. 


Dans celle-ci le faucheur fait tomber ce qui 


“eft coupé fur le’ bled qui ne left pas , ce qui 
donne plus de facilité pour le ramafler ; ce font 


des femmes qui fuivent le faucheur , qui prennent 


‘par braflées le bled coupé & le portent en tas, 


que des hommes qui fuivent les femmes lient en 
gerbes. Cette pratique qui eft très-expiditive, 
épargne beaucoup de dépenfe; d'ail'eurs faucher 
ne:coûte pas moitié tant que de couper avec la 
faucille , d'autant plus qu’une partie de l'ouvrage 
eft faire par des femmes. En fauchant le bled 


“on gagne auf beaucoup de paille qui eft très- 


profitable au fermier , foir qu'il l’emploie , foit 
qu’il la'vende. 


D'un autre côté, il faut. confidérer que le bled 


s'ésraine davantage en le fauchant &&onen perd; 
en outre , la paille ‘coupée fi bas contient plus 
de ‘mauvaifes herbes, & 1l'eft par conféquent 
néceflaire de laiffer plus loag - temps les .gerbes 


| dans les champs pour que cette herbz fêche.; car 


les mauvaifes herbes retiennent plus d'humidité, 
& plus long-temps que la paîlle. Cette objection 
contre l’ufage de là grande faux pour couper les 
bleds, mérite attention; .car il y :a (beaucoup 
d’inconvéniens à Jaiffèr les gerbes für le champ 
à caufe des pluies & orages. 


- L'ufage de la faux au lieu de faucille ;sunflue 
encore fur la déperñfe du ibattage ; ‘il en coüte 
davañtage pour faire battre dus bled fauché , que 
our battre du bled coupé à là faucille ÿ car la 


paille du bled fauché étant plus longue , & con- 


tenant plus de mauvaifes herbes , le battage fera 
plus dificile,, plus long , & par conféquent plus 
COiTEUX. de 


” Ce que l’on épargne ou ce.que l’on-gagne en 
fauchant le bled , au lieu de le couper à la fau- 
cille , eft peu de chofe , & va au plus de 36 à 
48 fous par arpent , mais le battage du bled fauchés 
cottera environ cela de plus que le battage du 
bled coupé àa faucille. Ainfi on doit fe déter- 
miner fur'le choix de laffaux & de la faucille 
par les confidérations fuivantes : Si on emplote 
la faux , 1] faudra rifquér davantage que la moiffon 
foit mouillée , parce qu’on eft obligé de la laiffer 
fur le champ pour fécher l'herbe ; mais on aura 
une plus longue paille : fi on coupe le bled à 
la faucille, on aura un peu moins de paille , mais 


on ne rifquera pas tant que la moïffon foit mouil- : 


lée, puifqu'on pourra l'enlever à mefure qu’on 


> 
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“Ja coupera, Ainfi faucher le bled r@ parait avan. 
tageux qu'auprès des capitales ou la: paille fe vend 
cher , & où on achète des fumiers. Dans d:5 
provinces où l’on eft dans l’ufage de fcier de 


bled , le fermier fair ramañfer le chaume après 


Ja récoite , pour en faire de la litière & le ré- 
duire en fumier ; c’eft une dépenfe qu’on ne fera 
pas fi oh fauche, parce que la faux coupe pref- 


que à ras de terre. D'un autre côté , cette dé- | 
penfé de ramañfer le chaume eft fi petite , comme | 


. de 36 fous par acre , que cette épargne ne mé: 
rite pas .de faire courir au bled le rifque d'être 
mouillé. 


D'ailleurs , il y a une grande différence d'être 
obligé de faire entrer le tout dans le temps de 
la récolte , où les ouvrages preffent, ou bien 
de rimaffer le chaume quand on a du loïfr. Plus 
les gerbe:s feront longues , plus il faudra de 
temps & de bras pour les voiturer, de place 
pour les ferrer ; ce n’eft pas étre économe qué 
de multiplier le travail dans un moment où les 
ouvriers font plus chers , & où il y a plus d’ou- 
vrage urgent què dans tout autre temps. 


 FAUCHET ; c'eft le nom qùe les, fermiers : 


donnent au rateau , qu'ils promenent dans un 
champ pour ramañler lé foin. 


Ce rateau a fes deux côtés garnis de dents 


de bois. | 
FAUCILLE ; infirumant dont on fe fert pour 


‘fcier le bled & couper l'herbe. (oyez pl. XXIV , i 


fig. 27.) La faucille confiite en une lame d’acier 
finement dentelée. & courbée en demi cercle. 
Cet outil eft emmanché dans une poignée de 
bois ; ainf avec la juucille l'on coupe d’une main 
herbe , les bleds , &c. que l’on tient à poignée 
de l’autre main, 


Dans quelques cantons , comme en Provence, 


Ja fauciile n'a paint de dents, mais un tranchant 
bien affle. \ 


FAUX ; inffrument dont on fe fert pour fau- 
gncr le froment, le feigle , Forge, lavoine, les 
prés & les gazons. Il eft compofé d’une grande 
jame d’äcier, large d'environ trois doigts, cour- 
bée 8 emmanchée au bout d’un long baton. 
€ Voyez pl XV , &°pi. XXIV , fig. 26.) Dans la 
faux fimple , il y a une manette fixe , où une ef 
pèce d'arrêt en bois placé à l'extrémité du 
manche , & qui eft empoigaé par la main gauche 
de l’ouvrier. vi ; 


Où fait auf dans quelques cantons des faux 
avec une manette courante qui s’abaiffe ou s'élève 
fuivant [a longueur des bras du fauçheur. 


" La faux compofée., a au-deffus de la lame de 
longs doigts ou biguettes qui font arrêtés fur 
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un montant de bois & retenus par des vis dans 


la même direêtion que la faux. Il y a des pays 
où, au lieu de ces playons en bois, on Æ fert 
de petites tring'es de fer de la groffeur d’une 
plume à écrire. Le montant auquel ces playonf 
foñt adaptés eft également de fer, ainfi que à 


| pièce qui part du mañche de la faux & en fou- 


tient coutes les différentes parties. 


L'acier de a faux à une trempe bien plus douce 
que celle des coignées, des couteaux , des ra- 


_foirs , parce qu'ayast à abattre une grande quan- 


tité d'herbe ou d'épi: il eft impotüible que fon 


taillant ne s’'émouffe fréquemment dans un jour, 


de quelque manière qu’il foit trempé. Si la trempe 
étoit dure , on me finiroit pas de la rapporter 
au taillandier ; mais en faiffane à l'acier aflez de 
corps &.de foupleffe pour qu’il puifle être applati 
par le marteau fans. fe cafler , en met le faucheur 


| en état de faire l'office de taillandier. Ainf dès 


aus lé tranchant eft trop gros & trop moufñe, 
il pofe fa faux fur une petite enclume , qu'il 
porte toujours avec lui, & le rabat à petits 
coups de marteau ; après quoi il fufic de repañfer 


* 
‘wi 
ds. 


Je tranchant avec une pierre qui et à peu près « 


de la grandeur d’une pierre à rafoir , mais 


le grain eft plus gros. « 


Au moyen de la trempe douce la lime peut 
mordre fur Île tranchant de la faux , & ce tran- 
chant n’eft pas des plus vifs; mais là" grandeur 
de la maffe dont il fait partie, la longueur du 
manche auquel tient, & la vitefle avec laquelle 
la faux ef pouffée , fuppléent au défaut de l'ex- 
trême dureté. | 


Quelques taillandiers compofent la trempe. det 
cet inftrument avec la plupart des minéraux, & 
même des préparations d2 minéraux , outregrard 
nombre de plantes d'efpècés différentes & "ur- 
tout de celles qui ont l'odeur forte. Réaumur 
regarde comme inutiles beaucoup de ces ingré- 
diens, quelques-uns même comme nuifibies. Il 
obferve que le fond fe réduit à tremper la faux 
dans du fuif ou dans des matières équivalentes ; . 
& il penfe qu'en la trempant dans l'eau bouil- 
lante où chauffée à un certain point , l'on pour- 
roit donner au taillant le degré de dureté & de 
foupleffe qui lui convient. 


Comme il eft difiicile dans les faux que la. 
trempe foit Phone égale , il ef très-rare 
d'en trouver de bonnés. C’eft cependant de leur 
bonté que dépend la facilité de l'ouvrier dans, 
le travail, & l'art de faucher parfaitement 8 
de ne point laiffer d'herbe qui ne foit. coupée. 
On pourroit avec un peu d'habitude apprendre 
à diftinguer les bonnes faux ; en y paffant la 
pierre à aiguifer, on fent fi elle mord également 

ar-tout , ou bien avec une petite lime on en 
eflaie lé degré de dureté. Lorfqu’on la us 

plus 


dont 


“ 
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plus égale pofible , & du degré de trempe requis, 


on remarque les endroits où la faux eit la plus 
tendre: & lorfqu'on la bat dans ces endroits-Kà , 


on humeéte le marteau atnfi que, la petite en- 


- clume ; dans les endroits au contraire où elle ef 


— 


# 


la plus dure , on la bac à froid : ce battément 
occañonnant de La chaleur détruit un peu la 
trempe , & rend la faux plus égale dans fes pär- 
ties. Un point des plus eflentiels eft que l'ou- 


vrier pale fa pierre à aiguifer fur fa faux toujours 


dans le même fens, parce qu’elle y forme des 
efpèces de ‘petites dents qui fe trouvent alors 
toutes inclinées du même côté : au lieu que fi 
of la pañfe tantôt dans un fens , tantôt dans un 
autre, les dents font inclinées en divers fens, 


82" la faux ne coupe pas fi bien. Il eft; d'autant 


4 es avantageux de fe fervir de bonne faux dans 


s' prairies où l'herbe eft fine ; qu'il en réfuite 


quelquefois plus d’un écu de profit par arpent. 


" Moyen de perfeétionner Les faux & faucilles: 


Les payfans de Siléfie fe plaignaient depuis 


long-temps de ne pouvoir fe procurer des faux 
& des faucilles qui fuffent tour à la fois légères, 
tranchantes & durables. Cependant on empluyoit 
les meilleures matières pour ces inffrumens , & 
ces matières étoient travaillées avec foin ; mais 
"des éxpériences réitérées ont fair voir que la 
perfection de ces uftenfiles dépend de la propor- 
tion entre le fer & l’acier dont on les forge, 
de ieur parfait amalgamage , & du degré moyen 
de dureté de certe compoñtion. Les papiers 

ublics de Breflaw ont en conféquence répandu 

nftruétion fuivante : | 


Il faut tâcher de lier le fer & l'acier de façon 
quil n'y ait entre eux aucune féparation ; lorf- 
qu'on les forge , 1! faut réduire la male en lingot 
rond. En faifaot fouvent pafñler ce lingot par le 
feu, la maffe s'épure , & fes El plus 
prêtes d'obéir & de s'unir. Avec le microfcope 
tous les inftrumens tranchans font de vraies fcies ; 
lès pierres même avec lefquelles ont les siguife, 

uelque finss qu’elles foient , ss denteleur. On 
QE que le fer & même l'acier on des veines, 
c'eft-à-dire , des fils détachés qui règnent dars 
11 longueur de l4 maffe. C’eft à jeter ces veines 
du dos fur le tranchant des inftrumens qu'il faut 
travailler de façon qu’elles aillent former les dents 
imperceptibles de 14 faucille ou de la faux. Par 
Mce moyen ce qui auroit rendu l’outil-caffant , lui 
“donne de la folidité en contenant les parues qu'il 
divifoit. Pour cela la matière étant préparée, 
comme on l'a dit, on met la barre ronde au feu, 
on la laiffe à peu près rougir , on l’affujettit en- 
fuite à un étau , on la tourne à droite & à 
gauche ; & tant qu'elle conferve de da foupleffe , 
on travaille à re; tter Îles veines vers ‘e tranchant. 
Les influimens {out d'autant plus parfaits que leur 

Art aratvire. | \ 
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: veut hacher. La faux E, eft la même 
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ag Lane plus de la foie dont les dents 
fortent comme à travers-de la lame : ils ont la 
dureté convenable, Les faucilles & les faux tra 
vaillées fuivant ce procédé ont été trouvées fort 
fupéricures aux autres. 


La faux brabanponne , outil compoté d’un cro- 
chet & d’une lame affez large dont la pointe eft 
relevée , le tout eft adapté à un manche un peu 


courbe & court. 


_La faux hollandoife eft pareïllement compofée. 
d'une lame large dont la pointe eft faillanre, 
avec un manche courbe dont l'extrémité fe ter 
mine en boule. , #. 

Faux LORRAINE , ou hache-paille ; inftrument 
d’agriculture., 


Il y a différens ufages pour la nourriture des. 
beftiaux dans les étables. Le plus dangereux de 
tous eft de ne pas hacher le fourrage & de le 
donner fans même féparer la* paille du grain, 
comme cela arrive dans quelques campagnes trop 
éloignées de l'œil des propriéraires. Parmi ceux 
qui font dans l’ufage de hacher la paille & le 
foin , il y en a qui fe fervent de différens pro- 
cédés. | 


Le plus ordinaire eft l'emploi d'une faux à 
deux pointes en forme de demi cercle , attachée 
à un banc fur lequel eft afis l’ouvrier. 


La faux appellée gramola eft cependart beau 
coup plus utile ; elle eft compotée de trois ou 
quatre morceaux de fer dentelés , ou petites faux 
attachées fur un pivot par autant de demi-cercles 
fixes & pareillement de fer, qui les traverfent, 
8 qui font fortement ferrés à un manche de bois. 
Le tout eft aflemblé fur une table adhérente à 
la muraille ; le feul manche fe mène & fait agir 
en même-temps les petites faux fur le fourrage 
p'acé au-deflous d'elles. Les avantages de cette 
machine font, 1°. d'épargner le temps; 2°. d'avoir 
du fourrage & furtout de la paille pius écrafée, 
plus menué, & par conféquent d’une digeflion 
plus facile ; de plus , Le fumier qui provient de 
cette paille eft plus gras & meilleur pour Îes 
vergers. 


Mais elle à un inconvénient pour ceux qui en 
font ufage ; il arrive fouvent qu’elle offenfe l’ex- 
trémité des doigts de l’ouvrier qui lui préfente 
la paille & le foin, à moins qu’il n'y apporte une 


| extrême attention. La faux Lorraine fees à ce 
l 


défaut. On la nomme ainfi parce qu’elle à été 
apportée en Tofcané par les Lorrains : elle eft 
compofée de deux montans de bois (PI XXXVI, 
fig. 6.) qui, au moyen d’un troifième B, pofé 
en travers , foutiennent une caïfle € pleine , dans 
laquelle on met la paille ou le foin D, qu'on 
que celle 
N 
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qu'on emploie à couper le bled dans les champs} 
elle eft placée fur un pivot au milieu de deux 
règles F , attachées à l'extrémité inférieure des 
deux moitans. À l'extrémité fupérieure eft placée 
une planche quarrée G, grande comme la partie 
antérieure de la caïfle , & au moyen de deux 
chevilles I adhérentes, qui fortent par deux fentes 
pratiquées dans lé coté des montans, cetre plan- 
che fert à préfenter le foin ou la paille au tran- 
chant de Ja faux ; on règle les mauvemens de la 
planche. par deux cordes liées à un marche- 


pied mobile , femblable au calcul des tifferands. | 


L'ouvrier travaille en même - temps du pied & 
des deux mains : ln droite tient la faux & la fait 
mouvoir , Ja gauche tient une fourchette de 
fer K, pour avancer le fourrage à mefure qu'il 
paie fous la faux , & le pied agit en proportion 
fur le marche-picd. Vers la moitié du montant, 
il y a une petite règle fixe L , pour repofer la 
faux qua d'elle ne travaille pas. Cette faux eft 
en ufage aux environs de Florence & en Lor- 
raine , dont elie a pris le nom. 


FAUX-BOS; ce terme fe dit dans le jardi- 
nage d'une brinche parañte qui a cri dans 
ün endrot où elle ïe devoit pas être na- 
tursllement , & qui deviest fouvent plus lon- 
gas & plus grofie que les autres braïches dont 
ellé s’a:prop:1e la nourriture. 


FAUX-BOURGEON. Dans le jardinage ce 
terme fe dit d'une pouffe qui n'eft pas née d'un 


œil , mais qui a percé directement de l'écorce. : 


On Ôté ordina‘rement le faux - bourgeon | parce 
qu’il eft mal placé, & qu'il fait confufion ; ce- 


pendant il y a des moyens sûrs pour en faire des 


boutons à fruit. Les faux - bourgeons deviennent 
même quelquefois utiles & précieux , foit pour 


garnir un vuide , foit pour renouveler un: 


a: b.e. 


FENTES des arbres ; ce font des crévaffes qui 

fe font à ‘écorce des arbres. La peau fe dé- 
chire , & les deux parties féparées fe retirent en 
"fe repliant fur eles-mêmes. Ces c'évaffes , lus 
ou moins forts, visnnent d'une trop erande 


abondance de feve qui s’élance dans le tiflu cellu- ; 


Jaire avec impétuofité. 


Les fentes font aufi quelquefois occafionnées 
par li gelée. 


Il ya de petites fentes à la peau de l'arbre 
qui font de couleur jaunatre , & qui font répan- 
ducs çà & là, foir à fa tige, foit aux g'off:s 
branches. Elle: font autant de marques de vi- 
gu ur & de fécondité dans les arores , en ce 
qu’elles annonc: nt la plénitude & l'activité de la 
feve, qui, pour fe faire un paflage , dilate ainfi 
Ja peau. Les jeunes greffes furtout abondent en 


| 
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ces fortes de petites gerfures, occafionnées pat: 


une extravafñion du fuc nourr'cier furabondant. 
F ; Fi £ 1 3 . * N 
Outre ces fentes naturelles , il en eft d’artifi- 


cielles , que l'induitrie met en yrratique pour 
porter remede à un arbre languiffanr , comme. 
la faignée ,'le cautere , la greffe en fenre. 


La greffe en fente ne fe fait que fur certains 
arbres, mais n'a pas lieu coinme la greffe en. 
écuflon. 


FEU. ( jetter fon ) Cette expreflion ef em- 


p'oyée dans le ‘ardinage pour défigner un arbre? 
qui pouffe d’abord vigoureufement , &c qui fe 
| ralentit enfuite, en ge faifant plus qe des 


pouff.s mefquines. On excite un arbre à yester 


. fon feu , non-feulement quand on le charge ab- 
folument en bois & en fruits, mais encore 


quand on lui laiffe beaucoup de bourgeons fur- 


 numéraires , à defiein de le rendre fags, comme 
. difent les bons jardiniers. Lorfqu’un arbre a jerê 


fon feu , on doit changer de méthode , & le 
tenir plus de court, fuivant l'occurrence. 


FEUILLE ; cette partie extérieure des plantes 
a toujours au-deffns d'elle un œil ou bouton, 


dont elles eft la mére noutr ce ; elle eft verte & 


mince, compofee d’une queue, de fon plat , &. 
elle a un endroit & un eavers avec différens 
contours. 


Les feuill:s font tellement néceflaires , c'e 
fans elles point de bouton, de fl:urs , de fruits 
ni plantes quelconques ; elles fervent à travail- 
ler , à préparer & à perfectionner la feve pour 
la faire pafler enfuite dans les braïches , dans 
la fleur, dans le fruit, dans l'œil , enfin dans 
toute la plante. ; 


Les feuilles des fleurs , qu'on nomme pétales , 
font cellës qui compofent & conftiruent les 
2. 


fleurs ; ces feuilles font abfolument néceffaires à 
toutes les fleurs devenant fruits ou graines ; 


elles font déftinées à allairer & à fubffanter ce 
fruit ou cette graine quand ïls ne fone encore 


qu’embryon. Mais quand le fruit noué ou la coffe 


renfermant les graines A fubfifter par le 
k 


moyen d'une nourricure plus folide, alors la fleur 
épanouie repouffe fes feuilles qui fe fanent. 


Les feuilles diffimilaires où diffemblables font les 
deux premieres feuilles de toute plante , & qui 
croiffent aux deux côtés de la tige naïflante, 
lors de la germination d’une graine. Elles font 
toujours placées au-deffous des deux. lobes qui 
font les deux parties compoñfant l’amande de la 
graine. Ces deux feuilles ne reffemblent en rien 
aux autres qui croiffent après. | 


Tous les bourgeons qui croiffent à chacun des 
boutons , ont néceflairement à leur empattement 


FIE 
, ANT a: ; "gi ès A LE? j 
deux fortes de feuilles difimilaires. À la vigne 
elles font finguliérement remarquables dans cha- 
cun de fes bourgeons. 


FIBRES ; c’eft en anatomie , les filamens dont 


les mufcles & les membranes font entretiflus. 
. On donne auf ce nom à de longs filets qui em- 
pêchent que les végétaux ne foient caffans. Les 
fibres ligneufes font autant de vaiffeaux dont la 
fonétion eft de conduire le fuc nourricier dans 
toutes. les parties de la plante. On en diftingue 
de trois fortes , de longitudinales , de -tranfver- 
fales & de fpirales. n 


à Les fières longitudinales font direëtes & per- 
pendiculaires , telles qu’on les voit dans les tiges 
& dans les branches des arbres. 


_ Les fibres tranfverfales font celles qui font en 


travers ; une branche alors plie fans caffer , on- 


la courbe même jufqu’à lui faire prendre la f- 
gure d’un cerceau , parce que fes fibres font lon- 

itudinales ; mais les brandilles & les boutons à 
au dont les fières font tranfverfales, caffent 


dès qu’on les plie. 


Les fibres fpirales font celles qui font cour- 
bées & repliées les unes fur les autres , ainfi que 
du fil dévidé fur un peloton. Telles font les 


* fibres qu’on apperçoït dans les bourrelets .cica- 
trifans des plaies des arbres , dans les greffes 


& dans les nodus dés divifions des branches. 


Les racines fibreufes font celles qui, au lieu 


d'être dures , compactes & ligneufes , ne font 
autres que des filets blancs d'ordinaire & fort 
menues , tendres & caflans. | 


FICHER des échalas 3 terme de vigneron , qui 
fignifie faire entrer un échalas au pied d'un cep 
de vigne; pour y attacher les branches nou- 
velles que la pefanteur du raïfin & des feuilles 
feroit tomber à bas , & peut-être éclater & 
rompre. 


FIENTS. Comme les fenrs font propres & 
utiles pour réparer les défauts de la terre , il eft 
néceffaire d'en faire diflinétion , afin que con- 
noiflant leur différence, on les puifle employer 
plus à propos, felon que le befoin l’exigera. 


Le fent qui provient des excrémens ‘de l’hom- 
me, eft plus tempéré & plein de fel qu'aucun 
autre ; & quand il eft bien confommé , il eft 
très-propre pour les orangers , les citronniers 


& les autres plantes que l'on met dans des vafes 
ou caifles. 


Le fient des chevaux & des ânes eft abondant 
en une chaleur tempérée. 


"Le fent des bœufs & des vaches eft frais. 


_ \ 
| FIE 
Celui des brebis & dés chevres eft 
. & plus tempéré. 
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plus gras 


Le fient des pourceaux eft chaud. 


Celui des pigeons & des autres volailles plus 
chaud encore , & celui des oifeaux aquatiques 
eft prefque brûlant. 


Les bouillons & les lavures d’écuelles , la 
leive, le fang des animaux & les animaux mé- 
me fervent d'autant de fents tempérés & gras. 
Celui du marc de vin & de la liea une vertu 
infinie , tenant des qualités excellentes & des 
efprits fubtils , dont la nature a rempli la vigne 
fur toute autre plante. 


Celui du marc des huiles augmente extrême- 
ment la vertu produétive de la terre ; mais le 
trop eft dangereux , faifant le même effeten elles 


que les chofes trop grafles font dans notre efto- 
mac. 


K, 


Le fient des autres fruits participe à leurs qua- 
lités , & donne aux mêmes arbres ou plantes 
qui les portent une vertu fort fruétifante. 


Celui qui fe fait des firops & des rafineries 
de fucre & de miel, eft la doucéur même , & 


fire une douceur favoureufe. Celui qui eft mêlé 
de faumure, en donnera le goût ; & fi les plan- 
tes particulieres dont on en pourra faire, abon- 
dent en qualités puiflantes, en faveurs , cou- 


ticiperont aufli. 


La corne des animaux a une grande efhcacité 
entertre , l'employant rapée & par coupeaux, 
comme aufli les ergots & les ongles des brebis 
& des moutons. 


Le tan qui a fervi à apprêter les cuirs , y ef 
propre, même celui qui fe fait dans le tronc 
des faulés ,; quand la pluie qui y entre les 
pourrit. 


On peut encore employer la fuie ‘des chemi- 
nées , fur-tout pour multiplier les fleurs. 


Les boues amaflées par les rues & les chemins , 
bien féchées & évaporées , & employées en 
terre , augmentent d'autant plus fa bonté , qu’elles 
ont été mêlées & pétries long tems avec le fo- 
leil , l'air & les pluies. Enfin, l'été, les pouf- 


lefquelles n'ayant pas tant de grifle que les 
fients, font plus profitables aux vignes , & ne 
rendent pas le vin gras & huileux , comme font 


les autres fents en certaines terres grafles de leur 
nature. | 


Si l’on a mêm: befoin pour les orangers & les 
autres plantes exquifes qui fe mettent dans des 
cailles & des pots, d'un fens qui ait abondance 
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il eft très-propre aux plantes auxquelles on de- 


fieres des rues & des chemins font bonnes auf, . 


leurs ou odeurs agréables , leurs cendres en par- 


# 
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de ce fel produifant , il s’en fera un excellent, fi ! paflés , comme la puanteur de leur pourriture » EX 
creufant en terre une foffe de fix pieds de large, | qui donne mauvaife odeur & mauvais goût , & 
de quatre de profondeur , & d'une longueur pro- ? leur chaleur exceflive qui rend la terre intem- 
-portionnée à la quantité de fumier dont on aura | pérée , tue les plantes , & engendre des aniinaux 
befoin , vous la rempiiffez d’une couche de fu- | qui les mangent. 
> Mier mena, bien potr:i, d'environ 2 pouces 
d'épaiffleur, fur laquelle vous en mettrez une 
autre de pareille hauteur dé bonne terre , une. 
utre de marc de vendange , une de fumier de 
mouton, une autre de fumier de pigeon & une 
autre de vache , y mêlant les tiges & les feuilles 
des citrouilles , concombres & melons , même 
leurs fruits gâtés & pourris , continuant à met- 
tre alternativement une couche fur l’autre, juf- 
qu’à ce que la foffe foit remplie; puis ayant jeté 
quantité d’eau deflus , vous l’acheverez de cou- 
vrir de terre, & la laifleréz deux ans fe confom- 
mer & pourrir, ayant foin d’ôter les herbes qui 
croitront defflus en abondance. Il fera bon de 
füire la fofle en un lieu frais, ou proche d’un! 
puits , afin de la pouvoir atrofer pour Îa faire 
pourir plus tôt, & empêcher que le fumier.ne 
fe brüle faute d'humidité ; & par ce moyen vous 
aurez au bout de deux années un fezt gras & 
bien pourri, qui fervira d’un excellent remede 
aux arbres malades, & d'un grand fecours aux 
lus vigoureux. Il féroit bon d’en faire tous 
es automnes , afin d’en avoir toujours de bien 
confommé & pourri; mais ceux furtout qui ai- 
ment ou qui ont charge des orangers, Citron- 
niers & autres plantes rares qui fe mettent dans 
des caïffles, & qui par conféquent ont befoin 
d’une grande nourriture , n’en doivent pas être 
dépourvus , puifqu'ils la trouveront fufifamment 
dans cette forte de fumier. Que rien ne fe perde 
donc , & quetout ce qui pourra être employé 
en frents foit recueilli auf foigneufement que k 
mérite. l’utilité qu'ils apportent , & fpécialement 
les fruits pourris, & qui tombent avant d'être 
mûrs ; car ils ferviront aux mêmes arbres, ou à 
d’autres femblables , d'une nourriture propre à 
Jeur nature, 


Chaque forte de fient étant féparée , doit être 
mife en monceau par un affaiffement foigneux, 
qui aidera & avancera la pourriture, Le plan de 

, laterre où ils feront amoncelés doit être un peu 
concave & ferme , afin que leur jus ne fe perde 
uand 1 viendia à couler. Pour cet effet , il ne 
en pas que les fezts foient mis en un lieu pen- 
chant, ni deffous les gouttieres des maïfons, 
de peur que l’abondance d'eau ne les lave & 
n’emporte leur bonté ; celle des pluies fuffit pour | SR 
contribuer à leur pourriture. Les fenss les plus | FLÉAU ; inffrument dont l’ufage eft de bat- 
pourris font les meilleurs pour augmenter la verru | tre le grain. { Woyez planche XVI. } Il eft come 
produdtive de la terre, & s'il étoit pofible d'at- [ pofé de deux bâtons d’inégale longueur, atta- 
tendre leur perfeétion , on ne devroit les em- F chés avec des courroies l’un au bout dé l’autre; 
ployer que la troifieme année, & alors ils ne | le plus long (rt de manche. Les jardiniefsseme 
produiroient que de bons effêts , tous les incon- & ploient 1e fléau pour battre les pois, les harie. 
véniens qui font dans les fients nouveaux étanr À cois, les lencilles , les fêves de marais. Un bä= 


L 


Cependant les fezts nouveaux ne feront pas - 
inutiles , les uns fervant d’un bon remede aux 
arbres , les autres préfervant les plantés de Ja ri- 
gueur du froid ; ceux-ci faifant germer les grai-. 
nes , ceux-là chaffant les mauvaifes brouées , & 
donnant à la terre des fecours très-prohitables. 
Nous avons déjà dit que les feurs à demi-pour- 
| ris fervent à préparer & à échauffer les terres . 
argileufes trop preflées & trop froides ; & quand 
lils font achevés de pourtir, ils leur diftribuent 
 leurfel & leur vertu. La meilleure faifon pour les 
| employereft l'automne; car alors le fent eft diflous 
_en terre par les pluies qui furviennent ; & du- 
rant l'hiver 4 eft préparé pour la produétion qui. 
fe fait au printems, étant bien mêlé par les la- 
| bourages. | 


On le peut aufli employer au. printems , lorf= 
qu'on prépare la terre pour les femences. & les 
| plantes ; mais l’été il eft fäché trop foudainement - 
par la chaleur véhémente ‘qui empêche fa vertu, 
& fa propre chaleur le rend intempéré par celle 
de cette faifon. ( Extrait du Traité du Jard- 


nage.) 
FILAMENT ; c'eft un petit fil long & délié , \ 


tel-que les racines menues & alongées que les 
fraifiers pouffent fur la terre. 


FILANDRE , FILANDREUX. Ces termes , 
dans les plantes , fe difént de tout ce qui a la 
: forme d’un fil, ou qui fe tire & s'allonge comme 
des fils. Aïnf l’on dit , en parlant de la coupe & 
de la taille des branches , qu’elles doivent étre 
nettes & aucunemënt f/andreufes. 


FILTRATION ; c'eft l'action de couler une , 
| liqueur à travers quoi que ce foit, pour la charts 
fier. La nature a établi dans les plintes une 
forte de f'tration pour foiritualifér la ve, afin 
qu'elle puifle s’infinuer jufque dans les moindres 
plis, ceux même des feuilles. Cette même ac, = 
tion de filtrer appartient à quantité de parties | 
internes des plantes , mais plus fpécialementaux 
feuilles, dont le miniftere eft d'épurer &.de fil- 
L'tTET HUE À 
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_ ton crochu faffit pour les autres legumes. (Voyez 


BATTEUR EN GRANGE.) 


FLÉCHIR. En terme de jardinage on dit 
qu’un arbre féchir, pour fignifier qu'il dépérit. 


"FLEUR ; partie de la plante qui contient les 
organes de la fruétification. Elle eft compofée 
d'une tige ou queue, d'un vafe ou calice , ainf 
que de petites feuilles qui forment la figure & 

ui donvent les couleurs & les odeurs. Toute 

eur eft faire pour devenir fruit ou graine , ou 
pour leur férvix de préparation. On appelle 
faufes fleurs celles qui par elles-mêmes ne nouent 


énrinales | Comme 


jamais. Cépendant ces faufles de contiennent | 


ce qu'on appelle des poudres 
les chatons d'arbres à brou. 


Il y a auf des fleurs qui font ftériles dans cer- 


taines plantes, fur-tout dans celles qui fe mul- 


tiplientpar la voie des boutures , des rejetons & 
des marçottes. de. ; 


FLEURAISON ; c’eft le tems.où les.arbres & 


Y > 


les plantes: font en fleurs. 


FLUTE; on «14 ps greffe en flête celle qui fe | 


fait par le dépouillement entier de la peau du 
fujer qu'ôn applique fur la branche qu'on veut 
greffer ; & à raifon de ce que cette peau ain 
dépouillée d'une feule pièce eft ronde & creule, 
on lui a donné le nom de fée. | 


FLUTE; (taille en bec de) cette façon de tailler 
les arbres eft: commune , quoique les bons jardi- 


‘ piers la regardent comme vicieufe.. 


FOLIOLE ; petite feuille qui accompagne les 
grandes. Les folioles font attachées à une qu:ue 
commune, & forment les feuilles compofées. 


FONDRE , fe fondre ; on dit dans le jardi- 
page qu'une plante fe fond quand elle dépérit 
peu-à-peu & quelle devient à rien. 


FONDS ; c’eft le terroir , le fol dans lequel 
on élève des plantes, lorfqu'il eft bon & qu'il 
a été bien préparé. 


FONGUEUX ;: ce. rerme fe dit d’un. corps 


qui paiticipe de la nature du champignon, & 
qui a des parties fpongieufes & cellulaires dans | 


toute fa fubftance. 11 s’applig'e principalement 
au champignon formé fur les chênes, & de le 


fubftance..Ce fontdes excroiffances vicieufes d’un 


fuc dégénéré qui s'extravafe & qui fe ccagule 
à l'air. Ces épanchemens de fève n’apparaïllent 
que. fur des branches & des arbres caducs, & 
toujours à l'endroit de leur adhérence l'écorce de 
l'arbre eft defléchée.. | 
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FORCES ; ce font de grands & forts cifeaux 


dont les jardiniers fe fervent pour tailler les 
buis &, palifades. ( Voyez CISEAUX ) 


FORT; (arbre) c’eft un arbre vigoureux qui 
pouffe quantité de belles & groffzs branches. 
Une terre forte , elt celle qui eft compacte, argil- 


| leufe & difficile à cultiver. 


FORT des raciness c’eft l'endroit où elles font 
dans leur groffeur formée. Il faut avoir atten- 
tion, quand on plante , de ne point couper les 
racines dans leur forr. 

Le fort ‘des branches. d’un arbre eft l'endroit 
mitoyen entre leur groffeur formée ,. & celui 


où elles commencent à diminuer. 


FOSSE à fumier; c’eft un trow plus ou moins 


. grand fait dans la têrre, ordinairement dass les 


_baffe-eours, pour plus grande commodité ; on 

. y dépofe toutes les ordures qui peuvent faire 

- du fumier, on y jette les légumes montés, les 

- mauvaifes herbes, les fleurs fanées , qui s’y con- 

. fomment & forment un très-bon terreau pour 

l’année fuivante. Ces fofles font néceffaires , 
& d’un grand ufage dans lexploitation des. 
terres. : 


Fosses ; on appelle aïnfi les trous que creufent 
les vignerons pour y provigner la vigne. 


| | FOUET-RÊNES o EF OUËT - GUIDE pour la 
charrue. ( Woyez CHARRUE DE NORFOLK ).. 


FOUGUE ; c'eft la force & la vigueur qu’on 
remarque dans la pouffe de certains arbres. Le 
moyen d'arrêter cette fougue, qui pourroit être 
 _huifible ,. c’eft de laiflér travailler ces arbres 
fans les tailler pendant un an. Mais-c’eft agir 
. contre nature ne de vouloir réprimer leur fougue, 
. comine il n'eft que trop fouvent pratiqué , foit 
. en coupant les groffes racines , foit en faifant 
. un trou de tarière dans leur ‘tronc , & y chaf- . 
. fant à force une cheville, Il y à même des jar- 
diniers-qui, non contens de tourmenter ces arbres 
fougueux dans’ le fein de la-terre , les récèpent 
- pour leur faire pouflér de nouveau bois; ce qui 
tourmente ces arbres en pure perte. & fouvent 
les fait dépérir.. 


FOUILLE ; ouverture faite en terre, foi 
_posr une plantation d'orbres , foit pour un foffé, 
un canal ,. un. mur, &c. 


FOURCHE ; morceau de bois pointu par le 
. bas pour s'erfoncer en terre, & garni par le 
haut de deux branches’en forme d’un V, qui 
fervent de fupport aux branches des- arbres en 
. plein vent ttop chargés de fruits, 


FOU 
La fourche en bois a deux dents longues &ec 


pointues ; elle fert à retourner le bled fur l'aire, 
ou le fourrage dans les prés. | | 
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FOURCHE de jardinier ; inftrument de fer com- 
poié d’une douille & de trois fourchons ou 
branches pointues, un peu recourbées en-dedans 
& longues d'environ un pied. Cet inftrument, 
garni d’un manche long de trois à quatre pieds, 
fert à remuer les fumers, foit pour en charger 
la hotte ou le bât, foit pour faire les couches. 
Il fert encore à herfer ou remuer & rompre les 
mottes de la terre nouvellement enfemencée de 
graines potagères , & les faire par ce moyen 
entrer au-deflous de la fuperficie , où elles doivént 
germer. 


FourcHE de labourage ; c'eft un inftrument 
champêtre aufli à trois dents de fer, nommés 


fourchons, & à douille, comme les fourches ordi- 


haires à fumier, mais dont les fourchons font 
tout différens. Ils ne font point fi pointus , fi 
écartés, ni fi menus : ils font auf moins courbés, 
mais autrement forts. Ces fourches dont eft quef- 
tion , font en ufage dans bien des provinces. 
Rien de mieux pour travailler les terres mattes 
8 caillouteules , fur-tout pour la tranfplantation 
des arbres , & pour labourer l-urs pieds fans 
endommager les racines. Cette fourche de labou- 
rage €ft quarrée de chaque côté de la douille, 
de forte qu'on peut pofer le pied deffus comme 
fur une bêche , afin de la faire entrer en terre. 
Au bout de fon manche eft un morceau de bois 
pofé en travers, que l’ouvrier qui lève un Jeune 
arbre appuie contre fon eftomac, pour avoir 
plus de force. ( Voyez pl. XXIV, fig. 24). 


FOURCHÉ; (arbre) c’eft un arbre qui par 
l'extrémité fe fépare en deux ou trois branches. 


FOURCHER ; terme de jardinage : c’éft pouffer 
à l'extrémité de la branche taillée d'un arbre, 
d’autres branches latérales ; cès branches peuvent 
être néceffaires pour garnir deux côtés oppofés , 
foit en efpalier , foit en buiffon ; il faut prendre 
garde à tailler avec tant d’induftrie que , fi on 
a befoin de deux branches , & que la branche 
taillée en puifle faire deux , elles fourchent fi bien 
qu'on les puifle conferver l’une & l’autre , bien 


entendu qu'en taillant, ïl ne faut jamais en 


Jaifler à l'extrémité de la mère-branche deux 
nouvelles dé même longueur, en forte qu'elles 
faflent une figure de fourche qui feroit défa- 
gréable. ( Did. économ. ) 


FOURCHETTE ; petit morceau de bois plat, 
taillé à dents & à plufñeurs étagès , que l’on 
place fous les cloches de verre d’un jardin, 
pour les élever & donner de l'air aux plantes. 


DRASS : Qi © HER 
FOURRÉE ; (branche) c'eft, dans le palif. 
fage , une branche d'arbre fruitier que le Jardi- 
nier fourre par-derrière d’autres branches pour 
s’épargner la peine de la palifler; ce qui nuit 
néceffairement à la fructification. -Dk 
FRANC (arbre) c’eft un atbre qui produit 
du fruit doux fans avoir été greffé, comme le 
noifetier franc. Il eft l’oppofé de fauvageon. 


FRANC; ( bois } ce terme fe dit du bois des 
arbres & de leurs branches quand il eft bien 
nourri & qu'il a une belle écorce. Une branche 
qui eft franche eft celle qui n’a ni charcre, nf: 
contufion , ni nœud, & qu’on peut plier fans 


| danger de la caffer. 


On dit pied franc en jardinage , quand, au lieu 
de faire une fouille le long du mur, à l’aplomb 
même du mur, on laiffe un pied de terre au 
mur fans le fouiller, afin de ne le point en- 
dommager ni l'ébranler. ART AN 


Franc fe dit des greffes. Un poirier greffé 
fur un fauvageon de poirier s'appelle franc, à 
caufe qu’il eft greffé fur un arbre de la forte. 
Au contraire, on dit fur coignafñer quand il eft 
greffé fur un fauvageon de coïgnafñier. 


FRANC sur FRANc. Ces expreflions con- 
viennent aux arbres déjà greffés qu’on regreffe : 
de tels aïbres font des arbres prodiges & donnent 
des fruits monftrueux , fur-tout quand ils font 
regreffés fix , fept & huit fois, même au-delà, 
en changeant toujours l’efpècé. EM 


FRANCHE ; (terre) c’eft une terre qui a 
toutes les qualités requifes pour la végétation 
des plantes. 


FRÉTIN ; terme d'agriculture : ce terme fe 
dit de tout ce qui eft dans les arbres mal con= 
ditionné & prefque inutile ; comme toutes les 
branches menues & chiffones ou ufées de vieil- 
leffe. Il faut à la taille ôter tout le frérin des 
arbres, toutes les branches dont on ne peut efpérer 
ni fruit ni belles branches. 


FRICHE ; ce terme fe dit également d’un 
terrain vague & abandonné ; & d’une terre qu'on: 
laife quelque tems ex friche , c’eft-à-dire fans la 
cultiver. 


FRUCTIFICATION ; c'eft la formation du 
fruit. 9 


FRUIT ; (mettre à) c’eft feconder la nature, 
en taillant un arbre le moins qu’il eft pofñhble ; 
mais en évitant cependant la confufion. 
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+ FRUITIER ox FRUITERIE; lieu où l’on ferre 
les fruirs. La grandeur du bâtiment, fa poti- 
tion , fon expofition ; la hauteur du plancher, 
lépaiffeur convenablé des murs ; les ouvertures 
des portes & des croifées, la propreré, les 
tablettes &: les diftances entr'ell:s , ainfi que 
- Jeur largeur, le tranfport & l’arrangement des 
. fruits {ont toutes chofes qui doivent concourir 
pour former une bonne fruiterte. 


Voici les conditions que doit 


avoir une frui- 
terie pour eue bonne : : 


1°. Elle doit être impénétrable à la gelée. 
Be graïd froid eft très-daugereux aux fruits ; 
ceux qui ont été une fois gelés , ne font pus 
bons qu’à Jetter. | 
… 2°. Une fruiterie doit être expofée au midi, 
ou au levant , ou du moins au couchant; l’ex- 
poii:ion du nord lui feroit pernicieufe. 


.3°. Les murs doivent être pour le moins de 
Vingt-quatre pouces d'épais ; une moindre épaif- 
Né garantiroit pas des fortes gelées. 


4°. Les fenêtres doivent avoir de fort bôns 
chats doubles , faits. de papier, & bien cal- 
feutrés. is garantiflent mieux que le verre. IL 
faut auf qu'il y ait une double porte pour l’en- 
trée ,; en forte que Jamais, dins les tems de 
gelés, l'air froid de dehors ne puilfe avoir liberté 
d'entrer, car il détruiroit l'air tempéré qui eft 
au-dedans. On ne fauroit avoir trop de précau- 
tion là-deflus ; il ne faut qu'une petite ouver- 
ture ngligte pour faire en une nuit de gelée 
un d:fordre infini. Ç 


L'on n’approuve nullement qué l’on faffe du 
feu dans la fruiterie. Un bon & grand thermo- 
mètre, pla.é en dehors de la fruiterie à l’ex- 
polition du nord, eft, durant la g:lée, utile 
& même néceflaire. Il faut juger que le péril 
eft grand quand deux nuits de fuite, ce ther- 
momêtre continue d'être au cinq'iième ou au 
. fixième degré au-d:ffous de zéro. Une première 

nuit peut n'avoir point fait de mal, une d u‘ième 
doit faire tout craindre : ainfi dès le lendemain 
d'une première nuit fâcheufe , fervez-vous de 
bons matelars ou de bonnes couvertures de lit 
bien velues , ou de b:aucoup de moufle bien 
fèche, pour mettre vos fruits fi bien à couvert 
que la gelée ne puifle y atteinire. Si même vous 
avez une bonne cave, faites-les y porter, pour 


ne les y laiffer que pendant le grand froid. En. 


tous ces cas, prenez foin de remettre les fruits 
dans leur ferre ordinaire, dès qu: le tems ef 
radouci, & continuez d’ôter ceux qui font mûrs 
& ceux qui fe gâtent. La pourriture eft un des 
fâcheux accidens à craindre pendant que les f uits 
font hors d'état de pouvoir être fauvent vifités 
lun après l’autre, 
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5°. Après avoir été muni contre le froid, il 
faut vous étudier à garantir les fruits contre le 
mauvais goût , le voifinage du foin, de la paille , 
du fumier, du fromage, de beaucoup de linge 


fale , fur-tout de linge de cuifine , font extré- 


mement à craindre : ainf il faut que la fruirerie 
en foit tout-à-fait éloignée. Attendu que certain 
goût de renfermé , avec une odeur de piufeurs 
fruits mis enfemble , font encore un grand dé- 
fagrément , il eft à défirer que non-feulement 
la ferre foit bien percée , mais encore affez élevée ; 
comme de dix à douze pieds. L’on doit en tenir 
fouvent les fenêtres ouvertes; c’eft-à-dire , auff 
fouvent que le grand froid n’eft point à craindre, 
foit la nuit, foit le jour : un air rouveau de 
dehors , quand il eft de bonne qualité, faifant 
des merveilles pour purifier & rétablir celui qui 
eft renfermé depuis longtems. 


6°. Un rez-de-chauffée convient très-bien pour 
une fruiterie. Le fruit fe con'erve aufli parfai- 
tement dans une cave fèche. Au premier étage, 
& dans les lieux plus élevés, il avance trop. 
Enfin, on peut regarder comme certain qu'une 
bonne fruiterie doit être un peu enfoncée en 
terre ; en forte qu’elle foit EE & fèche , 
qu'il n’y gêle pas, & que les rats ne puifient 
y entrer. Les fruits y étant arrangés fur des t2- 
blettes , peu de jours après on les voit couverts 
d'humidité ; les jardiniers difent que ces fruits 
reffuent. Alors il faut laiffer les croifées ouvertes 
pour qu'ils defféchent. Enfuite , par un beau tems, 
on ferme exaétement toures les croifées ; n'en 
laiffant d’ouverte qu’une petite, afin de voir aflez 
clair pour ôter les fruits. qui fe pourriront. On 
enveloppe les plus bsaux dans du papiér & on 
les conferve dans des armoires. ; 


On fent que la ferre doit être fouvent vifitée 
de celui qui en eft chargé , ce qui arrive rars- 
ment quand elle n’eft point conmodément placée. 


79. Il faut que, dans une fruiterie , il yuait 


| beaucoup de tablettes enchaflées les unes dans: 


les autres , afin d’y loger les fruits féparément ; 
les principaux dans le plus beau côté, les poires 
à cuire dans le moins beau , les pommes encore à 
part. La diftance raifonnable de ces tablettes doit 
être de neuf à dix pouces, avec une largeur con- 
venable pour ch.cune , qui foit d’ordinaire de 
dix-fept a dix-huit pouces , pour y en loger beau 
coup snfemble & en voir a oun d'une feule 
vue. S1 les planches font portées fur des poteaux 
& ifol'ées , on a la commodité de vifiter les fruits 
dés deux côtes des rablerres. 


8°. Il faut que ces tablettes foient un peu 
en pente vers la partie de dehors, c’eft-à-dire 
d'environ trois pouces dans leur largeur, & 
qu'elles {oiens bordées d’une petite tringle d’en- 
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-viron deux doigts, pour empêcher les fruits de 
tomber. On ne voit pas fi bien d’un coup-d'œil 
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les tésres neuves , les gazons , les feuilles pour. © 


ries, les verreaux , les balayures , vanures, les 


tous les fruits d’une tablétre, quand elle eft de ! marnés , les boues des chemins , la vale des « 


“niveau; on ne s’apperçoit pas.fi aifément alors 


étangs, des pièces d’eau des jardins & des mares » 


de la pourriture qui furvienc à quelques fruits, ? defféchées ou écurées, les bêres mortes , les 


& qui fe communique à leurs voifins 


quand on 
n'y remédie pas d’abord. ; 


9°. Cette pourriture À craindre oblige pour 
neuvième condition que, fans y manquer, on 
vifite au moins chaque tablette de deux jours 
lun , pour ôter exactement tout ce qui eft 
gaté. 


10°. On demande pour dixième condition, que 
les tablettes foient garnies de mouflz bien fèche 
ou d'environ un pouce de fable fin , afin que 
chaque fruit pofé fur fa bafe, c’eft-à-dire fur 
la partie où et l'œil, fe fafle une manière de 
nid ou de niche particulière qui le maintient 


il ne faut 


point fouffrir que les fruits fe tou- 
chent. sie 


11°. Pour dernière condition , on aura grand 
foin de nettoyer & balayer fouvent la fruirerie, 
d’en Oter les toiles d’araignée , d’y tenir des 
. pièges pour les rats & les fouris, & même il 
n'eft pas mal à propos d’y laiffer quelqu’entrée 
fecrète pour les chats: autrement , on a fou- 
vent le chagrin de voir les plus beaux fruits 
attaqués par ces petits animaux mal-faifans. (Exsr. 
du Bit. ésonom. ) ". 
FUMAGE 3 c’eft l’aétion de fumer la terre 
avec les ftercorations des animaux. On fe fert 
du fimage de ces excrémens pour remonter par 
leur moyen Îles terres qui s'ufent & s’épuifent 
par les diverfes produétions que nous en tirens. 


FUMER ; c'eft répandre fur la terre & en- 
fouir ce qui a fervi de litière aux animaux do- 
mefliqués , & qui contient leurs excrémens. 


On fume à champ , lorfqu'on couvre de fumier 
toute la fuperficie d'un quarré ou d’une plate- 
bande. - 


Fumer à vive jauge , c'eft creufer des tranchées 
où l’on fait entrer une bonne épaiffeur de fumier. 
C'eft ainfi qu'on fume les arbres en les dégor- 
geant , & mettent autour de leur tronc du fumier 
qu'on n'enfouit fouvent qu'au printemps. 


FUMIER. Il faut diflinguer le fumier de Vex- 
grais. On appelle fumier les ftercorations des 
animaux , parce qu'effeétivement foit qu’on les 
lève de deffous les animaux , foit qu’on les en- 
taffe en les dépofant quelque part que ce foft, 
ou en les remuant , Mes s’échauffent & rendent 
de L fumée ; mais ce qu'on appelle engrais font 


droit & l'empêche de toucher à.fes voifins ; car 
; 


| 


} 
j 


tripailles de boucheries ; &c. ce font |à des em 
grais ; mais ce ne font pas des fumiers ; toutE$ : M 
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ces chofes ne s'échauffent pas jufqu'à rendre de M 
la fumée. + 
Le fumier neuf eft celui qu'on a récemment « 
tiré de l'écurie & qui ft plein de chaleur; elle | 


diminue à proportion de fon féjour. On dit qu'il. 
eft confommé lorfqu'il eft bien pourr: ; en forte 
L 


* 
« 


qu'on n'y voit prefque plus de veftige de paille. 
On ne doit l’employer que quand la fermenta- 
tion eft bien établie ; il faut même attendre qu'il . 
ait acquis un cértain degré de putréfaction qui 
s'annonce par une odeur de fel alkaï qui s'en 
élève. Ce fumier eft le principal reffort de l'agri- » 
culture & du jardinage. 


Le fumier des couches où lon a élevé des « 
laitues , des premières raves , ou des afperges 
de primeur eft bon à mêler avec du fumier neuf 
en'plüs ou moins grande quantité, pour former 
de nouvelles couches dans le moïs de Janvier. 


_ Le fumier neuf de cheval eft fufceptible d'une 
chaleur très - confidérable ; c’eft pourquoi lorf- 
qu'on en fait des couches, on y pionge un ther- 

momètre pour n’y mettre des plantes que quand 

le feu eft affez diminué , pour que les plantes. 
ne foient pas endommagées. Du refte , la chaleur ” 
du fumier elt une des plus réglées & plus égales: M 
on li regarde même comme approchant beaucoup » 
du degré de chaleur qui nous eft naturel. 


ke 
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Quand on fair des couches avec le tan au lieu 
de fumier , la chaleur en eft plus durable, 


Lorfqu'on charrie le fumier fur les terres , ül 
faut le décharger en petits monceaux plus ou 
moins éloignés les uns des autres, {elon la quan- 
tité qu’on en a ; & quand on vcudra l’étendre, il 
ne faudra point tarder de l'enterrer au plus tôt. 
C'’eft une bonne pratique d'attendre qu'on foit 
prêt à femer , de crainte que, demeurant trop 
long - temps , il ne vint à fe deflécher par le” 
hale, ou n'être lavé par les pluies. Il faut avant 
de le couvrir de terre le bien difperfer , çà.& là, 
le plus également qu'il fera pofible , & ne pas 
fe contenter pour cette opération de jetter cet 
engrais avec la fourche ou le crochet ; il ft à 
propos de ne point dédaigner de le prendre 
quelquefois avec les doigts, pour le divifer & 


le répandre bien menu fur le champ. 


FUTAILLE ; tonneau ou barril de merrain, 
qui fert à mettre du vin ou autres liqueurs. 


ne. 


EUUT 


. Ïl y a nombre d’endroits où l’on nomme in- 
diftinétement futai/le tout barril qui eft neuf ou 


qui a fervi. 


Suivant leur grandeur & jauge , on appelle les 
futailles | tonneaux , barriques ; pipes, buffes, 


tonnes , feuillettes, queues , demi-queues | muids , 


demi-muids > Quartaux , tierporis ,| Ge. 


FUTAYE ; arbres de tige, tels que chênes, 
hêtres , charmes , tilleuls , &c. qu'on.a laiflés 
parvenir à toute leur hauteur fans les abattre. 


Une jeune futaye eft un bois qu'on laiffe s’éle- 
ver en futaye. +: 


LA 


Quand ce bois eft parvenu à la moitié de fa 
N : 


Art aratoire; 


FUT 10$ 


hauteur , on le nomme demi - fuae & haute- 
eu ,. 


fataye lorfqu'il eft à toute fa gran 


Un femis qui n’a jamais été coupé forme.une 

futaye de brins, | | 
Des brins reprodu'ts d'anciennes fouches & 

qu'on laiffe croître fans les abattre , deviennent 


une futaye fur éaillis. 


On appelle futaye baffle , rabougrie, celle dont 
les arbres font tortus & de mauvaife venue. 


_ La pleine futaye a fes arbres fort près les uns 
des autres , & tous font d’une belle venue. 


On nomme quart de fusaye Où hauts taillis , le 
bois qui revient dans les hautes furayes coupées 
en âge, depuis vingt jufqu'à trente aus. 


. 


Guir: maladie qui fe manifefte fur la peau 
des arbres , où elle produit des chancres. La gale 
s'annonce aufff par des rugofités qui s’élevent fur 
l'écorce des branches, fur les feuilles &.fur. Ja 
peau des fruits. Son principe eft l'humeur äcre 
d'uñe fève crue & mal digérée ; elle eft auffi occa- 
fionnée par les mauvais vents , la grêle , le givre 
que le foleil fond, & qui fe regèle. | 


Les fuites de cette maladie font de rendre la 
peau raboteufe , noïirârre & pleine de petites 
croûtes qui s'écaillent. Les pluies en s’infinuant 
dans ces vides &8z dans ces cavités, caufent aux 
arbres un préjudice notable ; plus la peau eft 
tendre & mince, plus elle eft fujette à cette forte 
de maladie. Quand on ne remédie pas à la gale, 
elle fait mourir peu à peu les branches , elle 
empêche la fécondité des arbres & leur caufe 
un grand préjudice. Un fimple enduit de bouze 
de vache eft le plus excellent antidote qu'on 
puiffle employer contre la gale. Fi 


GALE ; tubérofité ou excrefcence que les mou- 
ches font naître aux jeunes tiges des arbres & à 
leurs feuilles qu'elles piquent pour y dépofer leurs 
œufs ; des vers qui en fortent vivent dans ces 
gales & y croiffent jufqu’à leur transformation en 
infeétes , pareils à ceux qui les ont fait naître. 


GALE-INSECTE ; nom qu'on à donné à cer- 
tains infeétes à fix jambes qui s’attachent à des 
arbrifleaux , & qui fe fixent toute lèur vie au 
même endroit. Ils s’y nourriflent, ils y grofiffent 
& y forment une boule rouge , noïre ou couleur 
de marron, groffe comme un pois , laquele ref- 
femble moins à un infeéte qu'aux produétions 
nommées gales. On trouve beaucoup de ces, 
gale-infeiles en Languedoc , en Provence , en 
Efpagne , en Portugal fur des chênes verds de 
petite efpèce.. 


GARNI ; on dit qu'un efpalier eft bien garni 
lorfque les arbres couvrent de leurs branches la 
totalité du mur; un buiflon eft, dit-on , mal 
garui , quand il y a des vides dans fa circon- 
férence. 


GAZON wif & tout faignant ; on nomme de la 
forte tout gazon levé & employé fur le champ ,s 
foit pour remplir les trous des arbres , foit pour 
gazonner quelqu'endroit. Il faut ne lever de gazon 
que jufqu’à la concurrence de la confommation 


actuelle ; c'eft le moyen de le faire reprendre 
facilement & promptement, 


Le gazon nouvellement lèvé eft un des pius: 


puiffans engrais. 


GAZONNER ; c'eft plaquer du gazon dans 


‘un parterre , autour d’un baffin , ou ailleurs. 


Pour gazonher , on coupe dans quelque peloufe 
pleine d'herbe fine , le deflus par pièces quar- 
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rées de l'épaifleur d'environ trois pouces ; fur 


environ un pied de largeur, & à peu p:ès un 
pied & demi de long; & avec la bêche ou la 


houe , on fépare le deffus d'avec le fond , puis 


on va les placer promptement à l'endroit qu'on 
eut gazonner. | ë 
Le terrain doit être dreflé 67 au moins gratté 
à la fuperficie , s’il n’eft pas labouré, avant de 
gazonner, + 


% 

C'eft avecle £ 

jardins , des nfafifs & compartimens de parterres. 

On en garnit aufli des baflins , des pieds de pa- 
liflades, &c. eu 


On bat le gazon pour qu'il foit plus uni & 
u’il ne fe fépare pointide la terre qui eft deflous ; 
il faut auffi avoir foin de Farrofer ; & de le 
tondre fouvent , afin qu'il foit toujours uni & 
d’un beau vert. Il fe tond avec fa faux. 


Les beaux gazons d'Angleterre ; nommés bow- 


| dingrins en françois , font faits d’un petit chten- 


dent à feuilles très-fines & déliées. On les roule 
fouvent , on les tond auf à la faux , comme Îles 
autres , mais à fleur de terre & très-fréquem- 
ment ; on y met encore quelquefois le bétail: I 
n’y a peut-être point d'autres herbes qui puflent 
refifter # long-temps à être fouvent rog.ées ce 
fi pres. 


On a grand foin d’arracher toutes les herbes 


qui ont les feuilles larges & qui pourroient gâter 
les gazons. 


Dans les travaux militaires on revêt quelque- 
fois un talus ou glacis avec des gazons coupés 
à la bêche , par mottes pointues, qu'on afed 
fur du clayonnage & des fafcinés pour empé- 
cher l’éboulement ; on les nomme gazons à queue, 
Cette pratique peut être utile à la campagne. 


( Extrait du Di&. Econ.) 


GELÉE ; en glaçant & augmentant le volume 


le gazon que l'on fait les tapis des 


ste mire ion: 


A 
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de l'eau dont la terre eft pénétrée , les gelées 
+ divifent puiflamment la terre & lui donnent une 
excellente façon ; elles en cuifent pour ainfi dire 


les mottes ; c’eit pourquoi, s'il {urvient de l'hu- 


midité enfuite, ces motres fufent, en quelque : 


façon , comime de la chaux, & fe réduilent en 
poufhère. (Extrait du Did. Econ.) 


GELISSURE oz GELIVURE ;. nom qu'on donne 
à des fentés ou gerçures des arbres , occafion- 
nées dans le bois par la grande gelée. 


GENOU ; nom qu’on donne aux nœuds des, 


tiges des p'antes légumineufes : ces nœuds 
placés d'efpaces en éfpaces fervent à les for- 
tifier. 


GENOUILLÈRE ; terme Hess 4 
duit dans le jardinage , pour fignifier l'opération 
de courber le pivot des plantes, en lui faifant 
prendre la figure du genou quand il eft plié. Au 
moyen d'une telle attitude, dit Schabol, ce 
pivot, au lieu de plonger en terre, devient ra- 
cine horizontale. C'’étoit une pratique univer- 
fellement obfervée dans le jardinage de toujours 
couper le pivot , à quoi que ce foit qu’on plante. 
Le,prétexte de cette pratique meurtrière , fur- 
‘tout pour les arbres , étoit le péffde fonds de 
certains terrains où l'on veut pléliiér ; mais l’in- 
vehtion de la genourllère outre qêlle fauve aux 
plantes uné opération cruelle , facilite toute plan- 
tation dans les terrains les plus ingrats , & elle 
eft infaillible. "lg | 


_… GERBÉE ; paille longue , battue fur une efpèce 
de billot , qu'en plufieurs endroits on nomme un 
poinçon. Cette paille ainfi battue fert aux jar- 
diniers pour lier les légumes ; aux vignerons 
pour acco'er les vignes. 


GERÇURE ; fente ou crevafle qui fe fait dans 
‘Pécorce des arbres ; comme celle ‘que le froid 
-occañonne fouvent fur notre peau. 


GERMINATION ; c’eft le développement des 
parties conftirutives d’une plante par l’entremife 
des fucs de la terre , & toures les autres caufes 
Concurrentes de la végétation. 


H y à dans la germination une double action , 
June de la part de la terre , l’autre de la part 
de la graine. A ce double concours , il faut que 
J'air intervienne , fans le fecours duquel nulle 
germination ; il faut auf préparer la terre avant 

ue de femer , & enfuite lui donner toutes les 
façons redifes Jufqu'à ce que la graine arrive à 
fa perfection. 


. GIVRE; brouillard qui fe gèle fur les bran- 


4 + 
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ches des arbres, en forte 


| fa proportion étant 
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qu'elles femblent être 
chargées de neige. #27 81 


. Le ‘pfvre n'étant qu'une glace fuperficielle , il 
. faie moins de tort que le verglas 3 mais il charge 
quelquefois les branches , au point de les faire 


rompre. | 


GELACIS. Dans le jardinage celt un terrain 
 difpofé en pente , qui eft plus alongé du bas & 
plus reculé du haut. : 


Le glacis eft ordinairement revêtu de gazon ; 
fapenre eft beaucoup plus douce que le talus, 
au- deflous de la diagonale 
d'un quarré. | 


Il y a des glacis dégauchis ; qui font ralus dans 
Jeur commencement , & glacis affez bas en leur 
extrémité , pour raccorder les différens niveaux 
de pentes de déux allées parallèles. 


GLAISE. C'eft une terre matte, épaiffe x 


{ gluante 3 condenfée. Ses parties rapprochées les 


unes des autres ne permettent point l'entrée ni 
la fortie à l'air & à l'eau , ou que très-difiicile- 
menx ; par conféquent , elle n'eft aucunement 
propre à fa végétation par elle-même; elle eft 
d’ailleurs froide, dépourvue de fuc, & retenant 
les humidités ; elle fait pourrir les racines. Elle 
fe pétrifie au foleil &' au bale. Elle denne d’ail- 
leurs un mauvais goût à toutes les productions 
de la terre. ( Voyez. ARGILLE pour les moyens 
de bonifier la glarfe. Voyez aufli l'art. SABLE.) 


GOBETTER. C’eft, dans le jardinage , cou- 
vrir une couche de quelques pouces de terreau 
qu’on batenfuite avec le dos d’une pelle, 


GOMME , GORME , ox GOURME. Termes 
fynonÿmes dans le jardinage qui fignifient le fuc 
naturel des plantes, qui fe fige lorfqu'il eft hors 
de fes conduits. De cette gomme viennent les 
gerçures, les crévafles , les chancres , 8 autres 
fuites qui ruinent un arbre & le font périr. Mais 
la gomme h’eft point nuifñible aux arbres quand 
on l'oté à mefure & qu'on ne lui donne pas Le 
tems de caver. Il faut donc ne point laifler 
amaffer la gomme , & ne l’ôter qu'après une hu- 
midité ou une rofée abondante. 


La gomme n'eft point fi dangereufe fur les 
abricotiers & pruniers que fur les pêchers. Elle 
vient fouvent d’une taille trop retardée , comme 
feroit à la mi-avril , ou trop prématurée, comme 
en janvier , ou dans les premiers jours de fé- 
vrier , ou lors d’une forte gelée. 


La gorme ou gourme fe dit particuliérement 
le ce fuintement de la fève qui s'attache aux 
fouvelles poufles , fur-tout aux pêchers. Elle 
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forme fur les feuilles & fur les branches des tan 
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ches livides & couleur de canelle. Le remède eft 
de couper les bourgeons à un œil au-deffous de 
l'endroit malade ; finon cette maladie devient. 
contagieufe. Elle vient des brouillards & des 


fortes gelées du printems. 


GOURMANDS, ou BRANCHES gourmandes, 
Ce font des branches ou des rameaux des arbres k 
qui font produits par la nature avec une capacité : 
plus grande, pour contenir plus de fève que les 
branches ordinaires. Le jardisier intelligent trouve 
le fecret de former fon arbre par le moyen de 
ces branches gourmandes , 8 d’avoir des arbres , 
prodigieux en étendue & en grofleur, produi- 
fant des fruits à l'infini. 

On a qualifié ces branches de gourmandes , à 
caufe qu'elles prennent toute la fubftance & 
affament leurs voifines. Si dans les arbres taillés 
& bien conduits on élague des gourmands, c'eit 
par néceflité , & quelques-uns feulement. 


2 RQ AE Rp 


Les demi - gourmands font des branches moins !* 


fortes que lés gourmands , maïs plus nourries 
que les branches ordinaires, & qui affament auf 
leurs voifines. . 


PET ES 


On difingue, les gourmands naturels, tels que 
les précédens , & les gourmands artificiels que 
l'induftries du jardinier fait naître. 


Gite 


GOUSSE. C'eft l'enveloppe des plantes lé- 
gumineufes. Cette enveloppe eft oblongue, 
compifée de deux paneaux unis par une future 
longitudinale , & qui fe féparent par la maturité. 
A l:ur Jlimbe fupérieur les femences font atta- 
ch£es alternativement. | 
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GRADIN. C’eft , dans le jardinage , une éle- 
vation de terre compofée de plufieurs dégrés en 
orme d’amphithéâtre. On en fait aufli en mà- 
çonneries en bois , en gazon, pour y placer des 
caifles & des vafes garnis de fleurs. 


< ere did re 


GRAIN. Fruir & femence qui vient dans les 
épis. On divife les grains en gros & en menus. | 


Les gros font le froment & le feigle deftinés à 


la nourriture de l'homme, Les menus fe fement 
en mats , comme l'orge, l’avoine , la vefce ; ! 
‘le farafñin , & autres réfefvés pour les ani-! 
maux, 


+ Srethiainonitre 


On appelle auf grains, de petits fruits que 
produ:fent certains arbres & arbriffeaux , & qui 
ler fervent de femence, tels que le raifin, la. 
grenade , le gi:nièvre:, la moutarde. 


GRAINE . femence que produifent les plantes ! 
& qui tert à la confervation de leur eipèce , ! 
après quiles ont produit leurs fleurs & leurs 


fruits, Chaque grame , quelque petite qu'elle : 


x» 
foit , contient fon arbre , quelque grand qu'il 


puifle être. On diftinigue les graines EE - 
les graines à fleurs , & les graines d'arbres. 


Il ya des graines à coquilles , comme noix, 
noifettes, noyaux. D’autres font à fimple peau, 
& c’eft le plus grand nombre. Il en k qui ont 
un brou , tels que les marons & les, chataignes. 
Quelques-unes font renfermées dans le centre 
des fruits, comme font tous les pépins des ar- 
b'es & ceux des citrouilles, concombres, me- 
Jons & autres. Enfin il y a des graines qui au 
lisu d'être partagées en deux , ainfi que le plus 
grand nombre, font d’une feule pièce, comme 
le bled , le feigle, l’avoine , &c leurs fem- 
blables. | 


« 


Ce appelle encore graines ou grenailles celles 
qui font employées à notre nourriture & à celle 
des animaux domeftiques ; favoir, pois, fêves , 


{ lentilles , féveroles 8 autres , &c. 


GRAIS ou GREZ; efpèce de roche formée 
par la combinaifon & l’aflemblage de plufieurs 
grains de fable ou fablon. 

Ilya du grais dur qui fert pour paver , & du 
tendre pour bâtir. x 


opre à aiguifer les outils de fer 


Le grais 
joudre fert à écurer. 


ou d'acier. 


GRAISSER /es machines. Il eft ablolument né- 
ceflaire de graiffer les grandes machines, telles 
que font les roues des moulins , des carrofles, 
chariots & charrettes , les vis des prefloirs, &c. 


! Si on le négligeoit , il arriveroit que l'eflieu , 


par exemple , venant à frotter contre le dedans 
-du moyeu de la roue , il en enleveroit peu-à-peu 


grand nombre ide parties; particuliérement en 


tems de pluies où le moyeu fe gonflant , appro- * 
cheroïit l’eflieu de plus près , & enfuite venant 
à fe refferier pendant la chaleur, fon diamètre 
ne fe trouvéroit plus rempli par leflieu, & le 
mouvement de la voiture deviendroit plus irré- 
gulier & plus difiicile. 


Pour graïffer un mouvement de bois , il fuffit 
de le frotter avec du favon. 


On graiffe les effieux des grandes machines & 
ceux des voitures avec de l'oing , C'eft-i-dire, 
la graifle qu'on ramañlée autour des inteftins du 
cochon. Quand on l'a laiffé un peu pourrir, elle 
devient plus coulante; puis on la pile, & elle 
prend le nom de vieux-orng. 


Dans qe cantons ,on graifle les roues 
avec du goudron. LE 


GRANGE ; lieu où l'on ferre les recoltes de 
grains & où on les bat. On diftingue dans la 
grange l'aire & les travées, L’aire eft au milieu; 
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les travées font à chaque côté de l'aire. On en. 
tañle les gerbes dans les travées, & on bat le 
bled dans l'aire. AT | 
Mr ‘ : 
La grange doit être bâtie fur un terrain plus 
élevé que la cour , & il eft bon que la porte foit 
expofée au foleil levant. 


:GRAPIN ; c’eft une forte de croc qui fert à 
attacher & à retenir. On défigne aufli par ce 
mot les liens & les attaches que la nature a don- 
nés à la vigne-vierge , au lierre ,! pour s’accro- 
cher par-tout, & à quantité d’autres plantes 
femblables. a x 


$ 


"GRAS; terme d'agriculture fynonyme de 
fertile. On dit un paturage gras, un terrain gras. 
Lés terres fort graffes tiennent de l'argille. 


GREFFE; opération qui confifte à unir une 
plante ou partie d'une plante à une autre de la 
même famille pour faire corps avec elle, : 


On pratique différentes fortes de greffes dont 
hous ne pouvons donner une idée plus juite 
& plus précife qu’en rapportant textuellement 
le petit traité fur les greffes en ufage , extrait de 
l'excellent Manuel du Jardinier ; qu'on “trouve 
chez Dufart ; libraire à Paris. : 


Des Greffes ou Antes, 


La greffe fert à mu'tiplier & à conferver fans 
altération les individus des efpèces précieufes, 
en faifant adopter par un fauvageon une branche 
ou léS rudimens d'une branche d'arbre franc. 
Elle f fait en diverfes manières & en diverfes 
faifons, d'où elle a pris divers noms qui font : 
1°. Les greffes par approche ; 2°. en fente; 3°. en 
écuflon ; 4°. à œil dormant; 5°. en écuffon à 

la pouffe ; 6°. antre l'écorce & le bois; 7°. par 
juxta-pofñition, ou en fiflet , flûte, tuyau, &c. 


-Cet arc a deux fecrets dont l’effet eft pareil : 
Tantét, dans l'endroit même où le bouton vermeil 
Déjà lafe échapuer fa feuille prifonniète, 

On fair avec l'acier une fente légère : 

Là, d'un arbre fertile on infère un bouron, 
De l’atbre qui l’adepe utile nourtiffon. 

Tan 6x des coins aigus entr'ouvrent avec force 


\ 


_ Un uonc dont aucun nœud ne hériffe l'écorce. 
Ale; branches fuccède un rameau plus heureux, 
Bientôt ce tronc s’élève en arbre vigoureux; à 
Et fe couvrancdes fruits d’une race étrangère, 
Adimire ces enfans dont il n’eft pas le père, 


DeLiLLe, ( Géorgiques, ) 
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De la Greffe par approche. 


C’eft !a réunion de deux troncs, ou de deux 
branches qui fe joignent avec force ; il faut que 
les troncs de deux arbres foient affez voifins lun 
de l’autre & fe touchent en grofiffants & comme 
la végétation fera égale en force, ils fe contre- 
buttent muruellement & s’identifisnt tellement 
dans l'endroit de leur plus forte réunion, qu'ils 
ne forment plus qu’un même arbre. La preuve 
eft , que fi l’on coupe dans le bas Fun des deux 
pieds, les parties fupérieures végéteront & fui- 
vront le cours des faifons. La végétation des 
deux têtes ne fera pas aufi forte que fi les deux 
pieds fubfftoient , parce que les racines du tronc 
coupées ou fupprimées ne porteront plus la fève 
à leur ancienne partie, & 1l faudra que celle du 


& tronc qui fubfifte, fe divife dans les deux têtes, 


qui languiront pendant quelques: années ; mais 
infenfiblement l'équilibre fe rérablira par la dif- 
tribution égale de la fève. 


La greffe par approche compliquée s'exécute fou- 


vent auffi naturellement que la première. On 


fuppofe que le tronc d'un arbre A ait été coupé 
ou café par un coup de vent ;-que le tronc d'un 
arbre voifin, par poftion naturelle ou forcée, 
foit couché fur le premier & s’y appuie forte- 
ment , il eft clair qu’à la moindre agitation du 
vent, le biféau de l'arbre coupé froiflera & 
écorchera le tronc de l'arbre B à l'endroit de 
leur réunion La preffion & l’agitation.de celui-ci 
endommageront à fon tour l’écorce qui couvre 
la partie du bifeau de l’arbre coupé, & le bois 
reftera à nu. Les écorces de ces deux arbres agi- 
ront de manière qu'infenfiblement les deux ar- 
bres n’en feront plus qu’un ; & fi l’on retranche 
le pied de l’un eu de l'autre, la végétationne fera 
pas détruite. Cette expérience réuflira mieux, 
fi fur le tronc coupé C , on PAfique une cavité 
proportiontée à la groffeur de l'arbre B, & dans 
laquelle on le fera entrer avec un peu de force, 
& fi on affujettit les deux troncs d’arbres avec 


- une corde, après avoir enlevé l'écorce de la 


pattie qui doit être enchaflée dans l’autre. En 
général , les méthodes dépendent toujours des 


arbres voifins. 


On pratique auf la greffe par approche, en 
taillant le tronc À, en rabaiffant le tronc de 
l'arbre B, en aiguifant celui-ci de deux cotés, 
& en faifant entrer cette partie aiguifée däns 
l'incifion faite au tronc de l'arbre À ; on peut 
éga ement fupprimer le pisd que l’on voudra. 


Voulez-vous opérer fur des branches faines, 
grandes , avantageufes dans la format:on des 
ayes ? Cette méthode confifte à donner à deux 
branches de grofleur autant égales que faire fe 
peut, la direction prefque horizontale , & dans 
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l'endroit où les branch:s commencent à dimi- | fe 


nuer de grofleur , & même plus près du tronc 
fionle peut; enlevez une partie de l'écorce & 
du bois de chacune dans l'endroit où elles doi- 
vent fe réunir , en ayant foin de vérifier & mar- 
quer ce point fut l’une & fur l’autre avant l'am- 
putation : alors on réunit les deux cavités, on 
les fcelle l’une fur l’autre, & on obferve que 
les bo:ds de l'écorce des deux cavités fe corref- 
pondent également entre elles ,'ainf qué le boïis 
de chacure. Avec les doigts de la main gauche, 
on tient affujetries les deux parties , & avec ceux 
de la main droite , on les fixe au moyen d'un peu 
de filaffe qu'on roule tout autour; la laine eft 


préférable , parce qu'elle s’alonge à mefure que 
le point de réunion groffit. Cette opération 


finie , on met enterre , à l'endroit de la réunion 
des deux branches, un échalas avec de la mouffe, 
de la paille, &c. on enveloppe la première liga- 
ture; & par une feconde en ofier, paille, &c. 
om aflujertit le tout contre l'échalas; il ne refte 
plus qu’à retrancher l'excédent des deux bran- 
ches, mais on doit laiffer au-deflus de la greffe 
un bon œil ou bourgeon à chacune. L’échalas 


maintient les deux branches & empêche que 


l'agitation imprimée par les coups de vent ou 
l’élafticité naturelle des branches ne faflent dé- 
coller les greffes. Si on eït dans le cas de redouter 
les coups de vent, il faut multiplier les échalas 
& les aflujettir foitemenr en terre. Par la réité- 
tation fucceflive de cette dernière opération, 
on parvient à former des hayes impénétrables. 


- De la Greffe en fente. 


La sr par approche dont nous venons de 
parler, fe fait rarement, parce qu’il eft rare de 
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rvët que la place de l'arbre dont on veut fcier 

le pied , foit bien faine, que l'écorce foit bien 

liffe , bien unie; après avoir fait pañler la fcie, 
qui rend raboteufe & hériffée la fuperficie de la 
branche ou du tronc, on unit la plaie , de ma- 
nière que les pores & les couches foient bien | 
unies , parce qu'à mefure que le bourelet 
des deux écorces fe forme , il recouvre plus 
intimément {a coupure ,: lorfqu'elle eft rabo- 


teufe. 
pEnr branche dans le tronc, fi le tronc de l’ar- 
re où {a branche à greffer font minces. On + 
chaïfit une branche qui doit étre d’un volume à. 
peu près égal, on la coupe en pinule de haut- « 
bois', de manière QE peu d'écorce refte des 
deux côtés , & qu’elle correfponde à lécorce ds 
la circonférence. du tronc ‘ou de 1 branche, 
lorfqu’elle y eft inférée. Un couteau où une fer- 
ette fervent dans ce cas, & fuffifent pour faire 
‘ouverture. À cet effet, on appuie le tranchant 
de la lame jufte dans le milieu de l'arbre ou de 
la branche ; enfuite frappant plufeurs petits 
coups avec un maillet ou un marteau {ur le dos 
du couteau ou de la ferperte, on fend le tronc 
affez profondément , afin de fubftituer à linf 
trument tranchant , lorfque l’on le retire, un 
petit coin de bois"fec & dur, qui tiendra les 
deux lèvres écartées & qui facilitera l'introduc- 
tion de la greffe. On retire enfuite doucement ce 
coin, lorfque la greffe eft bien rangée, & on 
enveloppe le rout avec de l’onguent de S. Fiacre, 
ou avec de l'argile, de la mouffe que l’on re- 


I! s’agit aétuellement d’inférer le coin de la. 


Couvre avec un linge & que l’on aflujettit avec 


trouver des fujets plantés volontairement auf 


près des uns des autres que ces opérations l'exi- 
gent: la greffe en fente fe pratique plus commu- 
pément & avec plus de fruit; elle fe fait peu 
de teins avant le premier mouvement de la fève, 
& réuflit bien fur tous les arbres fruitiers, ex- 
cepté fur le pêcher , l’abricotier , le figuier & le 
châtaignier : elle confifte à inférer une petite 
branche garnie de deux eu trois boutons dans 
une fente quelconque, pratiquée fur une branche 
forte ou fur un tronc d’un arbre. Il faut choifir 
une petite branche bien faune, garnie de deux 
à trois yeux , 8 l’on coupe l'excédent. La partie 
inférieure eft coupée en manière de#coin, très- 
unie , & l'écorce coupée nettement fur fes bords. 
On laifle aux deux cotés du coix une petite re- 
traite , afin qu'ils portent fur la partie fupérieure 
des lèvres js l’incifion, La portion de ce coin, 
qui doit. être inférée dans la fente , doit avoir 
moins d’épaiffeur que celle qui cortefpondra à 
l'écorce de l'arbre, © l'écorce doit être con- 
fervée des deux cètés du coin. Il faut bien ob. 


de la paille ; ou du jonc , ou de l’ofier. L’onguent 
de S. Fiacre eft préférable à toute autre fubf- 
tance : il ne le graiffe pas, il ne le réduit#pas en 
pouñlière , la pluie ne le détrempe pas'; & dans 
tous les cas poffibles , ‘il empêche le cont2ét de 
l'air qui nuiroit à la plaie. Enfin , iorfque cette: 
plaie eft bien confolidée par le tems, or dé- 
tache les liens & on enlève l'appareil. On fera « 
bien cependant de le conferver fur place jufqu'à à 
l'entrée de l'hiver , fi lé pays qu’on habite eft 

fujet aux coups de vent. 


Lorfqu'onsveut opérer fur un tronc de trois 

à quatre pouces de diamètre, on doit alors 

RE au moins deux greffes oppofées l’une à « 
l'autre. | 1 

D: la Greffe en couronne. 


Elle confifte à fcier le tronc ou la groffe bran-« 
che de l'arbre à la hauteur convenable , de ra" 
fraîchir , avec la ferpette ou tel autre inftrument, 
le bois meurtri par la fcie , ainfi que l'écorce. 
Lorfque l’arbre eft paré, on prend un petit coin” 
de bois dur qu'on introduit entre la partie li- 
gneufe & l'écorce ; on foulève doucement celle- 


é 


Dee. 
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ct, afin de ne la point éndommager; en retire 
doucement le coin, en tenant l'écorce foulevée 


oo] 


avec l'inftrumenten Z , ou à crochet , & la greffe 


prend fa place. 


La greffe doit être taillée fur la longueur d’un 
pouce au moins , en manière de coin; mais la 
réuffite exige qu’elle ne foir taillée que d’un 
côté, de manière que le bois de la greffe cor- 
refponde directement & touche le bois de l’ar- 
bre ; & du côté extérieur, que l'écorce touche 
à l'écorce dans le plus grand nombre de points 
poffiblés. Afin de mieux affujettir la greffe, on 
doit laiffer un cran ou efpèce d’entaille du côté 
du bois, & lorfque le tout eft mis en place dans 
la fituation convenable , on l’aflujettit avec des 
liens , ainfi qu'il a été dit plus haut. Cu cr 


.,. De La Greffe en canon ou fiffiet. 


On choifit une branche bien faine & de l’année 

récédente , lorfqu'on le peut, que l’on coupe 
À queiques poucés près du tronc ; ou plus éloi- 
gné , fuivant fa force & fa groffeur , qui doivent 
décider de ce retranchement. Avec le tranchant 
de la férpette , on fend l'écorce en lanières , qui 
font enfuite doucement détachées du bois, fans 

- les meurtrir. . : 


‘Pendant qu'un ouvrier exécute cette opéra- 


tion , un autre prépare l’anneau ou cylindre , ou 
flûte garnie de fon bouton, ou de plufieurs bou- 
tons, & d’un diamètre égal , s’il fe pr à celui 


du bois mis à nu. Alors , fans perdre de rems, : 


on fait glifler fur ce"bois, jufqu'à ce que fa bafe 
foit parvenue à la naiflance des lanières. Si le 


cylindre qui s'applique fur le bois eft dans une : 
PROpErHe avec lui, & s’il fecouvre tout. le | 


ois & stunit exactement avec lui, on coupe 


lindre ; & après avAir fait rencontrer & joindre 


lès deux écorces , on recouvre cette union, ainf 
que le fommet du bois & du chalumeau , avec ! 


Ponguent de S. Fiacre. 


Roger donne une autre manière de greffer par 
juxta-pofition. La voici : c'eft lui qui parle. 


Je perce l'écorce liffe & unie d’un poirier , & 
jy fais un trou d'environ un pouce de profon- 
"déur puis avec une gouge de menuifier, J’unis 
la plaie ,fur-tout à l'endroit de l'écorce. Je prends 
enfuité la méfure de la profondeur du trou, & 


je dininue par le bout mon rameau en forme 
le ronde, en obfervant qu'il foit de la | 


‘de che 
même grofleur que la vril'e. Après l'avoir fait 
entrer un peu à force, & l'avoir enfoncée juf- 
“qu'au fond du trou, j'obferve que l'écorce de Ja 
tige de l'arbre & celle du rameau fe touchent de 
toutes parts, après quoi j'enduis cet endroit 


circulairement les lanières au-deffous de ce cy-: 
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toujours de la pouffe précédente, je lui life trois = 


où quatre yeux. Cette manière de greffer doit fe 
faire au commencement de germinal, 


Des Greffes en écuffon. 


On appellé écuffon un morceau d’écorce da 
douze à quinze lignes de longueur fur trois à 
quatre de largeur , garnie d’un bon œil dans fon 
milieu. C'eft de fa forme, qui reffemble à un 
écuflon d’irmoirie , que ce morceau d’écorce a 
pris fon nom #& qu'il a été confacré à ce genre 
de greffe. ; | 

Pour eslever l’écuflon de deflus la branche, 
on fend l'écorce de celle-ci tout autour de l'œil, 
en obfervant de lui donner la forme de l’écuflon 
ou d'un triangle. Après cette prémière opéra- 
tion , il faut enlever l’écuffon, fans le meurtrir 
pi fans endommager l'œil. Pour cet effect, on 
prefle , avec le pouce de la main droite , l'œil 
de l’écuflon contre le bois”, & on tourne lefte- 
ment la main gauche, comme fi on-vouloit la 
tordre. Alors l’écuflon fe détache , parce que 
l'arbre étant en fève, l'écorce ne fauroit y être 
collée, & l'écuflon cède facilement à l'impul- 
fion qu'on Jui donne. 


Avec le tranchant de la lame du greffoir, on 
fait enfuite fur l'écorce de la branche à greffer, 
une incifion en manière de cette figure r, en- 


“fuite avec la partie inférieure du greffoir on fou- 


lève doucement les deux parties de l'écorce 
coupée fur une largéur propertionnée à la moitié 
du diamètre de l'écuflon, & lon tient ces deux 
parties fouleyées & écartées jufqu'à ce qu’on air 
placé l’écuffon. Comme les deux mains font oc- 
cupées pendant le cours de cette opération, on 
tient avec l'extrémité de fes lèvres l'écuflon ; 
enfuite , lorfque le foulèvement de l'écorce eff 
fait & maintenu avec la main gauche, on prend 
de la droite l’écuffon , & on l’infinue dans l’ou- 
verture. On obferve avec foin que l'écorce de 
la partie fupérieure de cet écuffon correfponde 
& joigne en tous points l'écorce coupée de la 
partie tranfverfale 7, après avoir infinné le refte 
fous les deux parties de l'écorce foulevée , qui 
forment alors deux angles. L’écuflon une fois 

bien ‘placé, enfoncé & collé contre le bois, 
vous ramenez lesédeux angles de l'écorce für. 
l’écuffon , mais fans couvrir l'œil. 


On doit avoir par avance préparé de petites 
ligatures ,'foit en laine, foit en coton ( ce font 


‘les meilleures, parce qu’elles ont la facilité de 


rêter & de s'étendre }) foit en chanvre , écorce, 


| brindilles d’ofier , de faule, &c. le moment de 


les employer eft venu. Prenez ce lien par le mi- 
lieu , placez-le derrière la partie de Ja greffe, 


avec de l’onguent de S. Fiacre. Le rameau étant | ramenez-le fur le devant, & recouvrez [a l'£gne 


+ 
tranfverfale r; ramenez-le fur le derrière, puis 
fur le devant, & ainfñ de fuite, jufqu'à ce que 
toute |a greffe en foit recouverte , fans cependant 


cacher l'œil; nouez enfuite par derrière , & 
l'opération ef finie. 


E1Z 


. + 
La plupart des pépiniériftes fuppriment l’ex- 
cédent de la branche après l'avoir greffée. Ne 
vaut-1l pas mieux le Couper auparavant, après 
avoir examiné & choïfi l'emplacement où l’on 
veut greffer ? Souvent cet excédens de branche 
embarrafle, & plus fouvent encore la fecoufle 
que l’on donne à la branche en la retranchant, 
PIRE l'on eft obligé de placer la main trop 
aS, peut occafionner le dérangement de l’écuf- 
fon : il faut aller au plus für. 


On eft quelquefois furpris du peu de réufite 


de plufieurs grefes , quoique l'opération ait été 
bien faire. Une légère attention auroit prévenu 
ce contre-tems, Après avoir détaché l’écuffon de 
deffus le bois, c’eft le cas d'examiner fi fon œil 


eft vide ou plein; c’eft-à dire , fi la partie inté- : 


rieure & qui conftitue effentiellement la greffe, 
n'eft pas reftée adhérente au bois. Dans ce cas, 
J'écuflon eft à rejeter , & fur mille il n’en réuñfira 
pas un. Le-moyen le plus für de parer à cetin- 
convénient , eft, lorfqu'on lève l’écuflon , de 
laïffer un peu de bois fous l’œil. L’habitude fa- 
cilite cette pratique. 


. Il y a deux manieres de greffer en écuffon , ou 
à œil dormant. | 


.L. La greffe en écuflon à la poufle ne diffère en 
Hen, quant au mécanifme de l'opération qui 
vient d’être décrite , la faifon feule à fixé fa déno-. 
mination. Elle s'exécute dès que l’arbre commence 
à étre en fève, & l’on choïfit alors un œil fur 
un bourgeon d'un arbre franc , œil qui n’a pas 
encore pouffé. ° 


IT. La grefe en écuflon à œil dormant fe 
pratique lorfque l'arbre eft en pleine fève ,4& 
elle ne diffère de la précédente que paree que 
la feuille , mère nourrice du bouton, eft déve- 
loppée & couvre de fa bafe l’œil qui doit pouffer 
‘au printems de l’année fuivante. On Fa appelé 
dormant , parce qu'il refte engourdi & comme 


dormant jufqu'au retour. des premières. chaleurs 
du printems fuivant. 


. Soit que l'on greffe en écuffon à la pouffe , foit 
à œil dormant, on peut placer deux greffes fur 
le même fujer aux deux côtés oppofés, mais 
non pas fur la même ligne ; l’une doit être plus 
haute que l’autre. Pour fuivre l’ordre de la na- 
ture, on fera très-bien d’obferver le même efpace 


entre les deux greffes que [a nature conferve d’un 
œil à l’autre. i 


u PRE 


Cette greffe diffère encore de la précédente ; 
en ce que dans la première on abat la partie de 
la branche fupérieure à l'écorce, tandis que 


pour celle-ci on la conferve jufque vers la fin . 
de l'hyver prochain : alors on la rabaïfle à cinq 


ou fix lignes au-deflus de l’œil qui a dormi juf- 
qu'à cette époque, & qui ne tardera pas à 
s'ouvrir & à poufler un jet vigoureux au mo- 
ment que ja chaleur viendra ranimer la végé- 
tation, 


La greffe à La wrille (invention de Schabol}, 
fe fait en perçant l'écorce life & unie d’un poi- 


rier, à un pouce de profondeur, puis uniflez 


l'ouverture à l'endroit de l’écorce; prenez un 
rameau de la poufle précédente , diminuez-le 
par le bout en forme'de cheville de même grof- 


e- 


ER 


feur que la mèche de votre vrille, & de la lon- 


gueur du trou dans lequel vous faites entrer ce 
rameau un peu avec force ; obfervez que les deux 
écorces fe touchent ; enduifez d’onguent de 
S. Fiacre le tour de votre greffe, & mettez un 


linge par-deflus. Quand cette greffe reprend, 


elle eft fupérieure à celle en fente. 


Les arbres à pépin fe greffent fur franc, fur 
fauvageon , fur coignafier , & fur d’autres arbres 


déjà greffés; ce qui s'appelle franc fur franc. 


Cette dernière façon donne les plus beaux fruits 
poffibles , en renouvelant cette greffe plufeurs 
années de fuite fur le même fujet, & changeant 
l’efpèce à chaque fois. . 


La greffe en fente fe fait au mois de février où 


de mars; on peut encore greffer les pommiers à 
la mi-avril. ) 


La greffe en écuffon fe fait en deux tems, à la 
poufle & à œil dormant ; elle réuffit mieux à la 


 pouffe fur les fruits à pépin , c’eft-à-dire, quand 


la fève eft dans toute fa force , à la fin de mai, 


ou au commencement de juin ; on coupe alors 
La tige au-deflus de la greffe. 


Les fruits à noyau , fur-tout le pêcher , ne 
doivent être greffés qu'à œil dormant ; ce qui 
fe fait en juillet, août , même en feptembre fi 


l’année eft humide. Si l’année eft fèche, on peut 
commencer cette greffe en Juin. 


Quoique l’on puiffe greffer le pêcher fur pru- 
nier, abricotier, & pêcher venu de noyau, le 


mieux eft de le grefer fur amandier, ainfi que! 


Pabricotier, fans diftinétion de terrain, parce 


qu’on le plante dans des trous profondside trois M 


à quatre pieds. 


On ne doit greffer un fujet que quand il à au 
moins un pouce de diamètre pour efpaliers, & 
dix-huit lignes pour les plein vent & demi- 
tiges 


Quand 


td bébés. 
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Quand la trop grande abondance de fève me- 


nace de noyer l'écuflon , il faut, à quatre ou 
cinq pouces au-deflous & par derrière l'écuflon, 
enlever l'écorce jufqu'au bois de la longueur 
d’un pouce. | 


… Soit pêcher, foit tout autre fruit, il faut, 
quand on les fort de la pépinière , couvrir lés 
racines avec du fumier moite. 


Le pêcher ne fe greffe qu’en écuffon : les au- 
tres arbres fe greffent en fente & en écuflon. 


GREFFE , fe dit auffi d’une partie d’une jeune 
branche de l'année, prife fur un arbre cultivé 
purs veut multiplier ; on l’infère fur un autre 

ont on veut amélivrer le fruit, ou changer 
l'efpèce. | 


_ GREFFER ; c’eft encore fubîituer une bran- 
che d’un arbre qu'on à defl:in de multiplier , 
aux branches naturelles de l'arbre fur lequel on 


applique la greffe. On‘peut greffer un arbre à tel 


endroit autant de fois & à tel âge qu'on veut, 
pourvu quil ne foit ni trop jeune , ni trop 


Les amandiers fe greffent communément au 


bout de l’année, & les autres arbres à deux ou 


trois ans , felon leur force. On greffe également 


les arbuftes & les arbriffeaux. Par exemple , un 
Jjafmia d'Efpagne fe greffe fur un jafmin com- 
mun, foit en fente, foit en écuflon, foit en 


approche. LA vigne peut auñi fe greffer, mais en 


pied & dans le tronc même , autrement l’an- 
cien fujet repoufleroit toujours & ruineroit la 
greffe. 


GREFFOIR ; c’eft un petit couteau avant une 
fame pliante , mince & très-tranchante , à l’ordi- 
paire de bonne trempe , dont la pointe s'incline 
en forme de bec renverfé. On ajoute & l’on 
fixe par un clou au bout du manche une petite 
fame arrondie comme une fpatule, ou langue de 
chat faite en ivoire, en corne ou en acier bien 


‘rt aratoire. 


GUI 113 


pol Cette feconie lame fert à pénétrer dans 
l'écorce de l'arbre , afin de la lever & de pou- 
voir y faire entrer l’écuflon. 


GRIFFE ; ce terme fe dit de certaines plan- 
tes que la nature à pourvues de petits crochets 
en forme des griffes des animaux, avec lefquels 


.ces plantes attachent leurs rameaux à tout ce 


qu'elles rencontrent. Le lierre , la vigne-vierge , 
lès moufles ont de ces griffes. 


GROU. Les jardiniers appellent la grou une 
matière pierreufs qui fe trouve au-deffous de la 
fuperficie des terres. Il faut avoir foin , avant de 
planter , de percer la grou bien avant & au pour- 
tour, & d’y fubflituer de bonne terre, fans 


quoi fa plante ne réufliroit pas. 


GROUETTE ; c'eft une petite grou moins 
dure & moins pierreufe que la grou, & qui eft 
un peu mêlée de terre. Il faut, quand on plante 
un arbre, prendre aufli des précautions pour 
que la grouerte ne nuife point à la végétation. 


GROUETTEUX 3 rerrain. C'eft un terrain 
qui tient de lanature de la grcou : il veut être 
pañlé à la claie, enfuite fumé amplement, ar- 
rofé & labouré fouvent pour empêcher qu'il ne 
fe durcifle trop. 


GUERET ; terre labourée à la charrue. 


Lever le pueret. Ce terme fignifie donner Île 
premier labour aux jachères. On dit aufh en ce 
fens guereter. 


GUI. Le gui eft une plante parafite qui fe 
forme fur quantité d'arbres, & qui a une feuille 
à peu près comme celle du buis. Il en vient fur 
de vieux chênes, & ïl n'eft pas un bon figne 
pour l'arbre, étant formée d’une fubftance étran- 


gère & parafite. Beaucoup de pommiers vieux & 


caducs ont des guis qui font périr les branches 
& l'arbre quand on n'y remédie pas, Le remède 
ef de les ôter dès qu'ils croiffent. 


Le 


Huer un arbre par Les racines ; c’eft, 
fuivant la pratique du plus grand nombre des 


. L ° f e L} 0 \ à 
jardiniers, écourter les racines au point qu'il 


n’en refte prefque plus ; mais , faivant une mé- 
thode mieux entendue , habiller , c’eft rafraichir 
finplement le petit bont des racines d'un arbre 
avant que de le planter ; c’eft ôter celles qui font 
fendues , éclatées ou défectusufes ; c’eft fuppri- 
mer lesracines qui, en grofhflaut, feroient'en 
danger de fe rornpre. 


HACHE ; inflrument avec un manche aflez 
court , dont le fer acéré & coupant, elt large, 
épais & mafif, propre à donner de forts coups 
pour etailler & abattre de gros bois. Il y a 


des haches de différentes force & grandeur, fui- L 


vant. les ufages auxquels on les define. 


On fe fert dans quelques départemens d’une 
petite hache pour émoner les arbres. 


HACHE -PAILLE ; inftrument de ferme & 


d’agiicuiture, 


Voici la defcription d’un hache-paille qui a le. 


double avantage de couper toutes efpeces de 
fourrages & toutes: fortes de racines. Il eft fi 
fimple , qu’:l peur être exécuté par tout ouvrier 
en fer, & d’après la feule defcriptionr; il eft fl 
peu coûteux, que tout le monde peut s’en pro- 
curer ; il eft en même tems très‘expéditif, ce 
qui eft facile à concevoir , puilqu'ayant cinq cou- 
teaux , il coupe à la fois & d’un feul coup fix 
longueurs de pailles toutes égales , ou fix mor- 


ceanx de racines d’égales épaifieurs, lorfqu’on 


l'emploie à cet ufage. Enfin, 1l a encore l'agré- 
ment de pouvoir fe tranfporter avec la plus 
grande facilité , même à cheval. ( Foyez la 
pl. XXXIX , fig. 1.) Hache-paille vu dans la po- 
fition où il doit être pour travailler. La fig. 2 eft 
le plan de la premiere ; les. pieces femblabl:s 
font maïquées des mêmes lettres dans l’une ou 
l'autre figure. 


a x b. Cette partie eft compofée de fix la- 
mes de fer courbes , aïnfi qu’on le voit fig, x. 
Ces lames font féparées l’une de l’autre , & te- 
nucs à diftances égales par leur bout 4 , au 
.moyen d’anneaux de fer qui font, alternative- 
mnt avec les lames, enfilés fur un boulon de 


fer x ,; terminé d'un bout par une tête plate , & 


de l'autre par une vis, le tout affujetti par un 
écrou. Ces lames font foudées:par leur autre ex- 


| 
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trémité à un morçeau de fer a d , de maniere 
qu’elles ne forment plus avec lui qu'une feule 
piece d'a x b. I] faut obferver dans la partie a 
ja même diflance entre les lames que celle de 
la partie 2 , afin de loger entr'elles les cinq cou- 
taux qui y font arrêtés par leur bout’c, au 
moyen du boulos f. | 


ehi; Cinq couteaux tranchans , qui fe logent 
entre les efpaces des fix lames a x & , qui y font 
arréés par un boulonf, autour duquel «ls fe 
meuvent de # en x. Et 


i; Autre boulon terminé par une wis:1l tra- 
verfe les cinq couteaux, les aflujettit en À, & 
les tient également efpacés entr'eux , au moyen 
d'anneaux de fer qui s'enfilent fur ce boulon, 
alternativement avec les couteaux , de même 
qu'en 6. : | 


Quatre des cinq couteaux font légérèement 
courbés èn 4, fig. 2. Cette courbure {ert à réu- 
nir les cinq lames pour les introduire dans un 
manche de bois k/ , auquel on met une forte 
virole de fer k. ( Voyez FAULX LORRAINE. ) 


HAIE ; clôture qu’on fait à la campagne avec 


des branches entrelacées. | 


On difiisgue deux fortes de haïes : les haies 
vives & les haïes mortes ou feches. Les haies mor- 
tes fe font avec des fagots , des épines, des 
échalis & des branches d’arbres feches. Les haies 
vives fe font avec des arbrifleaux vifs & enra- 
cInés. | , 

On dit une haie d'épines. Un champ clos d’une 
haie vive & d’un bon foflé, eft auf en sûreté 
que s'il était enfermé par une muraille. Ces 
fortes de clôtures bien entretenues forment 
auffi un agréable coup-d’'œil , & rendent un pro- 
duit réel. 


Divers plants fauvages compofent ordinaire- 
ment les haies vives. Sous ce nom font compris 
l'aubépin , les ronces , le rofier fauvage, le 
houx. 


L’aubépin , ou épine blanche , eft un des 


meilleurs. Outre qu’il forme une haie épaifle & 
forte , il duré long-tems, 


HATE d'une charrue ; c'en eft la fleche. ( Voyez 
CHARRUE. ) 


HAMPE, On donne ce nom dans le jardinage 


|: Fu 


PRE R | 
à la tige qui porte des fleurs & des fruits fans 


Re ; Comme la #ampe ou la tige du nar- 
-cifle.. | | 


HANNETONNER ; c'eft, dans le jardinage, 
fecouer les arbres & les branches pour en faire 
tomber les hannetons lors du foleil levant , tems 
où ces animäux font endormis. Quand les vers 
des hansetons rongent les racines des arbres, 
on découvre ces racines & l’on tue les vers. Il 
ne faut pas fe laffer de leur faire affidument la 
guerre. SR . 


HANNETONNIER ; outil pour chafler & dé- 
cuire les hannetons. Pour hanneronner avec fuc- 
-cès , on prend un morceau de boisrond, tel 
dun parement de fagot ; on le coupe environ 
de deux pieds ide long, & on garnit un des 
bouts, à la hauteur de fix pouces , de bourre, 
recouverte de cuir qu'on attache avec de petits 
clous. L'autre bout, qui fert de manche, eft 
percé d’un trou de vrille pour recevoir un cor- 
* don qu'on pañle dans fon poignet, comme celui 
d'une canne. Des hommes armés de cet inftru- 
ment montent de grand matin fur les arbres, 
avant que les hannetons foient éveillés, frap- 
pent fur les branches, & font tomber ces infec- 
tés, tandis que des enfans les écrafent ou les ra- 
_maflent en un tas pour les brûler. 


HAUSSE ; morceau de bois où l’on forme des 


crans pour élever les cloches ds verre ou les 
_ Chañis des ferres, afin de donner plus ou moins 
d'air aux différentes plantes qu’on fait venir fur 
des couches. 


HATIF ; c'eft le fynonime de: précoce : terme 
qui fe dir des fleurs & des fruits qui paroiffent 
avant le tems ordinaire. 


. HEMORRHAGIE. Ce terme, dans le jardinage, 
défigne l’extravafion du fuc propre des arbres. 
Cette extravañon eft fouvent plus utile que nui- 
fible , fur-tout à ceux dont le fuc propre eft 
gommeux ou réfineux. 


L'hémorrhagie eft bien marquée dans les greffes 
des arbres de fruits à noyau , lefquelles font, 
dit-on, noyées par la gomme , quand la feve 
eft trop abondante. 


L'hémorrhagie fe manifefte auffi dans les greffes 
des arbres de fruits à pépins , lorfque la feve 
furabonde ; & elle forme au-deffous de fa iiga- 
ture un bourrelet confidérable. Le moyen de 
prévenir ces hémorrhagies eft de lâcher les gref- 
es par derrière , en coupant la ligature. 


HERBAGE. On entend en général par ce | 


terme tout ce qui refte toujours vert fur terre, 


s 
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fans jamais parvenir à la confftance du bois dur 
des arbres , arbrifleaux & arbuftes. 


? 


Les herbages , dans le langage ordinaire , font 
les légumes &r toutes les denrées du jardin pota- 
ger , fervant à la cuifine. 


HERBE ; on appelle ainfi toute plante done 
la fubftance eft molle , & qui s’éleve de terre en 
brin ou en feuilles. La tige périt annuellement 
après que fes femences font mûres. [l y ena dont 
les racines vivent pendant quelques années , & 
d’autres dont les racines périffent avec les tiges. 


| On divife les herbes en annuelles, bifannuelles & 
vivaces , ainfi qu'en potageres & en médi- 


cinales. | 
On nomme mauvaifes herbes celles qui vien- 


| nent fans culture dans les jardins & ailleurs. 


HERSE ; inftrument d'agriculture , fait en 
triangle , & hériflé en deflous de dents de fer 
ou de boiïs. Cet inftrument eft trainé p:r un 
cheval : il fert à rompre les mottes de terre &c 
à recouviir de terre les grains nouvellement 


_femés. | 


Hsases propres à différens ufages , par le citoyen: 
Home. é 


Un peu de réflexion, & encore plus l’expé- 
rience , démontre que la même herfe , quelle que 
foit fa forme , ne peut fervir également bien 


| dans toutes les circonftances ; dans les terres ar- 


gilleufes , fableufes, pierreufes, ou quand Îles 
terres font molles , ou dures , ou pleines d'her- 
bes. Il y a trente ans, le fermier de ce pays (VE- 
coffe ) n'avoit pas la plus lézère idée qu’on pût 
avoir différentes charrues. Aujourd’hui il fe fert 
de plufieurs charrues diff'rentes : il eft tems de 
faire auffi des améliorations pour la hérfe, celle 
oui eft commune & ancienne ayant beaucoup de 


| défavantages dans diverfes circonftances. L’expé- 


rience m'autorife à recommander hardiment les 
herfes dont je vais donner la defcription. ( Voyez 
PL XXXVI, fip.1, 253.0) 


Je me fers de trois différentes herfes, fuivane 
les circonflances ; elles font de la mêine pefan- 
teur , & tirées chacune par deux chevaux. Le 
bouleau, eft le meilleur bois à employer, & 


| parce qu’il eft à meilleur marché, & parce qu'il 


n’eft pas fujet à fe fendre. 


1°. La premiere kerfe (fig. 1 ) eft compofée 


de quatre bras qui ont chacun 4 pieds 10 pou- 


ces de long , 3 pouces & un quart de largeur, & 
3 pouces & demi d'épaifleur. Il y a 11 pouces 
3 quarts de vuide entre ces bras, de fiçon que 
la largeur de toute la herfe eft de 4 pieds : les 


! bras font liés ou joints par quatre traverfes où 
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barres qui paffent dans chaque bras, & y font 


atrachées par des chevilles de bois à chaque 
bras. 


A chaque bras il y a cinq dents de fer, dont 
jt y a dix pouces de longueur apparente , & 
huit pouces qui traverfent le bois & reçoivent 
lécrou ; eiles ont la forme d’un couteau ou 
plutôt de lextrémité pointue & coupante d’un 
coutre de charrue ; elles fonc attachées au bras 
qu'elles traverfent, par un écrou , ce qui donne 
Ja facilité de les changer lorfqu'elles font rom- 
pues 8: de les ôter pour les appointer au be- 
foin. Elles ont par derriere un talon qui appuie 
fur la face inférieure du bras pour empêcher 
quelles ne foient courbées , renverfées en ar- 
rière par les pierres qu’elles rencontrent. Cha- 
que dent pèfe 3 livres , & la herfe entière pèfse 
environ 60 livres. Pour renforcer la kerfe, on 
ajoute par deffus de corne en coin, fuivant le 
fens du tirage , une tringle de fer plat qui s'at- 
triche aux bras, par des vis de fer avec écrou. 


Une haufière à crochet, fig. 4, s'accroche 
à un des coins de la herfe ; fa hauteur eft de 
3 pouces , dans lefquels il y a quatre crans ou 
trous pour placer le crochet qui s'attache à la 
herfe. On attache ce crochet à Ja hauiüere , plus 


haut ou plus bas , fuivant que l'on veut avoir À 


la ferfe plus ou moins foulevée , ce qui déter- 


mine l’enfoncement des dents en terre. À cette ! fes longues ! dents & la divife en petites 


haufière eft attaché un épars qui porté deux 
paloni£srs pour deux chevaux qui tirent de front 
comme à la charrue. 


2°. La feconde kerfe ( fig. 2 ) eft compn- 
fée de deux partiss , ou deux petices herfes, 
attachées par le milieu avec une penture ; à 
l'une eft un gond ; à l'autre , en outre , près de 
chaque extrémité latérale, une chaîne de fer, 
c® qui entretient ces deux parties parallèles , & 
à la même diftince. La réunion des deux herfes 
par une efpèce de penture, permet aux deux 
parties de fuivre les inégalités du terrain, com- 
me feroient deux herfes qui ne feroient atrachées 
que par des cordes lâches ; mais aucune des 
ceux ne s'éleve au de flus de l’autre , comme fi 
c'étoit une feule herfe & d’une feule pièce. En 
un mot , elles peuvent bien former un angle 
dont [a pointe foit vers le ciel, & non un an- 
gie dont la pointe foit vers la terre saut ces 
herfes ont l'effet de deux herfes fur un terrain 
inégal, & d’une herfe pefante fur un terrain plar. 
Cette herfe eft compofée de fix bras , chacun de 

_ 4 pieds de long, 3 pouces de large, & 3 pou- 
ces &c demi d'épaifleur. L’intervalle entre ces 
bras eit de 9 pouces & demi, ce qi fait pour 
la lonsteur de toute la herfé y compris la char- 
nicre, $ pieds 6 pouces. Chaque b as à $ dents 


/ 


qui ont chacun 9 pouces fous bois, & 10 pou- 


plus long-téms , ce qui eft neceflaire pour une | 
f 
! 


ces en dehors ; le poids de chaque denteft de 


2 livres, le refte comme dans la here précés. 
dente. s | "a 


3°. La trôifieme herfe eft compofée de deux 
parties , unies comme dans la feconde ; elle : 
a huit bras. chacun de 4 pieds de long, 2 
pouces & demi de large , & 3 pouces d’épaif- 
feur. L’ivtervalle entre ces bras eft de 8 pou- 
ces : la largeur de toute la herfe; y compris la 
longueur de la charniere , eft de 6 pieds 4 pou- 
ces. Chaque brasa $ dents qui ont 7 pouces 
fous le bois, & 10 pouces & demi en dehors. 
Chaque dent pefe une livre , le refte comme les 
deux autres kerfes. 


Ces herfes paroiffent , à l’ufage , être d’une 
grande utilité ; elles s'adaptent , s'appliquent 
aux terraîns inégaux , comme deux herfes fépa- 
rées , & lorfqu'elles font traînées fur un terrain 
plat , égal , ellzs ont l'effet d’une charrue qui 
auroit le double de pefanteur , fans être auf 
difficile à tirer ; ce qui fait que les dents péné- 
trent plus profondément la terre. | 


La premiere charrue eft fpécialement propre 
à herfer la terre, quand il s’eit pañlé quelque 
temms entre le labour & le herfage ; comme lorf- 
que les avoines font femées fur un gueret d’hi- 
ver ;5.& en général , pour herfer une terre: 
rude, elle pénètre profondément au moyen de | 


parties, 


La feconde herfe eft propre à couvrir les fe- 
mences : fes longues dents. couvrent le praiï de 
plus de terre que ne peut faire la herfe ordi- K 
naire; ce qui n’eft pas un petit avantage. En 2 
faifant en forte que la femence foit un peu | 
avant en terre , fans être trop enfoncée , les 
jeunes plantes font plus garanties de Îa trop 
grande chaleur , elles ont plus d'humidité & 


bonne végétation ; d’ai leurs , la femence eft fi 
bien couverte , qu’il n’y en a point de perdue ; 
au lieu qu’en employant la #erfe ordinaire , 
fouvent la femence étant trop peu couverte de 
terre, les racines de la plante manquent d'humi- 
dité, & font brüûlées parle foleil. Enfin , une 
autre, portion de femence refte à la furface de 
la terre fans être couverte; elle eft mangée par 
les oïifeaux, ou fe fèche , ou pourrir. 


La troifième herfe acheve ce que n’a pu faire 
la feconde , en égalifant encore plus larerre , & 
recouvra t plus exaétement la femence. L'ufag: 
de ces trois erfes rend de plus en plus la terre 
meuble , la réduit en pouffñere fine , état qui. 
bâre & facilite la vég<tation. Un autre avantage, 
c'eft que les engrais font plus divifés & mieux 

| mélés avec la terre, ce qui eit très-important 


“petite charrue. Cette herfe fe men: avec un ch2- 


à travers fon corps. ( Voyez BRISOIR à mortes. ) 


HOU 
pour avoir une récolté également bonne dans 


tout le champ. 


HERSE roulante ; inftrument de labour. C'eft 


un gros rouleau garni de fortes chevilles de fer. 


En faifant rouler cet inftrument fur les guerets 
enfemencés , les chevilles écrafent les mottes, 
remuent la fuperficie de la terre & en recou- 
vrent les femences. 


HERSE ; (petite) inflrument de jardinage , qui 
ne diffère de la herfe du labour que par fa pe- 
titefle. Elle fert à tirer les allées des grands 
jardins après qu’elles ont été labourées avec la 


val, ou bien par un homme ayant une fangle 


HERSER ; c’eft pañlér la herfe dans une allée 
ou dans un champ labouré. 


Il y a des labaureurs qui croient fuppléer au 
défaut des labours en kerfant beaucoup leurs ter- 


tes après qu'elles {ont femées ; mais cette ma- 


niere d’égratigner la terre n’eft pas d’une grande 
utilité ; & quand la terre eft humide , Le trépi- 


gnement des chevaux y caufe beaucoup de dom- 


mage. 


Lorfque la terre a été bien préparée , deux 
dents de herfe lui fufifent : c’eft-à dire que l’on 
eut fe contenter de faire pañler deux fois la 
erfe par le niême endroit. En erfant dans la 
nouvelle culture , il faut obferver de faire mar- 


cher les chevaux dans les fillons , pour ne point : 


pétrir & durcir la terre des rangées. 


HOTTE ; efpèce de panier d’ofier garni de 
bretell:s qui l’entretiennent fur les. épaules du 
porteur. La horre eft large par le haut , étroite 
par le bas, & fe termine en pointe applatie d’un 
côté & arrondie en forrne de cône du côté op- 
pofé qui s'applique fur le dos. Elle eft très- 
utile & très - commode pour le tranfpo:t des 
tèrres , des pierres, des fruits , des légumes & 
de toutes fortes d’objets. 


. HOUE ou TRANQUE-PIOCHE 3 inftrument de 
Jardinage & d'agriculture , fort commode pour 
remuer la terre en peu de tems , & faire un la- 
bourage affez p:ofond ; fans endommager les 
racines , Comme on a fouvent lieu de le craindre 
en employant la béche , mais il pénètre moins 
avant. ( Voyez pl. XX , fig. 15.) 


Cet inftrument eft compofé d’un fer, long de 
13 à 14 pouces, fur 8 de largeur du côté de la 
douille, & 7 du côté tranchant; il eft un peu 
recourbé dars fon milieu , d’acier bien battu à 
l'extrémité qui fait le tai lant , & qui n’eft épaïle 
que d’une ligne ou au plus une ligne & demie. 
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L’extrémité oppofée porte une douille , & eft 


| 


ni 


| 


| 
| 


coudée , en forte que le manche revient fur 
linftrument , & en fuit la direétion. Ce manche 
eft donc un peu fcourbe, & doit n'être écarté 


| du fer que. le $.à 6 pouces au deflus du tail- 


lant , 82 feulement de deux artenant la douille. 
( Voyez pl. XX. ) 


Houz FourCHUE; c’eft un inffrument qui, 
au lieu d'être d'une pièce , comme la koue ordi- 
naire , eft fendue en forme de fer à cheval, & 
qui a une douille & un manche. Elle fert pour 
les terres grouetteufes , où la houe ordinaire & 
Ja bêche ne pourroient aller. ( Voyez pl. XX , 
fig. 14. ) 


On dit houer une vigne ou une tètre , pour 
dire les labourer à [a houe. 


HOUE à main des Américains. | faut obferver 
que le manche de cette hoze doit être plus ou 
moins long , fuivant la taille de ce‘ui qui s’en 
fert. Pour déterminer cette longueur , il fufit de 
dire que, quand l’ouvrier eft placé pour fon 
travail , le bout du manche doit toucher le bas 
de fa poitrine. Le fer de la houe a de largeur 8 
pouces & 7 pouces de hauteur. 


La douille à 2 pouces & demi de longueur & 
12 à 14 lignes de diamètre. 


Cet outil a cela de commode , qu’il peut être 
employé fans que l’ouvrier fe baiffe. On fait plus 
d'ouvrage , & on remue la terre plus profondé- 
ment avec Cette houe qu'avec cellé de nos jardi- 
nier$. Cet infttument eft utile pour toutes Îles 
terres légères ou meubles, comme jardins, che- 
nevières , plants de mais, de pommes de terre 
& autres, qu'on veut biner , ou dont on veut 
chauffer les piantes. 


Hour à laquelle eff adaptée une herfe. ( Voyez 
pl. XXXVIIT , fig. 1.) Dans citte machine , la 
partie qui fait l'office de la Aoue , elt compofée 
d’un foc applati , dont les extrémités font pliées 
à ange droit, & peuvent tourner fur des che- 
villes qui les fixent aux branches recourbées , de 
maniere qu’on peut donner au foc une inclinaifon 
plus ou moins grande , dans laquelle onle main- 
tient folidement par deux clavettes qui traver- 
fent en même tems les prolongemens coudés du 
foc & deux quarts de cercle percés de plufieuis 
trous à différentes hauteurs. Les branches font 
retenues par la traverfe & par l'effieu de la 
us , qui potte Ja partie antérieure de Îa ma- 
chine. 


La herfe eft armée de plufeurs dents , montées 
fur un quadre arrêté aux pièces par un boulon, 
autour duquel il eft parfaitement mobile. Cette 
herfe traine fur le rerrain , & peut en être fou- 
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levée à volonté par la corde , qui pañfe par une 
boucle, & vient s'attacher près de la poignée 
d’une des queues de la charrue. Enfin ) toutela 


machine eft trainée par un cheval, dont le pa-. 


lonnier s'attache à un anneau forme par La ceur- 
bure du tirant. 


HOUETTE , BINETTE ox PIOCHETTE ; inf 
trumeht de labour où de jardinage. C'eft une. 


pe houe , compofée d'un fer large par le 
aut ;en diminuant en forme de triangle , re- 


courbée & creufée en dedans , avec un anneau 


ou œillet pour l’'emmancher dans la partie op- 
pofée à la pointe de l'outil. Elle fert particu- 
Hérement au demi-labour. 


La houette n'eft point par-tout terminée en 
pointe; dans quelques provinces elle reflem- 


ble à une bêche coudée dans la partie où la! 


houerte s'emmanche. 


HOULETTE ; infirument de jardinage fem- 


BU I 0 
blable à la houlette d’un berger , excepté que le 
manche de bois qui eft dans la douille, a en- 
viron un pied de long ; fon fer eft tantôt plat, 
tantôt creufé en forme de goutriere. ( Voyez 
pl. XXIIT , fig. 4. ) Cet inftrument fert à faire 


de petits trous, comme pour mettre en terre 
de menues plantes & faire certains petits labours 


légers. Elle fert auf à biner la terre des caifles 
& des pots de fleurs. 


HOYAU ; inftrument de jardinage. C’eft une 


forte de houe à deux fourchons. C’eft auf une . 


efpèce de pioche à l’ufage des terraflers ; fon 
fer eft un peu large , plat & quarré. Il fert à 
façonner la terre , à la différence du pic, qui eft. 
pointu par le bout. ( Voyez pl. XX. ) 


HUILÉE ; (plante) terme de jardinage, qui 
fe dit d’une plante lorfqu’elle fe gonfle, & 
qu’elle paroït comme pénétrée d'huile, ce qui 
Ja fait périr. Nombre de plantes éleyées fur 
‘ couche font fujettes à cette maladie. 


\ 
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J ACHERE ; ce terme défigne l’état d’une tsrre 
labourable qu'on laiffe repofer , pour être enfuite 


libourée & enfemencée de nouveau. On nomme 


jachère la terre niême qui fe repofe. 


Il y a des terres qu’on laiffe en jachère de deux 
années une , d'autres de trois en trois ans. Ce 
repos rend les unes & les autres plus en état 
dé faire végéter les plantes & les femences au 
moyen des labours répétés , & autres façons qui 
préparent les rerres pendant cette année. 


_ Le premier labour qu'on donne aux jachères 
confifte à retourner le chaume d'avoine & à 
en former un guéret ; c'eit pourquoi on nomme 
cette opération guéreter , OU lever Le guéret. 


Pour b'en faire ce labour , il faut attendre que 


les terres qui ne font pas argilleufes , foient pé- 


pêtrées d'eau , fans quoi la charrue n'entreroit 
pas aflez avant. Les fortes terres doivent même 
être aflez imbibées pour que la charrue les re- 
tourne par gros mo:ceaux. ; 


Quand on dit qu’il faut labourer profondément, 
._ c'eft eu égard à la nature & à la circonftance 
_ des faifons. 


_1°. On ne laboure pas très-profondément les 
terres bien légères, mais on leur donne jufqu’à 
cinq labours. 


2°. Dans les terres très-fortes, on ne donne 
foivent que trois labours. 


3°. Il y a des terres dont of diminueroït la 
fertilié par des labours trop profonds , au lieu 
que ces labours en améliorent d’autres. Les fer- 
miers , attentifs à la culture de leurs terres, 
font. pañler fucceflivement deux charrues dans 
une même raie tous les quatre ou cinq ans , afin 


de remuer la terre à une plus graide pro- 


fond:ur. 


1 4%. Les travaux font quelquefois interrompus 
à les grandes fécherefl:s , & encore plus par 
es pluies trop abondantes. En effet , dans les 


temps de grande pluie la charrue qui corroyeroit. 


les terres fortes & argilleufes, ne produit pas cet 


effet fur l:s terres fabloneufes ou fur les pier-. 


reufes; & dans un témps de féchereffe on n’en- 
leveroit que de grofles mottes dans certaines 
terres , pendant que d’autres fe labourent très- 
finement. 


- Les feriniers qui font bien montés en chevaux 
donnent quelquefois un Jabour de plys à lewis 


terres dans les années où l'herbe poufle avee 
vigueur ; ce furcroit de travail eft bien. com- 
penfé. par les avantages d’une récolte plus abon- 
dante, 


- JALON ; bâton bien droit , long de cinq à 
fx pieds, pointu par en bas, & garni par le 
haut d’une carte pour prendre des alisnemens 
d'allées , de plantations d'arbres , &ce. 


On appelle yalon d'emprunt une mefure por- 
tative de la même hauteur que Îles jalors qui 
fupportent le niveau , & qu'on préfente à tous 
ceux qui font alignés pour les faire buter ou 
décharger. | 


/ 


JALONNER ; c'eft placer des jalons de dif- 


tance en diftance fur des lignes droites, foit 


pour planter des aibres , foit pour faire des tran- 
chées. : ; 


JARDIN ; c'eft un terrain fermé de haies ox 
de foflés ,.ou de murs , planté , foit pour notre 
utilité , foit pour nos plaifirs, dans lequel on 
cultive des arbres , arbrifleaux &arbuftes, ainfi 

ue des fleurs , des légumes , ou ce qu'on ap- 
pelle des fimples, ou plantes médicinales. Suivant 
fa deftination , on dit que c’eit un jardin frui- 
tier ou verger, potager ou légumier, fleurifte 
ou botaniite. 


Le befoin, l'utilité , ont donnésnaiffance sux 
premiers jardins , la curiofité ; le piaifir , la 
vanité ont produit les feconds. Les premiers font 
le potager , le jardin fruitier , ou verger , & le 
jardin botanique. 


Les feconds jardins , ou jardins d'agrément 
{ont les jardins de fleurs ; les parterres en com- 
partimens, en découpures ou deflins ; les bofquets 
où fe trouvent des allées, des cafcades , des jets 
d'eau , des canaux , des labyrinthés, des bou- 
Hngrins , & tout ce que la maguificence , ja va- 
nité , l'oftentation, , aidées fouvent par l'abus 
des arts ont invente & fait excuter dans cetre 
partie. 


? 


La France poflede à cet égard les plus beaux 
& les plus vaftes jardins de l'Europe , fuivant le 
rapport des voyageurs, 


Le jardin potager eft celui où l'on cultire toutes 
fortes de légumes & de plantes propres à la nour- 
riture de l'homme, & à l’aflaifonnement de fes 
mêts. Le potager fimple s'appelle marais aux 
environs de Paris , parce que dans le principe, 
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la plupart des potagers y étoient de véritables | le faire tout d'un coup , que ce foit 


marais que l’on 4 enfuite convertis en potagers ; 
d'où eft venu le nom de maraichers , ou marai- 
gers que l’on donne à ceux qui Les cultivent. 


Dans beaucoup de provinces on l’apvelle en- 
«core de l’ancien mot meix , d’où l’on a fait mei- 
age , pour en exprimer-le produit. 


Le jardin fruitier ; ou verger, eft un terrain 
qui n’eft peuplé que d’arbres à fruit. 


Depuis que lon a trouvé l’art qui n’eft pas 
bien ancien , de dreffer des arbres en efpaliers 
& contre-efpaliers , la plupart des potagers font 
devenus aufhi des jardins fruitiers , & la culture 
de ces efpaliers fait la partie la plus recherchée 
dans le jardinage. 


Tout jardinier doit commencer par connoître 
à fond le terrain qu’il veut cultiver ; il ne faut 
pas qu'il fe contente de l’examiner à la fuper- 
ficie , mais il doit faire des fouilles dans diffé- 
rentes parties de fon jardin pour fonder & con- 
noître par-tout la hauteur de la terre, & fur 
quel fond elle fe trouve. 


Un jardin quelconque doit avoir trois à quatre 
pieds de bonne terre en profondeur , finon, il 
faut en porter & recharger le fol. - 


Fouiller & retourner par-tout la terre à trois 
ou quatre pieds de profondeur , la pañler à la 
claie , eft ce que l'on peut faire de mieux ; on 
-eft alors afluré de fa terre , & on lui donne les 
engrais qui lui font propres. 


Cette fouille eft indifpenfable quand on plante 
des arbres. 


Toutes les terres peuvent fe réduire à quatre, 


efpèces qu'elles tirent de leur fond. Ces fonds 
font 1°. ou de roche, plus ou moins dure & 
compacte ; 2°. de grou ou grouine ; 3°. d’argille, 
ou terre grafle ; 4°. enfin :à fable. Outre la va- 
riété dans ces efpèces , il fe fait encore ertr’elles 
un mélange infini : les terres tiennent tantôt plus, 
tantot moins des unes ou des autres, le coup- 
d'œil, l'examen décide de la qualité dominante, 


La roche fous laquelle on comprend , depuis 
la craie jufqu'à la pierre la plus. dure , le marbre 
& le caillou, indique au jardinier le foin qu'il 
doit avoir de la terre où cette efpèce domine ; 
il faut profonder ce rerrain , le dépierrer Jufqu'à 
trois ou quatre pieds , & y mettre de fréquens 
engrais. 


Les terres , dont le fond eft de grou ou 
grouine , font nitreufes & pleines de faipètre ; 
elles donnent des végétaux & des plantes fort 
chétifs , les arbres y croiflent, & y durent très- 
peu, fur-rout , lorfque ce fol renferme de la 
minière de fer, ou qu'il en eft voifin; 1 faut 
améliorer & changer cette terre, fi on ne peut 


de vivier, ou téfervoir, 
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Les terres glaifeufes, argilleufes & imattes doi- 


vent être labourées profondément , & émiées 
avec foin ; on n’y doit pianter que peu avant, 
parce que l'air & les fucs qui font l’aliment 
des plantes, y pénètrent & y circulent diffici- 
lement. | 


Quand ces terres font bafles 8: aquatiques, 
on confeilleroit volontiers l’enlevement de Par-. 
gille à un pied ou deux au-deffous de la bonne 


terre, & de remplacer cette argille, ou terre grafle 


par des pierres pour empêcher le féjour des eaux. 


que l'on pourroit même conduire dans une efpèce 


fement. 
LI 
Ce confeil devient une néceflité à l’égard des 
A fs 
trous À jaire pour planter des arbres dans ces 


terres. 
Sile fable eft à la fuperficie de Ja terre, il 


faut la recharger & remplacer le fable par de 


bonre terre ; s’il fe trouve à trois ou quatre 
pieds au-deffous de la bonne terre , & qu'il foit 
entretenu dans une efpèce de fraicheur par de 
petites fources fupérieures , c’elt alors un bon 
fonds pour le jardinage. 


La ineilleure de toutes les terres pour le jar- 


une terre compofée d’un fable fec & aride, & 
fans aucune liaifon ; tel eft le fable de rivière 5 
mais celle dont le graia noïr, onétuceux & gras, 
n'excède pas én grofleur un graîn de fable, & 
qui ne s’attachant pas trop au grain Voifin , donne 


au tout une mobilité eflentielle pour la bonté de. 
qu'on appelle terre meuble, 


la terre ; c’eft là ce 
terre à potager. 


Plus une terre approche de celle-là ,\plus elle 
eft propre au Jardinage. 


Mais il dépend beaucoup de l’induftrie du jar- 


dinier de rendre fa terre meuble jufqu’à un cer- « 
[tain point, par les engrais, par les: fréquens M 
labours , par les changemens & mélanges dem 


LÊTTEe 


On entend par engrais tout ce qui rend une 
terre meilleure , & dans ce fens ; le fumier eft 
un engrais , mais il n’eft pas le feul. Si la terre 


eft trop graffe , glaifeufe & matte , on peut cor- M 


tiger ce vice avec les cendres qui ont fervi à 
faire la leffive, avec des fables tirés des ravines, 
où ils ont été entrainés par le courant dés 
pluies, 

Les terres trop légères fe lient par dés en- 
grais ; parmi les engrais le gazon fourni & touffu 


qu'on à laiffé pourrir pendant l'hiver , ou dans 
j une 


pour fervir à l'arro-. 


dinage eft la fabloneufe : on n’entend pas par là, 


4 


_gnons & choux; on les étend fur la fuperficie 
_ des planches , après avoir femé-& plante. 


_ On fait un excellent engrais avec les fleurs 


uen monticule , l'herbe en deffous, 


mne foffe, ou er 


fait un excellent engrais. pr 
Les fouilles ramaffées & pourries en tas font 
bonnes pour les fleurs, panais , carottes, oi- 


“ 


fannées , les herbages & leurs montants, les 
tontures des charmilles , les bourgeons jetés au 
paiffage , les iflues de cuifine, (tripailles & 
autres chûtes } & toutes fortes de balayures de 
mailon ; on fait pourrir le tout dans une foffe , 
où il fe‘convertit en terreau. 


Les boues de ville & de chemin confom- | 
+7 ÈS au moiïgs pendant un an, & pañlées à Ja 
claie. | PrA 


Les terres neuves des bas prés, celles des 
taupinières , celles enlevées dans les cours des 
fermiers, dans les carrefours des villages font 
excellentes pour renouveller celles du pied des 


* arbres , remonter un jardin, & fur-tout pour 


changer les terres nitreufes 
le fond eft de grouine. 


La marne eft un engrais qu'il faut laiffér aux 


 laboureurs. | 
* Parimi les fumiers , celui de cheval à la préfé- 


rence , excepté dans les terres trop chaudes , où 


il ne faut l'employer que très-confominé ; on pré- 
-fère alors celui de vache , quoique moins fubf. 
: L. , 


tantiel. 


On fe fert de fumier de vache mêlé avec deux 
tiers de terre neuve pour renouveller un terrain 
fec & maigre. : 


Ileft néceflaire dé renouveller & de remonter 


un potager quand la terre eft effritée , que les 


p:oduétions fontextrêémement maigres & chétives; 
ou bien , quand un jardin , pour avr été trop 
engraiffé par des fumiers, produit à Ja vérité de 
belles plantes ,. mais (ans goût & fans faveur ; 


 C'eft à quoi le commun des jardiniers ne prend 


pas garde. 


On fait cette opération avec des terres neuves 
fs lon mêle avec celles du potager ; on en 
ait des monticules à l'entrée de l'hiver & au 
printems ; on répand le tout fur les carreaux. 
Aïnfi la terre du fond eft renouvéllée par les 
influences de l'air & celles des monticules ; la 


terré neuve y apporte des fucs nouveaux qui. 


joindront la faveur à la fécondité. 
L \ 


Le fumier de mouton ne s'emploie qu’en petite 
FH ; pèrce qu'il eft trop chaud ; il entre 
ans Îa rèrre faétice pour les orangers & les 
couches. 


… Ii eñ'eft de même de Li poudrette ; on appelle 
aftatoire, 


; falpétreufes , dont À 


JtAiRs 


ainfi les excrémens hiunains ; qui, retirés des 
AE o > Ont pañlé au moins trois-ou quatre ans 
à l’air. ù | 
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Le fumier de porc eft fort mauvais , & ne 
peut auf s'employer qu'en petité quantité , bien 
palfé & confommé avec d’autres. 


Les fientes de poules & de pigeons font dan- 
géreufes par la quanrité Purée qu'elles pro- 
cuifent, & "par l'aigre qu’elles renferment ; il 
faut les bannir du jardin , fur - tout celles de 
poule ; on peut, mais rarement, fe fervir de 
celles de pigeon bien confommées ; elles entrent 
alors dans la terre factice, pour les orangers & 
les melons. ( Voyez POTAGER.) 

_ (Elémens du Jardinage. ) 


Jardins fruitiers. 


Le règne de Louis XIV fut l’époque de la 
perfection des arts en France. L'art des Jardins 


| fruitiers prit alors une nouvelle forme. Laquintinie 


parut, & les arbres , autrefoislivrés à eux-mêmes, 
couvrirent de leurs branches, de leurs feuilles , 
de leurs fleurs & de leurs fruits, la nudité & 
Ja rufticité des murs. Enfin dans fés mains l'arbre 

rit la forme d’un efpalier, d’un éventail & d'un 
He Ce grand homme opéra üne révolution 
prefqu'aufli entière dans la culture du légumier. 


Pendant que la France & l'Europe entière admi- 


| rotent & adoptoient les méthodes dé Laquintinie, 


& qu'on s’extafioit à la vue de fes efyaliers , de 
fimples particuliers ,; conduits par: le: génie de 
l'obfervation & de l’expériénce, perfectisnnoient 
à petit bruit, ou plutôt prefqu'ignorés , la théorie 
de la taille des arbrés. Enfin après des travaux 
foutenus pendant près d’un fiècle , on a com- 
mencé à fe douter que les feuls habitans du village 
de Montreuil avoient découvert le fecret de la 
nature. Ce n'eft que depuis quelques années que 
la vérité gagne de proche en proche. Il faudra 
bien du teims pour que la révolution foit générale 
8 complette ; on tient à fes anciens préjugés ; 
on les carefle, & il eft difficile d’en fecouer le 
joug. Les partifans de la méthode de Laquintiñie 
ne croiront pas fur paroles, & iis demanderont 
des preuves fur la fupériorité de celle des Mon- 
treutllois. Sans entrer ici dans aucune difcufhon,, 
je leur dirai feulement : « Qu voit encore aujour- 
d'hui à Montreuil des pêchers plantés a la fin 
du fiècle dernier». Que l’on cite un pareil exemple 
dans les fruitiers de Laquintinie & dans tout le 
sefte ds la Répablique. Laquintinte connut le 
sénre de culture de ces bons travaiileuts , mais 
trop attaché à la méthode qu'il avoit imaginée , 
&'encouragé par les louanges que la nation lui 
prodiguoit., il crut au-deffous de lui de devenir 
tnitateur. L avoit faiç venir le jeune Pepin, cule 
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tivateur de Montreuil, qui tailla en {a préfence |: des autres ;: of auroit alors l'arbre naturel 8e. 


plufieurs arbres; mais Laquintinie, jaloux ou en- 


thoufiafte de fa: propre méthode, fe hâta de | dans une forêt l'arbre venu de brin ou celui venu 


le congédier , & Pepin de retourner à fon vii- 
age y cultiver Fhérirage de fes pères. 


: . . « s. © * 
Formation des: jardins fruitiers. 


Il: fuppofent néceflairement une plus-grande 

rofondeur à-la couche de terre végétale que 
celle des légumiers , afin que le pivot des arbres 
plonge & s'enfonce fans contrainte , & fur-rout 
fans être forcé.de s'étendre horifontalement. Ceci 
éemande des développemens & éprouvera.beau- 
coup de contradiction. RME | 


J'établis en principes, 1°. qu’on ne doit planter 
aucun arbre dépouillé de fon pivot. 1°. Que tout 
arbre doit être greffé franc fur franc ; 11 réfulte 
donc de ces deux affertions que , pour fe pro- 
eurer un bon & excellent jardin fruitier, il faut 
une couche de terre qui ait beaucoup de pro- 
fondeur. On conclüroit à tort qu'on défapprouve 
les jardins fruitiers dont la couche de terre franche 
n'a que trois ou quatre pieds, & qui poite fur 
une couche de gravier. ou. de pierrailles, &c. 
Lorfqu'il n’eft pas poffible de fe procurer un autre 
fol , on eft fo:cé de fe contenter de celui-là ; il 
éft inutile alors de laifferle pivot, & de ne planter 
Que des arbres greffés franc fur franc. Ces ex- 
ceptions ne détraifent pas les deux affertions 
générales , elles les confirment, au contraire, 
puifque nulle règle fans exception: Mais je per 
fie à-dire que celui qui eft affez: heureux pour 
avoir un grand fonds de terre & de bonne terre, 
doit en profiter & en tirer le meilleur parti. Je 
conviens que des arbres ainfi plantés refteront 
plus long-tems à fe mettre à fruit, fur tout s'ils 
font taillés fuivant la méthode ordinaire ; que 
certaines efpèces réuffiffent mieux greffées fur 
coisnafher., fur prunier, &c., il ne s’agit past 
ici de qu=lqnes exceptiens particulières , mais de 
Ja mañe des arbres fruitiers confidérée dans fon. 
enfemble.. En fuivant les procédés que j'indique, 
on ne fera pas obligé de remplacer chaque année 
un grand nombre d’arbres 8: fouvent un tiers 
ou une moitié après la: première année de la 
plantation; enfin, on aura des arbres forts. & 
vigoureux qui fubfifteront pendant plufieurs géné- 
rations d'hommes. Jofe dire plus, fi un païtt- 
culier avoit la patience-d’attendre , je lui confeil- 
lerois de femer fur place lé pépin,lz noyau, &c. ; : 
de cultiver leur produit avec les mêmes foins que 
ls femis des pépinières ; enfin, de grcffer lorfaue 
lés troncs auroisnt acqu's la groffeur convenable 
& dérérminée pour récevoir la greffe. La beauté 
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l’arbre dans toute fa force. Que l’on confidèré 


fur couche , & on décidera anquel des deux on 
doit donner la préférence. Il en eft ainfi de l'arbre 


fruitier. Je fais que la greffe s’oppofe à la grande 


| & naturelle extenfion de l'arbre ; mais, parexem- 
_ple, les abricotiers à noyau doux n’ont pas befoin. 
d’être greffés pour produire leurs efpèces, aïnit 
que plufieurs autres fruits à noyau. Je demande 


fi on pourra comparer avec eux , pour la force, 
: pour la vigueur , un abricotier , un pêcher greffe 
. fut un prunier où fur un amandizr, &c. &c.? 


:tailiés, fe 


| f le pommier ou le potrier font auffi vigoureux 
: greffés fur coignafier que fur franc? enfin, fi un. 
arbre quelconque ,. dont on a fuxprimé le pivot, 
| végète auf rapidement & dure autant que celui. 


dont on a ménagé le pivot, & fur-tout que celui 
qui a été femé à demeure? Nier ces faits, c'eft 
vouloir fe refufer à l'évidence , il y a très-peu- 


: d'exceptions à cette loi. L'on veut jouir, & jouir. 


promptement , dès-lors il faut contrarier la nature, 
& l'arbre, par une caducité précoce , la venge: 
des lois qu'on a violées. 


Il eft très-ordinaire de voir, dans un jardin 


. fruitier, les arbres à fruits d'été, d'automne & 
: d'hiver , mêlés indifinctement les uns avec les. 
: autres; on ne fépare pas plus les arbres dont la: 


végétation a une force , par exemple, comme 


douze de ceux dont le degré de végétation n’ex- ‘| 


: cède pas fix. 11 réfulte de ces bigarrures, qu'une 


+ 


. aMée, qu’une partié d'un efpalièr font dégarnis- 
. de fruits & de feuilles, tandis que les arbres. 


de certaines places en font chargés. Il vaut beas-- 


. coup mieux deftiner un emplacement pour chaque 
| efpèce en particulier ; par exemple, rous les bonc-- 
‘ chrétiens d’été enfemble, &c. &c. Ilen eft ainfi 


pour les arbres inégaux en végétation. N’eft-il 
pas plus agréable à voir dans une allée des arbres 
: eh éventail, foit en buiffon, & 
tous de la même force & de la mêxre hauteur... 
plutôt que d'en voir un plus haut, l’autre plus. 
bas ? Le jardinier aura beau tailler Jong ou court , 
par exemple ; une arménie panachée , fes bran- 
ches ne s’éleveront, ne s’érendront & ne fe feuil- 


léront jamais autant que celles d’un dagobert, &c.;. 


le premier aura perdu fes feuilles à là première 
matinée fraiche , tandis que l’autre ne fe dépouil- 


‘ lera qu'aux gelées. Que d'exemples-pareils:il feroit: 


facile de rapporter ! 


J'inffte fur la féparation des efpèces: afin que 
le jardinier ne faffe point de méprife à la taille. 
L'homme. inftruit connoît la qualité del’arbre à. 
la feule infheétion du bois ; mais, pour parvenir 


à ce point de cértitnde, il faut une longue pra= 


& la durée de tels arbres bien conduits, feroient | tique, & furtout avoir l’art:de bien obferver. 
époque dans le canton, fur-tout fi on n’avoit | Un autre avantige qui réfulre de cette fépara- 


pas eu la manie de les femer trop près.les uns 


tion, confiite dans. la facile cueillette des fruits: 


PAPE, ? nr. : 
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_ elle évite le tranfport çà & 1à des échelles ; des 
paniers, &tc. HI NBI DES 


+ 
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, Voici encore une pro on qui paraitra para 
. doxale à bien d2s gens ; j'le avancer qu'on doit 


planter dans les endroits les plus froids &c les 
. plus battus des vents, les arbres à fleurs les plus 
précoces, comme abricotiers , péchers ; aman- 
diers, &c. Ces arbres, originaires d'Arménie 


& de Perfe, fe trouvent en France dans un climat 


bien différent ; cependant ils y fleuriffent dès que 


le degré de chaleur de l’atmofphère eft le même 
que celui qui les mettoit en fleur dans leur pays 


natal ; ils ont beau avoir changé de climat, ils 
.obéiffent , quand les circonttances ne s’y oppolent 
pas, à ia loi que la nature leur a aflignée dans 
4 nouveau. Aufh voit-on , lorfque les fortes 

… gelées font tardives, des pêchers , des aman- 
” diers fleurir au commencement de nivôle & fou- 
_vent @e pluviofe ; or, en plaçant ces arbres dans 
l'endroit le plus froid.& le plus expolé aux grands 
sourans d'air, ils ne fleuriront pas en pure perte, 


-aufli-tôt que les autres arbres de leur efpèce 


plantés contre de bons abris. D'ailleurs ils fleu- 
riront plus tard au printems; le développement 
& l’épanouiffement étant retardés, la fleur craindra 
éaucoup moins les funeftes effers des gelées tar- 
 dives du printems. Admettons encore que ces 


_ aïbres foient en fleurs dans le même tems oxe 


le feront ceux qui font bien abrirés, je ne crains 


| Due dire que les fleurs de ces derniers feront 


ien plus maltraitées que les autres , en raïfon. 


de l'humidité qui les recouvre, tandis que le 
“courant d'air l’aura diffipée fur les fleurs des pre- 
#niérs. On fera très-bien cependant d’avoir de bons 
“abris pour les pêchers, les abricotiers , les aman- 
_diers, fur-tout dans les dépattémens du nord, 


‘afin que fi les gelées détruifent les fleurs des. 


atbres plantés fur l'élévation , elles n’endom- 
magent pas celles des arbres bien abrités, & ainñ 
tour-à-tour. J'ai obfervé un très-grand nombre 


‘de fois, dans l’intérieur de la république, que les : 
gelées du printems nuifoient plus aux arbresdes bas : 
fonds qu'à ceux des côteaux ou des éminences. 


Les fols argilleux font à comparer aux bas fonds, 
ils retiennent l’eau trop long tems , quand une 

fois.ils en font imbibés; la chaleur at-elle difipé 
leur humidité? leurs molécules fe reflerrent , 
s'adaptent les unes aux autres, & la mafle fe 
durcit au point que les racines n'ont plus la fibe:té 
de s'étendre. Les fruits cueillis fur ces arbres n'ont 
ni faveur, ni parfum, & ces arbres offrent fans 
cefle le trifte fpeétacle de la nature fouffrante, 
& qui dépérit infenfiblement. | 


Les jardins fruitiers font communément envi- 
ronnés de murs, foit afin de défendre les fruits 
contré le pillage, foit pour fe procurer de beaux 


æfpaliers. Les arbres y font plantés & taillés ou 


ewefpalier ou en contre-efpalier , ou en éventail, 
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ou en buiffon, ou bien Hvrés à eux-mêmes, s’ils 
font à plein vent. Tout le monde convient que 
le fruit de ces deraiers eft infiniment fupérieur 2, 
goÿit; maïs dans les départémens du Notd , {a 
chaleur n'eft fouvenr pas aflez forte pour lui ‘Aire 
acquérir uue patfaie maturité s'il convie’, 8 
on eft forcé alors de les tenir on à mitfe 5x 
ravalés par une taille quelconque , foi: er éven- 
tail, foit en buiflon. Le premier ©fte le long 
d’une allée une jolie tapifiie Ge seléure, fn- 
gulièrement embellie au tems des fleurs, & très- 
riche lorfque les fruits ont acquis leur groffeur 
ëc leur couleug ordinaire; mais L: “ionotonie eft 
fatigante. Les feconds permettent à la vue de 
pénétrer à travers le vide qui refle entre eux, 
à mefure qu'ils s’éloignent 8& forment une cloche 
dont l’évafement eft au’ {onmet. 11 eft certain 
que ft tous ces arbres far,t à la mê&ne hauteur, 


que s'ils ont un égal dismètre, ils preduifent un 


très-bel effet. 


On n'airae pas la bigarrute le long dexallées ou 
des efpaliers , que préfentent les arbres à mistige, 
placés alternatifement avec les arbres nains : ou 
tout un, ou fout autre. Le mi-tige feul figure 
trés-bien, & la vue fe promèns agréablement 
par-deflous, L'arbre en éventail fat rapifurie, 
& ne permet pas de voi: au-delà , pour peu que 
fes branches {oient élevées, Lorfqu'on plante, on 
doit coifiderer, 1°. utile, 2°. l’agréable. 


. Admettons qu’on aît à former la totalité d’un 
Jardin fruitier, 8& qu'on defire avoir des arbres 
fousroutes les formes ; les allées une fois tra- 
cées, le fol divifé par plattes-bandes ou par 


quarreaux , on réfervera les qu2rreaux du fond 


aux arbres à plein vent , les quarreaux qui les 
précèdent feront deftinés aux arbres à rui-tige, 
ceux en avant aux arbres tailiés en buiflons; les 
feconds quarreaux aux arbres nains , livrés à eux- 
mêmes, & tels qu'ils poufleront après les avoir 
ravalés après leur plantation , & encoie mieux 
fans les avoir ravalés ; enfin, les quarreaux fur 
le devant feront occupés par des arbres taillés 
eh éventail: ri 


On fera peut-être éronné que je place dans 
le nombre des nains des arbres qui ne feront 
point fujets à la ferpette ni à la taille , outre 
qu'ils produiront un effet pittorefque , & un peu 
fauvage au milieu de ces arbres fymmétriquement 
atrangés , Jofe affurer que chaque année ils fe 
chargeront de beaucoup plus de fruits que les 
autres , & l'on fera furpris de leur étonnante végé- 
tation. Enfin , après une longue fuite d'années, 


-on les mettra, fi l'on veut, &z fans courir aucun 


rifque , en arbres à plein vent ; il fufira petit- 

à-petit & médiocrement chaque année, de fup- 

primer les branches ls plus bafés, & de recou- 

vrir foigneufement les plaies avec l'onguent faint 
gi z 
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Fiacre. Au fuwrplus, la difpofition de la forme 
des arbres dépend de la voionté du proprié- 
taire. 

Lorfque l’on plante un fruitier, l’efpace paroïît 
Smmenfe , & le pied de chaque arbre, très- 
éisigné du pisd voifin, parce qü'alors on n’ap- 
nerç ol qu'un tronc mince , fans branches, fans 
teuilios, 8 abfolument hud, mais pour peu qu'on 

t J'habite de voir & de juger de l’efpace 
qu'il occupera dans la fuite, on fe règle alors 
fur la difftance proportionnelle que les arbres 
exigeronr entt'eux : c'eft pourquoi J ai confeillé 
de mettre chaque efpèce à part , foit par rap- 
port au fruit, oit par rapport à la force de Ia 
végétation de chaque efpèce. Ce n'eft pas tout: 
on éoit encore conoître la manîère d’être & de 
végérer de chaque arbre dans le pays qu'on habite, 
8: relativernent au fol : par exemple, les bons- 
‘chrériens d'été, d’Aufch,, à feuilles de chêne , &c. 
poufent bien plus vigouveufement ( toutes cir- 
conftances égales } dans les déparremens du Midi 
que dans ceux du Nord; îls demandent donc 
à être plus éloignés entr'eux üans ceite région 
au’aux environs de Paris. C’eft de cette manière 
que j’homme infruit juge & compare, tandis 
que l’ignorant tire des coups de cordeaux, allisue 
& efpace fymmétriquement fes arbres. Eh! Le 
coup-d’œil, dira-t-on, doit-il être compté pour 


rien ? Je réponds : Eh! qu'importe votre coup-. 


d'œil à Ja nature ? croyez-vous que fa beauté 
d'un jardin dépend d’une monotone fymmétrie? 
Le premier point eft de tirer du foi tout le parti 
.poñible , & d’avoir des arbfes de la plus grande 
beauté. Veut-on encore abfolument ne pas dé- 
roger au total à l’ordre fymmétrique ? eh bien, 
placez dans les premiers rangs Îles arbrés qui 
étendent moins leurs branches & s'élèvent moins, 
& ainf fucceffivement pourlesautres , felon l’ordre 
de la végétation. Alors les coups de cordeaux 
feront fur le devant plus ferrés & plus larges 


dans le fond ; mais comme leffet de la perfpec- : 


tive eft de paroïître diminuer de largeur à mefure 
qu'elle fe prolonge , la fuppreflion d'un, de deux, 
de trois ou quatre arbres fur le fond fera infen- 
fible , fuivant la grandeur & la Jargeur du quar- 
reau; alors , au lieu d’avoir des lignes droites , 
vous en aurez d'obliques., mais parallèles & fym- 
métriques. Tout l'art confifte , avant de planter, 
de mefuier la longueur & la largeur du quarreau, 
de défigner par des points fur le papier lefpace 
qui doit régner entre chaque arbre, & de cal- 
culer leur nombre , de manière qu’il fe trouve 
toujours un arbre fur la bordure tout autour du 
Quarreau.*Sa grandeur & la force de végétation 
de chaque efpèce , décident le nombre que lefpace 
doit contenir, ainfi que celle à laifler entr'eux. 
On ne fe repent jamais d’avoir éloigné les arbres; 
aû contraire , on fe repent toujours ,. & bien- 


| 


| 
| 


| 
| 


tôt, d’avoir planté trop près. Je plante près, 


L 
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vous dit-6n, pour jouir 


eft utile pour garnir des efpaliers , fi toutefois. 


on n'attend pas gas a ibie aient fouffert par 


lentrelacement de let: ; 
furnuméraires de l’efpalier, feront choifis parmi 
ceux qui fe mettent les premiers à fruits, & 
on les taiilera fort à fruit, fans fe foucier qu'ils 
faffent jamais de beaux arbres , puifqu’ils doivent 
être fupprimés après un certain nombre d'années. 


En général ; on attend toujours trop tard à faire 


cette fouftraction. 


L'expérience démontre que les arbres plantés, . 


foit dans les bas fonds, foit dans les terrains 


gouteux-marécageux , donnoient des fruits fans» 
L À < , ‘4 Ÿ 
goût, &c dont le parfum ne différoit guères de 

celui de la rave : de tels fruits font très-indi- 


geltes , & ne fe confervent pas. Ces arbres font 


dévorés par la moufle, les lichens’, &e., & la 


main attentive du jardinier ne péut complette- 


ment les détruire. Je préférerois un fol graveleux , : 


on caillouteux, ou fabloneux, parce qu'avec de 
l'eau & des engrais appropriés , je me procu- 
rerois des arbres paflables, mais dont le parfum 
du fruit feroit admirable. Lorfque le terraïn eft 
gouteux , k:s foflés d'écoulement font le feul 
moyen de les affainir, s’il n'eft pas pofible d'en 
ouvrit, il vaut mieux renoncer à l’établiffement 
du/ardin. Heureux , cent fois heureux, celui qui 
trouve une bonne & profonde couche de terre 
végétale. Has 

La pofition la plus utile pour un jardin frui- 


À tier , ER celle d’un côteau à pente douce, & 


à l'abri des vents orageux. Dansiles départemens 
du Midi, il eft indifpenfable que l’on puifle con- 
duire l’eau au pied des arbres , au moins deux 
ou trois fois dans l'été » & après que l'eau à 


| pénétré la terre , la travailler ; fans cette pré- 


caution, le fruit flétrira fur l'arbre , ou bien, 
s’il y refte attaché, fa trop précoce maturité ne 
permettra pas qu’il prenne fa groffleur ordinaire 
ni fon gout parfumé. 

Peu de perfonnes fe déterminent à planter des 
fruitiers féparés , & fur-tout avec des arbres à 
plein vent; alors c’eft un verger proprement dit, 
& pour profiter du terrain qui fe trouve entre 


Jes arbres , on fème de la graine de foin; mais 


on a foin chaque année de faire travailler deux 
fois la circonférence du pied des arbres. Si l’en- 
tretien de cette prairie exige une fréquente irri- 
gation , ces arbres fe trouveront dans le cas de 
ceux plantés dans les terrains humides, dont il 
a déjà été queftion. Cependant, cette tèrre ne 
doit pas reffer inculte, on peut la femer ou la 
planter avec des légumes qui exigent peu d'eau, 
& qui font en état d'être récoltés un peu aupa- 
ravant l'époque des grandes chaleurs : les arbres 


profteront fingulièrement des. Jabours donnés à. 


\ : lus vite ;à RE longue. 
Je fupprimerai un rang d'arbres, La précaution 


Urs racines ; alors ces arbres, 
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| la terre. Quant aux arbres en événtail ou en 
buiffon, il n’eft guères poñible d'en cultiver le 


| 


5 


fol dans la vue d'en rétirer des récoitess leur | 


D pa trop rapprochée de la terre, trop 
paille , les plantes s'érioleroient. On doii cul- 


_rivér la terre en plein plufeurs fois dans l’année, 
Vert ANT : 3 
 &la tenir rigoureufemenit farclée. 


hi: FIN INTRRURES A 

Ce que j'ai dit jufqu'à Préfenc Saniase aux 

pardmlruis#ete en général. Ceux des d'partémens 
méridio | t CO! 

uent tiès-chands , exigent quelques précautions 

dé plus: ils démandent à être arrofes par ixri- 


gation, & les grenadiers, les jujubiers , les ca- 


roubiers n'y exigent pas des abris aiufi que l'oranger 
"&cle citronnier. Quant aux figuiers , 1ls doivent 
être plantés dans un quartier féparé lou en bor- 


dures , & ils ne réuffiflent jamais mieux que 


lotfque leurs racines ont de l'eau tout auprés, 
& lorfque leur tête eft expofée au plus gros foleil. 
Les capriers, arbuftes à tiges inclinées, craignent 
Pa 

cerifiers , appelés guigniers dans le Nord , y rénf- 
…fiflent très-mal , malgré les foins Les pius aflidus ; 
les griottiers à fruits, nommés cerifiers à Paris, 


y réufliffent un peu mieux. On n'y cultive aucune : 


efpèce de vigne , ni en efpalier , ni en contre- 
efpalier’, ni en treille, parce que les rafins de 
vignes font fi bons, fi fucrés , fr parfumés , qu'il 


ne vaut pas la peine de leur donner des foins 


particuliers. 11 eit inutile d'entrer ici dans de plus 
grands détails. (Extrait des Décades du cultivateur), 


JARDINAGE ; art de plancer, de cultiver, 
de gouverner & de décorer leës-jardins , foit pour 
l'utile, foit peur l'agréable. 


JARDINER ; c’eft s'occuper des pratiques & 


des travaux du jardinage. Ainfi beaucoup de per- 
fonnes s’adonnent à la culture des arbres , ou 
des flaurs, & de differentes plantes dont elles 
font leurs délices. 


JARDINIER ; c’eft non-feulement un homme | 


expérimenté qui eft prépofé pour diriger, con- 


L1 


duire & arranger les travaux du jardinage , mais 


encore celui qui poflède la fcience & les talens. 


requis pour tous les exercices & les fonctions 
ur à la culture & à la formation des jardins. 


état d'un bon/ardinier demande une étude fuivie 


de la nature , une expérience raifonnée , beaucoup 


. de connoïflances relatives, & même du goût, 


avec les reflources d'un génie obfervateur & 
inventeur. 


JARRET ; terme de jardinage : c’eft une bran: 
che d'arbre fort longue qui forme un angle, & 
ft dépouillée d’autres branches qui ne l’accom- 

agnent ni à droite ni à gauche, foit qu'il y en 
oitwenu , ou: que Je jardinier mal habile les 


paux, dans les Pays-Bas, & par confé- 


rement lhumidité & la terre forte ; les | 


une gerbe. 


 dité , 
têrre.. 
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aîtrôtées, Ces fortes de jarrets font très-mal , 


tant dans un buiflon que dans un efpalier ; il faut 
les rognet fort bas, pour leur faire poufler de 
notvelles branches à l'extrémité qu’on leur donne, 
& continuer à tailler d'une longüeur raifonnable 
les pus grofles branches qui en fortirant, à l'effec 
de regarnit. | 


Oneft quelquefois forcé de conferver les jarrers 
pour remplir des vides. | 

JAVELLE ; groflée poisnée de froment ou 
autre grain En épi qui , étant coupé, refte pendant 
quelques jours fur le champ pour fe deffécher. 
ou, comme l'on dit , fe javeiler, I] faut com- 
munément trois où quatre juvelles pour faire 


+ 


} 


JAUGE 3; on donne ce nom à une fouille de 
tranchée qu’on fair pour ÿ jetter une patie de 


- Ja cerre qui eft à labourer. Il faut obferver qu'il 


refte toujours une jauge paréilie à la première, 
jufqu'au bout de la rranchée qui fe remplit de 
la terre mile à part en commençant. | 


Jauge fe dit auf de la mefure de la profon- 
deur que doit avoir Ja tranchée ; c'eft alors un 
bâton d’une longueur fermblable 3 fa profondeur , 
& qu'on préfente de rems en tcems pour fervir 
de règle. ” 


 JAUNISSE ; maladie des arbres qui vient fou 
vent de la féchereffe ; ou de la trop grande humi- 
ou de la morfure des infeêtes dans la 


La jaunife de féchereffe fe guérit par dés arro- 
femens d’eau de fumier & par des relavures de 
vaiflelle.. 


On remédie à cette humidité en changeant le 
fol glaifeux & mat qui retient les eaux , par 
d’autres terres fabloneufes & meubles, & en: 
mettant même des pierres au fond pour faciliter 
l'écoulement des eaux, 


On répare la morfure des infeétes en fouillant 
& détruifant linfeéte , qui eft ordinairement un: 
ver blanc de hanneton ; quelquefois ce font des 
taupes & des mulots qui caufent ce ravage : il 
faut nettoyer la morfure ,. la ratifler , & y appli- 
quer l’onguent de faint Fiacre. Arrofez après avoir 
recouvert de bonne terre ; enfuite fumez, ou: 
mettez-y dés iflues de cuifine , ou des lavures: 
de vaifielle. 


JET ; on nomme jes la poufle d'un arbre, 
parce qu'il monte & qu'il s’élève. Après avoir 
été bourgeon, le jez devient branche & bois. 
formé, | | 
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JEUNE DES ARBRES; c’eft une invéntion 
nouvelle , dit Schabol, pour empécher qu'un 
arbre ne s’emporte tout ste côté, tandis que 
l'autre côté ne piofite point , & au contraire 
dépérit. On y remédie en ôtant toute la nour-" 
.riture & la bonne terre au côté trop en embor- 
point , mettant à la place de la bonne terre , de 
. Ja terre maigre , ou du fable de ravine , pendant 
qu'on fume bien & qu'on engraiffe bien le côté 
maigre ; de plus, on courbe un peu forcément 
toutes lès branches du côté trop gras, & on 
daiffe en libaité entiere le côté maigre. Voilà ce 
au’on appelle faire jéner les arbres, & leur fairé 
pratiquer labftinence & la diète ; c’eft ainñ en- 
cote que , fans tourmenter les atbres qui ne fe 
mêttent pas à fruit, fans leur couper lés racines, 
Êt les mutiler en cent façons différentes, on par- 
vient à leur faire porter fruits. RAR 
INCISION dans le jardinage ; c'eft l'ouverture 
faite à la peau d’un arbre. Il eft une infinité d'oc- 
cafions dans le jardinage de faire des zrcifions 
aux arbres foit pour des chancres, des rumeurs, 
des contufions , des p'aies diverfes qu'il faut ra- 


viver ; foit des entaiiles à pratiquer pour faire 


évaporer la fève , quand un arbre ne pouffe point 


de la tige à proportion de la greffe & de à. 
tête ; &c. mais jamais d’inciffon fans l’emplâtre 


d'onguent S. Fiacre. (Schabol. ) 


On dit énciffon latérale , longitudinale , tranf-. 
verfale , courte , ou longue, totale , où d'une. 
partie , grande ou petite, profonde ou fuperfi- : 
cielle , & de largeur feulement , le tout fuivant : 
Jes cas particuliers où les iréiffons ont été pra- 


tiquées. 


… INCUBATION ; aétion de couver. On nomme , 
Tours d'incubation ceux auxquels on procure , par | 
Je moyen du feu , une chaleur égale à celle que : 
des poules donnent aux œufs qu'ellés couvert. : 


INDIGENE ; on donne ce hofn aux plantes 
naturelles au pays dont on parlé. Les plantés . 


d’un autre pays font appellées éxôtiques. 


INFIRMERIE. Les jardiniers donnent ce nom. 
“à un endroit féparé & à l'ombre, où l'on tiént, 
péndent quelque tems , lés plantés 8e les abres 


nouvellement empotrtés & encaiflés. On y place 
pareillement les arbres malades & ceux qui ont 
fouffert quelque ‘opération. 


INFLUENCE ; c'eftl'ation de l'air & du foleil 
fur la terre & fur les êtres organifés qu’elle ren- 
ferme ou qui la couvrent. La terre eft le theâtre 
æù s'opérent tous les grands myftères de la vé- 
gétation par le coñcours des influences d'en haut ; 
cle ef la matrice qui reçoit dans fog fein toutes 


“T N S & 


‘ces mêmés influeñées pour les tranfmettre enfuite 
dans les végétaux , à chacun fuivant fa façon 


d'être e 


Il y à deux fortes d’influences ; des bénignes, 


telles que les roféss fécondes , les pluies hu- 


.meétantes ;: &c. des malignes , favoir : des vents. 


roux , des brouillards vermineux apportant les 
œufs de quantité d'fnfc@es , & des graines de 


mauvaifes herbes dont l’air eft le colporteur & 
le diftributeur. St ONE À 


_ 


INGRAT ; (terrain ) c'eft un terrain qu 
malgré une bonne culture , ne donne que : 


_mauvaifes produétions, ri: 


INHÉRENT ; on exprime par ce mot, dans 


le jardinage , une qualité accidentelle qui ef 
jointe à un fujer & qui lui eft fur-ajoutée. 


Ainfi le blanc où le meñnier et une efpèce de 


lépre qui étant inhérente au pêcher , rend tout 


blancs d'une forte de duvet la peau , les feuilles: 


& les fruits. La jaunifle eft pareillement irhérente 


| aux arbres infirmes; ees maladies font zrhérentes., 


au liéu que les moufles & les femences d’infectes 
font fimplement adhérentes aux arbres. 


, 


INNE. On nomme chaleur innée , celle ren- 
fermée dans les entrailles de la terre &c qui eft 
le principe de la végétation. Cette chaleur innée 


concourt avec celle du foleil pour agir dans les 


plantes. : 


INOCULATION ; forte de greffe inufitée & 
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qui réuffit très-raremént, Elle fe fait en apoli- ” 


quant Pécuflon de manière que fon œil foit 
exactement fur la place où il ÿen avait un avant 
Pincifion. é | 


INSECTES, & autres ensernis des végétaux. 
Ces ennemis font, les pucerons, les. fourmil-" 


lières , fur-tout celles de deflous terre, qui font 
de fourmis jaunes , lés punaifés des deux efpèces, 
les tigres (appellées agarhes dans quelques pro- 
vinces), les perce-oreilles ou fourchettes, les 
limaçons-efcargots (ou à coquilles ) , les limaces ; 
les vers de toute efpèce, fur-tout , les vers blancs 
de hannetons , & ceux de diverfes familles de 
fcarabées , qui reflemble: t à la chenille , les fau- 
terelles à couteau , les lifettes ou .coupe- bour- 
geons ; parmi les mouches, les grêpes, & celles 
qu'en quelques endroits on appelle moines ; les 
mulots ou fouris de champ , les loirs, les taupes, 
les courtillières (ailleurs , tays ou taupes-gril- 
lons, } 4 


Le puceron eft un infeête petit, plat, tranfpa- 
rent, & même de couleur verdatre , avec des 
ailes plus longues que le refte du corps; quand 


b : As 


Ka brouté la feuille , il devient gros , rebondi, 


& d'un vert brun & foncé ; il dépofe fes œufs 


& fes excrémens fur les feu'iles les plus tendres : 
c'eft ce qui y attire la fourmi, qui ne va jamais 


ur un arbre que pour s’y nourrir des œufs & 
de Rs ; 7. @ Le Most Ed ) à | 
des excrémens des autres, infectes , & pour con- 
 tinuer le dégât que les autres ont commencé. 


_ Le puceron fe renouvelle trois fois dans un 
“été : il faut le chercher avec foin, l'écrafer fur 
la feuille , qu'on lave enfuite, ou bien , on fait 


cette opération un moment avant la pluie. 
MT Lie bu 4 k ' 


On peut encore le détruire en mouillant Îes 


branches où il eft , & enfuice 


| y répandant du 
foufre en poudre. FL ei 


# On les détruit encore par le moyen d’une lef- 
‘Ave de tabac ,; dont on_arrofe les feuilles de 
l'arbre où eft le puceron, & on met du tabac 
rapé par defflus. 


" Les, fourmis. Les plus dangereufes font les 


jaunes , qui travaillent en deffous terre ,. & 
qui ruinent les racines dés arbres & des: autres 

On les détruit par la leffive du tabac & le 
tabac en poudre , par de la leffive ordinaire 
chaude; par une leflive de tan , dans laquelle'on 


laifle le tan (écorce de chêne , dontles tanneurs 


fe font fervis pour les cuirs ), & par de l'ure 
chauffée = il faut enfuite enlever les terres in- 
fectées, & en mettre d’autres ; ce qui fe pra- 
- tique après tous les remèdes dont on fe fert 
pour détruire les fourmillières. 


* On pêut faire une mine au-deffous de la four- 


rillière , la remplir de foufre en poudre ; y 
mettre le feu , puis boucher l'entrée de Ja 
mine , & laiffer brüer pendant vingt - quatre 
ennes.: 1.4. ct | | 


ë : à 
On peut réfiflif certé mine de poudre à ca- 
mon, & y méréél'leifeu avec une traînée. 
… On creufe autour d'une fourmillière , à un 
pied de profondeur , une jauge ; on met dans 
éétte jauge du bots fec; on en met encore au 
deffus de la fourmillère : on laiffe brûler le tout, 
& on enlève les terres le lendemain. 


+ On fait encore! une jauge autour de la four- 


- _ müillière , dont on.bat bien le contour elevé en 


baflin , & on le remplit d’eau. 


Prefque tous ces expédiens entraînent au da 
ruine ou le dégât d:s plan es voifines : if faut 
avoir, pour ainf dire , le champ libre pour les 
pratiquer. | 


Si la fourmillière eft lé long du mur, il faut 
Hbigner fouvent avec de l’éau , ou avec de la 


leve dé taibac-ou de tan. 
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_ ÎLes iffues ou entrailles de poiflon , le poif- 

fon gâté, fonc périr les fourmis, en en frot- 

tant le mur , & en y attachant le poiflon ou les 
entrailles.  « 3 | 


On fe fert encore, pour les’attraper , d’une 
.ou plufieurs fiolés remplies d’eau miéiée , & 
attachées dans le corps de larbre. 


Le charbon , ou la fumée du charbon fait fuir 
la fourmi : on larde de charbon un efpalier ; les 
- fourmis le quittent ; mais , après huit à quinze 
Ljours , il faut changer le charbon, dont les va- 
| peurs, attirées par l'air ,. n'ont plus d'effet fur 
la fourmi. | 


Punaifes. Il y en a de deux efpèces , des 
petites & des groffes : les groffes allant toujours: 
feules , peuvent affément être attrappées & écra- 
r fées: 1. 08 
Les petites vont en bande ;..elles font , par: 
- leurs excrémens , fur la muraille & fur l’arbre.. 
‘une traînée noire comme de l'encre : le. foir ,. 
.elles fe rétirent dans les creux du mur. 


{ H faut fécouer les branches où 1l y a des pu- 


naïfes , ou les jéter bas avec un 


| | ; petit balai de 
plume”, .& les:écrafer à terre. 


“Ou bien , écarter de la mutaïlle les branches: 
-où elles font, & le foir , vérfer fur ces bran- 
- ches plufieurs arrofoirs d’éau fraiche , ce qui les: 
fait crever. “2 

_ Quand on prévoit un orage, on écarte les 
branchés chargées de punaifes , & cela fait l'effet 
-de larrofoir. 


On peut auffi blanchir, avec de la chaux 
vive, les creux où. elles fe retirent. (Woyez: 


L PUNAISES. ) 


… Les perce-oreilles où fourchettes | qui entament 
les fruits , & s’y logent , y attirent les fourmis, 
pour faire entr'elles le plus cruel dégär. On les 
prend aifément fur les efpaliers, dans des cor- 
nets de papier à fucre ,. dans des cornes de bœuf 
-ou de mouton, dans les montans de laïtues, & 
dans de petits paquets d'herbes defféchées : ces: 
“infeétes s’y réfugient la nuit; le matin, on fecoue 
Les pièges, & on les écra'e. | 


Les tigres où agathes ; qui font de petits in- 
"feétés | prefque ronds , d'une couleur vive ,.. 
lrantôt fafranée , tantôt rougé foncé, avec de 
petites taches noires, n'attaquent que Îles poi- 
riers & pommiers : ils fe raflemblenr chaque 
nuit, & dans les tems de pluie, dans quelque 
“creux où gerçure de l'arbre , où.il faut les chers | 
cher & les écrafer. 


Les limagçons -efcargors (‘ou groffés & petites 
coquilles) , & es limaces ; font aiiés à trouver, 


_ è Î / 
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ou la nuit, fur les arbres, où le matin , .en 
fuivant leur traînée argentine. RE 


Les petits collimaçons , ou coquilles, s'atta- 
chent à la feuille lors de la poulle : ii faut les 
chercher & leur déclarer la guerre , car ce font 
de grands deftrudteurs en jardinage. 


Les chenilles. On doit chercher leurs nids pen- 
dant lhiver , les couper & les brdler , de même 
que les bagues d'œufs de certaines chenilles, 

ut enveloppeut & entourent une branche en. 
foie de bague : il faut auffi chercher avec foin 
celies qui éclofent pendait l'été ; c'eft le feul 
fecret infaillible centre cet infeête : dès qu’on 
en apperçoit quelques œufs, il faut tout de 
fuite les écrafer, jou les brüler. ue à 


Les fumigations , foit avec des torchons gras 
que l’on brüle , foit avec le foufre allumé , font 
des moyens infufifans ; & qui ne valent pas l'œil 
& la main , pour détruire les chenilles, & pré- 
venir leur ravage. 


Une corde de crin autour de la tige & des 
premières branches d’un efpalier , empêche les 
chenilles , les limaces & Iles perce-oreilles d'y 
monter. 


Les vers, Les vers ordinaires , ou de terre 
font inévitables : néanmoins , il faut les dé- 
truire , autant que l’on peut, en labourant, & 
par les tems de pluie , dans lefquels ils fortent 
volontiers de tèrre. Quoique ces vers ne nuifent 
pas beaucoup par eux-mêmes aux productions , 


héanmoins 1ls fonc à craindre pour elles , en ce : 


qu'ils attirent les taupes , qui gitent & dérangent 
tout un jardin. 


H faut chercher & détruire ex2étement Îles 
vers de hannetons : on connoît où îls fonr, par 
la langueur des arbres & des autres végétaux, 
aux racines & aux collets defauels ces vers s’at- 
tachent. 


Ce ver eft hideux , informe ; & plus gros vers 
le cul qu'à la tête ; il eft grisätre ou blanc, fui- 
vant fon âge ; il eft trois. ans à fe former , avant 
de fe métamorphofer en hanneton : c’eft le plus 
dangereux deftriéteur des plantes , arbres ou lé- 
gumes , tout lui convient : il ronge les racines, 
puis il pique le cœur. sx 


Jl y a un autre ver aflez femblable à celui-ci, 
mais plus allongé &c plus blanc , qui ne fui cède 
guère pour la deftruélion : il refflemble prefque 
à une chenille life. 


Pour prévenir le ravage du ver ds hanneton, 
A1 faut détruire le hanneton , lorfqu’il paroît au 
priutems , le chercher fur les arbres , les fecouer 
pour le faire tomber , &z l’écrafer; le chercher 
dans Jes bordures , & fur-tout dans celles de 


fraiñe Le 


D GR: : 
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dis le commencement de [a pouif: , s'entortille 


‘eft bien payé de fa peine, par le fruit que l’on 

fauve , non- feulement pour Pannee préfente , 
. mais pour la fuivanre : car un arbre rongé par 
Jes vers , ne fe remet fouvent que dans la troi- 
fième année Sr rh 4 


Il y a encore , au même tems que ces vers 
paroiflent , une petite chenille life & verdâtre, 
_non moins vorace 
lement détruire. 

\ 


Les fauterelles coupent les légumes ; en piquent 


| le cœur : il eft aifé de les voir, les prendre, & 


les écrafer. 


ayant une tête pointue, & en avant , deux pinces 


dans la première verdure : il faut le chercher , 
fecouer les branches où on en voit, & l’écrafer : 
cet infecte , qui eft suffi un grand deftructeur, 
reffemble en petit au hanneton. 


\ 


Il y a encore d’autres .petits infeétes fembla- 
bles , pour la forme du corps, à celui-ci, mais 
de couleur différente ; les uns tirant fur le vert 
les autres prefque noirs , qui ne detruifent pas 
moins que la lifette : il faux donc les.traiter de 
même. 


Les mouches ; telles que les guêpes, fe pren- 
nent dans des fioles d’eau emmiélée. Dans le 
tems, il faut donnec la chafle à une efpèce de 
mouche , dout le corps eft allongé , jes aîles. 


corail 
Pour garantir les figuiers , les cerifiers & les 


LAS a à 


des poufles 8 bourgeons , qu'ils coupent avec 
leur bec, 


Les mulots & les loirs. On es prend dans les 
piéges ordinaires , ou on cherche à les empoi- 
fonner : le meilleur des piéges eft de mettre en 
«erre des pots, dont les bords font au niveau 
de terre ; on les remplit à moitié d’eau; ces 
animaux viennent s'y jetter 8 s’y noyer, ainf 
que les taupes , les couruillières ou tays.. 


Pour mieux réuflir dans le piège , il faudroit 


| que les pots, un peu plus gros que les pots com- 


munhs à œillets , fuffent plus larges:du fond au 
| e 


| Il ya encore un petit ver à téte noire, qui, 


dans les bourgeons & boutons à fruit : il faut 
le chercher foigneufement dans ce tems, & l’on 


_ La lifecte où coupe- bourgeons eft un petit in- 
feête prefque tout rond , ailé, de couleur brune, 


avec lefquelles il coupe les bourgeons des arbres 


Les mo'neaux font auffi de. grands deftruéteurs 


que le ver, & quil fautéga- à 


noires ; & le refte du corps d'un rouge de 


DEP PINTS 
de l'ouverture, & un peu plus profonds qu'un 
- pot à œillets. MES LE 


» Une feuille de papier blanc , qué lon met 
_ tauprès des pêches prêtes à mürir , empêche les 
+ doirs & les mulots d'y toucher. 


Pour lés empoifonner , on fait une pâte avec 


de la farine , dans laquelle on met de la noix- | 
: : . Fr A À . N | t& 
. vomique rapée : on fait cuire cette pâte , & on 


faic fondre deffus du vieux lard , qu'on faupou- 
dre encore de noix-vomique ; on met des mor- 
ceaux de cette pâte dans les endroits où pañlent 
les loirs, foit fur un tuilot , foit entre deux 
morceaux de tuile creufe ; ils en mangent , & 
 s'empoifonnent : mais il faut prendre garde que 
ni chats, ni chiens ne mangent de cet appat. 


Les taupes. On prétend que le fumier frais de 
chèvre ; mis dans les trous de taupes, les fait 
fuir. On attribue un peu plus de vertu à la noix 
bouillie dans de la leffive : on ouvre cette noix; 
on la met dans les trous ; la raupe en mange , & 
cela la fait mourir. Le hareng faure , découpé 
comme des vers; mis dans les trous de la taupe, 
produit aufli quelque effet. 


* 

Un expédient plus sûr, eft d’amaffer des vers 
de terre , de les mettre dans un pot, de les 
couvrir & les faupoudrer par-tout de noix vo- 
mique rapée , de les laifler vingt-quatre heures 
dans cet état, & de les mettre enfuite dans 

_. les trous de taupes , qui les mangent , & elles 
périflent. £ 


Mais , de tous ces expédiens , le f:bot ou 
boëte , que l’on met au paflage de la taupe, eft 
le meilleur , fi ce n'eft celui de les guéter , & de 

. les prendre avec la bêche , au lever & au cou- 
cher du foleil , ou un peu avant la pluie. 


Il faut fouler la terre foulevée parles taupes, 
mais avant , il faut arrofer,, pour faire couler de 
la terre dans lé trou fait par la taupe. 


La courtilière (ou tays , ou taupe-grillon ) , eft 

. un infeéte aufñi hideux , que dangereux & def- 
tructeur. On le prend aifément dans les pots dont 
on a parlé ci-deflus : on lui donne encore la 
chaffe, & on le prend inñfailliblement , en verfant 
dans le trou qu'il faitspour fortir de terre, qui 
eft un peu moins large qu’un petit fou , de l’eau 
en fufifance , & fur cette eau , on coule un peu 
d'huile de navette ou de-chenevis : ce qui force: 
l’infecte à fortir , & on l’écrafe. 


_- INSERTION ; dans le jardinage on emploie 
ce mot dans le fens d'ence , de greffe. On donne 


aufli ce nom à l'endroit où les feuilles font 
attachées à la plante. 


INSTRUMENS D’AGRICULTURE. Ils doi- 


venc être folidés pour ne point courir rifque | 
rt aratoire. 
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d'être brifés ou dérangés par des mains grof- 
fières & peu adroites. Il faut que cés infrumens 
foient , autant qu'il eft poflible , d’une conftruc- 
on fimple, & d’un ufage commode & facile. 


(Voyez CHARRUE, BÈCHE , RATEAU , HERSES, 
SEMOIRS , &c.) : + Re 


INSTRUMENT AGRAIRE pour défricher. 


. Cet inffrument agraire , eftprincipalement def 
tiné à déchirer & ouvrir la furface des marais 
defféchés qu'on veut mettre en dabour: 


Il eft compofé d’une flèche au bout de laquelle 
on attèle des animaux de labour. Au talon eft 
fixé un manche arrêté par le fort brin de bois 
courbe qui y eft chevillé & ârrêté par l’autre bout 
fur la flèche. Le bois courbe repréfente une 
roue de rateau garni de fortes dents d'acier très- 
tranchantes en devant , & précédées d’une autre 
dent feule fixée fur la flèche. Cet inffrument dont 
le manche eft à hauteur d'appui, fe lève moyen- 
nant le bout poftérieur de la barre qui forme la 
diagonale, ou s'enfonce à la volonté de celui 
qui le guide & s'appuie deflus. 


JONC ; c’eft un herbage qu’on ne fème , ni 
qu'on ne cultive point , mais qui croît en touffe 
& par place feulement dans les lieux humides : 
au lieu de feuilles , il produit de petits tuyaux 


ronds d’un vert foncé, qui font toujours droits 


& fans aucun nœud, de la hauteur d’un pied, ou 
d'un pied & demi. Il a une forte de petite 
moëlle blanche. Il eft plufieurs fortes de jonc ; 
fe même qui eft plein & ‘ferme, c’eft celui-là 
qui fért dans le jardinage pour lier les bourgeons 
tendres & les attacher aux treiilages quelconques, 
ce qui s'appelle palier. 


. Les autres joncs qui font creux, longs, mo- 
lafles & gros ne valent rien. IF faut que Le jouc 
foit vert; quand il eft feché il fe caffe.Il fl un 
jonc mar n qui eft le même & très-fort : beau- 
coup de, jardiniers s’en fervent , mais ilcoupe le 
bourgeon ; & comme il y a deflus une forte 
d'éverins , il agace d’abord les ferpettes les 
mieux tranchantes. Schabol confeille de faire 
lever des touffes de joncs dans les lieux maré- 
cageux, & de les tranfplanter dans les jardins à 
l'écart , en p'ace perdue , au frais & à l'ombre, 
pour en avoir au befoin fous fa main. Rien de 
mieux non feulement pour le paliffage , mais pour 
fervir de liens à la place de la paile , aux menus 
légumes & même pour attacher les vignes aux 
échalas. Be 


JOUG ; pièce de bois traverfant la tête des 
bœufs qu’on attèle à la charrue. ( Voyez AN:- 
MAUX propres au labour. ) | 


JOURNAL , JOURNEL ou JOURNEAU ; terme 


sh 


COR 


d'agriculture; c’eft une pièce de terre qu’on peut 
Jabourer en un jour avec une charrue & deux: 


chevaux. … | AS be 


Cette mefure eft ordinairement évaluée à en-. 


viron cent perches quartrées de dix-huit ou vingt- 


deux pieds par- perche, Au refte , comme il y a. 
d2s terres plus aifées à labourer que d’autres, 
l'étendué"du journal doit beaucoup varier fuivant. 
_:Je: fol des différens'cantons. ne 


JOURNÉE ; travail. d’un homme pendant un. 


lohg du jour. 


jour. On appelle gens de journée des ouvriers: 4 


qu’on Joue pour travailler le 


+ 


f. ISSUES. DE ŒEUISINE , o4 LAVURES DE 

VAISSELLE 3 c'e, dit Schabol un des plus 
puiffans engrais, quand il a fermenté. Ilen faut 
dire autant des zffues de boucheries , qui [ont 

toutes parties tant internes qu'externes dés ani- E 


maux deftinés à nous nourrir, & ‘qui étant, dé 
cotnpofées par la putréfaction , contiennent quan-- 
tité de par ties volatiles. propres. à. Et végéta-. 
tion. Qu STE ee : 
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L ABOUR 3 c'eft F 


avec quelque outil ou inftrament que ce pute 


ation de remuer la terre 


être , la renverfant fens deffus deflous 
de la rendre fertile. 


Le premier labour eft le défrichement de Ia 

terre quon veur mettreen valeur ; il {e fair en 

® remsfec pour les terres humides, & en reins 
pluvieux pour les terres légères & pierreufes. 


, à deffein 


,. 2 
… Ondit labour foncier quand il eft profond & 
lorfque le fol a du fond. On nemtne /abour léger 
celui qui & fait à la fuperficie de la terre. 

- La profondeur du /4bour doit être propor- 

: tionnée à la qualité du fol , aux befoins de la 

À graine qu'on veut femer, & aux circonftances 

"qui déterminent à labourer. On ne peut fans 

-doure trop labourer les terres fortes pour les 


atténuer, les brifer, les divifer & les réduire en 


.” menues parcelles. Quant aux terres légères, il 
- faut être grandement en réferve au labour qu'on 


eur donne. Dire qu'on doit labourer davantage | 
dés terres Mégères que les terres fortes, eft un : 
| paradoxe infoutenable. Les terres maigres rem- 
_ pliss d’un fable’ léger font fujettes à perdre beau } 
coup de leurs'fucs par les grands vides qui s'y | 
_ forment naturellement , d’où il fuit que les Za- 


 Gours trop fréquens en atténuent trop les mo- 
lécules. 


_ On doit donner deux /abours aux arbres 


. fruitiers , un au printems, & un autre avant 
l'hiver. 


LABOURER ; c’eft divifer les molécules de. 


bla terre, les expofer fucceflivement aux in- 
… fluences: de l’air, & déraciner en même rems 
les mauväifes herbes qui nuiroient aux fe- 
mences.…. Ms Lise: ré: 
On'dit Zabourer à la houe, à la fourche, à la 
s che ; mais le /abour le plus parfait eft celui de la 
LS 


- Pout ‘bien Zabourer en jardinage , il faut, 
1°, que la jauge qu'on fait devant foi avec la 
bêche foit toujours. bien évidée. On-amañle 
“dans ce creux les pailles , les fumiers ; les. mau- 
vaifes herbes qui font à la fuperficie, excepté 
les chitndens & autres racines. trainantes ;: & on 
recouvre le tout deiterre. | 


“2°, La bêche doit toujours entrer en terre 


à Jufqu’à la douille , & être peu inclinée ; les jar- 


{ diniers pärefleux l'inclinent beaucoup , pour aller 
; plus vite. a ÿ: 
3°. On doït prendre girde en labourant de 

bien nivelér la terre , là réndre égale par-tout & 
l'ameubitr. | 


“ 


ATSE TEE Sur 


4°. Si quelques endrotts font plus. élévés, ‘on 


gi en retire le trop de terre, on la réferve pour la 


 dérnière jauge de fon carreau , on en couvre les 


fendroits les plus bas, ou on la répand par- 


tout. Fret . 


s°. Les terres légères fe labourent moins fou« 
vent que les fortes. biere 


- 6°, Enfin, quand on veut fémer dans un ter- 
rain ainfi labouré, on y pale le rateau avec le- 
quel on nettoie & on unit la terre. 


Mais paflons aux différentes façons de labourer, 
indiquées par Tuil , agricuiteur anglois, & 
Duhamel , fon commentateur. 


Toutes les terres, difent ces auteurs, ne doi- 
vent pas être labourées de même, & c'eft pro- 
bablement ce qui à donné lieu aux différentes 
efpèces.de charrues qui: font en .ufage dans ai- 
verfes provinces. En + 

Il ya des terres maigres & légères qui n’ont 
point de fond; c'eft-2-dire , qu’à une petite pro- 
fondeur , on trouve le tuf bianc ou la craie ou 
même la roche. Jamais on ne peut efnérér un 
grand produit de ces fortes de terres. Néanmo:ris 
quand elles fe trouvent dans un paÿs habité’, on 
ne laiffe pas de les cultiver ; & à force de les 
fumer, on en tire quelques fecours , d'autant 
qu'il en coûte peu pour les /abourer: car on fe 
contente de gratter cette fuperficie où réfide 
| toute la fertilité, avec un crochet de bois qui 
eft aimé d’uñ morceau de fer; & un petit cheval 
ou même un âne, fufit pour tirer ces efpèces da 
charrues qui &'opt point de roues. | 


Il y à d'excellentes terres à bled, mais qui 
ne forment qu'un lit d'environ quatre pouces 
d'épaifleur, fous lequel on trouve une terre 
rouge ftéile. Comme ces fortes de terres s'im- 
bibenct de l’eau des’ pluies auffi-tôt qu’elles font 
tombées, on les laboure à plat , &° l'on a: foin 
que la charrue ne pique pas juiqu'à la terre 
rouge , qui diminueroit la récolte :fuivante , à 
moins qu'à force de fumier l'on ne rendit à la 
terre fa fertilité. | 

| R2 
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Il paroït probable qu'à la fuite du tems & à | droite du charretier, C'éft pourquoi l'on.ne las 


force de culture, la terre rouge qu'on a mêlée 
avec celle de deffus deviendroit bonne ; mais un 
f:rmier ne veut pas s’expofer à perdre plufieurs 
récoltes : d’ailleurs il luien coûte moins pour ne 
labourer que la fuperficie de laterre, que pour 
la /aboü'er à une grande profondeur. 


On liboure ces terres avec de petites char- 
rues qu’on appelle à oreille , parce qu'à côté du 
foc qui eft affez étroit, ily a une planche con- 
tournée de façon qu'elle renverfe la terre du 
côté qu’elle eft placée ; & comme cette planche 

eut être. changée de. côté, le charretier eft 
le maitre de renverfer la terre du coté qu'il 
veut. ! + 


Pour rendre ceci plus clair, fuppofons qu’un 
charretier commence fa raie en A, & qu'il aille 


en B. Ayant mis l'oreille de fa charrue du coté 


de fa main droite , & incliné le coutre du même 
côté, il renverfera la terre du côté deccc. 
Etant arrivé en B, il retourne fa charrue ; mais 
comme il veut encore renverfer la terre du côté 
de cc c dans le fillon qu'il vient de faire, avant 
de commencer la raie D, il détache l'oreille du 
côté droit où elle étoit , & il l’attache du côté 
de fa main gauche ; il change auñi la direction 
du coutre, De cette façon, fa terre qu’on la- 
boure fe renverfe toujours dans le filon qu'on 
vient de former, & tout le champ fe trouve 
laibouré à plat. ; | 


Si l’on a fait le premier labour de À en B, 
on fait le fecond de C en D, & les raies fe 
trouvent difpofées comme d, e. 


Il paraît que par ce croifement les mottes font 
mieux brifées , & la terre mieux remuée que fi 
l'on faifoit tous les labours dans le même fens de 
A en B. Lorfque les terres ont beaucoup de 
pente , ou lorfqu’elles font longues & érioites , 
comme il n’eft pas alors poffible de croifer les 
raies, on les biaife le plus qu'on peut ; & fi les 
raies du premier labour ont eu la direétion f, g 


on donnera à celles du fecond la direétion k, . 


Quand les terres font fortes , telles qu’un 
fable gras, on fe fert de cha-rues plus fortes 
que pour les terres dont nous venons de parler. 
Le foc de ces charrues eft au moins une fois 
auffi large que les focs des charrues à oreille. 
Ces grandes charrues n'ont point cette partie 
qu’on nomme l'oreille ; maïs elles ont une pièce 
de bois qui en tient lieu, qui eft fermement at- 
tachée au côté droit de la charrue. On la nomme 
le verfoir ; & pour cette raïfon , l’on appelle ces 
fortes de charrues des charrues à wverfoir. I] eft 
“évident que comme le verfoir eft toujours du 
même côté de la charrue , il reriverfe toujours 
la terre du même côté qui répond à la main 


s-qmee © 


| 


de | L À B 1 


boure pas avec ces charrues comme avec celles 
à oreille. ; 

Pour faire comprendre cette autre façon de 
libourer, fuppofons qu'on veuille labourer la 
pièce ABC D, le charretier va de AenB, & il 


renverfe la terre fur fa droite vers E. Enfuite il … 


va commencer une autre raie en C; & allant 
vers D , il renverfe encore la terre fur fa droite 
vêrs F..Puis il tranfporte fa charrue pour ouvrir 
une nouvelle rate en G; & allant vers H, ül 
renverfe la terre fur fa droite vers E dans le 
fillon qu'il avoit formé en faifant la rate AB. 


Cette raie achevée, il en va commencer une. 
en]; & allant vers K , il renverfe la rerre fur fa” 


droite dans le.fillon qu'il avait formé en faifant 


la raie CD, & quand tout le champ eft ainff 


labouré ; il refte un grand fillon au milieu. 


Ces chareues ne font pas un labour profond. 
Comme le foc eft fort large , elles enlèvent une 
grande largeur de terre qu’elles renverfent à côté 
prefque tout d'une pièce. Il eft vrai qu’on a 
plutôt labouré un arpent avec ces charfues,, 
ARTE à oreille ; mais aufi il faut quatre 

orts chevaux pour tirer, les charrues à ver- 
foir , au lieu que deux fufhfent pour celles à 
oreille. ) 


Au fecond labour , on commence à ouvrir la 
première raie de x en o, & l’on vetfe la terre 
dans le grand fillon LM. Puis on ouvre une raie 
de p eng, renverfant encore Ja terre dans le 


fillon LM qui fe trouve rempli. La feconde raie 
s'ouvre de rens,latroifième de ren z, & l'on : 


finit par une raie de xeny, & une de 7 en &, 


oùilrefte deux petits fillons qu'on remplit lorf- 


qu'on donne un troifième labour, après lequel 
il refte un grand fillon au milieu du champ com- 
me au premier labour. 


Comme par cette façon de labourer on ren- 
verfe une bande de terre ou de larges gazons à 
côté de la charrue ,.on ne croit pas que la terre 
foit auffi bien remuée qu’elle l’eft par le labour 
qui eft fait avec la charrue à oreille. 8:  : 


La largeur des gazons que la charrue enlève, 


donne occafion aux parefleux de faire une très- 


mauvaife manœuvre que nous allons expli- 
quer. 


Je fuppofe , dit Duhamel , qu’on veuille la- 
bourer un champ pareil à A BC D, le laboureur 
commence une raie en À , & il renverfe la terre 
du côté E ; il va enfuite , comme on l’a dic plus 
heut, commencer une autre raie en C , & ül 
renverfe la terre du côté F. Quand il éft arrivé 
en D, il va former une troifième raie du côté 
de À ; mais au lieu de la commencer en G pour 
renverfer la terre dans lé fillon, il la commence 


Qt 
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en H, &il renverfe la térre fur la terre non 


labourée G qui eft à côté, & il refte un fillon 


HL. Il va enfuite commencer une autre raie de 
Men N, renverfant la terre fur une leffe de 
terre qui n’a point été labourée. 


Et continuant ainfi jufqu'à la fin , toute la 
terre paroît labourée par de profonds fillons , 
quoique réellement on n'en ait labouré que la 
moitié. Ceux quisfuivent cette méthode , n'ayant 
en vue que de détruire herbe , ils croyent faire 


des merveilles, parce que l'herbe qui eft fur les 


endroits non libourés , eft étouffée par la terre 
qu'on renverfe deffus. Mais il ne s’agit pas feu- 
lement de faire périr l’herbe , il faut de plus re- 
| EN atténuer la terre ; c’eft.ce que cette 
* efpèce de labour ne peut opérer. 1l eft vrai 
qu'au fecond labour, on forme les fillons où 
étoient les éminences , qu’on renverfe. dans les 


anciens filons. Mais qu'arrive-t:1l de : là 2? C’eft 
qu'on croit avoir fait deux labours, & que réel- 


lement on n’en a fait qu'un, puique toute la 


* terren’aété remuée qu'une fois. 


Quand les terres font très-fortes & argilleu- 
fes, on les laboure avec des charrues à verfoir 


comme les précédentes ; maïs leur foc n'eft pas 


fi large , & elles piquent plus avant. en terre. 
C'eft pourquoi il faut quatre chevaux pour les 
virer , quoiqu'en faifanit chaque raie on remue 
-une moindre largeur de terre. 


Les terres fpongieufes (ou qui boivent l'eau) 

fe libourent à plat, mais on eft obligé de don- 
-nér un écoulement à l'eau lorfque les terres la 
retiennent. C'eft pour cela qu'on a coutume de 
former dans les terres argilleufes des fillons dans 


. lefquels l’eau fe ramañle & s'écoule comme dars 
des ruiffeaux. 


+ Quand les terres ne font pas extrémement fu- 
jettes à être inondées , on fait les raiés à une 
plus grande diftance les unes des autres; c’eft 
quelquefois à cinq toifes , quelquefois à quatre, 
quelquefois à deux; & les terres ainfi labourées 
s'appellent des terres labourées en planches. 


- Lorfque les terres font plus fujettes aux inon- 
dations , on fait les fillons beaucoup plus près à 
près, ne laiffant d’un fillon à l’autre que trois ou 
* même deux pieds de diflance ; & ces terres font 


dites labourées en billons. N 


Il faut expliquer comment on s’y ‘prend pour 
donner cette forme aux guérets. 


Suppofons pour cela qu’on veuille Zabourer en 
planches la pièce ABCD, & qu’on fe ,propofe 
. de placer les fillons en EEEE. . 


Le laboureur commence par ouvrir une raie 


de F emG, puis il en ouvre une autre de L | 


en lquiremplit le‘fillon qu’il vient de former. 


-paroît labourée , 
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Il revienr de H en K, renverfant encore la - 


terre du côté du fillon F , ce qui forme le milieu 


de Ja planche ; & continuant de labourer de M 


en N,deOenP, deQen R,deS en T, une 
planche eft formée , & elle eft bordée de deux 
fillons ; ce qu’il falloit faire. 


Souvent on laboure toute la terre à plat avec 
la charrue à verfoir; & quand tout le champ eft 
enfemencé & hérfé , l’on fait de diftance en dif- 
tance les raies EEE qui forment les planches. 
Mais cette méthode n'eft pas fi bonne 


& bordées d'une petite élévation de terre , l'eau 
s'en écoule moins bien. | 


Pour :Zabourer par billons, on ouvre un filion 
de AenB, puis allant de C en D, & de E en 
F , non-feulement on remplit le fillon , maïs on 
forme en cet endroit une éminence qu'on nom- 
me le éi//on , qui eft bordée de deux fillons. On 
fair Ja même chofe aux endroits GH,IK, & 
toute laipièce eft labourée en billons. 


: EN i e 

M y a auffi des pareffeux qui ouvrent une raie 
de a en b, renverfait la terre fur l’efpace ccc 
qui n’a point été labouré ; puis ils ouvrent une 
autre raie de dene, renverfant encore la terre 
fur l’efpace cc c. De cette façon, toute la terre 


e, quoiqu'elle ne le foit effective- 
ment qu'à moitié. | 


* Ileft inutie de faire obferver que comme on 


ne fait tous ces fillons que pour égoutter les 
eaux, 1! faut les diriger fuivant la pente du 
champ qu'on laboure, afin que l’eau s'écoule 


plus promptement. 


Les terres légères ou doûces qui ont été la- 
bourées à plat ou par grandes planches , font 
enfemencées à la main. La plus grande partie des 
grains tombe dans Je fond des raies ; enfuice la 
herfe abat les éminences des raies dans les petits 
fillons. De cette façon le bled eft enterré, &il 
femble qu'il a été femé par petites rangées , ou 
comme dans des rigoles. | 


Il ne feroit pas poffible de femer de même 
les terres très-fortes & -argilleufes , parce que 
les mottes étant dures, la herfe ne peut les 
brifer , & faute deffus, & le bled feroit tou- 
jours mal enterré. C’eft pourquoi l’on enterre le 
bled à la charrue, c’eft-à-dire , qu'on répand la 
femence avant de donner le dernier labour qui 
renverfe la terre & recouvre le grain. 


Nous l’avons dit plus haut; il ne convient 
pas de labourer toujours les terres de [a même 


manière. C’eft pourquoi une charrue, qui eft 


propre à labourer une efpèce de) terre ; ne 


Yaut rien pour en labourer une” d'un autre 


genre. 


que la . 
précédente , parce que les planches étant plates 
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. Sion vouloit labourer les terres de Beauce 
avec les charrues fans coutre & fans roues qu'on 
emploie dans les rerrés extrêmement légères , 
à peine égratigaeroit-on la terre. De mêine , fi 
on vouloit labourer des terres très-fortes & ar- 
gélleufes avec les p:tites charrues qu’on emploie 
en Beauce, on ne feroit qu'un labour fuperñciel 
qui ne vaudioit rien. Auûi les  faboureurs de 
Beauce ont-ils des chatrues à verfoir pour: dé- 
fricher les fain-foins, les lufernes , &-pour |la- 
bourer les chemins où la terre eft quelquefois fi 
dure que les.charrues à oreiile romproient plutôt 
que de Pouvrir. 


A l'égard des terres fortes qui ont bien du 


fond , i! faut les labourer le plus profondément: 
qu’il eft poñible, & pour cela il faut de forces 


chârrues qui aient de la largeur ; car fi elles fonc 


étroites , comme il faut ouvrir la raie tout auprès 
des fillons qu'on-viént de former , : & comme la 
terre réfiite beaucoup, la charrue retomberoïit 
dans le fillon ; au lieu que quauüd la-charrue eft 
large , elle entame la terre à une plus grande 


. 


dans le filon précédemment formé. 


difance du fillon, & elle l'ouvre fans tomber 


L'objet qu'on fe propofe en labourant les’ 


terres , eft de détruire les mauvaifes herbes, & 
de brifer la terre de façon qu’elle foit réduiteen 
petites molécules. La bêche eft bien propre à 


remplir ces vues, parce qu’en retournant la 


terre , l'herbe fe trouve recouverte de beaucoup 


de terre, où elle pourrit : d’ailleurs elle remue. 
la terre à huit ou dix pouces de profondeur. 


Mais cette opération eft longue, pénible & 
coûteufe , de forte qu'on ne peut en faire ufage 
que dans les jardins. | 


La charrue eft beaucoup plus expéditive ; 


mais communément elle ne remue pas la terre à 
une aufi grande, profondeur, & fouvent elle la 


renverfe tour d'une pièce fans brifer les mottes ; 


car le coutre coupe le gazon, le foc qui fuit 
l'ouvre , £z le verfoir ou l'oreille le renverfe 
out d'une p'èce fur le côté. L'agriculteur an- 
glois s’eft atraché à perfectionner ce labour, 
° & pour céla il a imaginé une charrue qui porte 
en avant quatie coutres au lieu d’un. Ces cou- 
tres font placés de façon qu’ils coupent la terre, 
qui doit être ouverte par le foc, en bande de 
deux pouces ide lirgéur ; ce qui #ait que le foc 
ouvrant un filon de fept à huit pouces de lar- 
geur ,' le’ vérfoir renvérle une terre bien divifée 
gui ne forme plus dé groffes mortes plates, 
comime le font les charrues ordinaires. Il arrive 
de-là que quand on vient à donner un fecond 
- Habour , la charrue ne:t:ouve à remuer que dela 
tétre meuble au lieu de rencontrer des mottes , 
où même des gazons qui ayant, pris racine de: 
puis le dernier Labour, fonr aufü difficiles à di: 


À façon , il faut éviter de les labou-er lorfqu*e 


“RAR. 


vifer que fi la terre n'avoir jamais été la. 
bourrée. .  . SE es ?? 
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D'ailleurs, Tull prétend. qu'avec fa nouvelle 
charrue il peut remuër la terre à dix, douze, & 
| quatorze pouces de profondeur; &?comme paf. 
cette charrue on fait de profonds fillons & des 
_billons fortélevés, la terre eft bien plus en état « 
de profiter des:infuences de l'air USE 
| Quand on veut mettre en façon une friche ou À 
un champ qui n’a point été labouré depuis long- 
tems , il faut que la terre foit très-humide , fur- M 
tout fi elle eft forte, car fans cela elle féroit f 
dure que les coutres ne pourroient la coupér , m1 
le foc la renverfer. Mais quand les terres font ge 
lès 


font fort humides ; car alors le trépignément des. 
chevaux & le foc même corroyent & aglutinent 
les terres fortes, à peu près comme le fontles « 
potiers lorfqu’ils préparent leur terre pour en « 
faire des vafes, & ainfi l’on gate la terre au lieu 
de l'améliorer: et re Ne 


Cependant la éharrue à quatre coutres la cor- 
roye moins que la charrue ordinaire ; parce que 
le foc de celis-ci la détache :par une prefhon,, 
au lieu que les coutres de l'autre l'ayant coupée 
en plufieurs pièces fort petites , le foc la ren- 
verfe fans prefque la pétrir. D'ailleurs, comme 
la charrue à quatre coutres entre dans la terre 
jufau’à la profondeur de douze ou quatorze 
pouces , elle y trouve la terre affez fèche, lors m 
même que celle du deffus eft très. détrempée. 4 


Tull recommande qu’on mette tous les che- 
vaux les uns devant les autres quand on laboure 
une terre molle , afin que marchant tous dans 
le fillon , ils ne pétriflent pas tanç la terre! 


Sila terre eften bonne façon, l'on peut la 
labourer par le: fac ; mais le rems le plus avanta- 
geux eft lorfqu'elle eft un peu pénétrée d’eau, 
fur-tout pour la nouvelle charrue qui: auroit 
pee à piquer bienavant fi la terre étoit fort 

che. 


Il eft vrai que comme cette charrue pique bien 
avant & qu’elle remue beaucoup de:iterre , il 
faudra employer plus de force: pour la tirer ; 
ais. fi il fera néceflaire de metite: trois ‘chevaux 
au lieu de deux , & quatre au lieu de trois. 
Maïs on fera bien dédomiagé: de cette augmen- 
tation de dépenfe par la perfeétion qu'on.don- 


nera au labour. KA 


La charrue à quatre focs ne fert que pour les 
principaux labours, pour-défricher les téèrres, 
ou pour mettre en bonne façon cel'es qui n’ont 
point été labourées, ou qui l'ont été mal de- 
“puis long-tems. Elle eft encore pee vide à 

faire des labours d'hiver , & l’on peurcts'en fervir 
de tems en tems pour former de grands fillons 
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dans le milieu des plates-bandes entre les ran- { LANDE on donne ce nom à une grande 
gées de bled ned. =" ? 1 0, 1. Féténdnedeterreuniquemertcouverte debruyères, 
1 de genets, de brouflailles. gi Si 


s 


Mais l'agriculteur anglois ne prétend pas qu'on: ( 
donne tous les labônrs avec cette charrue. Il ne LARDER ; en terme de jardinagé , c’eft fourrer 
0 21 erse charrue ordinaïre ; il en approuve avec la main du crottin chanci dans l'intérieur 
méme l'ufage pour les labours d'été:1il recom- | d’une couche à champignons , à travers l’enduit 
mande aufk lufage d'une autre éfpèce de charrue {de terreau ; en forte que toute la couche en 

dunçoutre qui ma point de roues, & qui elt 4 foit garnie ; on rebouche les trous à mefuré. 
+ gère que: la charrue commune. Il la nomme : afn-que l'ait n’y entre pas. AMAR 

da houe à chevaux, parce que cet inftrument doit 1. ù | 
faire un: labbur affez femblable à celui qu'on | 
#aït à bras d'homme : nous la nommerons la. 
tcharruewlégère. C'’eft principalement avec: cette : 
“houe qu'il laboure les plates-bandes , ou qu'il 
+ me pendant qu’elles font en 


LATÉRALES ;-branches. On donne ce nom 
aux branches & aux bourgeons qui, aü lieu de 
-pouffer droit en montant, croiflent & s'étendent 
fur les cotés . 


terre. 
c: 
"Pour bien exécuter ces.labours , il faut que la 


 <harrue foit légère & maniable , qu’elle puiffe 


| LAVURE ; eau qui a férvi à laver la vail- 
| 

| approcher aufi près qu'on veut des plantes, & 

| 

| 


felle. Cette eau eft très-convenable à la végé- 
tation, & c'eft un des meilleurs engrais quand! 
on l’a laiflé fermenter. Cependant ‘1i faut être 
d'autant plus circonfpeét dans lufaga qu'on Fait: 
F de cette eau , qu’elle eft, comme l’on fait, brû- 

lante', à raifon des fels & des fucs qu'elle. con-- 
Î tient. : 


qu'on foit maître de faire prendre au foc une 
autre direction que celle des chevaux. C'eft pour 


TE 


| remplir ces intentions que Tull a fupprime les 
roues; & effetivement on fait qu'en Provence 
| “les laboureurs font aller leurs charrues qui n'ont 
point non plus de roues , fous les oliviers, : 
| quoïqu'ils foient trop bas pour que les chevaux 
| puiflent pafñler deffous. | | 


J'ai vu, dit Schabol, un: figuier placé ‘dans’ 
une encoignure d’une cour expofée au. levant 
| & au‘midi. Il pouvoit alors: avoir deux pouces: 
F& demi de tour. En moins de fix ans, cet arbre 
s’éleva à la hauteur du roit de la maïfon , &r 
grofät de quatre pouces. Ses fruits étoient-auffr 
excellens que nombreux. Ses racines avoient percé 
lès joints des pierres des fondations & s’éten- 
doient à trente pieds fous le pavé de la cuifine, 
plus bas de deux piéds que celui'de fa: cour. 
En les fuivant, on s’apperçut qu’elles remplif-- 
- foient le puifard deftiné à en recevoir les eaux. 
Cette poufle prompte & extraordinaire doit moins: 
s’attribuer à la pofition du fizwier le long d’un 
mur, qu'à l’eau du puifard où fes racines s'éten- 
doient. A dr de 


| 2% Mais ces charrues- de Provence ne font qu'é- : 
_gratigner la terre, au lieu que l'intention de: 

Fagriculteur anglois eft que fa charrue la la- 
.boure. C’eft pourquoi il l’a artiftement confruite 

de façon que quand le cheval marche fuivant la 
| ligne AB ( PI. II, fig. 20 ), le coutre fuive une 
ligne parallèle , mais plus ou moins éloignée de 
| AB, telle que CD’, EF, ou GH,.IK. € Voyez 


[ 


| ANIMAUX propres au labour. ). 


x 


LABYRINTHE ; bofauet formé d’alléesétroites 
qui fe croifent fi artiftement , que , lorfqu'on y 
eftengagé , on trouve dificilementla route unique 


‘pou ri LÉGUMES ;-on donne ce nom atix petits fruits: 
our en fortir. 


verds qui viennent dans des gouffes, comme pois, 
fèves ; on le donné auf à toutes fortes d'herbes .. 

lantes & racines cultivées dans le potager , & 
Mes à manger. L. 


à “ 
| BATTERIE c'eff ,; dans la campagne , un lieu 
| à rez-de-chauffée , où l'on ferre le lait & tout. 
| €e qui fert au laitage , & où l’on fait le fro% 
| magé 8 le beurre. ( Voyez pl. XXXIT & fon 
explication , & quant au plan, pl. XXXIX , : 
fig. 4). | | “te | 


| | | ; 
. LAMBOURDE; on entend par ce mot, dans! 

le jardinage , une branche longuetre de la grof- | auffi Ze menier où le blanc. Elle attaque prin-- 
Meur d'un fétu, plus commune fur les arbres de }.cipalement le pêcher. Elle fe manifefte par une: 

Éfüibà pépin que fur ceux à noyau. Elle eft placée | efpèce de duvet blanchätre qui enveloppe les. 
| PURES côtés comme un dard , & a des yeux | feuilles du bourgeon en juin ou juiller. Il faut 

plus gtos & plus ferrés que ceux des branches | enlever le bourgeon couvert de pre, finon l'eflee 

| abeis Les boutons à fruits naiffent fur les /am- | feroit- mortel & contagieux pour les autres bour- 

QUE, _geons + on a:rête ces bourgeons à trois ou quatre 


Le jardinier Zégumier,. légumifte ,. ou maraf-- 
cher, eft celui qui fe confacre uniquement à- 
cultiver les /Æévumes.. 


LÈPRE ; maladié des arbtes,. qu'on romme- 


“ 
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Ste plus bas que le bout attaqué. ( Voyez à 


article BLANC. 


LESSIVE ; ce terme s’entend , dans le jardi- | 


nage , quand on lave avec une eau de favon, 
les arbres rout noirs de punaifes , & où fe trouve 
une incruflation du couvin de 
tigre. 


jé + 


On frotte auffi ces arbres avec un couteau de 
bois; puis , avec une brofle courte, on les 


lefive enfin avec l’eau fimple. 


- LESSIVE ; (eau de) c’eft l'eau qu'on verfe 
fur du Jinge entaflé dans un cuvier. Cette eau 
fe charge de fels , en paffant fur un lir de cendres 
lacé: par-deflus. On fe fert, dans le jardinage, 
de l’eau de Zfive pour arrofer les orangers, & 
mouiller les planches où l’on a femé des plantes 
qui demandent une terre fubftancielle. 


LESSIVE ; eau compofée que certains charla- 
tans débitent pour faïre des dupes , fous pré- 
texte de favorifer & d’augmenter la végétation, 
ou fur la promefle de guérir les maladies des 
arbres, & d’en éloigner les infeéteés nuifibles. 


LEVÉE ; terme d’agriculture & de jardinage: 
c'eft la fortie des germes dont’ on a mis les 
fem:ncés en.terre. On dit faciliter la Zevée des 
grains , ou la levée des grains’ promet beau- 
coup, &c. 


On dit auffi qu’une femence Zve, quand on 
voit la jeune plante fortir de terre. 


LEVER un arbre ; c’eft l'enlever d’un endroit 
pour le replanter dans un autre. On ne peut 
prendre trop de précautions pour bien /ever tout 
arbre qu'on veut remettre en place. Il faut le 
lever avec toutes fes racines, & le replanter fans 
en couper aucune. 


LEVIER ; pièce de boïs de brin qui, par le 
fecours d’un coin nommé orgue! , lequel eft pofé 
deffous le bout , aide à lever avec peu d'hommes 
un grossfardeau. Lorfqu’on pèfe fur le levier, on 
dit faire une pefée. 


LÈVRES; on donne ce nom aux deux parties 
féparées de l'écorce qui a été incifée. La nature 
remédie à cette paie faite à un arbre par un 
épanchement du fuc nourricier qui rapproche & 
réunit les deux parties féparées dans l’incifion. 


LIEN ; c’ft une efpèce de corde qu'on fait 
avec la païlle, avec lofier , avec le jonc pouf 
fer plufieuts chofes enfemble. 


LA 


LIGATURE; terme employé dans le jardi- 
nage pour défigner les bandages qui retiennent 


l'animal appellé 


\ 


ur 


TO 


les cataplames placés fur les plaies des atbres & 
fur leurs parties malades. 


LIGNEUX ; ce qui eft dé la nature du bois, 


comme la coque des noix & des amandes,, les 


sacines de certains végétaux, &c. On nomme 


plantes ligneufes celles fous l’écorce-defquelles fe 


trouve une couche de bois ; telles que lellilas, - 


le jafmin. Les fibres ligueufes font celles qui font 
dures & qui traverfent la fubftance de plufieurs 
plantes annuelles. Si l’on coupe horifontalement 


le corps ligneux, ou la partie folide de cértains 
s 


végétaux, on y remarque des cercles excentr 
& les empreifites qui fe font chaque année 


ique 
: » Paie: . ns 
leur intérieur, & qui défignent aflez exaéteffienc 


leur âge. «2 


LIMPIDE; ce qui eft clair & tranfparent. Ce | 


terme , dans le 


jardinage ,. fe dit de l’eau de la 
fève. 


Dans la vigne , lorfqu’on la coupe durant qu’elle 


eft en fève , il en fort une quantité d’eau pro- « 


digieufe, & cette eau eft plus Zimpide que celle 
qui auroit été filtrée à plufeurs reprifes. Au 
contraire , Ja fève de quantité d’autres végé- « 


taux eft vifqueufe , glutineufe , laiteufe , &c. 


LIT ; ce terme défigne la couche. d’un corps 


is s'eft étendu fur un corps différent. On dit. 


ans ce fens un /: de gravier , un 4r de glaife. 


Lit s'emploie aufi pour épaiffeur. Un ir de 
fumier eft un monceau de fourchées de fumier 
fur une certaine longueur. 


1 


LITIERE ; c’eft ce qu'on met fur le payé 


des écuries & des étables pour fervir de lit aux 


animaux. On fait ordinairement la /riere de paille. 


À fon défaut ,, on peut fe fervir des tiges de 
pois qui reftent dans le ratelier, quand on en 
a donné aux animaux ; on fe fert auffi du genêt 
ou de la bruyère pour faire livière. | 


La litière fext à amander les terres après avoir 
fervi de lit aux animaux , & qu’ils y ont jetté 
leurs ‘excrémens. & urine. 


LOBES ; terme d'anatomie qui défigne les 
deux parties du poumon. On l’a introduit: dans 
la phyfque du jardinage pour exprimer les deux 
parties qui compofent certaines graines , telles 


que l’amande fruit de l’amandier, l’amande ,desw 
noyaux , les deux parties d’une fève, d’une 


amande de citrouille , &c. Le bled, le féigle, 


pou RÉ ee à | RÉ: fs fe 
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l’avoine & autres femblables n’ont point de /obes," 


ces graines font d’une feule pièce ; les lobes s’ou- 
vrent lors de la germination, pour lailler pafler 
la tige qu’ils renferment. r 

LOGE ; cellule ou cavité placée dans l’inté- 
rieur 


C 


= 


LOU 


rieut d’un fruit, & qui renferme les femences. 


Chaque /oge eft ordinairement féparée par une 
cloifon." ”*< es EEE 


Loge (e dit auffi de quantité de petits efpaces 
vides qui reçoivent & contiennent la fève des 
plantes. Li 00 


_ LOQUE oz LOoQuETTE; c'eft, dans le jar- 
_dinage, un petit morceau d'étoffe avec lequel 
on attache chaque branche & chaque bourgeon 
à leur place dans les murailles, chaffant avec 
un marteau un clou, fur chaque Zoque. 


On dit paliffage & paliffer à-la loque. Ce pa- 
Jiffage eft feul en ufage à Montreuil & aux villages 


circonvoifins. Là, on ne fe fertpas d'ofier ni de 


jonc aux efpaliers. 


Le paliflage à la Zoque n’eft pas fi magnifique 
que le paliffage fur les treillages peints en vert, 


mais il eft bien plus avantageux ; il n’y a pas 


de comparaifon pour l'abondance & le goût, 


+ la beauté & la maturité des fruits. En général, 
_ plus un fruit quelconque approche de la mu- 
raïlle , plus il acquiert de qualité, de couleur 


& de faveur. Telle eft la raifon pour laquelle 


1 


—= 
+. 


"drt aratoire: 


branche. 


| groffeurs qui naiffent aux écorces & à la 
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les fruits de Montreuil font fi recherchés. {Roger 


Schabol ). 


Il faut, pour faire ufage des Zoques , que les 
murs foient enduits de plâtre, ce qui ne peut 
convenir aux murs de terrafle, à caufe de l’hu- 
midité des terres. | 


On obfervera TIR que la Zoque foit placée 
entre les feuilles, & qu’elle n’en engage aucune; 
2°. que le clou qui attache au mur tire fur la 


LOUCHET ox LEUCHET ; outil du jardinage : 
c'eft une forte de bêche étroite. Cet inftrumenr 
eft fait comme la bêche pour la figure, à l’ex- 
ception que la bêche eft toute de fer, & que 
le Zouchet eft de boïs, garni de fer tranchant 
pour fendre la terre. 


LOUPES. Dans le jardinage, ce font des 
peau 
des arbres. On peut les couper fans danger dès 


leur naiffance, en y appliquant l’emplâtresde 


J’onguent faint Fiacre ; mais non quand elles ont: 
vieilli. (Roger ). 


M ace, c'eft en général tout ce qui 
fert à augmenter ou régler les forces mouvantes. 
On diftingue fix principales puiflances ou machines 
auxquelles on peut rapporter toutes les autres. 
Ce font le levier, le tour, la roue dentelée , 
la poulie , la vis & le coin. 


Les ‘moufles , les verrins, le guindal, les 
grues, les cabeftans , font des TE d’un fort 
grand” fecours. Le preffnir & la calandre font 
encore des machines très-puiflantes, 


La machine hydraulique eft une machine com- 
pofée de roues, de. pompes, de tuyaux, & 
fervant à élevér & conduire les eaux. 


Les machines à feu font celles qui ont pour 
moteur les vapeu:s d'une petite quantité d’eau 
échauffée par le feu, qu'on entretient continuel- 
_ Jeme nt fous une forte chaudière, Les machines 
à feu ont une puillance formidable qu’on emploie 
avec fuccès dans les plus rudes travaux des-grandes 
manufactures, ou pour élever les eaux & faire 
agir les pompes. 


Machine pour élever Peau d'une rivière au meyen 


de la vis d'Archimède. ( Voyez pl. XLIX ). 


La force des courans de la rivière À fait tourner 
41 grande roue B, & en même - tems la roue | 


dentée fut”champ @,, qui eft à fon même eflieu. 


Celle-ci fait fuivre le même mouvement aux deux: 
lanternes D & E., ainfi qu'à la feconde rouedèntée. 


fur les deux champs F & aux lanternes des deux 
vis d'Archimède G & TH. 


élever | 


deux champs F faifant tourner les deuxivis d’Ar- 
chimè le en deux fens oppofés, 1! faut entortilier 
de même en d'ux différens fens , {u: leurs eflie Ux , 
les tuyaux de plo:b qui compofe nt les deux vis 
d'Archimè le, afin que, comme on le fouhaite, 
elles puiffent élever l'eau du réfervoir I. 


£ / . 
Autre machine pour élever l'eau d'un réfervoir à unè 


hauteur confiaérable, ( Voyez pl. L). 


Les deux ‘pignons À & B qui font mafiifs, 
faits en bois ou en métal, occupent tour lef- 
pace de la ‘aff ovale CD, dans laquelle ce- 
pendant 1ls doivent tourner “librement & s'en- 
gréner l'un dans j'autre, 


| 
= 


Par ce moyen, les | 
deux vis d'Archimède, en tournant ; doivent : 
‘eau du réfervoir I jufqu'au réfervoir K3 
mais il faut ob'erver qus la roue dentée fur fes. 


-force-de bris H grande roue L , & 


La caiffe CD doit être folidement faite, & 
ne doit être ouverte que dans fa partie. infé- 
rieure D, comme le marque la figure, & à 


l'endroit É, où il.y a feulement un trou de la 


grofleur dut tuyau F, qui doit y être placé. Toutes 


les autres parties de la caille AUIYER être bien 
Jointes & bien luttées. 


Il faut mettre cette caiffe. dans le puits où 


dans le réfervoir dont on veut fe fervir, &l'y. 


arrêter folidement & de façon qu'elle y foit 
toujours couvérte d'eau. Enfuite vous mettrez 
au pignon À l'axe coudé Gr, qui répond au fecond 
axe coudé H par la pièce de fer 1, & qui eft 
obligée de fuivre le mouvement de ce dernier, 
par la raifon que la pièce de fer I eft faite en 
coulis, comme la figure le repréfente, & ne 
peut fe mouvoir qu’autour de la cheville fixe K; 
ce qui fait que fes deux bouts font toujours , 

& en tout fens, un femblable mouvement : ainff 


k coude H , qui eft le même que celui de l'axe 


de la grande roue L, venant à tourner, il faut 
que l'axe coudé G tourne auffi , & par confé- 


quent non-feulement fon pignon A, mais auf 


le pignon B. / 


Lorfque ces deux pignons tournent , leau 
qui fe trouve entre leurs dents, à la partie mar- 
quée D de la caiffe ovale C D , s’y conferve 
jufqu'à ce qu'elle foit arrivée à la partie C, 


& qu'elle y foit comprimée par la continuelle « 


augmentation d'eau que l'entre-deux des dents 


des pignons y apportent. Alors l'eau , qui ne peut 
contenir dans cette partie de la caille , étant ainfs 
combrimée & ne pouvant reflortir par où elle eft 


venue, elle entre dans le tuyau F, & y monte 
fucceflivement jufqu'à l'endroit où vous la voulez 
élever. 


La.vue. dela Hub fait voir qu'on fait tourner 
par con- 
féquent fon axe coudé H & les pignons À &B, 
au moyen de la manivelle M. 


Auire machine très-fimple pour tirer facilement ; & 
avec abondance , de l'eau d'un puits ,. quoiqu’ 328 


foit bien profond, (Voyez pl LI). 


Figures 1 & 2, aux deux bouts d’une chaîne 


& le fceau B, qui doivent être d'une égale gran- 
deur , & cette chaine paffant coæme dans une 
poulie dans Les fix fourchettes a:tachées à l'efheu 

C, elle peut faire monter ou defcendre chacun 
de ces fceaux felon le côté que l’eflisu tourne , 


fufifamment longue, vous attachez le fceau A 


Li 


4 
L 


ï 
; 


alter os “a mnt mm 


“plein d'eau, & fait defcendre le fceau vide. 


à cinq pouces en quarré. Les mailles des treil- 


un parterre ou un bofquet en autant de car- 


+ REFTULRr 


MAN 


fans que le fceau rempli d’eau puifle, par fa 
pefanteur , emporter le fceau vide, par la raifon: 

ue les chainons de la chaîne forment des efpèces 
de nœuds, & que ces nœuds empêchent la chaîne 
de couler fur les fourchettes. 


+ Pour faire tourner léfieu C, l’on place à fes” 
deux bouts les grandes roues DE, qui lui fervent 
auf de balanciers pour le maintenir en mou- 
vement , & ces deux grandes roues étant tirées 
de haut en bas à force de bras, avec des cordes 
femblables à: celles des cloches, qui leur font 
attachées à un point de leur circonférence , elles 
tournent continuellement ; & faifant tourser de 
même leur effieu C , celui-ci fait monter le fceau 


Si l'on veut fe fervir , pour cette machine» 
d'une corde en place d’une chaîne de fer, il 
faudra , pour empêcher la corde de couler fur 
les fourchettes, la faire croifer au moyen de deux. 


poulies À & B, comme la fene 2 le repré- | 


fRDEE- 


- MAILLE de treillage ; c'eft un petit quarré 
Occafñonné par la rencontre de quatre échalas 
difpolés en longueur & en largeur , & liés avec 
du fil de fer. Les mailles, ufitées pour les ber- 
ceaux & cabinéts, ont pour l'ordinaire quatre 


lages font de fix à fepr, de neuf à dix pouces. 


MAILLER ; C'eft efpacer par intervalles égaux, 
des échalas pour faire du treillage. 


Un 


MaAïILLrER ; c’eft encore tracer für le terrain 


reaux qu'en forme fur le papier le deffin qu'on 
veut exécuter. 


* MAIN ; c’eft, dans certaines plantes, uñe pro- 
-duétion filamenteufe qui leur eft néceffaire pour: 
s'attacher aux corps folides qui font à leur portée. 
La vigne, la couleuvrée & beaucoup de légumes 
ont des mains , qu'on nomme aufli vrrlles. 


MALADIÉ des plantes. Tous les corps orga- 
nifés éprouvent de tems à autre certains déran- 
gemens qu'on peut appeller maladie. La trop 
grande abondance ou la difette de fève , les mau- 
vaifes humeurs dont elle eft imprégnée & liné- 
galité de fa diftribution, font les caufes les plus: 
ordinaires des maladies des plantes. 


MANCHE ; c'eft la partie d’un outil par 
laquelle on le prend & on le fait agir. Les outils 
de jardinage ont pour manche des morceaux de 
bois ou bâtons, dont la groffeur & la longueur 
{ont réglées fuivant l’ufage qu’on en fait. 


y leurs bords ont-fix pouces, 


MAR 1: 


MANNE ; ouvrage d'ofier, fait par Je vanjet à 


* pour tranfporter & conferver iles fruits, On donne 


pour l'ordinaire aux maunes quatre pieds de long : 

jar fond eft à claire 
voie. Les mannes font très-commodes pour ferrer 
les fruits dans une fruiterie, atrendu qu’on les 
pofe les unes fur les autres jufqu’au plancher, 
fans que la tranfpiration du fruit foit interceptée, 


MANNEQUIN ; panier long & étroit, rond 
8&c à claire voie, & 

On appelle mannequins , en jardinage , des paniers 
faits avec l’ofier ou autre bois liant, & qui fervent 
à traufporter en mottes les gros plants, & même 
à y planter des pois de bonne heure, pour enfuite 
les mettre dans la ferre. 


Les mannequins deftinés à la plantation des 
primeurs, font ordinairement glus longs que larges. 
On y met deux rangées de petits pois; on y plante 
auf de même des choux- fleurs, des fleurs & 
autres primeurs. 


On fait encore des mantequins creux & ronds, . 
qui fervent à ramaffer les pierres 8 les mauvaifes 


herbes. Le laboureur doit toujours avoir un de 


cès manñequins devant lui, peur y jetter le chien- 
dent , les pierres, &c. 


MANNEQUIN ; ( arbres en ) ce font des arbres 
que des jardiniers tirent de terre, & mettent 
dans des mannequins ou paniers d’ofier , lefquels 
enfuite ils remettent en terre pour les lever & 
les tranfplanter avec leurs mannequins. 


MAR AIS ; terrain bas , mais élevé au-deflus 
du niveau de l’eau , dans lequel on cultive toutes 
fortes de légumes. On choiïfit des terrains bas 
pour la culture des légumes , qui ont befoin de 
beaucoup d’eau & de fumier, parce que les 


puits y font moins creux , que l'apport du funier 


y eft plus facile , & que les légumes y viennent 
mieux que dans un terrain élevé. 


| Machine pour fécher un marais , pour vider ur 


batardeau, ou pour tirer de l'eau d'un endroit pew 
profond. à 


Une fimple infpeétion de la figure (pl. XLVIH), 
avec l'indication des principales parties de cette 
machine , fufifent pouf en faire connoitre le jeu 
& le mécanifme. 


Les grandes cuillières A B qui doivent puifer 
l’eau dans le réfervoir C, & l'élever dans le 
réfervoir D , font attachées par le bout de leur 
manche , avec dés chevilles de fer mouvantes, au 
bord du réfervoir D ; elles font fufpendues par 
les leviers LF à leur bout F avec je mains G H ÿ 

‘Z 
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& ces leviers, dont la pointe fixe eften K, font 


tirés à leur bour E par les deux autres mains 
LM, ces deux dernières mains étant attachées 
avec des anneaux aux deux coudes NO de l'axe 
de la roue P, font élever & baïiffer les leviers 
EF, & par conféquent les cuillières AB, lorf 
que la roue P tourne, & l’on fait tourner cette 
roue à force de bras, avec une manivelle que 
lon place au bout de l'axe du pignon Q. 


Autre machine pour le même ufage. (PL XLVIIT). 


Les quatre grandes cu ières À qui doivent: 


porter l’eau des référvoirs B au réfervoir C, 
font attachées, pour cet effet, comme celles de 
Ja précédente machine, par le bout de leur 
manche, au bout du réfervoir € , & elles font 
fufpendues par leur gros bout avec ss quatre 
barres de fer mouvantes D à la grande bafcule 
EF qui a fon point fixe en K, & qui eft garnie, 


comine la figure Le repréfente, des trois conrre- 


poids GHI. 


Pour mettre en mouvement Ja bafcule EF, 


& en même-tems les quatre grandes cuillières 
qui lui font fufpendues , cette bafcule a à fes 
deux bouts les cordes LM, que deux hommes 
tirent à force de bras, de la même manière que 
d'on tire les cordes des cloches. 


Suivant ce mouvement , les quatre cuillières 
À de deux en deux ne ceffant de f baiffer & 
de s'élever alternativement depuis les référvoirs 
B juiques un peu en-deflus du réfervoir C, elles 
puifent & vident abondamment , & en peu de 
&ems , l’eau que l’on s’eft propofé d'élever. . 


il faut obferver que les contrepoids GHI faci- 
fitent beaucoup l'exécution de la machine, & 
qu'ils lui fervent de balancier pour maintenir en 
mouvement Ja bafcule EF. 


MARCHEPIED; petite efirade utile aux jar- 
diniers pour Le paliffage , pour la taille des arbres, 
& pour cueillir Les fruits. Cette eflrade eft for- 
mée de plufieurs degrés. On a foin que les montans 


foient emboités par le bas dans une petite cou- : 


liffé , afin qu'ils n’entrent point en terre. 


MARCOTTE, Marcorrer; c’elt faire 


prendre racine à un rameau de quelque plante, 
en le couchant en térre. 11 y à deux fortes de 
rearcotte , Ja fimple & celle à entaille. 


La fimple fe fait en couchant fimplement en 
terre quelque rameau de celle des plantes qui 
prennent atfement racine. C'eft ainfi qu'on mar- 
cotte Ja vigne, le figuier, le coignafier, le jafmin, 
Je grofeiller , le mürier & autres. 


La marcotte à entaille eft celle qui fe fait par 
ane incifon au rameau avant que de le coucher 


A 
en terre; & telle 
d'œillets. 


; 


_ Toutes ces mercottes,, on les fèvre en les cou- 
_pant en-deffus de l'endroit où elles ont pris racine ;' 


ë& on les tran{plante. 


Marcorter eft donc un moyen de multiplier les 


arbres, & beaucoup de plarires , fur-rout les 
ligneufes. Cette opération fe fait dès l'automne, 


après la chüûte des feuilles , pour les arbres ro- 


‘buftes ; en avril pour les arbres délicats, & au 


commencement de feptembre pour ceux de ver- 
dure perpétuelle. + 


ous venons de dire qu’il y a deux fortes de 
marcottes. à» 


1°. La fimple, qui fe fait en couchant dans 


une petite rigole, à fix pouces de profondeur, 
les branches qui {ont he baffes pour le per- 
mettre, & qu'on arrête enfuite à deux yeux hors 
de terre. | | | 


2°. La marcotte à entaille fe pratique en fai: 
fant une incifion immédiatement au-deflus du 
coude d’une branche qu'on incife entre deux 
joints jufqu’à mi-bois fur un pouce-de longueur, 


 & mettant dans l’entaille un petit morceau de: 


bois pour en empêcher la réunion. Cette der- 


| nière façon a principalement lieu pour les œillets 
| & l2s arbuftes précieux. 


3°. A l'égard des arbres plantés dans des. 
caïifles , & dépourvus de branches»à leur pied ,. 
voici comme on s’y prend. On met un enton- 
noir de fer-blanc à la branche qu’on veut en- 
raciner , & on la marcotte vers le milieu de. 
l'entonnoir , qui eft rempli de bonne terre. On 
choifit encore une branche vers [a mi-mars, on 
l'écorce dans fa partie baffle de la longueur du, 


doigt , & on enveloppe cet efpace d’un mor- 


ceau de cuir lié avec de lPofier ; on pañle cette 
branche par le trou d’un pot rempli de terre, 
qu’on élève à fa hauteur. Au mois d'octobre 
fuivant, on Ja coupe près du trou du pot, & 
on la plante dans une petite caifle. : id 


MARECHÉES , MARAISCHERS ou MARAGÉS; 
ce font des jardiniers établis autour des grandes 
villes , qui culrivent, dans une cerraine étendue 
de terrain , des herbes & des légumes qu'ils 
portent enfuite vendre dans les marchés publics ;. 


beaucou» de fumier , de terreau , d'arrofemens 


& de travail renouvellent fans ceffe les produc- 
tions de leurs marais ou Jardins potagers. C'eft 
bien pour eux qu’on peut dire , d’après un grand 
poëte : 

La Nature eft inépuifable , 

Et le travail infatizable 

Eft un dieu qui la rajeunit. 


MARNE ; c'eft une terre grafle qui tient beay- 


A 


on la pratique aux rameaux | 
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coup, de l'argile. Les laboureurs s'en. fervent 
pour améliorer leurs terres. Une terre marneufe 


elt celle qui tient de la nature de la marne, ou 
bien une terre où la marne abonde. 


MARRE ; inftrument d'agriculture. C'eft une 
efpèce de houe. ( Voyez ce mot). 


… Marrer une terre, c'eft la labourer avec la 
amnarre, vx Y p 


MARS : les mars, en terme d'agriculture , 
fignifiest les menus grins qu’on ne fètre que depuis 
le mois de mars, en continuant le refte du prin- 
tems, Tels font les avoines , orges, mais, far- 

. rafins, vefces , pois, haricots. 


mer doit être à tête ronde 
clous dans le mur lors du pa 
pour les en urer. 


MARTEAU pour battre Le fer de la faux & le 
rendre tranchant. Ce marteau a fa malle montée 


fur un manche court & gros ; il a les deux côtés À 


aflez allongés , larges , & fe terminant l'un & 
l'autre en un tranchant plus ou moins obtus. 


MASSIF ; on défigne par ce mot, la réunion 
de plufeurs arbriffleaux dans les quarrés des bof- 
quets, pour ne point laifler de pañlage à la 
Noé 22 4 | 


£— 


* On donne auf ce nom à certains arbres qui, 
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à mefure qu'ils pouflent du haut , font coupés 


en forme de planifphère ou plate-forme. On tond. 


ces arbres avec des croiffans fort longs & des 

 cifeaux de même. Il eft des mafifs réguliers , 
 & il en eft d’irréguliers qui font taillés en pente 
& en glacis. 


Il y a des jardiniers qui, au lieu de tondre 
leurs maffifs dans le tems de la poufle & en 
verdure , laiflent croître les bourgeons , qui, 
formant alors de vrais hériflons, font un vilain 
coup-d’'œil. D'ailleurs ces mafifs font pratiques 
pour ne point ôter la vue qui eft offuiquée par 


ces bourgeons hériflés. 
On appelle encore mafff, dans un parterre, 


une plate-bande de gazon en enroulement qui 
s’unit à la broderie. - | 


MAT ; c’eft le fynonyme de brut , groffier, 
& non travaillé. On fe fer de ce terme en par- 
Jant des fucs mats de la végétation, qui font 
cruds & indigeftes ; tels 
à greffes enterrées. 


MATURITÉ ; c’eft l'état de bonté du fruit, 


- MARTEAU ; inftrument de f:r dont prefque ! 

tous les ouvriers font ufage. Le marteau du jardi- ! 
the enfoncer les : 
ifage, & à dents : 


font ceux des arbres : : 1 eue « 
- i pous recevoir la femence qu'on lui deftine. 


MEU- 
qu’on reconnoïît à la couleur , à l'odeur & à la 
intérieure du fuc nourricier qui rend la fübitance 


agréable au goût. 


à élever des melons fur couche. Il eft ordinai- 
rement renfoncé, foutenu par de petits murs, 
& environné de brifé-vents. 


L 


MEMBRES ; on donne’ ce nom , dans le jar- 


montent garuiflent le dédans de l'arbre , & celies 
"qui defcendent garniflenc le dehors. 


MENSTRUES ; terme qui défigne les finfles 
fleurs que jettent certaines plantes, comme les 
* châtaigniers , les noyers & quantité d’autres. Ce 
| font des efpèces de guirlandes longuetres , for- 
mant un amas de petites fleurs groupées, pen- 


fe fanent , noirciflent & tombent. 


.. MERE ; (éraenche) grofle branche des arbres, 
ainfi nommée , parce que d'elle naiflent toutes 
Jes autres branches. 


MÈRE ; on donne auf ce nom à la princi- 
pale racine de la vigne; c’eft aufli le cep dont 


on tire des farmens pour faire des marcottes & 


les placer dans des foffes. 


Quand au printems on paffe fous des noyers, 
on voit la terre couverte de ces faufles fleurs , 
qu'on prendroit , à leur figure, pour de petites 
chenilles. + | 


MESQUIN ; ce terme fe dit, foit des arbres, 


{ foit des fruits qui font mal confgurés. 


MÉTIS ; on dit un fruit méis , une fleur mérive, 

pour défigner un fruit ou une fleur nés du mélange 

t de deux efpèces; ce qui produit des variétés 

dans les végétaux de même que parmi les fub{- 
tances animales. 


METTRE à fruit ; terme de jardinier. Ce 

terme fe dit d'un arbre qui , après avoir été 
Î long-cems fans donner de fruit , commence à en 
î An dirt 
: produire. 
j : à 
é MEUBLE; ( terre) c’eft une terre légére, 
émiée & aifée à libourer, telle qu'elle doit être 


| MEULE ; c'eft en général un monceau , ur 


du fruit plus téndre , plus moëlleufe , & pius 


MELONNIÈLRE ; endroit du potager deftiné’ 


dinage , à des branches ménagées de diftance en 
diftance fur les deux branches-mères. Celles qui. 


 dantes vers le bas. Elles précèdent toujours la 
1 fleurs elles ne durent que quelques jours, puis 


confiitance du fruit. Son principe eft ja coétion 
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tas, une pile, On dit une meule de foin, de 
fumier, &c. | UT 


Les jardiniers, donnent particuliérement ce 
ñom à un tas de crottins de cheval, de mulet 


ou d’ane , qu’on place dans un lieu frais & qu'on 


liffe fe chancir. Cette meule doit être préparée 
avant que de faire des couches à champignon. 


.MIETTES de terre. On ne doit, quand on 


plante , mettre que de la mierte de terre fur les 


sacines ; à Jamais n1 mottes, ni pierres. On de- 


vroit auf paffer la terre à la claie ; ce feroit, dit: 


&chabol , le plus für expédient. 


MOELLE ; fubftance molle & fpongieufe, 


placée dans l'intérieur des végétaux. 


: MOIGNON. Les élagueurs donnent ce nom à 
une branche affez groffe, coupée un péu loin de 


la Branche principale, pour qu’elle pouffe plu- | 
fieurs jets. Un bon ouvrier ne doit point laifler 


de moignons aux arbres. 


MONTER ; terme de jardinage. On dit de 
plufieurs légumes qu'ils ne font plus bons à 
manger quand ils font montés, c’eft-à-dire lorf- 
qu'ils pouflent leur tige. | 


On dit auffi, en agriculture , que les bleds 
montent en épi, que la fève monte dans les ar- 
bres , &c. 


. MONTREUIL, village à une lieue ou environ 
de Paris. C’eft l'endroit de l'Univers où l’on 
cultive le mieux toutes les plantes dont les fruits 
font recherchés!, 8 forment un grand commerce 
dans leur nouveauté. Les habitans de Montreuil 


font fur-rout renommés par leur méthode de : 


traiter & de gouverner le pêcher. 


Montreuil , quant à la culture des arbres, ef 
un nom colleétuf, c’elt-à-dire qu’il comprend les 


villages circonvoifins | Bagnolet , Vincennes , | 


Charonne & autres. 


MORFONDU. Ce terme fe dit d’un corps. 
incommocé par le contrafte du chaud & du froid : 


qui le pénètrent. Lorfqu'au printems des coups de 
foleil vif font monter la fève précipiramment , & 
qu'ils font fuivis de vents de galerne dont le froid 


faifit les arbres, on dit qu'ils font morfondus, pour : 


exprimer ce qui fé pafls èn eux. Telle eft auf 


l'origine ‘de la cloque , on “de la Brouifure, qui À 


font des maladies funeftes que les pêchers éprou- 
vent lorfqu’ils ont été morfondus. 


La fève qui pafle par des greffes abreuvées 


de l'humidité de la terre, ne peut être que mor- : 


fondue, parce que les greffes font faites pour 
recevoir les impreffions de l'air, 
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MORS ; pièce de fer que l’on met datis a 
bouche du cheval qu'on mène au travail, & qui 
fait partie de fon harnois. On y diftingue l’em- 


bouchure , le tranche-fil , les branches, les chaï- : 


nettes , les anneaux , les tourets ou rourettes , 
la gourmette , les crochets qui tiennent la gour- 
MEL CL EN + ENLCNPRS PTENT 


MORVE ; fubflance glaireufe qui fe trouve 
dans Certains fruits & légumes avant leur matu- 
rité , comme dans les noix , les fêves & les 
pois. a th 


On entend auffi par morve, l'extravafon de. 
fève qui devient glaireufe en s’épaififfant, & 


-qui fait pourrir les laitues & lis chicorées. 


MOTTE ; petite pelotte de terre qui s’aglu- 
tine , qui fe deffèche enfuite , & fe durcit en-. 
fuite par le hale. | A à 

ff 

On ne doit jamaïs laiffer de mortes en laibou- 
rant. Il eft für-tout important de bien brifer les. 
mottes dans les terres compactes. 


MOTTE; (planter en) c'eft quand on lève.un. 
arbre avec fes racines en total ou en ‘partie , la” 
terre tenant au pied. On rifque beaucoup de. 
planter en otre des arbres trop vieux. Pendant 
quelque tems , ces fortes d'arbres paroiffent 
réuffir , & au bout de quelques années il faut 
réplanter. | HS 


MorTes , fe dit encore de tout ce qui eft 


plarñité ou femé dans des pots, & qu’on tire en- 
fuite de ces pots pour les tranfvafer,, ou les. 


mettre en pleine terre. Quand il eft queftion 


d'enlever & de tirer du pot une motte pour la 
placer quelque part que ce foit , il convient de 


renverfer le pot fens deflus deflous, puis par 


un petit ébranlement la faire fortir pour la mettre 
en place fans la déranger , mais en la laiflant 
dans fon entier. | | 


MoTre à brler ; efpèce depetit rond & plat, 
de cinq pouces de diamètre fur deux d'épaif- 


feur, fait avec de la tannée. Lorfque les cor- 


royeurs ont retiré des cuves les peaux des ani- 
maux qu'ils préparent , le. tan qui refte eft un 
pâté qu'on met dans des moules de cuivre à 
qu'on fait fécher à l'air. Les mortes que forme 
cette pâte font d’un grand ufage pour entretenir 
la chaleur dans les orangeries , & pour lé chauf- 
fage économique. 


MOUCHE A MIEL , ou ABEILLE ; infecte- 
qui fait le miel & la cire. Nous ne: devons pas 
nous occuper ici de l'Hiftoire naturelle & de la 
defcription des abeilles ; il fuflit de rappeler 
qu’elles font une des richefles de la campagne où 
l'on peutles élever &c les foigner. | 


# 
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__Pour'bien gouverner les abeilles, il Faut con- 
_noître leurs befoins, & par conféquent être 


inftruir de leur manière de vivre; de la tempé- 
rature d'air qui leur convient; de la fituation 
où elles fe plaifent; des alimens propres à les 
fixer dans un endroit , à les maintenir en fanté , 
& à faire qu'elles travaillent & produifent 
beaucoup. ‘ 


 Quoiqu’en général les abeilles rendent davan- 
tage fous un climat chaud qu'ailleurs , il fe ren- 
contre pourtant dans plufieurs régions fepren- 


trionales des poñtions favorables où ces inleêtes 


peuvent être à l'abri du grand froid, & dans la 
dituation de travailler. : 


Mais pour que ces mouches réuffiffent à tous 
égards , il leur faut de bons prés, des bois , 
des arbres fruitiers & quantité de fleurs de toute 
efpèce. MR Lo. 

La ruche ou habitation d’une famille d’abeilles 
eft fufceptible de diverfes formes, & elle peut 
être faite d'ofier, de troëne, de viorne, de 
bourdaine , de paille , de jonc , de planches, &c. 
En Efpagne , où il y a des arbres de buis gros 
comme nos:chênes , on fcie ces buis de deux en 
deux pieds pour les creufer & y mettre Îles 
mouches. On dit qüe’ce bois a-une vertu parti- 
culière ‘pour les attirer, retenir, contribuer à 
Jeur fanté & fécondité, : 


On. fait auffi des ruches vitrées pour la curio-. 


fité; mais on ne peut jouir que très-imparfaite- 
ment ds plaifir de voir les abeïlles travailler, 


parce que les gâteaux où elles dépofent leur cire 


& leur miel préfentent par-tout un obftacle 1m- 


pénétrable. Où a auf imaginé des ruches de terre 


cuite. 


Si un effaimforti ne trouve pas fon logement 
. préparé , il choïifit le creux d'un arbre, ou le 
trou d’un inur, ou 1{ va même s'établir dans un 
abri fous terre. 


Les: abeilles: n'affeétent: donc pas une forme 
déterminée pour leur habitation, & l'on peut 
leuriconfiruire: des : ruches cylindriques , quar- 
xées., triangulaires, pyramidales, &c. 


Auü refté, les ruches de paille de feigle font 
réputées les meilleures , &' les moins coûteufes. 


Ona l'expérience qu'en général l:s rüches 
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dune: grandeur. médiocre valent mieux que les 


grandes, parce que les mouchessne jettent point 
dieffat, àtmoins que la :raché ne foit pleine. 


Lé produit des ruches :dépend beaïcoup du 
Choix que l’on auta fait des abeilles. Pour les 
: connoitre &. examiner quelque rems, 1l faut er 


faire fortir en, frappant doucement de la main | 
contre laruch:, ou en. la senverfant à ‘demi fur 


Je coté. Le tems le plus favorable pour les tranf- 
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porter eft depuis la Toufrints jufques vers la 
mi-mars , parce que c’eft la faifon où les mouches 
font engourdies, & Je miel fxé dans les alvéoless 
mais il.eft préférable d'attendre à la fin de lhi- 
ver , OÙ aù commencement du printems, Au 


“furplus , il efteflentiel de n’acheter que des ru- 
Chess pleines & en bon état. 


A la fin de février ou en mars , on peut, fans 
faire tort aux mouches, Gter une grande partie 
de leur cire, & en mêrne tems du miel qui refte 
de leur provifion d'hiver. Il fufñit de ieur en 
laifler une quantité convenable pour les jours 
rigoureux qui peuvent furveénir jufqu’au mois 
de mai. On peut auf ôter alors plufisurs gâteaux 
qui font vides de mel, & fur-tout ceux dont 
la cire a béaucoup bruni. Ce qu'on enlève de la 
forte aux aberlles dans un tems où elles peuvent 
le remplacer aflez vite , eft un fuperfiu. Donc le 
retranchement les met plus à l'aife ,& leur donne 
lieu de faire de nouvel ouvrage. 


En général , le matin eft le moment le plus 
für pour vifiter les ruches, parce que les abeï!les 


engourdies font alors moins difpofées à fe dé- 


fendre. 


Un coup-d’œil jeté dams la ruche , apprend 
quels font les gâteaux qu'il convient de coup:r. 
Alors avec un couteau dont la lame eft un peu 
courbe, comme celle des ferpettes, & qui 


- coupe bien, on taille & retranche ce que l'on 
Juge à propos. ; 


On doit épargner abfolument tous les endroits 
où il y a du couvain. C’eft aufli le teins de faire 
la réferve des gateaux garnis de miel que l’on 


gardera pour approvifionner les ruches qui en ont 
befoin. 


La ruche étant fufifamment taillée, on la re- 
mêt en place, tournant en devant le côté d’où 
ona leplus Ôté ; parce que les abeilles traväil- 
lent de préférence dans la partie que le foleil 
échauffe davantage. ( Voyez RUcHESs & Ru- 
CHER. ) 


MOUCHETURE ; terme d'agriculture. C’eft 
une pouffère noire qui, fortant des grains de 
bled niellés lo:‘fqu'on bat les gerbes, s'attache 


fortement au bo: grain, & en falit principale- 


ment la houpe, où il laiffe une tache noire. Cet 
inconvénient eft purement extérieur , & 1ln'en 
réfulte aucun préjudice pour la fanté; mais ls 
grain ainfi moucheté déplaitaux yeux, & le pain 
qui en provient n’eft point parfaitement blanc. 
D ailleurs, il eft très- bien prouvé que certe 
tache, toute fuperficiell: qu'elle eft, rend le 
grain très-difpolé à produire du grain charbonné, 
Auff le grain moucheté baiflc-t-1l commuriément 
d'un ciñquième, ou même d’un quart du prix 
courant lorfqu'on l’expofe en vente. 
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MOUFLE; c'eft un infirument compofé de 
deux ou plufñicurs poulies enchaffées féparément 
& retenues avec un boulon dans une main de 
bois , de fer ou de bronze , appelée écharre ou 
chape. Cette main eft proprement la rmoufle. La 
multiplication de ces poulies augmente confidé- 
rablement les forces mouvantes. Par le moyen 
des cables, la moufle élève les arbres les plus 

forts, & les fardeaux les plus pefans. 


MOUILLURE. On appelle ainfi l’arrofement 
qu'on donne aux plantes potagères , & à celles 
qui font en caille. de : 


MOULER des arbres ; c’eft , en les taillant aux 
€ifeaux , leur faire prendre diverfes figures. Il 
eft de ces arbres moulés qui forment des corps 
d'architeéture , des portiques avec des cintres, 
des pilafires, des chapiteaux , des bafes, des 
piedeftaux , des cornichess , &c. La façon la plus 
ordinaire de mouler dés arbres , eft de les dreffer 
en boules , ou en pommes & en maflifs. 


MOULIN. Nous avons décrit, dans un vo- 


lume du D'éionnaire des arts & métiers mécha- 
niques , le moulin , machine qui fert à réduire en 
farine la pulpe des graminées , en l’écrafant entre 
deux pierres maflives & orbiculaires , l’une fixe 
& l’autre tournante , appelée meules. Nous allons 
donner ici la defcription de différens autres mou- 
lins de nouvelle invention, qui font employés 
utilement par les agriculteurs. | 


MouLIN à main. Il y a des occafions où il ef 
atile d’avoir à fa portée des moulins à main pour 
moudre le froment. Voici la defcription d’un 
moulin de cette efpèce, dont on peut voir la 
repréfentation, pl. XI, fig. 2. 


À, manivelle pour faire tourner le cylindre 
B , à l'extrémité duquel eft attachée une roue 
de fer D. CC, foutien du cylindre. E , roue 
dentelée, laquelle s’engraine dans Ja roue F, 
dont l'axe tient au rouleau renfermé dans Ja 
boite G., HH font deux plaques de cuivre qui 
ferment la boite par les côtés. I, vis fervant à 
ralentir ou à accélérer à volonté le mouvement 
du rouleau. 


MouuiN à bras. (Poyez pl. LIT.) Le prin- 


cipe du mouvement de cette machine confifte , 


pour ainfi dire, enla grande bafcule A BC, qui. 


eft fufpendue par fon axe D, de manière qu'elle 

eut Aire fon jeu, c’eft-à-dire , s'élever & fe 
baie à mefure que deux hommes , à force de 
bras , tirent les cordes FF , comme l’on a cou- 
tume de tirer les cordes des cloches. L’axe D 
eft traverfé par la pièce de bois G, aux deux 
bouts de laquelle les manches des cliquets H 


&e I font attachés avec des chevilles de fer mou- ; ner la lanterne D, fait en même tems tourner 
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vantes, Ces deux cliquets font.pofés fur la roue 


faite en rocher K; & la font tourner l’unaprès 
l’autre, felon les mouvemens forcés que la baf- 


cule leur imprime. Ils fe fuccèdent merveilleu- 
fement bien dans cette manœuvre ; car lorfque 


la bafcule baïffe fon point À, le chiquet H fait 


tourner le rochet, & au moment que le point À 


: ceffe de s’abaiffer , le point C fe baïffe, & le 
| cliquet I pouffe à fon tour la roue. Aiïnf, tant 


que le jeu de la bafcule ABC continue, il fait 
tourner dans un feul fens la roue K, & de ces 


deux mouvemens contraires il en fait faite un 
qui eft rég'é. | | 


La roue K , taillée en rochet, eft encore 
dentée fur champ ; & comme fes dents engren- 


_ nent les fufeaux de la lanterne L, celle-ci fuit fon 


mouvement & fait tourner la meule du moulin. . 


Il faut remarquer que l’on charge la grande 
bafcule avec du plomb , ou avec des pierres à 


fes points ABC , afin de la maintenir plus faci- 


lement en mouvement. 


MOULIN mis en mouvement par un bœuf ou un 
cheval. ( Voyez pl. LIT , fig. 1.) Après avoir 
conftruit folidement la grande roue A, & le 
refte de la machine que la figure repréfente, 
l’on fait entrer dans la grande roue À un bœuf 
qu’on a auparavant inftruit à y marcher. 


Lorfque le bœuf renfermé dans cette roue, 
fait les mouvemenhs néceffaires pour marcher, il 
re change pas de place , mais l en fait changer 
à Ja roue , ou pour mieux dire , à la partie de 
la circonférence fur laquelle il appuie fes pieds , 
par la raifon qu’eu égard à la proportion qu’il y 
a entre fa pefanteur & l’eféort néceflaire pour. 
donner le mouvement au moulin , il ne fauroit 
s'éloigner de la ligne perpendiculaise à l'axe de 
Ja roue dans lequel il eft renfermé , fans la faire 
tourner. 


Aïinfi cet animal ,en continuant de cette ma- 
nière de faire tourner la grande roue A , celle-ci 


| communique fon mouvement à la roue donnée 


fur €hamp B , qui eft au bout de fon axe , & 
par conféquent fait aufli tourner la lanterne C 


: & la meule du moulin. 


MouLIN portatif que l’on place fur une charrette ; 
& qui moud du bled quand on fait marcher La char- 
rette. ( Voyez pl. LIT , fig. 2.) Les deux roues 
de charrette marquées A , & la petite roue 
dentée fur champ B étant folidement attachées 
à l’effieu C , ne fauroient tourner les unes fans 


les autres. Ainfi quand la charrette marche ,- 


ces troisroues tournent enfemble, auf bien que 
leur eflieu ; & l1 roue de champ B faifant tour- 


la 


| 
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a meule du mouin qui eft au bout de fon 


RACE" « Eriieres 


L'on doit remarquer que l'effieu C eft attache 


aubrancert de la charrètte avec des bandes de 


fér qui, en l'enveloppant de tous, côtés, fui 


 Jaiffént cependant la libérré de tourner, & que 
Jés clous des bandes des roues A doivent avoir 
la tête fort groffe & raillée en pointes de dia- 
mans, afin que par la réfiftance qu'ils feront à 
couler fur Le pavé & fur le rérrain les roues 
_puiffent tourner plus facilement. 


: MouLIN hollandois , pour affiner le lin. Ce 
moulin à affiner eft compofé de différentes par: | 
ties dont les unes font abfolument néceflaires : 


i À TRS Joue [es mouvemens doivent nécéffairement fe 
en fon ation, & d'autres feulement deftinées : 


donner aux premières :tout le jeu qu'elles doi- 
vent avoir, & à rendre Le travail plus facile. 
Cette difinétion eft néceflaire dans toutes Îles 
machines , afinsque: Le leéteur fache en quoi il 


doïtfuivrerexaétement fon modèls, & jufqu'à : 
quel point il:peut s’en écarter fans perdre les : 
( Foyez planche LIV ,: 


avantages de la machine. 


PAPA re 1: 


F] 


, Les'parties néceflaires du moulin à affiner font 
“le fufeau mobil: C &les cylindres E, placés 
circulairement autour du fufeau. Le refte de la. 


machine eft arbitraire: on peut le charger à la 


volonté; & lui donner une forms quelconque , 
pourvu que le mouvement du fufeau foir facile, 
8: quelles cylindres fuient difperfés en cercle. : 
Cependant, comme.la machine hollandoife eft 


 fimple , peu coûteufe & très-commode ; on sat 
tachéra à la décrire très-exaétement. 


Elle eft compofée, comme en le voit dans la 


figure , de deux fortes planches AA, perpendi:.! 
claires à lhorifon , & retenues dans cette po- 
fition par trois barres de bois marquées chacune 


d'un B. Files font deftinées à donner de l1 fer- 
meté à toute la machine , & elles doivent par 


conféquent être fortes , afin de ne point plier : 
dans l'opération. L’effort fur ces PA et plus ! 


grand qu’on ne le croiroit d’abor 


, » # 3. ; 

Les deux barres. fupérieures reçoivent une ; 
troifième planche perpendiculaire F, qui eft mo- : 
bile, Elle doit être ferrée entre les barres, afin : 


qu'en gliffant elle retienne fa, pofition perpendi- 


Culaire , & qu'elle refte toujours parallèle à elle- 


même , quand on la pouffe en avant ou en arrière 
felon les ovecafions. Par la deftination de cette 
planche qui va être expliquée ci-après, on verra 


27: eft preffée avec beaucoup de force. Elle 
oit donç être folide & auñi ferme qu'aucune : 


partie de la machine. 


Les deux planches AA &la planche F font 


percées dans la même ligne horifonials , pour 
Art aratoire. 


2 
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rocevoirrun fufeau de, fer C ,inféré par une de 
fes extrémités dans la grande roue D, * LU 


. Autour de ce trou il y en a huit autres, pla- 
cés exiCtement en cercle pour recevoir les cy- 
lindres de bois E , d’un pouce dé diamètre, qui 
traverfent Rp ne toutes Îles plinches, 
GÉASNE NIUE LE AE "Ir MAIN EN ARTE 


Il n'eft pas néceflaire de décrire la roue; il 
fufht de, dire que: fa forme & fa grandeur déi 
pendent entiéreiment de la puiffance qu'on ap- 
plique à cette machine , & elle doit être conf: 
tr'ute différemment , felon qu'elle eft mue par 
I vent, par l'éau, par des chevaux, ou par 
ces hommes. 1l'eft ‘bon féulement dé remarquer 


faire de façon que la roue tourne dans deux f2ns 
diffsrens de droite à gauthe , & enfuite de gau- 
che à droite. On va voir par l'explication de 
l’action de cette machine que f’opération ne 
peut réuflir fans cela. | 


Pour entendre clairement cette explication , il 
faut d'abord favoir que le fufeau de fer a un 
œil qui s'étend d'un bout à l’autre , & qui eft 
placé horifontalement quand on pafle par cet œil 
là filhfle diviféé en petites poignées. On y 
place chacune féparément & alterrarivement de 
droite à gauche, & de gauche à droîte. On én 
met environ fix l'vres de Hollande, & l:s bouts 
de cès petires poignées font difpoiés réguliére- 
ment & épälernent: de chaque côté du fufeau. 
Ces bouts qui fortent de l'œil d'environ trois 
pouces, font Hés fur 18 füfeau, chacuo à celui 
qui eft auprès de l’autre côré. La fe étant 
ainfi attachée , une moîtié pend d’un côté , & 
uns moitié de l’autre. Il eit clair que pour char- 


ger le fufeau de cette manière, il: faut tirer les 


cylindres, de bois qui. entourent ; comme on 
en voit un repréfenté dans la figure. :On les re. 
poulle enfuire dans zur première fituation pour 
comprimer le [in, & alors. on commence à 
faire voürner la roue & à faire jouer la ma- 
chine. 4 

St l'on trouve que le lin n'eft pas aflez ref- 
ferré, & fi Fintention de l’apréteur eft de lui 
donner toute la fneffe; que 12 machine peut lui 
communiquer, on fe fert alors de la planche 
mobile F ; on la faitavancer fur l: fufeau ; elle 


dininüe: l'efpace que la faffe occupoit aupara- 


vant , & elle la pouffe avec force fous les cy- 
lindres. Comme cette planche fupporte alors 
toute fa préflion du lin, il eft évident qu’elle 
doit être très-forte & folidement placée entre 
les barres B. | 


Il réfulte de tour c:ci que quand Ie fufeau 
tourne, il ne rire après lui qu'une moitié des 
petites poignées qui l'entourent étroitement & 
qui font fortement comprimés ga cylin- 
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res; tandis que l’autre moitié fe développe par 
le même mouvement, s'éléve entre lès cylindres : 


& réfifte à l'action du fufeau. Il eft donc né- 


ceflaire que la roue fe meuve réguliérement & ! 
alternativement, d’abord dans un fens & enfuice 
dans un autre , afin que les différentes poignées 


fupportent fucceffivement lés différens mouve- 


mens de l'opération, s'élèvent entre les cylin-: 
dres , & foient enfuite tendues. autour du ‘fu-! 
feau. Ces deux mouvemens réunis ‘divifent la: 
filafle , ouvrent fes fibres, & en quelque forte 


les poliffent. 


Nous finirons par obferver que les Hollandois 
font faire à la roue deux tours dans. le même 


fess, & deux dans l’autre, & que 80 doubles. 


tours de chaque côté donnent à la filaffe fa plus 
grande fineflé que l'ait human puifle lui pro- 
curer. 


MouLiN hollandois pour nettoyer les graines. 
Dans les pays & dans tous les cas on fait fervir 
le vent à nettoyer les femences. Comme elles 
font fpécifiquement plus pefantes que les coffes , 
les balles, &c. qui les renferment, le vent les 
porte à des diftances différentes & les fépare. Il 
eft cependant vrai que cette méthode générale 
eft accompagnée de quelques. iñconvéniens : le 
vent ne fouffle pas toujours , & il manque 
fouvent quand on en a le plus de befoin. Sa. di- 
rection n'eft pas toujours favorable, relative- 
ment à la fituation des granges, & on. n’en peut 
profiter hors dés maïfons , à moins que le tems 
ne foit beau; fon action d'ailleurs n’eft point 
égale; & quand il eft violent, il peut déranger 
cout l’ouvrage & occafionner une grande perte 
de femence. 


Les Hollandois ont inventé une machine qui 


froduit un vent'artificiel, un‘forme ,; conflant. 


dans fon action, & dont on peut fe'fervir quand 
on le veut. ( Voyez pl: EIV , fig. 5, 6 & 7.) 


C’eft un moulin renfermé dans une grande 
boite KL, fig. $. Il eft librement fufpendu fur 
fon axe , & on le tourne par une manivelle A. 
La moitié de là boite eft vide, & reçoit la fe- 


mence à mefure qu'elle tombe : de la /trémie B 


fur un plan incliné qu’on voit en C. “La femence 
gliffe le long dece pian, & fort de la machine 
en D, tandis que les balles les cafules. & les 
corps les plus légers font entraines par l'action 
du vent vers E. Te 


Voici en général l'effet de.ce moulin : il pro- 
duit un vent plus ou moiïns fort à volonté; ce 
went , renfermé dans la machine , agitavec force 
& toujours dans la même direction de À vers E, 
Il trouve dans fon paflage la femence qui tombe 
de la trémie, & il fa pouffe vers E plus ou-moins 
loin, felon qu'elle eft pefante: La bonne fe- 


mence n'eft jamais emportée jufqu'au bout de le 
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machine ; elle tombe au-dedans: de la boîte, & 
les balles vides font entrain‘es avec la mauvaife 
au- dehors dans la direétion du vent. 


La trémie eft ingénieufement difpofée pour 
épargner du travail ; elle eft fufpendue par des 
cordes fur quatre chevilles , & la moindre force 


fuit pour la mettre en mouvement fañs :ucun. 


effort de la part de l’ouvrier. Une planche trian- 
gulaire F eit fixée au manche du moulin, !& 


tourne en même tems que ce manche. Les angles 


de cette planche, en tournant, preffent l’extré- 
mité inférieure d’une petite late courbée qui fe 
meut librement fur une cheville en G : par l'effet 
de cette preffion, l'extrémité inférieure de! la 
Jate fe porte vers H, ainfi l'extrémité fupérieure 
fe meut en fens contraire vers I , & par: une 
corde qui s’attache à la trémie-, elle la fait fortire 


de fa firuation naturelle. Quand la preffion finit 


& que les côtés du petit triangle touchent la 
late , la trémie librement fufpendue fe remet 


dans fa fituation naturelle, & estraîne la late 


avec ellé jufqu’à ce qu: l'angle fuivant du petit 
triangle commence à prefler ; &: ainfi de fuite 
alternativement tandis que Je moulin tourne. 


Après que la femence eft déliv:ée destballes , 
des capfules, &c. en paffant par cette machine 
autant de fois qu'il eft néceflaire , on la nettoie 
de tous les corps étrangers que leur poids a fait 
réfifter à l’sétion du vent. Les Hollandoïs com- 
mencent par les plus gros, tels que les pierres, 
les petites mottes de terre, & fur-tout les cap- 
fules de la graine, ou les. racines des plantes. 
On:fait pafler la graine de lin à travers un crible 
dont les trous retiennent ces corps grofüers, 


tandis que la linette paffe facilement. 


Cette opération eft bientôt finie ; mais comme 


“elle n'Ôte pas parfaitement toutes les femences 


nuifibles, pas même les plus grofles, ,on fe fett 
enfuite d’un crible percé de trous-ovales,, & 
propres à Jaifer pafler la linette. Des femences 
de figures différentes ne peuvent s’accommoder 
à ces trous ovales , & elles reftent dans le cri- 
blé, à moins qu'elles ne foient beaucoup plus 
petites. | | 


S'il y a encore parmi la linette dé petites fe- 
mences , on la remet de nouveau dans un crible 
dont les trous ne laiflent pañler que les plus 
petites femences nuifibles,, tandis qu’ils rétien- 
nent la linette. 1 À 


Les Hollandoïs ne s’en tiennent pas li : ils fe 
fervent d'un plan incliné formé de fil d’archal. 
Dans cette opération, la linette tombe lente- 
ment d'une trémie , glifle doucement fur le ‘plan 
incliné, & pendant cette. defcente: ,stoute la 
pouflière & tout autre mélange nuifible eft en- 


traîné. Les parties hétérogènes pañlent entre les 


fils d'archal ; & laiflent la graine de lin auf 


— 


" 


par le C. Tefier. :! : 


perd C’eft à cet ufage 


MOU- 


nette qu’elle peut. le devenir par l’art &, l'in- 
dufriesdes:hommes: . 1: 4104 1148 ht éigres 
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. MouziNs DOMESTIQUES..: Voici Ja defcripr : Re Er ten PTE aie cPUEUS 
tion & les avantages de nouveaux moulins do- ! CnEvaux;, travaiiant deux par deux .chacun But 


meffiques pour moudre les grains à faire du pain; 


Ayant l'intention, dit ce favant agriculteur, 


de faire moudre fous mes yeux différentes ef- 


y 1 ef . LÉ n à : ÿ 
pèces de grains pour en. faire connoitre les fa- 


 rines , je fis venir d'Angleterre ,;en 1788, un 


moulin de fer dont la conftruétion eft à peu près 
celle du moulin à café. Il confite en un cylinäre, 


une boîte cannelée , une trémie, un volant & 


deux pieds & demi de place en carré. Le C. Le- 
Jeune , ferrurier du fauxboug Saint - Antoine , à 
Paris , en a depuis fab:iqué de femblables , avec 
quelques degrés de perfeétion de plé: Deux 
hommes peuvent y moudre en dix-huit heures 
‘un feprier de froment , du poids de 240 livres, 
tantôc tournant enfemble , tantôt l’un après 
1 17 1 STE EAN PSE PPSTEUIST 
LE L FAN AT EURE A "RAT AE / 
Ce moulin peut au moins fervir à occuper en 
hiver des hommes qui feroient oififs, & à four- 
nir de la farine quand la gelée arrête les moulins 
| u'il a.été employé 
>endant le froid rigoureux de 1788 à 1789. Le 
befoin alors forçoit d'avoir recours dans beau- 
coup de pays aux moulins à café, bién moins 
expéditifs &: bien moins commodes que celui 
dont il s'agit. QUE ; 
: Le C.' Durand, ferrurier à Paris, rue Saint- 
Viétor, paroit s'être occupé depuis long-tems 
des moulins. Il en a conftruit & fibriqué beau- 


coup qui ont été d’une grande reffource. On 


voit chez lui un beau moulin à manége, c’eft- 


à-dire, tourné par des chevaux, & des moulins à 


bras de différentes grandeurs. | 

Le moulin à manége eft à deux équipages, 
chacun ayant fes meules & fes bluteries & pou- 
vant être interrompu fans que l’autre équipage 


s'arrête. Les moulins à bras font aufli accompagnés 
d'une bluterie. eu: 


Suivant des expériences qui m'ont été remifes , 

, x! 
le moulin à manége de Durand à moulu, en une 
demi-heure ; un fetier de froment de 249 liv 


* Un petit moulin à bras'a moulu la même quan: 


tité de froment en fix heures, & un autre moulin 
à bras -plus parfait, en cinq heures. Peut-être 
dans un travail continu ces moulins ne mou- 
droient-ils pas tout-à fâit autant de froment ; car 
des animaux ou des hommes , dans les premières 
heures dé travail , font plus aglles & expéditifs 
que dans le refte du tems. 


Trois hommes peuvent fe diftribuer l'ouvrage 


. ne manivelle, L’inftrument entier n’occupe que. 


| chemin, 
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qu'exige unmoulin à bras -à-raifon dehuit heures 
par-jour. &. de 30 fous.pour chacun. 7 

ttp:4lab eux. a0)-.naldpatmat vo.ssldercf 29141vit 
Pour, toufner le mou/!n à manégé:, 1 faut fix 
heures par Jour. On compte 3 liv.. pour le loyer 
& la nourriture de chaque cheval. Ces ani- 
maux , em huit heures , parcourent 1$5;120 toi- 


fes , ow fépr petites lieues. Des chevaux de fer- 


me, labourant toute une journée , fontlé même 


PIANOS LOMETESR CEE TALANNDS LEP 
Je n’entrerai pas dans des détai's de :la def- 
Cription de ces tmoulins :ice font les moulins 'ov- 
dinaires à mouture économique auxquels Durand, 
en ouvrier intelligent & habile, a donné beau- 
coup de perfection.» Durand, fon fils ,:ferrurier 
tue Saint-Etienne-des-Grès , a auffi contribué:à 
cette perfeétion. Je dirai feulement que Durand 
père a trouvé & exécuté un moyen de fixer la 
meule tournante’ à l’'éxtrémité dé fon axe, de la 
dépläcer fans peine pour la piquer, & de la re- 
placér de manière qu'elle püt moudre fur le 
champ , étant parfaitement en équilibre, ce 
qui eft un grand avantage ; car dreflér les meules 
eft le défefpoir des meüniers , parce qu'à peine 
drefiées ; elles perdent:leur équilibre & moulene 
inégalement. A: cette perfeétion , il en à ajouté 
plufieurs autres: moins: importantes ; qui rendent 
la machine plus: folide &. plus propre à moudre- 
également. , Ÿ 


Par une‘ difpofition des leviers auxquels on 
attache les chevaux fur l'arbre du moulin , on 
peut arrêter fubitement les chevaux , fans que le 
moulin cefle aufi-tôt de tourner. Cette difpofi- 
tion , quel qu’en foit l'inventeur , eft bien pré-. 


cieufe , parce qu’on ne ctaint pas que l'ébranle- 


ment donné au moulin ne bleffle ou ne maltraite 
les chevaux lorfqu'on lés dérele, où lorfqu'ils 
fonc un faux pas , ou qu'ils s'arrêtent pour 
urinêr. 


On affure que la conftruétion d'un moulin à 
manége ne feroit pas plus chère que celle d'un 
moulin à eau. Une charpente légère fuft. I ne 
faut prefque pas de fondations , à moins qu'on 
ne veuille y joindre des greniers & des maga- 
fins. Il ya chez Durand père, un beau moulin 


À manégze en aétivité :il peut fervir de modèle; 


c’eft une chofe à examiner & à calculer. On 
trouve ch:z lui des moulins à bras de 400 ‘iv. , 
de 600 liv, & jufqu'à 1,0co liv., y compris la 
blutérie. Toutes fes meules font prifes à la Ferté- 
fous-Jouarre’, où l'onsfait que fe prennent les 
meilleures meules. L’emballage & Île ‘tranfport 
des moulins à bras font aux fraïs de l'acquéreur. 


Qn: peut confidérer les avantages de ces mou- 
lins fous deux rapports , comme utiles à l'Etat, 
& Comme utiles aux particuliers, 

T2 
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La nécefité de conferver les moulins à Eau eft 
un obftacie au projet de rendre béaucoup de 
sivières flotables ou navigables. On ne doit pas , 


pour Îe bien du commerce , détruire dés wfines ! 


auf impottantes que des muulins , à moins qu'on | 


ne les remplace. 


+ Dans les rivières navigables où il y a des mou- ! 
dins , fouvent ces roulins caufent de la gêne à la, 


pavigauion. EG ‘421 SUIS AESS { ‘tr : N 


+ 


Pour entretenir certains moulins, on arrête 


le coûts des:eaux ;:quiralors féjournént dans 


des prairies, & en font des marais sinfeûts ; & 
capables. de. caufer des:maladies funeftes aux 
hommes ; tandis que fi les moulins n'y étoient 
plus ; on rendroit ces prairies fertiles, & le pays 
srésr finis Hiun À : ae mpob rt PAUSE 
1ly a des cantons où l’agriculture à befoïn qu'on 
arrofe de tems en tems.lés prés , qui fans cela ne 
Jappofteroient pas , ou rapporteroient, peu., Cet 
arrofement, qui ne peut fe faire qu'en fufpen- 
dant le cours des rivières, eft impoñible , lorf- 
qu’elles ne fourniffent que de quoi étitrétenir les 
moulins, TRS 


. La multiplication des moulins à manége & à 
bras de: Durand ;:remédieroit à ces inconvéniens. 
Onine craindroit pas d’ordonner la fuppreffon 
dé beaucoup de moulins à eau , &: le rembourfe- 
ment des propriétaires. à 


Les particuliers peuvent retirer beaucoup. d’é- 
conotmie des moulins à bras. Pour droit de mou- 
ture, les mcüniers ne doivent prendre que. le 
feizième ,.ow le douzième , fuivant l’ufage. du 
pays. Le.plus fouvent. ils prennent. davantage. 
Il eit inconcevable que jamais on n'ait.penfé à 
établir une police fur les meüniers. J’ai envoyé 
exprès à un moulin du froment, que j'ai pefé 
auparavant. Au retour, ce quiima été rendu en 
farine & en fon pefoit un fixième de moins. Je 
ne conuois pas d'impôt plus fort. Qu’on fuppofe 
le froment à 36 lrvres le fétier , comme nous 
l'avons vu; 1l a même été vendu beaucoup plus 
cher. Il en coûte fix livres à l'homme qui en- 
voie un fetier de froment au mox/in , avant 
qu”l puiffe en manger le premier morceau de 
pain, 

Il arrive fréquemment que du bon grain, 
envoyé au moulin ; eft changé par le meüniter, 
qui fubflitue du grain infér'eur ou. altéré , dont 
on retire moins de pain, & du pain de mauvaife 
quaiité ; ce qui augmente encore les frais de Ja 
mouture. 

Les déchets au moufËn à:ean font au moins de 
fix livres pefant par fetier , au dire des meû- 
n'ers. Ils font bien plus foiblés dans les moulins 
à manége ; dans les moulins à bras, il ny en a 
prefque pas. AA TSr 
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“Sion avoit chez foi un -de ces moulins, ‘on . 
éviteroit donc d’être volé ; on mangeroit le pain. 
de fon véritable grain, & on n’éprouveroit que 
tiés:peu de déchet. 01 #40. | 


., Les moulins à bras peuvent fe placer par-tout, 
& par conféquent être à portée de ceux qui 
doivent les veiller ou s’en fervir. J'en ai vu chez 
Durand qui n’avoient, y compris le bluteau., 


| que cinq pieds & demi de longueur, fur deux 
pieds 'dans leur plus grande largeur. Le très: 


grand vent ; la gelée, la féchereffe, les inon- 
dations, rien ne les arrêre. Dans les villes afié- 
gées', ils feroïent fort utiles. En hiver , lorfque 
le tems ne permet pas de travailler. au-dehors , 
LS ouvriers s’occuperoient, à moudre. Les fer- 
miers dont les domeftiques , lors d* la neïge où 
de li gelée , font oïfifs , les empldiéroient à cé 
travail, qui procuréroit pour üne pärtie dé l'an: 
née de fa farine dufi commode à garder que Je 
POMERE 7 PA ENT RENE POP PTE ST 
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Le C. Parmentier, perfuadé de:tous ces avan- 
tages , penfe avec raifon que , quelques foienr Ja 
mecanique & la conftruétion des moulins à bras 
dé Durand, on ne peut en donner le foin au 
premier venu ; qu'iléft néceffaire que celui qui 
en achetera, ou Ja perfonne en laqueile à! à 
confiance , ait les principales connoïflances. de l4 
mouture ; fans cela , les moulins feront mal con+ 
duits ; on n'en retirera pas ce qu'on pourroit en 
retirer, & on rejetera fur la machine , qui eff 
très-bonne , ce qui vient de la faute de ceux 
qui l’auront conduite. Appeler un meüniér à fon 
jecours pour, la réparer, ou pour-l'enrrétenir, 
ce feroit. s’expofer à la voir détruire, entiére: 
ment ., ou à la voir tellement ‘altérer, ..qu'il 
ne feroit plus pofible de s’en :fervir ; car des 
msûniers ordinaires ont un grand intérêt à em- 
pêcher l'introduction & l'ufage des moulins. à 
bras. | 


ut JR 


Si les propriétaires de ces moulins, ou leurs 
hommes de confiance ne fe familiarifent pas 
avec les principales pièces, les.ouvriers, pour : 
fe foulager , quand ils les tourneront , defferre- 
ront les meules , & les moulins donneront trop 
de fon. é 


Le moyen de tirer parti de ces moulins ,. &z 
d'éviter les petits inconvéniens auxquels ils font 
fujets , c’eft de donner à ceux qui les pofléde- 
ront , des notions courtes, fimples 8 à leur 
portée, des règles & des principes de Ja mous 
ture. Il faudroit qu'une inftruétion bien faite en 
accompagnât toujours l'envoi  & même qu'on 
l'afichât dans les endroits où on placera ces 
moulins. Elle ferviroie de guide & d’apprentif= 
fage. Tel eft l'avis du C. Parmentier: cet avis eft 
très-fage. Il doit s'occuper de cette inftruétion 
quand il aura fait de nouveHés expériences, en 


: 1 HAINE tre 
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comparant le produit de ces moulins ; foït par la 


mouture à la groffe , foir par la mouture écono- 
mique , avec celui des grands moulins à eau & à 


venc. ( Voyez pl. XXXIX , fig. 3+) 


MOUSSE. La mouffe eft une plante parafite à 


raifon de ce qu'elle vic aux dépens des arbres 
fur qui‘elle croit. La moufe à, comme toutes 
les Elus grandes plantes , des racines, un 
tronc , des branches, des feuilles ; des fleurs & 
-des grainés. MOULE TT | 


La mouffe fait tort aux arbres, en ce qu'elle 
empêche leur tranfpiration , en ce qu'elle attire 
à elle les fucs , & qu'elle vit de jeur fubftance , 
en cé qu'elle gâte leur peau par lapplication 
despetites griffes de fes racines; enfin, parce 


qu'elle morfond la fève par l'humidité qu'elle | 


retient. es | | | 
: On ôté la rrouffe des arbres avec un petit mor- 
ceau de bois fait én formé de lame de couteau, 
ou même avec le dos de la ferpette ; en grattant 
-Jes'partiés mouffeufes des arbres. On ne doit 


jamais faire cette opération qu'après des tems. 


humides. | | 
‘Of nomme arbre moufleux celui qui eft cou- 
vert de moëffe. 
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c’eft , dans le jardinage , y faire une manière de 


petit labour avec quelque outil de fer ou dé 


bois , afin que cette terre étant rendue meuble, 


| l'eau des arrofemens y puifle facilement pé- 


MULET ; quadrupède engendré d’un âne & 


| d’une jument, ou d’un chsval & d'une âneffe. 


La croupe du maler elt effilée & pointue. Sa queue 


_& fes oreilles tiennent beaucoup ds celles de 


l'ane : il reffemble affez au cheval pour le refte. 


_ On nomme mule fa femelle. 


Ils tiennent de l'âne la bonté du pied, la fü- 
reté de la jambe & la fanté. Leurs reins font 
srès-forts ; ils pertent beaucoup plus pefant que 
Je cheval ne peut faire. 


On peut les mettre au labour. On gouverne 


_ én général le mulet à peu près comme le cheval, 


MULTIPLICATION. Les greffes font l'uni- 


que moyen de multipliér certaines efpèces de 


plantes. Les femences , les marcottes & les bou- 
tures font aufli les moyens de multiplication les 


plus univerfels. 


MUR. Ce terme fe dit d’un fruit qui eft par- 


HAE 1002 | venu à fon degré de pérfeélion, & qu'il ef 
MOUVER da terre d'un pot ou d'uñe caille 5 | 


tems de cueillir , de manger ou de ferrer. 
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Nu (arbre) On appelle ainfi un arbre frui- 
tier qui ne s'élève qu’à une hauteur médiocre, 
&: qu'on dreffe en buiffon ou en éventail. L’ufage 
en le plantant eft de le couper à la hauteur de 
cinq à fix pouces. 


NATURALISTE ; c’eft dans l’étude du jar- 
dinage & de la végétation un obfervateur exact 
des procédes & des opérations de la nature, 
pour agir en conféquence , quant au gouverne- 
ment des plantes. C’eft dans cette parrie fur- 
tout qu'il ne faut point admettre de fyflême, 
& quon doit toujours agir d'après l'expé- 
rience. 


NAVRER. Les treil'ageurs expriment par ce 
terme l'action de donner un coup de ferpe à un 
échalas tortu pour le redrefler , par le moyen 
de la hoche qu'ils y font. 


. NAVRER uncbranche d'arbre, c’eft, dit Schabo:, 

donner un coup de ferpette ou d’un outil tran- 
chant , pour enfuite , en appuyant deflus , ou- 
vrir l’entaille ; après quoi l’on rapproche les 
parties divifées , & on les attache avec une li- 
gature , y mettant l’onguent St. Fiacre. Ce moyen 
eft efficace pour empêcher qu'une branche ne 
prenne trop de fubftance fur un arbre trop fort 
d'un côté & maigre de l’autre. La navrure eft 
aufi bien employée avec fuccès en quantité 
d'autres rencontres. 


On navre une perche ou un échalas à l’én- 
droit qui n’eft pas affez droit. Le coup de ferpe 
entrant un peu avant dans la perche ou l’échalas , 
fait qu'ils obéiffent au jardinier pour les planter 
de la manière qu'il veut, foit en long , foit en 
ovale , ou en rond. 


NEUVE. (terre ) On nomme ainfi [a terre 
qui n'a Jamais rapporté , comme celle qui fe trouve 
à quatre ou cinq pieds de fa fuperficie. Celle qui 
a été long-tems inculte & qu’on à mife récem- 
ment en valeur eft auffi une serre neuve. 


NIELLE ; c'eft une maladie particulière des 
bleds. Cette maladie fe manifeite en vingt-quatre 
heures, & paroît être caufée par ce qu’on ap- 
pelle un coup de foleil, qui brûle la fubftance 
farineufe des grains. Fu effet , fuivant l'obfer- 
vation des gens de la campagne , lorfque le 
foleil à paru dans toute fa fplendeur, & que 
gout-à-coup du fein de la terre ou d'en haut il 


s'éleve un brouillard épais , alors fi ces rayons 


|ardens franchiffent ces vapeurs & embraflent 


Phorifon , on craint la réelle pour les blés,, craînte 


qui n’eft que trop bien fondée & prefque tou= 


Jours réalifée, 


NITRE ou SALPÈÊTRE ; c'eft un fel fort ré- 
pandu dans toute la nature ,! qui eft regardé 
comme un puiflant agent de la végétation. Du 
tems de Virgile on en faupoudroit les terres 


pour les faire produire. Cependanr il eft dange- 
reux de fe fervir de ce moyen fans de grandes’ 


précautions. La neige eft bienfaifante aux plantes 
parce qu'elle eft, dit-on , nitreufe. 


l'agriculture & le jardinage. 


point eft plus élevé qu'un autre, par rapport au 


une ligne parallèle à l'horifon , pour dreflr & 
usir un terrain , pour régler les pentes, conduire 
les eaux, &c. On nomme aufli niveau la ligne 
parallèle à l'horifon, & l’on dit dans ce fens 
pofer de niveau , arafer de niveau. ju 


Le niveau de jardinier eft ordinairement l’é- 
querre des maçons. 


On d't qu’un terrain ou une allée eft de ziveau, 
lorfqu'ils ne font pas plus haurs en un endroit 
d'en J'autre. On dit auf qu'il faut dreffzr une 
allée fuivant fon niveau de pente , lorfqu’on fait 
en forte que fa pente foit égale par-tout dans la 
longueur de l'allée, de manière qu’elle paroifle 
unie d’un bout à l’autre , quoiqu'elle ne foit 
point horifontale. 


NODUS ; terme de jardinage. C’eft une grof- 
feur foit naturelle , foit contre nature , qui fait 
quelque faillie. On dit les rodus du bled & des 
autres plantes femblables , où le long de la tige 
font des groffeurs faifant faillie , & ces fortes de 
nodus font dans l’orire de la nature. 


Les nodus contre nature font , dans les plantes, 
des tumeurs qui ont pour principes un dépôt d'hu- 
meurs vicieufes , ce qui arrive quand, par des 
coupes vicieufes & des plaies réitérées , 1l fe 
fait dans une plante des tumeurs faillantes , de 
quantité de bourzlets cicatrifans. Une plaie n'eft 
pas encore fermée , que l’année fuivante , à côté 
de cette plaie au-deflus & au-deflous , il s’en 


NIVEAU ; inftrument géométrique , uti'e dans 


Cet inftrument fert à faire connoîtré f un. 


centre de la terre; on l’emploie aufñfi pour tracer, 
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Dr Re NDEU: 


fait de nouvelles formant de nouveaux calus l'un 


auprès de l'autre , ce qui occafionne ces nodus 


fi difformes. Une branche , un gros bois auront 
été forcés , tors, contournés par. quelque caufe 
que ce puide être ; alors il s’yrforme des rodus 
par l’acceffion du fuc nourricier. Il furvient une 
grêle fort groffe , fouetrée par le vent , laquelle 
hache , brife & enlève la peau de la plante, 
faifant des contufions & plaies fur plaies ; alors 
par-tout aux vignes comme aux arbres; ce ne 
font que de ces fortes de nodus. (ScHABOL. ) 


NOGUETTES ox NoQUETTES ; on appelle 
ainfi des mannes d’ofier fort plates, arrondies par 


les angles , ayant des bords peu élevés , & qu'une | 


 anfe traverfe dans leur milieu. Sur ces noguets 


lesjardiniers arrangent leurs fruits, dans des pe- 
tits paniers auf, pour les placer fur leurs têtes, 
& les tranfporter au marché, ou ailleurs. 


NOMBRIL Ms Punts ; c'eft la petite cavité 


lacée à l'extrémité du fruit du côté oppofé à 
a quete ; comme dans la poire & la pomme. 
Le zombril des fruirs eft ainfi que celui de l'homme, 
formé de la réunion des ligamens qui ont fervi 
au fœtus de communication avec la matrice ; 
c'eft par-là que le fruit, avant que d’être noué, 
œænoit à l'œil ou bouton de la fleur. 


"FA 


NOVALE ; terre nouvellement mife en valeur 


ou | défrichée, ju 


NOUE ; terme d'agriculture. Ce terme fert | 


en quelques cantons pour défigner un endroit 
moyé d'eau , qui y forme de petites mares. 


NOUER , fe dit de toutes les’ plantes qui : 


portent des fruits ou des graines. Le fruit eft 


SE 


formé en petit. On dit de même 


NUT. ET 


noué, quand de la fleur épanouie fort le fruit 

ue les graines 
ou grenailles nouens, quand la ete épanoute 
auffi fait voir la coffe formée également en petit, 


NOUEUX ; fe dit des arbres & de leurs tiges 
quand il s'y trouve beaucoup de nœuds & de 


calus. On doit éviter de planter de tels arbres , 


d'autanc que ces nœuds qui font les anciennes 
plaies des branches retranchées & qui ne fon 
point encore recouvertes, dénoncent le peu 


de vigueur de l'arbre, & que d’ailleurs ils {ont 


des obfiacles continuels au cours de la fève. . 


NOURRICE. (mere) On appelle ainfi , dans 
les pêchers , la branche à bois placée à côté 
ou au-defious des pêches. | 


NOUVEAUTÉS ; on donne ce nom aux pri- 
meurs des fruits & légumes que l'induftrieux 
jardinier fait venir à maturité avant la faifon 
ordinaire, fur-tout en hiver & au printems. Tels 


font les pois htifs , les fêves de marais, les 


afperges ; les violettes printannières , &c. 


24 
. NUD ; planter à nud ; c’eft planter les racines 
à découvert , & non en mannequin, ni en mottes , 
ni en pot. C’eft une bonne méthode pour être 
sûr de fes opérations, & ne point s’expofer à 
mettre en terre des racines viciées. 


. NUTRITION ; changement du fuc nourricier 
en la fubftance des parties de la plante. La nu- 
trition fe fait par la diftribution de ce fuc qui 
en augmente ou en entretient le volume. Les 
labours , les engrais , les pluies , les fels de Ja 
terre , animés par la chaleur du foleil , contri- 
buent eflenticliement à la ruririon. 


\ 


+ 


ODssrrucriox ; c'eft un engorgement ou 


un embarras caufé par la quantité & l’amas des 
humeurs viieufes 87 étringèies qui fe fait dans 
la caviré des tuyaux & forme un obflacle à la 


tumeurs, foit int rieures, foit extérieures. Dans 
les plantes’, toute obfrustior vientégalement d'une 
humeur vifqueufe qui coagule le füuc nourricier 
& l'empêche de couler comme auparavant. C'eft, 


+ en un mot, uue affection dans les conduits de 


“| 


la fève, laquells y caufe un gonflement contre 


nature ou un affuflement. dr 


ŒCONOMIE RURALE ; c'eft l'habile & fage 
conduite qui caractérife le bon cultivateur , où 
Je prudent adminiftrateur qui prefide à l'agri- 
culture. | ti 


L’æconomie rurale , dit Chomel , eft digne d’une 


ame généreufe , & qui fe plait à faire du bien. 
Moins occupé des richefles pour lui-même que 
pour fubvenir aux befoins de néceflité ou de 


convenance , l’œconome rural penfe à répartir les” 


eFets de fa propre induftrie fur les hommes qui y 
ent contribué par leur travail ; il regarde comme 
une juftice de mettre à l'abri des dangers & des 
horreurs de la difeite le Jaboureur, le journa- 
lier , l'artifan , & en général le peuple de fes 
terres. 


Une des maximes de Sully étoit, « que le 


labour & le pâturage font les deux mammelles 
d'un Etat». Telle fur la bafe de fon fyfiême 


& le principe des opérations de ce grand mi- 
piitre. [1 fit beaucoup de réglemens utiles pour : 


encourager l’agriculture, mais tous avaient pour 
but de procurer de lPaifance au cultivateur. En 
effet, c'eft là le principal r:flort. Il feroit bien 
cigne (continue Thomas dans fon éloge de Sully), 
il feroit bien digne d’un fiècie auf éclairé que 
le nôtre, de tirer enfin cette clafle d'hommes 
fi utile de l'état vil & malheureux où elle à 
été jufqu’à préfent. L'ancienne Grèce, de fes 
cultivateurs , fit des dieux. Il feroit à fouhaiter 
que parmi nous on les traitât feulement à-peu- 

rès comm des hommes. Quoi! faut-il être 
à-l2- fois néceffaire & avili! Ce feroit aux grands 


& aux riches propriétaires à donner l'exemple; 


car 1is peuvent donner l'exemple en tout. Une 
vérité effrayante pour eux, c’eft qu'ils ne peuvent 
fubfiiter fans le laboureur’, au liey que le labou- 
eur peut fubfiter fans eux. | 


O Fe de 
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4 C'eft une coutume aflez générile par tout , 


de placer des bitailions fur le pufliee dés {ou- 
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quence fublime pour qui fuit l'entendre. 


miféere. 


verains. Un roi d'Argleterre , en traverlant fon 


| pays, vit un autre f,ectacle ; deux c£nts char- 
C : rues que les habitans d'une campagne vinrent 
circulation des liquides, d’où refultent différences 


ranger fur fon paflage. Ce trac eft d’une elo- 
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Il s'en faut bien que dans notre Europe , avec 
toutes nos fciences & notre orgueil, nous ayons = 
pouffé la véritable fcience du go.v'rnement auffi 
loin que L:s Chinois. On fair que léur empereur; 
pour donner aux citoyens l'exemple du refpect 
qu’on doit au labourage , tous les ans, dans 
une fête folennelle , manie la chiarrue en pré- 
fence de fon peuple. Nulle part l’agriculture n'eft 
auf honorée. [| y a même des plices deman- 
darins pour les payfans qui réufhfent le mieux 
dans leur art. 


Par-tout les homimes font les mêmes ; on Îles. 
menera toujours par les diftinétions & Îles récom- 
penfes. Mais avant qu'un payfan fachs ce que 
c'eft que l'honneur, 1l faut qu'il fache ce que 
c’eft que l’aifance. Un-cœur fl£t:i par-la pau- 
vreté n'a d'autre fentiment que celui ds fa 


. Quelqu'habile que foit un œconome ryral, 
doit être en même-tems aflez judicieux pour fertr 
qu’il a encore befoin de confils. 11 confultera 
donc fouvent ceux:qu'il a chargés de. çerxaines 
parties d’adminiftration. Maïs il retiendra toux 
jours le droit de décider ; 2ttendu que les gens 
en fous-ordre font fouvent incapables d’apperce- 
voir, encore moins de faifir fon plan générai , 
& qu'ils ne font que tourner dans le cerce étroit 
de leurs préjugés. Il profitera des lumières de 
eur expérience , & fon génie en appréciera 
l'utilité. 

Il eft de l'intérêt de l’œconome rural d’emplo: er 
le moins de forces qu’il eft pofible pour fes 
opérations. Il veillera donc à ce que les g:ns 
qu’il paiera pour travailler ne foisnt pas oififs. 
En donnant à fes gens l'exemple d’une vie aétive, 
en fe montrant à eux, malgré la rigueut de la 
faifon & les ircommodirés du tems, par-tout où 
ils font occupés , on les rend exaéts & diligens, 
& l’on a befoin de moins de monde pour faire 
la même quantité d'ouvrage que fi on les aban- 
donnoit à eux-mêmes. 


Le père de famille , le grand propriétaire, 
enfin l’œconome rural, doit avoir une füfffante 
| connoiflance 
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” Jeslys, les tulipes. Leur confervation exige qu’on 
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» du labour, foit du jardin, & avoir une 
. provifion d'outils , toujours prêts à être mis en 
ufage , afin que quand les jours font beaux , on 


- épines qui nuifent dans les prés, &c. 
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. @fanoiffince de toutes 1zs chofes néceffsires au Plobitasés an tu st 
labour. 1] fercit même à propos qu'il eût moné 


au:refois la charrue , il connoïtroir mieux les 
tems convenables aux différens ouvrages de la 


campagne. Quoi qu’il en foit, il doit donner, 


fon application à l'agriculture , & aux chofes qui 
regardent le ménage & l’œconomie ; car, s'il les 


ignore , il faut de nécefité qu'il s’en rapporte 
. à la bonne foi d’un fermier qui fouvent s’étu- | 
diera à le tromper & à dégrader fes terres ou À. 


fa ferme. Comme il y a des ouvrages plus né- 
ceflaires les uns que les autres , c’eft n’entendre 
qu'imparfairement Je ménage des champs que de 
He pas profiter des tems de pluie, de neige ou 
de frimats pour faire mettre en bon état géné- 
ralcinent tous les inftrumens qui font à ee ik 

bonne 


ne confomme point fon tems inutilement à ces 
occupations. | + 


- , $ La & k&: ! ; ; F LT É . 
_ … Le mauvais tems eïît encore celui qu'on doit ! 
_ choïfir pour faire curer les étatles, rondre les 


haies après que la pluie eft pañlée , arracher les 


OIGNON ; DE Cuir de vaches bu 


beufes de quelques fleurs , comme les tubereufes, 


“les lève de terre tous les trois ans; on les étale 


enfuite fur une table pour les reffuyer, avant 
que de les mettre dans un panier qui refte fuf- 


pendu au plancher tout l'hiver. 


ŒIL DORMANT ; {greffe a) c’eft la greffe 
Ja plus ufñtée qu'on fait en Juillet , août & fep- 


tembre , laquelle ne pouffe qu’au mois de mars 
fuivant. Cette greffe ; auffi appellée en écuffon, 
- eft nommée à wi/ dormant , parce qu’elle femble, : 
dit Schabol, dormir durant l'hiver. 


GILLETONS ou PETITS YEUX. Les œilletons 


font en effet de petits yeux qui partent de la : 
fouche d'une pliante , qui en font les rejettons , : 


& qui peu-à-peu grofhffent & s’allongent. Ces 


efpèces de boutons naiffent au pied des plantes, . 
percent la terre , & forment de perites fouches : 


autour du maïitre-pied. 


Ces œilletons peuvent être replantés. Les bons 


æillecons doivent avoir que'ques filets de racines ; 
il faut que les æœilletons d’irtichaux aient au moins 
un bon pouce de groffeur. 


ŒILLETONNER ; c'eft ôter ces efpèces de 
boutons qui naiflent aux pieds des plantes. On 
æœilletconne les artichaux, les œillets & autres 


| péu grand, 
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pied , il ne pourroit les 


nourrir tous , & ils avorteroïent. \ 


i OLÉAGINEUX 3 qui tient de Ja nature de 
l'huile, où dont on peut tir& de l'huile. Les 


noix, les olives , les amandes font des fruits 


VA L LL L L 
oléagineux. Les pins, les fapins , dort on tire 


à 4 


olcapincux. 


_ de la réfine & de la térébenthine, font des bois 


ONGLET ; c'eft le bois mort reflant de la 
coupe d’une branche , laquelle n'a pas été faite 


[affez près de l'œil ou de là branche. L’ong'er 


empêche que la fève ne puiffe recouvrir la plaie 
dela coupe faite à la branche. On ne doit pas 


 Ja'flér de ces fortes d’onglers | fous prétexte de 


les abaitre l’année fuivantes outre que c’eft faire 
eux plaies pour une, c’eit reculer d'autant le 


recouvrement de la plaie. 


ONGUENT SAINT-FIACRE; c’eft l’emplâtre 


fait avec la beuze de vache, ou le terreau gras , 


ou la terre graflé, ou même la terre du lieu; 
cet onguent, employé par les jardiniers pour les 
plaies des arbres, à été ainfi nommé parce qu’ils 
prenoient S. Fiacre pour eur patron. 


On affüujettit cet emplètre, quand il eft ua 
| avec du vieux linge & de la f- 
ceie. 


OPÉRATION ; terme de jardinage. C'eft l’ac- 
tion méthodique de la main du jardinier fur les 
parties d'un arbre , pour lui conferver ou lui 


rétablir la fanté. 


ORANGER. Il faut fuivre, pour la culture 
de cet arbre précieux , la die de Roger 
Schabol, que nous allons rapporter ici d’après 
fes Elémens du jardinage. 


ce Les crangers demandent une terre qui leur 


Ÿ foit propre ; voici fa compcfirion : moitié terre 


de taupinière des bas prés, gn huitième de 
crottin de cheval; un huitième de fumier de 
vache bien confommé ; un huitième de pou- 
drette ou terreau de matiere fécaie; & enfin, 
un dernier huitième de crottin de mouton , qui 
aura été précédemment confommé avec du gazon, 
finon le crottin de mouton fera mêlé avec de la 
terre franche. 


» Il faut que toutes ces matières repofent au 
moins un an enfemble , afin que les fucs fe mêlent: 
on les broïe bien toutes, ce qu'on recommence 
avant de s’en fervir; & pour rendre cette terre 
plus meuble , on la pañle par. une claie dont les 
jours foient petits, & on froifle les petites mottes 
& les grumaux , pour faire pañler le tout, ou 


plantes, parce que fi l’on leur laifloit sous ces | pour n'ometire aucun de çes ingrédiens ; mais 


Art aratoire. 
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la terre de taupinière en doit toujours faire le 


fond. 


» Les orangers viennent aifément de pepins 
pis à-trois pouces l’un de l’autre dans du 
on terreau mêlé avec de la terre de-taupinière; 


mais il vaut mieux en acheter de tout greffés, 


de ceux qui en font venir de Provence, pourvu 
que toutes les racines foient bien entières , fur- 
tout le pivot. 


.» On les plante, comme les autres arbres, 
‘avec toutes leurs bonnes racines rafraichies à 
Pextrémité en bec de flûte. 

» Cette plantation fe fait dans une caïfle, ou 


dans un pot aflèz grand. 


» Leur taille & leur ébourgeonnement fe font 
de même que pour les autres arbres , excepté 
que l'ébourgeonnement fe fait au printems, & 
la taille en juillet & août. * 


» La greffe fe fait de même, excepté dans celle 


à écuffon , où l’on met l'œil à contre-fens; ainf 
l'ouverture fe fait de même. 4 


5 Quand Îles orangers font malades, que les 
feuilles jauniffent , que le brûle des branches 
Sy met, & qu'il y a trop de racines, il faut 
les décaiffer ou dépoter , retrancher de la motte 
& des racines jufqu’à trois pouces d’épaiffeur à 
l'entour, & un peu plus de trois pouces par en 
deflous. On ôte enfuite ce qu'il y a de terre 
dans la caïfle; en mer au fond des platras, ou 
des pierres , ou dés fagots ; onjette de la térre 
compofée comme ci-deflus dans le fond ; on 
tepofe la motte ; on met de la terre au pour- 
tour, fans la ‘prefler nulle part ; il faut qu’elle 
s’affaifle d'elle-même : c’eft pourquoi le niveau de 
la motte doit furpafler de quelques pouces les 
bords de la caiffe, autour de laquelle on fait, 
avec des bouts de planch:s, nne réhauffe, que 
l'on ôte quand la terre eft affaiflée. 


» On fait quelquefois des demi-encaiffemens , 
fuivant le befoiu ou la maladie de loranger. Ces 
demi-encaiffemens confiftent à ôter la terre des 
côtés, & À en mettre de nouvelle , fans dé- 
ranger la motte. 


>» C'eft par un mauvais principe qu’on laiffe à 
découvert la naiffance des racines de loranger : 
il faut qu’elles foient toujours couvertes de bonne 
terre. 


Wie Mais fi l'orenger eft vieux , & qu'il ait été 
Élevé , la naiffance des racines découverte , ne 
la recouvrez que fucceflivement d'année à autre. 


« Lotfqu'on met un oranger à fruit , il ne fane 
Jui laïffer des fleurs qu'en petite quantité, un 


peu au-delà du milieu des branches , en tirant. 


thermomètre. 


: LOHRSA 


vérs le bout, & n'en point laiffer au bout ni 


7 


à la naiffance des branches. £ 

» Les orangers ne doivent être arrofés que ra- 
rement & légérement, & quand la terre eft au- 
deffus prefque en pouflère ; cet arrofement fe 


fait avec de l’eau repofée au foleil, vers les 


quatre ou cinq heures du foir ; mais quand les 


‘jours font plus courts, c’eft entre trois & quatre. 
‘heures. ue 57 
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» Quand les orangers fortent de la ferre , ou. 
quand ils paroiffent malades , on leur donne une 
bouillie de crottin de cheval, ce qui fe faiten 


mettant dans un baquet maitié eau, moitié crottin: 
de cheval : ‘on déliie bien le tout, même avec 
les mains , & on en arrofe l'oranger. j 


» On tient les orangers fept mois dans la ferre, 
& on ne les fort que depuis la fin d'avril ou Le 


commencement de mai, jufqu'à la fin de feptémbre. 
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ou le commencement d'oérobre. 


Il faut les arrofer dans la ferre, quand la terre 
eft en poufière à’ la profondeur de deux doigts: 
on les réchauffe dans ce lieu avec du feu fait 
avec des mottes de tanneur qui durént long- 


tems; ces mottes allumées fe mettent dans une. 


brafère au milieu de la ferre; ou bien, on brüle 
ces mottes dans un fourneau avec d’autres bois, - 
mais il faut que cette chaleur foit tempérée , 
& au degré fixé pour les orangers fur un bon. 

» ]1 faut éviter de mettre les orangers trop près. 
du mur, qui doit être garni de paillaflons ; &c 
bien boucher tous les jours & Îles fentes par 
lefquels lhumidité, la fraîcheur des brouillards, 
la fumée , les vents coulis pourroient s'intro- 
duire dans la ferre. 

» Une orange eft quinze mois à mûrir : on la 
cueille comme la pêche. 

» Les maladies de loranger 8 fes ennemis 


font les mêmes à-peu-près que ceux du pêcher: 


il faut fe conduire auih de même dans tous les 
cas, n’employer nÿ cire verte ni autres ingré- 
diens pour les plaies; l’onguent.de Saint-Fracre 
fufit. C'eft une charlatannerie que d'employer. 
tant de myftères pour la culture des orangers :» 
cette culture ne confifte qu’en ce qui vient d’être 
dit, & dans ce qui fe pratique à l'égard des autres: 
arbres. + 


ORANGERIE ; ferre de plein pied au jardin à 
expofée au midi, & deftinée à recevoir les oran- 
gers durant l'hiver. 


Orangerie fe dit'encore collectivement des » 
gers renfermés dans des caïfles. 


-ORANGERIE; on donne encore ce ROM au par- 
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OSSEUSES. (racrnes) On appelle racines offeufes 
“celles qui , couvertes d’une peau épaiffe, font 


| terre, ou l’éndroit d’un parc ou d'un jardin dont. 


+ 


de: 


> 


les orangers font l’ornement dans la belle faifon. 
8 


ORANGISTE ; jardinie 


culture des orangers. à 


ORDONNANCE 5 c'eft , en terme de jardi- 


LE ] 
qui s'applique à Ha 


nage , l’ordre, Parrangement , & la propreté & 


l'heureux affemblage de routes les parties d’un 
jardin d’après un plan bien dirigé. La belle ordoz- 
nance regarde non-feulement les jardins de pro- 
reté , les parterres & les ornemens , mais encore 
És jardins fruitiers & potagers. à | 
OREILLES ; en terme de jardinage , les oreilles 
font aux melons , concombres , haricots | &e, 
les deux -premières feuilles qui forrent de terre 
qu'il faut fe garder de couper. On les appélleen 
botanique /o6es' ou feuilles difimilaires. 


_ ORGANISATION ; c’eft la: difpofition des 
partiesmfaites pour les effets auxquels elles font 
_ propres , ou c’eft l’arrangement des parties conf- 
ticuantes des corps animés. Les femences ren- 
ferment le premier principe de l’oganifation des 
plantes. . | 


- ORIFICE ; ouverture de certains conduits ou 
_vaifleaux. Les extrémités des racines ont des 
orifices par lefquels les fucs de la terre font 

pou pour être répartis dans toute la plante. 

es pores des végétaux font autant d’orifces qui 
leur diftribuent les bienfaits de l'air. 


# 


plus dures & plus compactes qne le bois des 
branches, & qui imiteat la dureté des os. 


OUILLE , OuircANT; inftrument de labour, 
( Voyez PIOCHE ). : “à 


OUTILS de jardinage. Ce font les uftenfiles 
propres à opérer dans tout ce qui eft du ref- 
fort. du jardinage. On diftingue trois fortes d'ou 
cils ; des gros, des moyens & des petits. 


- Les gros, tels que les diverfes échelles fimples 
& doubles, les bars, les civières, les brouettes, 
les asrofoirs appartiennent d'ordinaire au maître: 
on lés donne par compte au jardinier, qui les 


doit bien foigner. 


Les outils moyens , favoir : les bêches, les 
rateaux, ratifloires, peiles, ferpes , marteaux , 
fonc d'ordinaire au jardinier. 


Les petits outzls leur appartiennentégalement, 
& tels fort les diverfes ferpertes & fcies à main, 
e û FT. 
le greffoir , &c. ( Voyez pl. XX & XXITL) 


_ OUVERT ; (arbre) ce terme fe dit de tout 
arbre d'efsalier dont les branches , au lieu d'être 
ferrées & rapprochées les unes contre les autres, 
font à des diftances proportionnées , & un peu 
déverfées & couchées fur Jes côtés, fotmant un 
Vun peu ouvert. ob 


» À 


* 


AILLASSON ; c’eft un affemblage de pailles 


arrange les unes près des autres à une certaine 
épaifleur , & qu'on attache enfemble foit avec 
des ficelles , foit avec des ofiers ou du fii de fer, 
fur des échalas ou des cerceaux , fuivant une 
Jongueur &z une étendue plus ou moins grandes 
& déterminées quant au befoin. 


On fe fert de païllaffons dans le jardinage pour 
garantir les plantes de l’impétuofité des vents & 
des Pluless > cr nn 


Un paillaffon pour garantir les arbres fruitiers, | 
tel qu'on en mer, par exemple , devant un abri- 
cotier en paliffade , doit avoir environ neuf 


pieds fur quatre de haut ; il a de chaque côté 
deux traverfes de bois qui l’entretiennent', des 
crochets de fer le tiennent éloigné: de 6 pouces 
de Parbre ; & ileft à la diftance d'environ deux 
pieds de la terre: Ste 

Il y à aufñ des petits pai/laffons liés avec de 
la ficelle , qui fe roulent & qui 5e férvent qu'à 
couvrir les claches. 


PAILLOT. On nomme ainf dans quelques 
vignobles , le dos d’âne qui eft entre les ceps 
de vigne. 


PALIS ; clôture qu'on fait avec des palis., 


des perches, ou des claies fèches , pour dé- 
fendre un terrain du bétail ou des bêtes fauves. 


On en fait ufage pour protéger les femis. des | 
forêts , ainñ que Isslégumes & les fruits des ma- 


rais & des Jardigs potagers. 


PALISSADE ; c'eft dans le jardinage .un af- 
femblage d’arbres ou d’arb:iffeaux , feuillus dès 
le pied , plantés près-à-orès, d'un. feul rang, 
formant une tapiflerie verdoyante de telle lon- 
gueur , hauteur & figure que ce foit: La paliffade 
fe rond au croiffant ou aux cifeaux. 


Il ya des palifflades qui n'ont qu'une face , & 
d’autres qui en ont deux. Les premières font 


panee le long des murs, ou bordent les pleins | 


ois ; on ne les tond fouvent que pardevant. 


Les autres paliffades fervent à entourer les 
bofquets & à marquer des quarrés femés en 
foin , ou deftinés à de gros légumes. Elles exi- 


J 


gent beaucoup de régularité dans les deux faces 


longues de froment , de feigle & autres qu'on. 


lie les autres à 


qu'elles préféntent pour n’être pas plus épaiffes 


du haut que du bas. 
Les paliffades {e forment avec de l’ormille , de 


l'érable , &z plus fouvent avec de la charmille. 


On choïfira le plant le plus fort qu'on levera 
avec foin ; & qu’on ététera à la hauteur de deux 


- 


pieds ; c'eft le moyen de gagner trois ou quatre 


ans. Comme ily a dans les plants, du fort, du 


moyen , & du petit, on les fépare, enfuite on : 


Ôte pardevant & parderrière les branches qui s'y 


trouvent , & l’on corferve uniquement celles des 


côtés. $ F 
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Dans une tranchée de deux pieds en tout fens, 


on place le plant le plus fort , on l’efpace à 24 
pouces , on met le tronc à fleur de terre, & 
on plante à racines plongeantes & pivotantes 
fans en retrancher aucune ; énfuite on revient 


fur fes pas , & dans l'intervalle de deux pieds, 


on place alternativement du moyen & du petit 
plant. Alors pour tenir en état cette paliffade on 


auxquels on attache avec du fil de. fer des tra- 
verfes , tant dans le milieu que dans le haut. 


La première année on laiffe poufler la paZf- 
fade à fon-gré & fans toucher aux côtés ni aux 
extrémités , on retranche feulement les branches 
qui ont pouffé pardevant ou parderrière , & on 
-Poñer , foit avec de la ficelle. L’année fuivante: 
on tond la paliffade aux cifeaux ..fans la rabattre 
du haut, & ainfi d'année en année elle devient 
plus forte en trois ansqu’en douze, fuivant lufage 
de la récéper à 6. pouces de terre. 


:; rs (Diä. du Jardinage. ; 


rière de pieux fichés en terre à claire voie, 
u'on fait-au lieu d'un petit foffé & aux bouts. 
’une avenue nouvellement plantée , pour empé- 
cher que les charrois n'endommagent les jeunes 
arbres. On sen fert aufi pour enclorre un hé- 
ritage. 


x 


‘à-dire la tondre avec le croiffant, qui eft une 
-efpèce de faux. ( Voyez CROISSANT. ) 


PALISSAGE ; c’eft l'action d’arranger & d’at- 
tacher à un mur ou à un treillage , les diverfes 
branches & les bourgeons des arbres & des ax- 


enfonce en terre , de toife entoife , des échalas : 


ce treillage léger , foit avec de. 


On nommé encore paliffade une efpèce de bar- 


PALISSADE. ( dreffer une ) C’eft la drefer , c’eft. 


L ’ sil F4 + 


PAP AIN | 


eftimé. UE | 


PALISSER ; c’eft attacher les rameaux des 
arbres , chacun fuivant fa place naturelle, au 
treillage d’un efpalier ou d’un contre-efpalier. 
11 faut les attacher fi proprement à droite & à 
gauche que le treillage en foit également tout 
eouvert. gt LA DR 


Avant de commencer 
faut lui laiffer pouffer tous les jets la première 
année , faus le tailler , ni ébourgeonner, juf- 
Mans mois de février ou de mars de l’année 

ivante qu'on retranchera tout le bois inu- 
tile , & les branches qui ne peuvent fe cou- 
cher contre le mur ou le treillage; & dès- 
lors on commencera par placer toute droite Ja 
maitrefle branche qui doit faire le corps de lar- 
bré , obfervant qu'elle ne penche ni d’un côté, 
ni d’autre, puis on l'arrêtera par le haut. On 
arrangera enfuite à fes côtés les autres branches, 
en lès condwfant comme les bâtons d’un éven- 
tail étendu , & baiffant les dernières jufqu’à un 
Rue de terre, s’il fe peut, pour couvrir 
Je pied de la muraille. 


- A faut bien prendre garde de ne pas trop con- 
traindre les branches , ni de les courber en dos 


-de chat. Cette courbure enarrêtant la fève feroit 


poufler à l'endroit de ce coude un faux jet qui 
affameroit Ja ‘branche ; c’eft pourquoi on doit 
toujours faire en forte que lextrémité d’une 


branche s'élève en droiture , depuis l'endroit 


d'où elle fort. 


Le grand art eft de ranger par ordre , à droite 
& à gauche , les branches qui peuvent venir à. 
chaque côté ; en forte qu'il n’y ait rien de con- 


fus , de vide ,. ni de croiïfé ; mais comme le vide 
ef le plus grand défaut , on ne.doit pas balancer 
à croifer quand on.ne peut léviter autrement. 


Il faut recommencer à pa/iffer autant de fois 
qu'il paroit des branches aflez longues pour 


* pouvoir être liées, & qui courroi:nt rifque de : 
4 fans leur dérober leur fève par leurs racines 


rompre fi on ne les-attachoit. C’eft oréinairement 


avec des liens d’ofier ou de jone que l’on attache : 


les branches. 


PAMPRE ; branche de vigne garnie de feuilles. 


‘& de fruit. 


Prifeaux. Le palifage à la loque eft le plus ? 


à paliffer un arbre , il | 
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ou du terreau , les pierres & les mottes qui 


|} peuvent s'y trouver. 


PANIERS à fumier ; ils font très-commodes 
pour le tranfport du fumier. On les attache avec 
des cordes au bât d’un cheval; & ils s'ouvrent 
par le fond pour placer le fumier aux endroits 
où il eft néceflaire. “ 


PANIER pour cueillir les. légumes & les fruitse 
On a dans les Jardins fruitiers desefpèces de 
mannes , longuettes ayant de fort petits rebords 
& une anfe dans le milieu. On lés nomme des 
noguets. Rien de mieux pour cueillir des fruics 
& des légumes. | he. 


PARADIS ; c'eft le nom qu'on donne à un 
pommier nain , arbre q:‘i croit peu , & refte 
toujours fort petit. Il n'a auf que des fruits 
fort menus. HREET 


Cet arbre ne s'élève qu’à trois ou quatre pieds 
en forme d’urf arbrifleau , dont les fruits rouges 
ne fé mangent qu'en été. © 


. On greffe fur les arbres de cette efpèce toutes. 
fortes de pommes quideviennent alors plus grofiés; 
mais l'arbre refle toujours petit & rapporte 
promptement & en abondance. 


On dit planter fur franc, quand on plante des 
pommiers greffés fur des arbres venus dé pépins 
ou de boutons ; & planter für paradis , quand on 
plante des arbres greffés fur ces pommiers de: 
pommes ; appellées pommes de paradis. Enfin , 


| grefferfur doucin , Jorfque l'arbre porte des pommes: 


douces ,.& que fur ces pommes douces on greffe 
diverfes pommes. 


PARASITES. (plantes ÿ On donne ce nom: 
aux plantes qui vivent de la fabftance d’autres 

lantes , fur lefquelles elles végètent. De ce nom- 
De font le gui, la cufcute’, l’orcbauche , & la. 
clandeftine. 


Les fauffes parafites s'attachent aux végétaux 


mulripliées, Tels font les moufles ,.les lichens.,. 


- le lierre’, les champignons. 


PARTERRE ; pièce peu élevée d’un jardin, 
ordinairement voifine de la maifon, & décorée 
de plate-bandes de fleurs, de gazen, de caiffes,, 
de vafes. On en. fait aufi des pièces coupées 


PAMPRES 3. fe dit auffi des. rameaux verts: des : 


autres plantes. de gazon , d’eau , de fleurs, de broderie & à 


| l’anglaife. I1 n’eft d’ailleurs aucune partie plus: 
PANIER ; vaiffeau d’ofiercompofé d’un corps, : fufceptible de variété & d’ornemens. 


d'un: fonds & d'une añfe, | | . VA Ds 
PASSER à la claie ; c'eft jetter la terre avéc 


PANIER ; vafe d’ofier à claire voie dont on la pelle fur une cliie faite de grands ofiers ow 
fe {ere à la campagne pour féparer de la terre . de fil d’archalk, & qureftun-peu à claire voie. 
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a£n que la terre puiffe paffer au travers , & que PELLE, inftrument de jardinage. ( Voyez 


les pierres reftent en decà au bas de la claie. On” 
remuer, les terres où il} 


ne doit jamais planter ni ( 
y a des pierres &. des catiloux , fans pañler à la 
24 - 

çiate, 


PATTE-D'OIE ; on défigne par ce nom plu- 
fieurs allées d'un bois ,-ou des avenues qui 
aboutiflent toutes à un centre commun:, en defh- 
nant en quelque forte où imitant la parte d'un 
die, é > 


de la circonférence d'ua cercle. 


PEAU ; c’eft dans les plantes ce qui fert d’en- 


velappe à toutes les parties intérieures qui com- 


pofent les plantes, Les racines, les branches , 

les fleurs, les bourgeons, les feuilles , les fruits 

_&r les graines ont toutes des peaux particu- 
lières. | | 


. Les peaux des plantes ont divers ufaiges. C’eft 

d'abord pour contenir toutes les parties internes 
& leur fervir de robe , d'étui, de fourure ; &c. 
enfuite pour parèr tout ce qui pourroit endom- 
mag: r toutes les parties internes que ces péaux 
renferment. C’eit encore pour fervir à ce qu'on 
appelle la tranfpiration & la refpiration. Toutes 
les peaux des plantes font ciblées de pores ou 
de petits trous imperceptibles par lefquels l'air 
pénètre , les rofées s'infinuent, & aufli l'air en 
fort , le foleil & l'air en pompent l’humide qui 
leur eft rendu par les rofées & l'humidité de la 
nuit. : | 


11 n’y a point de peau dans les plantes qui ne 
foit double. Toujours 1] y a une première peau 
qui eft étendue fur la feconde ; la première eft 
fort mince , à caufe de quoi on la nomme pel- 
licule , puis une autre fur laquelle cette petite 
peau eft collée. 


Les peaux des arbres font différentes de ce 
qu'on nomme écorce. On appelle communément 
écorce cette partie extérieure des arbres qui a 
été peau en fon tems, & qui par la fuite eft 
devenue fendue de routes parts , & écailieufe , 
ou toute par écailles, De ces écailles la nature 


fe débarraffe peu-à-peu en les pouffant dehors. 


ar parcelles j mais fur ces écorces écailleufes 

1l y a toujours une peau qu'on appell: fur-peau, 
épiderme , ou peau de deffus ; puis 11 y a la 
pe appliquée fur le bois , ou fur la partie fo- 
ide de la plante. (ScHABoOL. ) 


PELER ; c’eft en terme de jardinage , enlever 
des allées d’un jardin, de la terre ou de l'herbe, 
avec la bêche ou la pelle. ù 


PELER ; c’eft auf enlever de la terre des 
carreaux de gazon. 


pl XXI.) C'eft un outil de bois plar & large, 
un peu creux dans Je milieu , avec deux rebords 
aux côtés & un manche. On s'en fert, entre 
autres ufages, pour remuer le bled. 


On FPemploie principalement pours vider la 


terre des foffés, & à la charger dans des tom- 


veéreaux quand elle a été fendue & divifée par la 
pioche ou par la-bêche. Le manche & le corps 
de a pelle de bois font d’un feul morceau de 


Ve Er __ .., | chêne ou de hêtre. 
Ces allées ne doivent occuper que la moitié 


Il eft des pelles de fer applati fort mince , 


ayant vne douille auffi de fer & un manche de 
grande utilité pour enlever 


bois. Elles font d’une 
la terre meuble. 


On fait auf pour le jardinage des pelles qui 
font en fer avec un manche de bois s'il ne faut 
pas les confondre avec les bé, hes qui font diffé- 
rentes & pour un ufage différent. FER 


PEPINIERE ; originairement c'étoit un lieu 
confacré à la femence des pepins pour y élever 


des arbres provenans de ces pepins ; mais. à pré-. 


{ent c’eft un endroit où l’on éleve toutes fortes 


d'arbres, d’arbrifleaux % d’arbuftes fruitiers & 


non fruitiers. - ë 


Le terrain d’une pépinière doit être neuf, plus 
fec qu'himide , moins bon que celui où l'on 
plante ; il doit être être expofé au levant & fitué 
fur un coteau. On diftribue le terrain d’une pé- 
pinière en ditférentes parties relativement à la 
diverfité de culture , & à la variété des plants 
qu'on fe propole d'y élever. 

Les arbres fruitisrs font un des principaux 
objets d’une pépinière ; on y plante des fauvageons 
fur des alignemens tirés au cor'eau , on les greffe 
au bout de deux ou trois ans; on les liboure 
trois fois par an légérement au crochet, préfé- 
rablement à la bêche qui endommageroit les 
jeunes racines ,- & on a foin «’arracher les mau- 
vaifes herbe: fans cefle renaiffantes. Dans le mois 
de février on arrête la tige des arbres fruitiers , 
felon leur deftination , pour leur former une belle 
tête. Les jets qu’elle pouflera feront difpofés au 
mois de mai pour la taille de l’année Rs 
C’eft alors qu'on élague les jeunes arbres & qu'en 

etranche ou qu'on raccourcit leurs branches 
folles & fuperflues. K 


On fème à champ les pepins de poires ou de 
pommes en autonine ou au printems ; au premier 
cas, on les couvre de grande paille ou de fu- 
mier pendant l'hiver ; s'ils lèvent trop dru , on 
les éclaircit, & on les tient éloignés d'environ 
trois pouces l’un de l’autre. 


Quand ils font affez forts , on les tranfplante à 
deux ou trois pieds de diftance. 


I 
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On peut auf avoir de petits fauvageons, tirés | 
des bois , enlevés avec toutes leurs racines , & 


les planter en pépinière , à la d.flance de deux ou. 
| br! 


trois pieds. | É 
Tous les beaux fauvageons qui viennent au 


pied des arbies dans les jardins , fe tranfportent 


aufli dans la pépiniere. #;, 


Suivant Schabol, les arbres preffés fur fauva- 
por & cultivés fuivant- fa méthode , dennent 


-abondamment des beaux & bons fruits ; il les 
préfère aux arbres greffés fur coignaiher. 


Ceux qui veulent avoir des greffes fur coi- 
gnaflier peuvent mettre dans leur périnière les 
rejets que l’on trouve au pied des arbres greffes 
fur cette efpèce ; ou bien une mére coienafle , 
ou tronc de coignafier, que lon coupe à safe 
terre au printems ou en automne , fur lequel 
repouflent de petites branches que l’on couvre 
de terre l’année fuivante , & dont on ne laifle 
à l'air que l'extrémité , depuis trois doigts juf- 

u’à un demi-pied , fuivant la force, longueur 
Y vigueur de la branche. Pendant l'été , ces 
branches s’enracinent ; & en automne on les 
détache de la mere - coignafle pour les planter 
dans la pépiniere. #e | 
On ne doit jamais arracher ni couper les racines 
des arbres que l’on tire de la pépinière. : 


_ PÉPINIERISTE ; jardinier qui cultive les ar- 


bres d’une pévinière , & qui en fait commerce. 
. Quand on achète des fujets chez les pépinie- 
rifes , il faut bien prendre garde fi la greffe eft 
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neuf pouces ; les autres anifes en travers à la 
même diffance , en forte qu'elles fout des ailles 
& empêchent que les hommes ni les gros ani- 
maux puiilent entrér dans un clos ainfi fermé par 
des perches. | 


PERDUE. (branche) On nomme ainfi des : 
brindilles placées derrière les branches des arbres 
en efpalieér , & qu'on épargne fouvent à la taille , 
ns même lés raccourcir. Les fleurs y étant abri- 
tées , réliltent mieux aux intempéries de l'air que 
celles qui font plus expofées. 
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ERPENDICULAIRE ; dans.le jardinage , on 
nomine branches perpéndiculaires célles qui mon- 
tent droit , foit de la tige, foit du tronc de 
l'arbre. On les nomme encor: branches verticales. 
Ces branches dans les arbres dévorent toujours 
les latérales & les obliques. Jamais , dit Schabo! , 
il ne faut laiffer que des branches obliques & 
latérales à tous arbres fruitiers en efpalier &en 
contre-efpalier. Quant aux branches perpérdicu- 
laires qui croiffent fur les obliques , comme elles 
ne Je font pas directement ni primitivement ,. 


elles ne peuvent emportér la fève à moins qu'eiles 


ne fuflent branches gourmandes , alors fi elles 
font mal placées on les fupprime. 


PIC , inftrument de labour ; outil de fer pointes 
 & acéré, emmanché d un morceau de bois rod 
dé deux pieds & demi de longs. Le pic eft trbs- 
commode pour rémuef la terre dure & pier- 
reufe. Rae ne" Ji 


PIED ; c’eft la partie d’én bas de [a plate es 


s 1 S. De a k $ ; ER SAS: ea. 4 = 
à quatre , cinq ou fix pouces du tronc. Une des | & à la fuperficie de la terre ,eù eft la jonétion 


fupercheries de ce commerce eft de greffer pref- 
que dans le tronc , pour que le jet en foit plus 
gros , plus nourri & plus apparent. 


_ PERCER ; ce terme eft employé dans le jar- 
dinage en parlant des plantes en caïfle que l’on 
arrofe. Quand. on veut arrofer des orangers à fond, 
il faut les baigner & les percer , c'eft-à-dire jufau’à 
ce que l'eau pañfe à travers les Joints de la caiffe 
par en bas. * ; 
PERCHÉE ; on enténd par ce mot , la ma- 
mère de paliffer la vigne latéralement , au lieu de 
J'attachèr perpendiculairement. 


du tronc avec la tige, On dit le pied d'unarbre, 
un pied de vigne , &c. 


Ce mot pied en jardinage , fe prend auf très 
fouvent pour la plante toute entière, Aïnfi on dit. 
un beau pied d'arbre , un pied de fraifier, un 
pied d'œillet, &c. 


PIERRE NAXIENNE , ou pierre à aïeuifer 


dont les couteliers font beaucoup d'ufage ; elle 


Le 


it aufi très - néceffaire aux jardiniers pour re- 
paffer leurs ferpettes & autres petits outils , en y. 
répandant un peu d'huile. 


PIEUTRER ; terme d'agriculture , ufité dans 


Suivant cette pratique qui confifte à allonger ! quelques cantons ; il fignifie pafler le rouleau fur 


extrêmement fes bourgeons , la vigne profite 
merveilleufement , & dans l’efpace de cinq à fix 
ans, on eft obligé de mettre les ceps à vingt- 
quatre pieds. | 


les terres. 


PILASTRE de treillage ; corps d'architeure 
long & étroit, fait d’échalas en compartimens , 
pour décorer les portiques & cabinets de treil- 


. PERCHI; clôture qui fe fait à la campagne | lage dans les jardins. 


avéc des perches , les unes mifes & fichées d'un 
pied dans-la terre, & épaifles d'environ huit à 


:PILE ou MEULE DE FUMIER. C'eft un tas dé 


à “3 


Jong fumier proprement rangé ou.enta1ffé peu 
dant l'été; pour s'en fervir l'hiver à couvrir des 
plantes , ou à faire des couches étant mmzlé avec 
de grand.funier neuf. On dit par cetterraifon 
emgiler du fumier où le ruettre en pile. 


PINCE ; barre de fer ronde , aiguifée par un 


| 
| 


bout en bifeau. On s’en fert com d’un levier ! 


pour arracher dé groffes p'erres qui fe trouvent 
dans les craïchées & dans les trous deftinés à la 
… plantauon des arbres.” 


*  PINCEMENT ; c'eft l’action d'arrêter | de 
caffer , ou de couper par les bouts, les bourgeons 
de la poule de l’année, quand ils fonc à une 
certaine longueur. Ce pincement eft fort défap- 
prouvé par tous les bons jardiniers qui le re- 
gardent comme la ruine des arbres. 


. PINCER ; en terme de jardinage, c’eft avec 
J'ongle du pouce & le fecond dotgt qu’on doit 
caflèr l'extrémité d’un rameau tendré ; ou bien, 
quand lé rameau eft devenu bois dur , l’éclater 
par le bout avec les doigts , ou le couper avec 
la ferpette. Ainfi font, dit Schabol, tous les 
jardiniers pinceurs au grand détriment des arbres. 


Il ya cependant des occafons où le pincement 
eft utile , & même néceflaire ; par exemple, 
lors de la taille , au lieu de faire des coupes aux 
bourgeons latéraux, ou de côté des arbres en 
buiflon & même de ceux en éventail , il faut ne 
faire que pincer & éclater par les bouts, & l’on 
eft sûr alors d'avoir en peu de tems , des fruits 

à l'infini. De même fi vous voulez dompter un 
gourmand de milieu & en faire une branche avan- 
tageufe pour garnir votre milieu, il ne faut pas 
le laiffer poufler à fa volonté , parce qu’il abfor- 
beroit toute la fève , parce qu’il appauvriroit les 
autres branches , & qu'il ruineroit tout l'arbre. 
Quand donc il a enviren deux pieds de long, 
vous Jé ravalez 8e le réduifez à un pied feule- 
ment , alors les yeux au-deflous du pincement 

. pouñlent plufieurs bourgeons que vous étendez 
en palffant , & au bout d’un mois vous le rac- 
gourciiez encore en ravalant de nouveau fur les 
bourgeons qui ont pouflé plus bas. 


C'eft le cas encore d’un buiflon que vous vou- 
lez former , & qui ne poufñfe qu’une feule bran- 
che ou deux branches ; vous pincey alors pour 
faire drageonner, Enfin vous pince heureufement 
& à propos une giroflée & autres femblables 
pour les évafer, quand, ne pouffant qu’un jet, 
elle s’étoileroit. | 


PIOCHE ; inftrument de labour : outil de fer 
- arge de trois ou quatre pouces, & long de 
fept à huit; courbe, tranchant par le bout, 
emmanck$ à angle droit d’un morceau de bois 
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rond de daux pieds & demi de fonsueur, On 


s'en fert pour fouiller les terres légères & fa- 


binneufes, On l'emploie auff pour piquer la terre 
dans Îes endroits où elle eft dure & où ily a 


des pierres à en retirer. (Voyez pl. XX &. 


XXHI ). 


La pioche difère du pic en ce que celui-d 
eft en pointe non tranchant par le bout. 


PIOCHER ; c’eft fouir la terre ve une pioche. 
PIOCHON; diminutif de pioche. La pioche eft: 


connue en certains cantons fous les noms. de 


crancher | ourlle, ouillon.- 


 PIONNIER ; ouvrier qui travaille à la terre, 


PIQUET ; petit morceau de bois pointu qu'on 
enfonce en terre pour tendre un cordeau & 


prendre des alignemens, lorfqu'on veut exécuter 
un plan fur un terrain, ou lorfqu'on veut planter 
un jardin. + 


On appelle raquers ces morceaux de bois ou 


ces piquets quand ils font enfoncés & cachés 
en terre , afin qu’on ne les arrache pas, & qu'ils 
puiffent fervir de reperes dans le befoin. 
PIVOT ; dans le jardinage , on A: pivoé 
ou racine pivotante la grofle racine d’un arbre ,: 
laquelle eft placée immédiatement fous le tronc 
& qui darde en terre toujours en diminuant de 


groffeur. Beaucoup de jardiniers s'accordent, dans 


Ja pÉHAE » à fupprimer tout pivos à tout arbre. 
Schabol s'élève avec force contre certe muti- 
lation; il prétend que la plupart des jeunes arbres 


re périflent que par-là, & 1l appuie fon obfer- 
vation fur le raifonnement & fur l'expérience. 


PIVOTER ; ce terme-fe dit, dans le jardi- 


nage , d’un végétal qui pouffe fa principale racine 
perpendiculairement en terre. 


PLATE ; bleflure faite par une caufe extérieure. 
On donne ce nom, dans le jardinage , à une 


. ouverture dans l'écorce ou dans la partie ligneufe 
des arbres , caufée par quelque accident où par 


la corruption de la fève. 


Il eft encore des plaies aux arbres lefauelles 
font occafionnées exprès, & qui font artificielles , 
favoir : celles qu’on leur fait en les taillant, les 
greffant , les rapprochant , les récépant , &c. 
Il ne faut pas attendre que ces plaies foient 
frappées par l'air pour y apporter les remèdes 
convenables , mais il faut les traiter dès leur 


-maiffance. 


. PLAN ; deffin qu’on fe propofe d’exécuter dans 
la plantation ou la formation d’un jardin, d'un 
bois , d'un potager. 


PLANCHE 
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* PLANCHE: c'eft, en terme de jardinage, 


. tier d’un pied de large... On dit drefler, fermer, 


en planches des terres médiocrement 


un efpace de terre plus long que lafge qu'on 
dréfle ordinairement , & qu’on pratique de trois 
à quatre pieds de large fur la longueur du quarré 


dont cette plate-bande fait partie. Toujours une 


planche doit avoir à droite & à gauche un fen- 


labourer , border ; femer, farcler une p/anche. 


* On plante dans les planches , foit des fleurs, 
foit des légumes ou des herbages. 7 # 


On appelle planche côtière | celle qui eft au 
pied d’une muraille ou d'une paliffade. Ces fortes 
dé planches font fouvent bordées de fines herbes. 

.(Poyez pl. XXVI).. ni 


+ PLANCHE ; terme d'agriculture. On laboure 
jettes à 
arder l’eau qui y afflue. En les labourant, on 


. laiffe fubffter une raie profonde , au bout de 


L 


” médiaires font bombés. 


. tinétement pour toute forte de terre; obfervant 


+ modera peu en labourant. C’eft auf ce qu’on 


trois , quatre Ou cinq toifes , plus ou moins, 
felon la difpoñition du fol, & les efpaces inter- 


_ Cette pratique, ufitée depuis très-long-rems 
en France & ailleurs, a été adoptée par Tull, 
Anglois , célèbre agriculteur, pour caraétérifer 
en général la méthode qu’il a propofée indif- 


toujours de. faire les planches moins larges & 
plus bombées dans un terrain humide , que dans 
celui qui eft de meilleure qualité. 


Si on laboure une terre qui ait été en fro- 
m£ent, dans l'intention d’y en remettre d’aütre 
fans interruption, il faut former les planches au 
milieu de l'efpace occupé ci-devant par les fépa- 
rations où grands fillons, & les bien relever, 
fans coucher aux rangées qui viennent de porter 
du fromént. Si on méloit le chaume avec la terre, 
onné pourroit pas femer avec les nouveaux fe- 
moirs , n1 dans la fuite labourer près des rangées 
de bled, fans courir les rifques d'en arrach2r 
beaucoup de pieds : car le chaume s’y trouvant 
éntrelacé & long, entraineroit tout , lorique la 


:charrue, venant à le rencontrer, l’attireroit avant. 


qu'il fût pourri. Si cependant on a eu l’atten- 
tion de faire couper le bled très-près de terre, 
comme le chaume fera alors fort court, il incom- 


doit pratiquer , fi l'on a quelque bonne raifon 
pour changer la direction des planches. 1l feroii 
Encore mieux d’arracher tout-à-fait le bled, 
cômme on arrache le lin, le chanvre, &c. 


Nuta. I] eft toujours avañtageux d'éviter, en 


laibourant , qu'une partie de la longueur des 

planches foit humide ; il faudroit que la partie 

fèche fouffrit, en attesdant que Pauire für atlez 

defléchée pour être labourée ; au lisu qu’en 

difpofant autrement les pluuches , on veut là- 
Art aratvire. 
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re des autres fe refluie. 


“bourer celles de font fufifimment fèches , pen- 
dant que ht | 


Re: former les nouvellés planches dans une 
tétre qui vient de produiré du froment , on com- 
mence par approfondir le fillon par un trait bien 


profond , pour qu'il fe trouve plus de guéret 


fous le froment. Enfuite non-feulemént on rem- 
plit ce profond fillon, mais on fait en forte qu'il 
fe trouve fous la partie la plus élevée de la 
planche , épargnant toujours les endroïts où il y 
a du chautne \ qu’on ne détruira qu’au premier 


labour des plare#bardes. On évite ainfi les in- 


convéniens que pourroit produire le mélange du 
chaume avec la terre ; &7 l’on s’épargne une 
peine abfolument inutile , le froment n’étendant 
pointaffez fes racines durant l'hiver pour atteindre 
la terre des anciennes rangées. C 


Suivant cette méthode, il refte dans chique 
anciénne plate-bande deux petits fillons dux côtés 
de la nouvelle planche, chacun entre le ch:ume 
& le froment qu'on vient de mettre en terre 5 
ce qui eft avantageux pour égoutter l'eau pen- 
dant l'hiver. Mais il faut que ces fillons foient 
afféer loin des rangées de froment , pour que | 
terre des planches n’écroule pas dans les fillons. 
Quand ii n’y a pas de chaume , on ne fait qu'un 
grandwfillon au milieu des plate-bandes. (Exr. 
du Di. écornom.) 


PLANE ; inftrument t'anchant de la longueur 
d'environ deux pieds, lequel étant emmanché 
par les deux bouts , fert à polir les échalas que 
le jardinier à couchés fur un établi fait pour 
colis | 


On nomme aufi cet infirument plaine. 


On dit planer des échalas pour faire un treile 
lage. 


\ 


“ 


PLANER ; c'eft, en terme de jardinage , la- 
bourer en fuperficie feulement au pied des arbres, 
dans les endroits où l’on craint d’arteindre & 
de blefler les racines. é 


PLANT ; on défigne par ce mot les élèves 
qu’on fait des graines femées , afin de les re 
planter. 4 


PLANT fe prend aufli pour le lieu où lon 
a planté dés jeunes arbres. 


PLANT fe dit encore de la chofe même plantée. 
Ajnfi on dit un plant d’artichauts, de fraïfiers, &c. 


PLANT d'arbres; c'eft l'affemblage de plufieurs 
arbres , de mêmes ou de differentes efpèces plantés 
en un méêne leu On dit plan de poiriers , 
plan: d'ormes ou de tilleuls en ‘quincouce, 
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Enfin, on appelle p/ant le fcioh ou le petit 


rejetton qu’on tire de certains arbres pour planter. 


-PLANTATION ; aétion de planter. : 

PLANTATION fe dit auffi d’une partie de ter- 
raiu un peu étendue , nouvellement plantée ou 
à planter. « | 


On peut planter toutes fortes d’arbres dans 
les quatre afpeëts, mais le meilleur eft le levant. 


Il n’y a que le pêcher qui ne fe plante jamais 
au nord. On évite encore d’y planter des fruits 
à pepin, d'été ou d'automne; [és fruits d’hiver , 
les prunes , les abricotiers y viennent paffable- 
ment, quoique tardifs. 


Pour planter avec fruit, il faut défoncer la 
têrre de quatre pieds de profondeur, dans toutes 
fortes de terrains, & l’on met à part la terre 
de la première fouillé. Si on ne fouille pas la 
terre entre trois ou quatre pieds de profondeur, 
jamais les arbres ne profitent bien. 


Le meilleur tems pour planter eft à la chûte 


des feuilles, en oétobre & novembre; on peut 
auf planter en mars. 


Quand on a le tems de faire les trous cinq à 
fix inoïs avant de planter, l'arbre réuifit tbeau- 
coup mieux. 


Si la terre des trous eft trop graff, trop g'ai- 
feufe ou trop maigre , il faut la corriger en la 
mélant. - 


Quand on plante un arbre à la place d’un autre, 
sl faut changer la terre du trou, & la renou- 
veller de bonne terre. 


Entre les vieux pêchers, il faut planter , au 


prinrems, des amandes en coffé, que l’on aura 
fait g-rmer dans du fable pendant hiver, pour 
ne pus être déplacées. 


O: les greffe après la feconde pouffe , quand 
le bois eit de groffeur fuffifante. 


Avant de plantér un fujer , il faut bien exa- 
miner , 1°. la tige de l'arbre, & n'en panter 
que de bien fans, revêtus de toutes leurs ra- 
cines & de leur chevelu , le plus qu'il eft pof- 
fible. : 


2°. Voir s'il n'y a point de racines mortes, 


ou rongées par les vers, ou éclatées, & les re- 


trancher. 


3°. Ménager foigneufement le pivot, ne jamais 
le couper près du tronc. 


4°. Ne point, toucher au chevelu, à moins 
qu'il ne foit chanci ou pourri. 


5°. Rafraîchir l’extrémité du pivot & des ra- 


Mons 


cines, en bec de flûte, du côté qui doit poles . 


far terre.n | : 


6Ÿ, Bien efpacer les racines, & les bien dif. 
tribuer, de forte que Îles fortes & les foibles 
trouvent également par-tout , fans en tordre ni. 


gêner aucune dans fa poñtion ; finon larbre (& 
fur-tout le pêcher ) ne pouffle que d'un côté; 
s'il n'y a que de groffes racines, il Faut les mettre 
du devant, fans chercher à placer la greffe du 
côté du mur. Le ‘ de 
Il faut obferver, en plintant, que la terre 
qui a été fouillée, s’1ffaifle au moins d’un pouce 
parspied ; & comime la greffe ne doit jamais être 


enterrée , 1l faut prévoir cet affaiflement ; ainf, 


quand on a creufé de quatre pieds, il faut que 
la greffe foit, en plantanr, à cinq ou fix pouces 


au-deflusyde. terre. 


Quelque arbre que l'on plante , il faut qu’il 
ait trempé pendant vingt-quatre heures dans quelz 


que mare de fumier ou eau bourbeufe. 


Avant de planter, mettez de la bonne terre 


au fond du trou ; le mieux eft d’y mettre deux 


. ou trois lits de gazon, dont on renverfe l'herbe 
en-deffous ; on jette enfuite de la terre, fus 
hquelle on pofe fon arbre; on efpace les bran- 


ches ; on jette légérement de la miette-de bonne 
terre fur les racines, fans rien plomber avec 
lss p'eds ; on fe contente de l'arranget avec la 
main , de la faire couler entre les racines, & 
de la prefler légérement avec la main; puis on 
met la terre de la première fouille , fi elle eft 
bonne , finon on a recours à d’autre : enfu'té 
on foulève légérement l'arbre, afin que la terre 
coule entre toutes les racines : prenez toujours 


vos mefures , de façon qu'après l’affaiffement 


À prévoir, votre greffe foit toujours au-deflus- 
du niveau du terrain ; l’on achève de combl:r 
de bonne terre, & l’on met du fumier fur le 
trou. 


Il faut planter plus avant dans une terre légère 
& fablonneufe , que dans-une terre forte 3 mais, 
dans l'un & lautre cas ; il faut qu'on ne puifle 
endominager les racines en laibourant. 


On plante moins profondément le pêcher greffé 


fur amandier , que celui fur prunier ; parce que, 


le premier pivote, & l’autre trace. 


Règle générale : tout arbre ne doit jamais être 
plus profondément en terre , que depuissun 
pouce au-deffus de la naïffance du tronc , Juf- 
qu'à trois. 

Dans les terres humides & fpongieufes, on 
enfonce moins les racines, on courbe même Île 
pivot en genouillière; dans ces térres, il faue 


| au fond du trou, qui fera au moins de quatre 
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pieds, mettre des pierres fans être ferrées, fur 


À V mn A L . : 
Jefquelles on met le gazon, puis on plante, 


dites entre le mur & l'arbre, & l'on fait 


Cambrer ou couder la tige , pour Joindre le 
mur. L : . 

* Quand on 
arrofer , pour lier les terres. 

Après avoir planté, l’on coupe les pouffes 
inutiles , foit au pied , foit à la tête, fans les 
cafler ; on ne coupe point le maitre-brin quand 
on plante ea automne , l’on attend.le printems 


futvant.: 

En plintant des pêchers, il faut les éloigner 
les uns des autres des neuf pieds dans les terres 
Jégères & chétives , de douze dans les médio- 


_cres, & de dix-huit à vingt-quatre dans les 
+ re 


bonnes. HP. 


Les autres arbres en efpalier doivent être 
_ plantés dans la même proportion , mais un peu 
plus ferrés, fuivant la hauteur des murs de clô- 


ture ; he mur a douze à quinze pieds de roi 
en hautéür, on met une tige entre deux nains. 


_ Quand l'arbre eft planté , on met au pied du 
fumer bien confommé par-deflus. 


Au printems qui fuit la p/antation d’un arbre, 
lorfque cette plantation s’eft faite en automne, 
on coupe le canal direct de fa fève ou maitre 


brin du milieu à la hauteur d'un pied au-deflus 


de terre, quelqu:fois à un pied & demi quand 
les yeux du bas font bien fains : le tout pro- 
portionnément à la force de l'arbre , fans ex- 
céder néanmoins dix-huit pouces. Cette taille fe 
fait un peu en bec de fiñte, en commençant 
derrière l'œil’, au niveau de cet œil pour le 
terminer pardevant à une ligne au-deflus de l'œil. 
Il ne faut point ébranler les racines , en faifant 
cette taille : 1l faut enfuite labourer le pied de 
l'arbre , enterrer 12 fumier, & faire un baffin 
autour pour recevoir les arrofemens. 


On fait auf cette taille à l'arbre planté en 
mars , mais on ne laboure pas le pied de l'arbre ; 
ou met deflus du fumier. 


Pendant le cours de l’année , on nettoie les 


mauvaifes herbes , & efMoctobre, on donte un 
Jabour au pied de larbre, & on y met encore 
deux pouces de bon fumier. 


Ces labours & ces ratiffages fe renouvellent 
tous les ans en mars & en oétobre; mais on 
n’y met du fumier que quand la terre en à be- 
foin , excepté aux pêchers., auxquels il ‘en fin 
donner tous.les trois ans, & même tous jies 
deux ans dans les terres maigres, 


Il faut toujours laïffer un pied , où environ, 


plante par un tems fec, il faut 
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Le fumier ne fe met point diretement fur le 


‘tronc. 


Quand Je jeune arbre poufle, 1] n'en faut 
ropner , cafler , couper ni pincer aucune branche ; 
mais à l'ébourgeonnement avec la demi-frpette 


ou le ferpilion, vous formez votre arbre fur 


deux mères - branches , auxquelles vous faites 
Éd la forme d'un V déverfé. Enfuite vous 
es palifiez. | | 


Cependant , fi vous ne pouvez y trouver deux 
branchés qui foient propres à cette opération, 
attendez à l’année fuivante. 

Le pêcher ne [fouffre point cette opération la 
première année ; fl faut en paliffer toutes les 
poules , fans en rien retrancher : quañd 1} n'a 
point pouffé, ou qu'il n’a pouffé que foiblement 
la première année , parce que la fev: eft occupée 
dans les racines, il faut attendre à la feconde 


année pour palifer les branches, & dans ce cas, 


on ne met le pêcher en V déverfé fur deux bran- 


ches, qu’à la troifième année, 


À la feconde année de Îa plantation d’un arbre 
à pepin, il a donné des bourgeons fur les deux 
mères-branches; vous dépaliflez le tout au tems 
de la taille; vous étendez d’abord le plis qu’il 
eft pofhible chaque mère-brañche-: enfuire vous 
cherchez , en dedans & en dehors de chacune 
de ces mères-branches , les plus belles pouffes 
de l'année précédente , pour en former le fecond 
ordre de branches, c’eft-à-dire, les membres. 


Il ne faut point tirer ces membres du devant 
ou du derrière des mères : on rétranche toutes 
les branches qui font dans ces d:ux pofñtions, 
pour ne point faire ce que l’on appcile des dos 
de char ; il faut auf éviter de croifer aucune 
branche. sis 


On rabat les mères- branches à quatre, cinq 
ou fix yeux, quelquefois à trois ; ce qui reduit 
le nombre des membres à quatre, cinq, fix & 
quelquefois à trois : on taille aufli ces membres 
à trois, quatre, cinq ou fix yeux, fuivant la 
vigueur de l'arbre, 8 alternativeineur l’un à plus, 
lPautre à moins d'yeux. 


Dans Je cas où l’une des deux mères-branches 
eroit plus forte que l'autre, on taille tréslong 
la plus forte, & très-cout la plus foible, afin 
qu’elle pouffe à l'extrémité u:e gourmande plus 
forte. 


Règle générale : moïns la fève a d'efpace à 
parcourir À plus cs pouiles deviefn:nt fortes. 


L'anné. fuivante, on a‘longe cet'e branche fur 
la gourma:d: , & on la rend égale à l'autre. 


Sur Jes gourmand:s qui forment les membres, 
vous trouvez des poufles où bourgeons , qui font 
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venus en même-tems que ces membres : fervez- 


vous de ces pouffes pour faire le troifième ordre 
de branchés, ou branches-crochets. ! :- * 


De plus, vous trouvez encore fur votre arbre 
des branches chiffonnes , quelquefois des lam- 
bourdes & des brindilles, 


Vous retranchez d'abord toutes ces dernières 


branches : les chiffonnes, comme inutiles, & les 
fecondes, comme damgereufes, parce qu’il ne 
faut jamais mettre un arbre à fruit dans la feconde 
année , il périroit bien vite : il faut s'afflurer du 
bois , avant de penfer au fruit. | 


De ces poules, fur les membres qui vous 
refent , après celles ci-deflus Ôtées , vous choi- 
fiffez les meilleures , pour former les branches- 
crochets. | 


Vous retranchéz, rout près de leur naïflance, 
celles qui font devant & derrière; vous con- 
fervez, mais en petite quantité, celles qui font 
de CÔTÉ ; vous les taillez depuis un œil jufqu’à 
quatre , en obfervant que, fi le premier elt à 
un œil, le fecond doit être à deux ou trois : 
le tout proportionnément à la vigueur de l'arbre, 


On élève auf de ces branches-crochets fur 
les mères-branches : on commetice même par-là, 
après avoir choifi & taillé les membres. 


À la troifième année de la plantation , on dé- 

alifle également tout l'arbre ; on étend les mères- 
papes somme l'année précédente, le plus que 
l'on peut, & l'on taille *: 


branches, depuis un pied jufqu à deux ou trois, 
fuivant la vigueur de l'arbre. 

On élève fur cette continuation de mères- 
branches, des branches-crochets. 

Il en eff de mêtne des gourmandes qui ont 

ouffs aux extrémités des membres 
à la plus belle d’entr'elles l'étendue queile peut 


fupporcer , proportionrément à ceux des mères-. 


branches, & on élève, fur ces nouveaux membres, 
des crochets. | 


E fuite om tañile court les branches-crochets 
élevées l’année: précédente , pour avoir du fruit’ 


fur ie pêcher, & des branchés à fruit pour l’année 
fuivante , ou pour avoir des lambourdes fur les 
fruits à pepin. 

Après quoi, l’on rabat tous les chicots pro- 
venant de la taille précédente. 


On laiffle dans ceïte année , fur les fruits à 
pepin, des lambourdes & des brindiiles , mais 
en petite quantité. | 


Dans toutes ces opérations, ïl ne faut jamais 
élever aucune brauche perpendiculaire ; mais fi 


vous avez beloi 


Es plus belles gour-. 
mandes pouflées à lexirémité dé ces méres- 


: on donne 
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efoin DRE droite, pour - 
garnir quelque vide’, il faut la prendre fur une 
branche oblique ; & ne vous écartez jamais de 
cette règle. NET x 


A fa quatrième année de la plantation, je. 
doit être confidéré comme un arbre fait, à moins 
qu'il n'ait été arrêté par quelques défauts ou vices; 
ce qui retarde fon état parfait jufqu'à la cinquième, 
fixième , feptième & huitiéme année : mais fi . 
l'arbre ne fait rien, & ne prend point la vigueur 


qu’il doit avoir dès. la feconde on la troifième 
| année, il fwt en fubftituer un autre à fa place, 


. | 
On peut redreffer un jeune arbre fur le plan 
qu'on vient de donner, quoique d’abord il n’y 


ait pas été élevé. 


On peut auffi renouveller un vieil arbre fur 
le même plan , le réduire, à deux mères-branches 
que lon choïifit parmi les plus belles, & les. 
mieux difpofées pour former l'V déverfé : mais 
cette opération doit fe faire fuccefivement d’année 


à autre, pour ne pas multiplier les grandes plaies 


ou coupures fur un arbre: 

PLANTE ; terme général qui comprend toutes | 
les différentes fortes d'arbres , d’arbrifleaux, 
d’arbufles , d’herbages, de fleurs, de légumes. 
& autres qui croiffent foit dans les terres, foit 
do les jardins , foit dans les campagnes & les 

ois. 


Toute plante eft un corps organifé venant de 
graine ou de bouture, ou de marcotte, ou de 
rejetton. Ce corps elt nourri des fucs de la terre ; 
il a des racines, un tronc , une tige , des bran- 
ches, des feuilles, des yeux ou boutons, des 
fl'urs, d:s graînes & des fruits , le tout enfemble 


ou féparément. je | 


PLANTER ; mettre en terre les racines d’une 
plante pour qu'elle s’y fortifie & qu’elle y croifle. 
Ce mot fe air également de toutes les graines 
qu'on mt en terre l’une après l’autre avec la 
main, par oppofñtion à femer. On plante des 
pois, des fleurs, des oignons, des noyaux, un 
bois, un parterre , des allées. 


Enfin planter, c’eft, après avoir ouvert là terre 
en longueur" & en profondeur convenables, & 
fait un trou fuivant LES règles, mettre dedans 
une plante, puis la recouvrir de terre. Il y a 
encore bien des façons de planter ; faVoir , en 
bordure , en rigole, en échiquier,. au plantoir, 
dans des pots, en caifle, en.mannequin, en 
rayon , en pépinière , en motte, €h quin- 
conce , &c. ui N 


On dit au planter fur franc , fur coïgnaffier, 
fur doucin , fur paradis. (Voyez PLANTATION ), 
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plant potager, on doit le faire avec toutes les 
racines ; Jestrafraîchir un peu fans les écourter, 


_ & bien ménager le pivot. 


PLANTER en pépiniere ; c’eft replanter des jeunes 
arbres les uns’ près dés autres, où du replant de 
plantes potagères, pour s’en férvir au befoin. 


PLANTOIR; outil de jardinage. (Voyez 


pl. XXIV). C’eft un morceau de bois ou de 


fer coudé en forme de béquille , leqrel eft de. 
diverfes grandeur & groffeur, fuivant les plantes 


qu'on veut mettre en teire, .. 


"Le plantoir forme la figure d’un 7 dont la 
ueue eft un peu arrondie à fon squie paëc il 
dégénère en pointe. M, . We 

m1 & = 

. On appüie deffus le manche pour faire un 
trou dans la térre, puis on l'en retire, & l’on 
met la plante dans le trou. FRE 


ŸLes plantoirs pour les bois font par en-bas 


applatis des deux côtés de la largeur d’un pouce 


& demi , 8 armés de fer par le bout. 


= « < Li + ; < : 
Cét outil fert non-feulement à planter , mais 
auf à enlever le replant , à donner de la terre 


aux jeunes “plantes & à quelques autres ufages 


de culture. 


: As # 
Tuil , agriculteur anglois , propofe un r/antoir 
qui ferve à régler la profondeur à laquelle on 
doir mettre la femence en terre. A cet effet, il 
prend un plantoir ordinaire, & le fait traverfer 
à un démi-pouce de fon extrémité par une che- 
ville ; faifant des trous avec ce*plantoir à che- 
ville ; on fera affuré qu’ils ne ferort que d’un 
demi-pouce de profondeur , parce que la che- 
ville arrêtera le plantoir. On aura d’autres pla» 
zoirs pareils , dont la cheville traverfante fera à 
un, à deux , à trois , à quatre pouces de fon 
extrémité. Par ce moyen, l'on femera les graines 
qu'on veut éprouver à différentes profondeurs , 
& quand eiles feront levées, on faura quelle 
eft la profondeur à laquelle il faut femer chaque 
eéfpèce de plante. Ce plantoir peut s'adapter à 
un femoir de façon qu'il éntetri 
profondeur précife qu'on aura reçonnue être 
convenable. \ 


PLAQUER oz Poser, On plaque du gazon 
dans un parterre , aurour d’un bafin, dans les 
* boulingrins , & on l'affermit avec la batte. 


PLATE-BANDE ; c’eft, dans le jardinage, 
un terrain long & étroit, bordé d’un côté feu- 
lement , ou de tous les deux. Les plate-bandes 
font ordinairement deftinées & employées à des 
fleurs, ou à de menues plantes, 


| .% 


© Lorfqu'on plante, foir un arbre, foir du re 


pides par lesendroitétraillés. 


la femence à lx 
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HI y a des plate-bandes qui font plates, d'au- 
tres qui font bombées. Les premières font fa- 
blées ou gezonnées ; les autres font labourées: 
en forme de compartimens. Toutes deux ren- 
ferment ordinairement un parterre. On les borde 
de buis, de ftaticées , de mignardifes, & de 


L 


_æringles de bois. Il règne aufñ desblace-bandes le 


long des efpaliers & des contre-efpaliers. 


PLEINE -TERPRE ; (arbre de) c’elt l'arbre 
qui n’a pas befoin d'être élevé en pot ou en 


Caifle, 


- 


PLEURER. On dit que la vigné pleure » lorf- 


qu'au printems la fève fort en larmes treslyme- 


PLEYON ; terme de jardinage. C’eft la paille 
de feigle longue & ferme dont on couvre les 
couches & donton fait les pullaffons. On s’en 


fert auf pour lier la vigne aux échalas, 


PLOMB ou D ArLorB. Ce terme fe dit d'um 
corps pofé perpendiculairement, fans êtré pius 
d'un côté que de Pautre. Un arbre, foit en 
pleine terre, foiten caifle, doit être touiours 


{ur fon aplomb, * 


PLOMBER: veut dire s’affaifler. La terre re 
muée fe plombe & s'affaifle d’un pouce-par pitd; 
c’eft à quoi il faut prendre garde quand on 
plante , pour que la greffe ne foit pas en- 
terrée. A 


On plomb: le fumier en marchant deflus:; ‘or 
plombe aufli la terre lorfqu'on la foule avec les 
pieds autour d’un arbre plan'é d’alignement, 
pour l’affermir dans fa poftion; ce qui ne doit 
fe faire pourtant qu'avec légéreté. Il convient 
même que la terre s'écoule d'elle-même en la 
vérfant entre les racines, puis on la plombe, 
en la preflant tant foit peu par-deflus avec les 
mains. “ 


POMPE pour les arrofemens. Voici la conf- 
truétion d’uné pompe , qui coûte très - peu, & 
dont on peut tirer un grand fervice. 


Elle confifte en quatre ais qu’on a foin de 
joindre & de clouer enfemble, & que lon for- 
tifie avec des lames de fer pofées fur les join- 
tures. On peut faire jouer cette pompe avec un 
manche commun aux deux corps de pompe, où 
avec un manche double. Le tuyau de la pompe 
eft d'un diamètre égal d’un bout à l’autre ; à 


. l'extrémité inférieure eft une foupape qui donne 


paflage à léau & qui l'empêche de refortir. Hl 
y a un pifton garni d'une foupape , qui s'ouvre 
& qui fe referme à mefure qu’on le fait jouer, 
lequel étant defcendu , élève toure la colonne 
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d’eau contenue dans le cylindre, & la fait fortir 
par les ouvertures. 


On peut faire les ais auffi longs & auf larges 
ue l’on veut, fuivant la hauteur où l’on veut 
élever l’eau ; il faut feulement obferver que plus 
la pompe eft longue, plus le cylindre doit être 
petit , parce que la colonne d'eau eft plus pe- 
farce. Un homme peut faire aller avec beaucoup 
de facilité une de ces pompes , qui a douz: pieds 
de long , un pied en quarré, & qui épuife une 
grande quantité dans une heure , parce que le 
mouvement fe fait dans l’eau fans aucune abf- 
traction , laquelle oppofe plus de réliltance que 
la pefanteur même de l'eau. | 


Un des grands défauts dès pompes ordinaires , 
fuivant l’'ebfervation de Mortimer, eft que leurs 
ouvertures ne font pas égales, & que le pifton 
agit fu: l’eau. J'en ai éprouvé l'inconvénient, 
dit.cet auteur, dans plufieurs pompes, fur-tout 
dans une de 60 picds de long, que Je fis percer 
d'un bout à lautre de quatre pouces & demi; 
je pouffai le pifton jufqu’au bas avec des perches 
que Jemboitai une dans l’autre & list avec de 
pstites bandes de fer:Je fis faire ces bâtons de 
la groffeur de l’ouverture de la pompe , pour 
diminuer le poids de Peau dans le cylindre 5: 
après que j'y eus fait ce changement, je leväi 
trois fois autant d'eau avec 1 moitié moins 
de force que je n’en avois employé auparavant. 
Ces fortes de pompes font fujettés à moins de 
réparations que les- pompes afpirantes que la 


moindre chofe dérange. ; . 


Pompe pour arrofer les plantations. ( Voyez 
pl. XXV , fig. 5, & fon explication.) 


POMPER ; c'eft proprement é'ever de l’eau 
avec le fecours d'une pompe. On dit par analogie 
que les racines pompent les fucs de la terre, 
comme le piflon d’une pompe afpire l’eau 
pour s'élever dans un réfervoir. Non-feulément_ 
es racines pompent & afpirent les fucs qui leur 
font contigus, c'eft-à-dire, ceux qui font à 
lentour d'elles, mais encore les fucs éloignés 
haut & bas & au pourtour. R 


POREUX ; qui a des pores. Il eft dans les 
plantes grand nombre de fujets fort poreux ; telles 
font les plantes à odeurs fortes ; de même toutes 
Jes plantes aromatiques & les fleurs parfument 
les airs. 


PORTIQUE ; décoration faite avec des ar- 
bres dont les branches font taillées en arcades. 
Jeft iare de trouver des portiques dont les 
cintres foient bien proportionnés. Jly en a de 
vingt cinq pieds de haut qui n’en ont que quatre 
d'ouverture. Les règles de proportion exigent 
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que la hauteur ait trois fois [a largeur; ainf “a 
cintre qui a fix pieds d'ouverture , doit avoir 
dix-huit pieds d'élévation. 


PORTIQUE de treillage; c’eft une décoration 
d’architeéture en pilaftres, montans , fronron, &c. 
faite de barres de fer & d’échalas de chêne, 
maillés, & qui fert pour lentr£e d’un berceau 
dans un jardin. ss é 

POTAGER ; jardin où l’on cultive toutes 
fortes d’herbages, de légumes & de fruits. Un 
potager bien tenu , où tous les légumes fe fuc- 
cedent , & où règne la propreté jointe à une 
belle ordonnance , préfente l'agréable & l'utile, 
& femble préférable à un parterre émaillé de 
“fleurs. ( Feet pl. XXVL }) | * 


Qu'il nous foit permis, pour bien remplir cer 
article , de rapporter ici l'excellente doétrine du 
rédaëteur des Décades du cultivateur, que nous 
avons eu déjà nccafion de citer comme un guide 
fâr & expérimenté dans plufisurs autres endroits 
de cet ouvrage. 


Préparation du [ol d'un légumier. 


Voulez - vous avoir des légumes monftrueux 
pour la groffeur ; ayez un fonds de terre de deux 
pieds de profondeuruniquement compoféde débris 

de couches, de débris de végétaux unis à quan- 
tité de fumiers ; enfin une quantité d’eau fufi- 
farte aux arrofemens. Ces légumes feront magni- 
fiques à la vue ; mais le goût fera-t-il fatisfait? 
Non ; ils fentiront l'eau & le fumie:. Les laitues , 
les hersages que l’on cultive en Hollande, fonc 
monftrueux par leurs volumes ; ils étonnent , & 
voilà tout. Leur graine tranfportée & femée 
ailleurs, quand les circonftances ne font pas 
égales , la plante acquiert en qualité , en faveur, 
ce qu'elle perd en volume; & femée plufeurs 
fois de fuite dans un terrain médiocre, elle re- 
vient par dégénérefcence au premier point dont 
elle eft partie , fur tout s’il.y a une grande diffé- 
rence dans le climat. FA 


Defirez-vous obtenir des légumes bons & bien 
favoureux ; ayez une terre franche, modéré- 
ment fumée & arrofée ; maïs ce n’eft pas le 
compte des maraichers , il leur faut da beau 
& du promptement venu ; la qualité leur ime 
porte peu. Mate 


C'eft d’après l’un ou Pautre. de ces points de 
vue qu’il faut choifir le fol d’un jardin. Comme 
on.n’eft pas toujours le. maïre du choix , Pare 
doit fuppléer à la nature , & il en coûte beau- 
couplorfqu'on veut Ja maïîtrifer. C’eft an pro- 
priétaire à examiner le but qu'il.fe propofe : il 
travaille à fe procurer des légumes pour fa con- 


free , ou pour en fare vendre la plus 


fol de fon jardin en conféquence ; voici une loi 
générale , capable de fervir dé bafe à la culture 
de tous les légumes en général. L'infpeétion des 


racines décide la nature & la profondeur du’ fol 


qui leur convient. Les plantes potigères font ou 
à racines fibreufes , ou à racines pivorantes. 1! 
éft clair que les premières n'éxigent pas un grand 
fonds de terre, puifque leurs racines ne s’en- 
foncent qu’à cinq ou fix pouces de profondeur. 
Les fecondes, au contraire , demandent une terre 
qui ait du fond, & une terre un peu tenace. Sans 
l'une & l’autre de ces conditions , elles ne pi- 
voteront jamais bien. Or , file terrain n'eft pas 
préparé par les mains de la natute , il faut le faire 
_ où renoncer à une bonne culture. AGn de dimi- 
nuer les frais, le propriétaire deflinéra unie partie 
de fon terrain aux plantes à racines fibreufes , & 
l’autre aux racines pivotantes, & lui donnera 
par le travail ou par 2 mélange des terres, la 
profondeur convenable, Il eit aifé, dans le fond 
d'uncabinet, de prefcrire de pareilles règ'es ; 
il n'enveft pas ainfi lorfqu'il s’agit de les mettre 
en pratique ; le travail et long , pénible, très- 
difpendieux , & fouvent trop au- deffus des 
moyens du cultivateur ordinaire : celui qui fe 
trouvera dans ce cas, doit fe réfouire à ne dé- 


foncer "ou à ne mélanger chaque année qu'une 


éténdue proportionnée à fes facuités ; s’il em- 
prunte pour accélérer l'opération , c’eft folie. 


Il n’eft pas poffible d'attendre ancun fuccès , 
fi on rencontre une terre argilleufe ; la prépara- 
tion qu’elle demande , coûteroit plus que l'achat 
du fol. La terre rougeatre que le cultivateur ap- 
pelle aigre , eft dans le même cas; elleeft bonne , 
tout au plus , à la culture des navets. Un des 


grandS? défauts de la terre pour les jardins, eft 


d'être trop forte, trop compaéte, trop liante ; 
elle retient l’eau après les pluies, fe ferre , s’a- 
 glutine & fe crévafñle par la fécherefle. Lorfque 
Je local æu la nécefité contraigne:t à la travail- 
ler , la feule reflource confifte à y tranfporter 
beaucoup de fable fin, des cendres, de la chaux, 
. de la marne , de grands amas de feuilles, & 
toutes Lortes d'herbes, afin d'en divifer les pores. 
Malgré cela, en fuppofant même tous ces objets 
téums & tranfportés à peu de frais, ce.ne fera 
qu'aprèsila troifième ou quatrième année que l’on 


commence réellement à jouir du fruit de fes 


dépenfes & de fes travaux. 


Après avoir reconnu la qualité d2 là couche 
fupérieure jufqu'à une certaine profondeur, on 
doit s'aflurer de la valeur de la couche inférieure. 
Si celle-ci , par exemple, eft fabloreufe, elle 
abforbe"promptement l’eau de la fupérieure , & 
le jardin exigera de plus fréquens arrofemens#iSi 
au contraire elle eft argilleufe , il ne {era pas 


aude partie. Dans ce cas, qu'il difpofe doncle 


fons à la pratique. 
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'nécoffiire d’arrofer autant pendant l'été ; mais 


dans la faifon des pluies , il ef à craindre que 


| les plantés ne pourrifléhe. Ces attentiois preli- 


minaires font indifpenfables avant de fixer em- 
placement d'un jardin. De ces généralités pafs 


Long-tems avant de tracer le plan d’un jardin, 
on doit avoir éxaminé mürement les avantages 
& les inconvéniens du local, la poñfition de 


Peau , la facilité dans fa diftriburion , la commo- 


dité pour les charrois , le tranfport commode & 


Je lieu du dépôt des engrais; enfin, la poñition 


où feront conftruits le logement du jardinier , le 
hangard deftiné à mettre à couvert les inftrumens 
aratoires, & le verrain deftiné au placement des 


| couches, des chaflis , des ferres, &c,. fuivant 


l’objet qu'on fe propofe. ; 


Le plan & le local une fois décidés, & le 
jardin tracé , il ne s’agit plus que de défoncer le 
fol , afin que dans la fuite on foit en état de le 
travailler par-tout également, Si un particulier 
aifé entreprend la confeétion d’un jardin, il doit 
ouvrir des allées de communication entre chaque 
grands carreaux ; celle du milieu & qui corref 

ond à l'entrée , fera la plus large. Le jardin de 
Phumble maraicher n’a pas befoin de cet agré- 
ment ; fon but capital et de profiter de plus dé 
fuperficie qu’il eft poffble. 


Les allées tricées, on enlévera la couche fu-. 
périeure de terre , % on la metira en réferve, 


fuivant que le terrain total fera pierreux ; on 


excavera les allées , afin de reéévoir les pierres 
& les cailloux qui fe préfenteront lors de la fouille 
générale. - 


Le grand point, le poînt effenriel eft de fi bien 
prendre fes précautions , qu'on ne foit jamais 
obligé de manier ou tranfporter deux fois la 
même térre. : 


Si le fol eft marécageux ou fimplement humide, 
ces pierrailles deviendront de la plus grande uti- 
lité, & ferviront à: établir des aqueducs ou 
filtres , ou écouloirs fouterrains , qui tranfporte- 
ront les eaux au-dshors de l'enceinte. 


La fouille du total de Pemplacement doit être 
de trois pieds’ de profondeur. Si on veur éconc- 
mifer , on donnera ce travail à l’entreprife , 8&z'à 
tant par toife quarrée de fuperficie fur la pro- 
fondeur convenue. Maïs pour ne pas conclure 
un marché en dupe , on commencera à faire 
fouiller , à journées d'hommes, une Ôu deux 
toifes, & on jugera ainfi, toute circonftance 


, égale., quelle doit être la dépenfe générale , & 


/ 


combien on doit payer par toife. Si on défire 


| connoitre bien particuliérement le prix, il faut 


que le propriéraire ne quitte pas un feul moment 
fes travailleurs, & qu'il calcule enfuite à com- 
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bien lui revient chaque toife. S'il s’en rapporte 
à d'autres yeux queen il eft difficile qu'il 
ne foit pas trompé. Malgré l'avis que Je donne, 
mon intention n'eft pas que le propriétaire fe 
prévale des lumières qu’il a acquifes pour ruiner 
es prifataires. IS faut que ces gens vivent, & 
gagnent plus fur le prix fait que 1 l'ouvrage avoit 
êté commencé & fini à journées , parce qu'ils 
travaillent beaucoup plus, la tâche étant à leur 
compte, que s ils remuoient la terre à journées. 
Il ne convient pas non plus que les intérêts du 
propriétaire foient léfés ; à prix fait, bien en- 
tendu , ilen coûte moins, & l'ouvrage eft beau- 
coup plutot achevé. C'eft au propriétaire à veiller 
enfuite fur la manière dont l'opération s'exécute. 
Pour cer effet , il coupe un morceau dé bois, 
& marque la longueur de deux ou trois pieds, 
fuivant la profondeur convenue, & de tems à 
autre 1l vient fur le chantier, & enfonce en 
différens endroits cette jauge , afin de fe con- 
vaincre que les ouvriers fe font conformés aux 
conditions admifes. 


Ef-il néceffaire, dans la [fouille générale du fol, 


de comprendre celui fur lequel les allées font 
‘ou doivent étre tracées ? Plufeurs auteurs font 
pour la pofitive ; cependant cela paroït une dé- 
‘penfe fuperflue. C'’eft dans le, cas feulément où 


äl feroit impofble de fe procurer du fable & des 


pierrailles , qu’il conviendroit de fouiller la to- 
talité du fol, On pourroit encore éviter les trois 
quarts de la dépenfe, en portant fur ces allées, 
& avec la brouette, un peu de terre des quar- 
reaux voifins : alors les allées feront de niveau , 
ou fi l’on veut , plus élevées que la terre. 


À 


. Suppofons aétuellement que tout foit difpofé 
pour commencer les tranchées für la longueur ou 
fur la largeur d’un quarreau. On commence par. 
enlever la terre de la première fouille de trois 
pieds de profondeur fur quatre à cinq pieds de 
largeur , & on la porte à l’autre extrémité du 
quarreau. Les brouertes font très-commodes pour 
l'opération ; d'ailleurs elles peuvent être con- 
duites par des femmes ou par des jeunes gens, 
dont les journées font de moitié moins chères 
que celles des hommes , & elles font autant d’ou- 
vrages. On peut encore fe fervir de tombereaux ; 
mais je réponds , d’après ma propre expérience, 
que ce fecond moyen eft plus coûteux. 


La première tranchée ouverte ; & la terre en- 
levée wles ouvriers commencent la feconde & 
en jettent la‘terre derrière eux , s'ils fe fervent 
de pioches ou de tels autres inftrumens à manches 
recourbés , en obfervant que la terre de’ deflus 
foit retournée & forme le deffous. Au contraire 
fi l’ouvrier travaille avec la bêche , il va à recu- 
lons & jette devant lui & dans le creux, la terre 
œu'il foulève avec cet outil. Dès que le fol n'eft 


re minette her meme hs déc terre permanent ere MR ag ane rh emerer er tit 


he OR Tntt eerOR E RT SP ARE 0 TE 


POT 


F 


pas pierreux , on préferera la bêche à tout autre 


inftrument , parce que la terre eft mieux & plus. 
réguliérement divifée ,. émiettée & nivelée. — 
L'ouvrier continue ainfi fon travail, jufqu’à ce 
qu'il pa:vienne à l'extrémité du quarreau. Là 1l 
trouve la première terre tranfportée , qui lui fert 


à remplir le vide formé par la dernière tranchée ; 


alors le quarreau eft complettement défoncé , 
& fa fuperficie fe trouve de niveau. 


Plufieurs part'culisrs couvrent de fumier la 
fuperficie du fol à défoncer. On ne voit pas le 
but de cette opération, à moins que le terrain 
ne foit deftiné à être cout à la fois & légumier 
& fruitier. Dans ce cas, l'engrais fervira & fa- 
vorifera l’accroiflement des racines dés arbres 


qu'on doit planter ; mais dans un fimple légu- 


mier , les racines des plantes n’iront jamais cher- 


cher la nourriture à trois pieds de profondeur ; 


ni aucun travail , à moins qu'il ne foit femblable 
au premier , ne ramenera jamais plus cet engrais 
à la fuperficie. Si les tranchées ont été bien con- 
duites , la terre de la fuperficie , une fois re- 
tournée , doit occuper le fond de la tranchée , 
& celle du fond le deflus. ° 

D] 


Dans .qu:l tems doit-on commencer à ouvrir 
les de ? Cela dépend des faifons , du chi- 
mat, de la nature du fol &-de l'époque à la-, 
quellé les ouvriers font'le moins occupés. Dans 


les  départemens méridionaux , il convient de 


commencer l'opération à la fin de ventôfe ou de 
pluviôfe , afin que la terre ait le tems de s'ap- 
proorier les influences de Patmofphère , & d'être 
pénétrée par la lumière & la chaleur vivifiante 
du gros foleil d'été ; quelques légers labours, 
méme à la charrue , fufiront à la préparation 
des planches , des tables , &c. à moins qu'il ne 
foit furvenu de grofles pluies d'orage; on pour- 
roit encore commencer à femer & à planter les 
légumes pour l'hiver fuivant. Il eft bon cepen- 
dant d’obferver qu’il vaut mieux donner quelques 
coups de charrue pendant l'été , afin dé détruire 
les mauvaifes herbes, que de trop tôt fe hâter 


de femer & de planter. Dans les départemens 


du nord , l’automne eft la faifon favorable ; la 
terre n'eft ni trop fèche ni trop mouillée. Si 
elle eft trop fèche , le travail eft long , pénible 
& coûteux ; fi elle eft trop pénétrée par l’eau, 
il eft inutile de le commencer ; ‘on pétriroit la 
terre ;, on la durciroit & on la retourneroit mal, 
Dans quelque climat que l’on habite , on doit 
confulter les circonftances ; l'hiver & les glaces 
produifent dans le nord un effet oppofé à ceux 
des départemens méridionaux ; ils foulèvent le 
terrain & l’émietrent, mais les pluies & la fonte 
des neiges le taffent & le plombent trep vite. 


Mlufieurs auteurs qui fe font fidellement copiés 
les uns après les autres, confeillent de défoncer 
le 


=. 
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Je (ol jufqu'à la profondeur de quatre pieds, fi 
en ne peut pas facilèmeat fe procurer de l’eau 
pour arrofer , parce que la terre ainfi, profondé- 
ment retournée , conferve la fraîcheur pendant 
plus long -tems, Je demanderois à ces auteurs 
s'ils penfent de bonne foi que cette terre fe fou- 
tiendra toujours ainfi foulevée ; fi petit à petit 
elle ne fe plombera pas, & fi une fois plombée 
elle confervera plus de fraîcheur qu'auparavant ? 
Je crois au contraire qu’il y aura plus d'évapo- 
ration , & par conféquent , que les effats dela 


ee d’eau convenable pour les arrofemens , 
1] faut renoncer à toute efpèce de grand lépu- 
mier, à moins que l'on n’habite un pays où les 
pluies foient trés-fréquentes pendant l'été , & en 
outre , un pays où la chaleur foit très-rempérée 
dans: cette faifon. RM O 

J'ai dit plus haut que le fol des tranchées 
devoit être défoncé à la profondeur de trois 
pieds ; mais c’eft dans le cas qu’on plante des 
arbres fruitiers dans le légumier ; autrement la 
tranchée de deux pieds de profondeur eft très- 
fufhfante, parce qu’on ne connoit point de légumes 
à racine pivotante qui plongent au-delà de ce 
terme. À quoi fert donc de multiplier la dépenfe, 
& d'enfouir a fond de la tranchée de trois pieds 
la verre de la fuperficie qui ne réverra jamais le 
jour , & qui devient inutile à la nourriture des 
plantes? | à 


Si la fouille à été faite immédiatement avant 
Yhivér , il eft à propos de couvrir le fol avec 
du fumier bien confommé , afin que les pluies , 
les neiges la détrempent & imbibent la terre de 
fa graiffle. Si au contraire , la fouiilé a été faite 
pendant l'hiver , il convieñt d’enterrer le fumier 


a quelques pouces de profondeur , afin que l'ar- 


deur du foleil & le courant d'air ne détruifent 
& ne faflent pas évaporer fes principes vivifians. 
Ce qu'on vient de dire fuppofe qu'on n’a pas 
la puérile envie de jouir du terrain aufhi-tôt après 
que le travail eft fini. 11 faut que la terre de 


deflous , ramenée à Ja fuperficie ,'ait eu le tems 


d’être travaillée & pénétrée par les météores. On 
éloigne , 1l eft vrai, le moment de jouir , mais 
on jouit enfuite bien plus sûrement. 

Jufqu'à préfent tout a été du reffort des ma- 
nœuvres dés journaliers ; ici commence le travail 
du jardinier. Il foudivife fes quarreaux en tables 


ou planches, & difpofe le local des petits fen- 
tiers de féparation. Si le jardin doit être arrofé 


pe irrigation , il trace le plan des rigoles & ce- 
ui des plate-bandes ; en un mort , il prépare le 


terrain pour recevoir des plans enracinés , ou les 
femences. | | 


Ed 


Le fimple jardin ne demande aucune étude ; 
des quarreaux plus ou moins allongés font tout 
ce qu'il exige. C’eft la commodité, la facilité 

Art aratoire. 
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. dans le fervice , dans l’arrofement , le tranfport 
du fumisr qu'il faut fe procurer par-deffus tout ; 
enfin ne rien négliger de ce qui terd à fimpli- 


fier le travail & à diminuer les frais de min 
d'œuvre. C'eft-là le premier bénéfice. 


Il me refte encore une queflion à examiner. 


Les fouilles ou tranchées plus ou moins pro- 
| fondes font-elles indifpenfables dans tous les cas 
 Jorfqu'il s’agit de cuéer un jardin ? Elles font 
très - utiles en général , mais elles ne font pas 


: ; ER | d'une néceffité abfolus. Cette difinétion tient à 
féchsreffe fe manifefteronc bien plus vite. Sansla À “ons 


la qualité du fol ; en effet, fi la-couche. de terre 
eft par elle-même profonde , meublée, fiche, fi 
elle ne retient pas trop d’eau , à quoi ferviront 


les grandes tranchées ? Si le fol eft naturellement 
_compofé d’un fol gras & fertile , les fouilles le 
rendront d’un côté plus perméable à l'eau, & 
de lPautre plus fufceptible d’évaporation. Les 
fouilles ont pour but de facilirer:le pivotèment 


& lextenfion des racines , & dans les deux cas 


cités, rien ne s’oppofe à leur développement: 
Les grandes fouilles font donc très-inutiles': 1 


fufit avant de tracer le jardin ,-d’égahifer le ter 
rain à la charrue , afin d’enlever les brouffaiiles , 
les touffes d'herbe, & de pañfer enfuite la herfe. 
{ur deux labours croifés, afin de niveler & d'éga- 
ler le tetrain. On parviendra par cette méthode 
à tracer facilement les alées, & la plus lésire 
raie les deflinera & les fiparéra à l'œil, ds fok 
deftiné à former les quarreaux , les plates-ban- 
des, &c. Le plan une fois tracé , arrèté & fixé 

ar diférens piquets, il ne s’agit plus que de 

jen former la fuperficie , & de donner un foit 


coup de bêche pour l’enterrer. 


Du tems de femer. . ‘ 


Fixer une époque générale pour les femailles, 
c'eft établir l'erreur la plus décidée, ou bien il 
faut Œ& contenter d'écrire pour un canton ifolé, 
& emcore doit-on fubordonner à la manière d’être 
dss faifons , les préceptes que l'on dorine. Ce- 
pendant comme on ne peut traiterfici de tous 
les cantons de la république en particulier on 
fe contentera d’envifager les deux extrémités, 
celle du midi & du nord , comme les deux qui 
font les plus oppofées. Les particuliers’ dont les 
jardins s’éloignent des extrémités de l’un ou l’autre 
climat, modifieront l’époque des femailles en rat- 
fon de leur”éloignement, & fur-tout en raifon 
des abris que la nature leur fournit. 


Lille en Flandre & Paris ont des exemples 
pour le nord , Marfeille & Béziers pour le midi. 
Les deux ** indiquent qu'il faut femer fur cou- 
che & fous cloche pour le climat de Paris fzu- 
lement, La couche & la grande paille , au befoin, 
fufifent pour l'autre. La feule * marque que la 
graine demande à être fémée dans un lieu bien 
abrité ; le relte fans * en pleine Fi, 
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Cerfeuil. lis \é | fleur: 
pommés atifs, Ve Min 
Choux...< frifés hatifs. Chou... EE Pis 
de Milan. € brocolis. + dr 
Pois ns. HO à cul noir. 
PAR" À Suifles. è 6 Etap El 
au | Pois... sou . | 
LÉ , … Crrichauds. 
Raiforts. | Oignens. 
T T HER M ï ‘D O RAR. \ Chicorées endives. F 
| of Epinatds. 
ri. | . Perfil. 
"Cerfeuil. A P 
Laitue royale, Rod pr he 
Chicorées. adis de toute efpèce.. 
Pourpier doré. Cardons. 
P michauds. Artichauds. 
ois. *?Uquarrés. Haricots. 
Navets Oxès ou alléluia. 
Radis._ ii À que | PROMIS MAMETTE 
Raïforts. 1 | elle. 
Raves. SC | Bafilic. 
Chou dé Bohneuil. Carottes. 
Haricots. Scorfonnerre. 
Oignons blancs. Salfifix. 
Ciboule. .Pourpier. 


Pommes d’amour ou tomates. 


Fraifier des mois. Poivre d'Inde, - 


FR uU € T1p»D OX Aubérgine. 
Cerfeuil. : . Naver. j 
. Chicorées. Fenouil. 
Poirée. PR ATRI AE 
Epinards. 
Navets: chicons de toute efpèce, 
Laitues d'hiver. tee brunes de Hollande. 
Miche. " " petite crépe. 
* Oignons blancs. RAS a 
Raves. eur tardi 
Ciboule. Chou. foin 
Ofeille. Pois à cul noir. | 
fleurs durs. Epinards.  : 
pommés hâtifs. Raïfort. | 
. en Pfrifés hatifs: Radis_ de toute efpèce. 
% Choux. < Milan. Poireaux. 


gros de Milan, : verds. 
de Bonneuil. Haricots.< d'Efpagne. 
d’Aubervilliers. blancs commurs, 


s7# 


POT 


“Climat de Paris & de Flandres”) 


D 


Salfifix. 
Scorfonère. sit di 


Ven Dé rAi Re. 
Raves. Tr 4 Fin g 
Padis. DR SE à 
Pat:orts. TM 
Carottes jaunes & rouges. 
Epinards. à LÉ ES 
Maches. Hoi ASE 
* Oigrons blancs. 4 
Cerfeuil 
Pois michauds. Re 


BRUMAIRE.. 


Epinards. 

Ce:feuil. 

Miche. 

Radis. à 
Petites raves. Arai 
Pois verts. ssnduo eos sh eibs 
: romaine. 

Laitues . ‘crêpe. 

Chou-flzur. 


verts. à fermer. 
dominés. en 
michauds. ) mannequin , 


Pois.... 


F'R-1 M AIR ES 


Pois verts. 
Fêves de marais. Lui 


Climat des bords de la Méditerranée. 


. 


Carottes. luon34 


Scorfonère. 

Céleri. : 
endive”frifée. 4 

ù ÿ (carole... A'ADE 

Chicorée. 
de Meaux. 


Pourpier. 
Creflon alenoïis. 
Concombres. 
Tomates. 
Poivre d'Inde. 
Navets gris. 


MESS1DOR 


Chicons de toute efpèce. 


d'HiYéceRCes sois 1 


Vast 


P'O ET. 


verts 


Choux:s Milan, *? mue 4 ben 3 
brocolis. 

DE nains 1 à 
à cul soir. 


Toutes efpèces de radis, & Care Je gros 
radis noir de Strasbourg. ‘* 112 


Epinards. [Ti pl QU 
Haricots. ‘Her T0 eNToR 452104 
 Concombres. Su 10H wo 
* Carottes. “ ES 5 20 
Bañlic. HFLE EUAMI . 
Chicorée endive. fearole. - 13.9 
Pourpier doré." sat ‘ 
Mâche. SOIR à c -"xti0 ke à 
THERMIDOR. À 
pi ee es à set 04 
, Laitues. dite … Nes 
Ciboules. is “ 
* ‘4 
Epinards. ‘ 


Radis de toute efpèce. 
Haricots .de route efpèce ;: excepté celui 


d'Efpagne. é : 
-Cerfeuil. F0 
Endives de toutes efpèces. ce 16 
Navets. S1s 107 SMS A 
Pourpier. 26 0uR) 
F R U C T:4 D OM. 
petite crépe. + “+ HAONSN 
grofie blonde. AINSI 
brune de Hollande, enousA 
Laitues..< cocaile. :! 20188 
coquille. 164 D #04 
la pañon. 
laitue-épinard. 
Chicons ro mains & verts. Larcsdt 2} 
Oignons d'été. | sh Ps 
fleur. . 
Choux..< cabus. 
de Milan, 1830 
Epinards. 10 
Cardons. 
Carottes. 
Scorfonère. | 
Endives id à 
Chicorées. ; ans 
Mache. .rañ&ld tratO) 
Navets. sovref 
Raves. RC 
Raïforts. 


Radis de toute efpèce. 


VENDÉMIAIRE . 


à coquille. 
Laitues..+ ce la pafhon, 
À ponimées.: 


POT P OT. ps 


05h 07154, péritelcrépe. Len | fi: *oFéves, | 
mitq. LUE TE Eeune de Hollande, 24 michauds, 
Ma roulette,i #9 MP 'OT UE, 24 l  Pois...;< nains. 
Laitues..< la royale. La _ «Cgoulus. de 


| __ la Gênes. ' | 
7 __ #chicons d’Allemagne, FRIMAIR ES 


An 10: Nlaitue épinard.’, La HUE : a 9180" 1 
. Epinards. | |, : Laitues ;1les mêmes que dans le mois précé- 
+, Oignons, : +} AE ÉpanEs & en fus : . | 1. 4 | 
:.. Ail ADR RU | {lu La rouge pommée. 
no Sup élit remettre en terres: iii, ou à pe 
Rocambole, £ * FT : Ge cut La royale, as | 
. Echalotes. ÿ. | | ft La Verfailes, & les mêmes qu’en janvier. 
Chou fleur hâtif. AN 52 Hess gs 
Cerfeuil. ‘soma 
| Endives. fnac hest PSE 
e , _ "+ 
à ro RES On fera peut-être étonné de voir certaines 
. Radis. AIS | | efpèces f:msés chaque mois de l’année , fur-tout 


: dans les dépa-temens meridionaux., les radis, 
: les-épinard: par exemp'e. Sans cette précaution, 
on nen auroit à cueillir que depuis le mois de 
 véndémiaire jufqu’'à celui de ventoôfe 3 alors les 
| derniers & lesp:emiers feroienttropdurs aprèstrois 
| femaines où un mois de leur femis. Si on veue 
| jouir pendant toute l'année, il faut femer fou- 


* Petites raves. 


BRUMAIRE. 


CHE 


* Chou... rat 


OR | cabu. | Ré gr | vent, parce que la grande chaleur fait prompte- 
DES: | Len ment monter les plantes en graines. On peut 
_ Oignons. dire en général que chaque graine eft dans le cas 
mers: : d’être femée à.trois époques différentes dans les 


| ne 
… ChMcorées. 


Raï ort:. 


mêmes années; mais il faut avoir un jardinier 
intelligent qui faché faifir le moment. Cette claffe 
| d'hommes, a une routine très - bonne en elle- 


Navets, Lt: 6 HRGL C : 
24 Radis. | même , & fait que le jour de la fête de tel faint, 
D Dev |il convient de femer telle & telle efpèce. Si la 
Epinards. faifon eft dérangée , fes plañtes montenten graine, 
goulus.  oune réufhflent point ; il rejetse la faute fur ja 

he AMIE qualité de la graine, tandis que cela tient à Ja 
POISE. e . À nichauds, .conftitution de la faifon qui ne s’accordoit pas 

A TIAE avec. fon calendrier. Ce fait prouve encore com- 


bien lès époques générales que l’on prefcrit font 
‘abuñives. (Extrait des Décades du Culiivateur.) 


s MÂâches. | 

r lon alenois. 
+ - Coriande. | POTS pour Le jardinage ; on en diftingue de 
trois fortes; favoir, 1°. des rors commurs de 
terre cuire pour y mettre diverfes plantes; 2°. d’au- 
res , foit de fayence ou de porcelaine, de touces 
grandeurs & de toutes figures, foit de c:ivre 


roulette. 

la Gorge. 
ia mignone. 
le Siléfie. 


| : 
: Laitues. nt ‘ou de fér fondu qu'on fait bronzer pour y mettre 
capucine. des fleurs & des plantes curieufes; 3°. enfin, 
parefleufe. des pots de fimple: ornement , appellés vafes , & 
d'Autriche. qui font depierre, de mafbre ,, de porphire , 
crêpe verte, de plomb , de bronze, & lefquels font ornés 

| # Chicons. -# & fculptés, & dans lefquels on ne met men. 
 Oignons. On dit arbres en pots. Ce font d'ordinaire des 
Raifort. paradis ou des pêchers nains dé la perite cfoèce ; 
Radis. mais dont les fruits ne valent riën. On ne doit 


point compter fur les arbres en pots, mais bien 


Petites raves. | 
fur les fleurs & fur quelques -arbuftes. 


Epinards. - °° He | 3 


«4 


PRÉ 
| PRÉ ou Prarmir; érendue de terre deflinée 
à produire de l'herbe, & d'autres végétaux pour 
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POUDRETTE ; on a donné ce tom au têt- 
reau qui fe forme au bout de deux , trois ou 
uatre années des ivuidanges des matières fécales, 
dont on fait les décharges hors de Paris. Ce 
terreau alors ne fent plus rien du tout , mais. 
ileft fort chaud, & il le faut bien battre, & 
Je mêler avec la terre ; # l’on le mettoit deflus, 
dé même qu'on fait à l'égard du terreau ordi- 


* 


LIRE 


la nourriture -du bétail, 4. 

On nomme prés bas ceux qui, étant fitués 
dans des fonds ou en plaïne à peu de diftance 
des eaux , font ‘réquemment fubmergés, & habi- 
tuellement humides. Leur herbe eft moins eftimée 
! que celle des prés haurs , qui, n'étant point expofés 


naire , ce terreau étant fort fpiritueux , feroit |} 
bientôt évaporé, s’il étoit long-tems au grand. 


air. * " 
| ‘ 
La poudrette ne convient qu’à certaines plantes , 
& aux terres froides, ainfi que la fente des 


pigeons. La poudrette entre aufli dans la compo- 
fition de la terre à orangers; mais 1} faut qu'elie 


foit employée avec prudence. 


POULIE ; machine employée à la campagne , 


comme ailleurs, à élever des fardeaux. La poulie 
eft compolée d'une roue, d'un goujon & d'une 
chape. La roue a quelque épaiffeur : on pratique 


dans fa circonférence un canal qui reçoit la corde 
& qui eft nommé gorge. Le goujon eft une pièce |! 


qui traverfe la roue dans le centre , & fur lequel 
elle tourne. La chape embrafle la roue ; eft aufli 


traverfée par le goujon , & fert à fufpendre la. 


POuliEe 


POUPÉE; ( greffer en) on nomme ainf toutes 
les greffes en fente , parce que pour retenir,ces 


greHles dans leur place , ainfi que pour empé- 
cher que l’air ne les faififle & ne les déflèche ; 
pour également empêcher que les pluies, les 
rofées, lés brouillards n’entrent dans la fente, 
on applique deffus de la terre grafle avec de la 
moufle , qui fert à les entourer en détrempant 
le tout dans de l’eau avec du foin. 


POUSSE ; c'eft le nouveau jet d’un arbre. 


La première & la feconde pouffes défignent les 


jets qu’ont produits les arbres à la fève du printeins 
& à celle d'automne. 


POUSSER ; on dit faire poufer Les arbres, 
auand on excite la végérarion, & qu'on obtient 
des progrès confidérables à force de fumer les 
-arbres, de les labourer, de les mouiller. 


Pouffer à l'eau les plantes , c’eft les arrofer abon- 
damment pour qu'elles ne montent pas en graine, 
& pour les avoir plutôt & plus nourries, 


PRATICIEN ; ( jardinier). c’eft un jardinier 
qui à acquis de l'expérience, & qui, ne don- 
Bant rien au hafard, opère conformément à des 
régles & fuivart de bons principes. Tels font 
la plupart des jardiniers praticiens de Montreuil 
pour la eulture des arbres fruitiers. 


la nourriture des animaux. 


aux inondations, donnent un herbägé d’une fineffe, 
: d’une faveur & d’une: odeur ‘agréables que lon 
ne trouve point dans les prés bas. 


On nomme près fecs ceux fitués dans un fonds 
gras où naturellement le foin vient en abondance, 
& beaucoup meïlleur que dans les terrains qu 


ne produifent qu’à force d’être arrofés. 


Les prés humides font ceux qu'on #oit dans 


: des fonds où des ruiffeaux les fertilifent par lépan- 
: chement des eaux. La terre de ces prés eft d'une 


nature légère & peu fubftantielé.71 2": 
On diftingue encore les prairies en aarürelles 


78 artificielles. , 2 


Les premières font celles où l’herbe croît na- 
turellement , les fecondes font fertiles aütant 
y’on les cuitive & qu'on y fème de la luzerne, 
trèfle, du fainfoin & autres herbes.propres à | 


* « d : 


PRÉCOCE ; ce terme fe dit des fleurs bces 

uits &  des-légumes qui devancent en matu- 
ité les autres plantes de la même efpèce. ! 
ES ON UP 

… PRENDRE ; on dit dans le jardinage qu’une 

Plante prend racine ; on dit qu'uné greffe, lune 

bouture ont repris; on dit aufñ qu’un fruit prend 


chair quand il commence à grofir. Il y à des 


plantes qui ne prenrent pas dans toutes fortes 
de terres. 


PRÉPARER ; c’eft, dans le jardinage & la 
culture , difpofer la terre par des labours & 
des engrais , à recevoir la femence.& les plants 
qu’on lui defline. Une terre préparée, ef celle 
dont on a fait un mélange avec différens engrais ; 
pour les orangers & les fléurs. 


PRESSOIR ; c’eft une machine qui fert au 
vigneron pour exprimer le jus du marc après 
que le raïfin a été folulé & cuvé. (Woyez les 
pl. XXI & XXI). 


Le preffoir eft en général compofé de la maye, 
nom du plancher, qui doit être immobile, & 
même foutenu par une maçonnerie. C’eft fur ce 
plancher que l’on mer le raifin qu’on veut preffer. 
Autour de ce plancher eft un rebord qui oppofe 
un obftacle au Jus duiraifin, & le force à couler 


\ 


par une pente douce dans le vafe deftiné à le 


recevoir. 


w 


PRÈ 


recevoir. Ainf on étend fur ce plancher une 
certaine quantité de raifins qu'on appelle Ze ras 
où pain ; on pofe fur ge 105 des planches fortes 


| 


‘en bois, 


PRO 177 
fu: lefquels règne une cannelure dont 


les rayons , difpofés obliquement, ont deux poutes 
de large fur deux ligfes de profondeur. Ces 


& rapprochées ; on croife fur ces planches ‘en | cyhint, és font portés fur deux tour rillons : ai 


les mettant l’une fur l’autre, de groffes pièces |. 
de bois appellées chantiers & moyeux , 8z une 
grofle vis de bois on de fer pofée entre deux 
“piliers qu'on fait tourner à force de bras par le 
moyen de longs leviers , defcend fur cet appa- 


reil & preffe plus ou moins les raifins ; felon 


le nombre de pas qu'on lui fait faire. 


L'afige du preffoir eft nécefiirement partout 
le même, Quant à la forme , elle peut varier, 
mais celle que nous venons d’expofer eft la plus |: 
commune & la plus commode, Les prefoirs font 
d'une origine fi ancienne , qu’on en attribhe l'in- 
vention à Bacchus. Suivant les monumens qui 
nous reftent de l'antiquité où l'on a,repréfenté 
des preffoirs , on vois qu'ils étoient compofés 
d’un plancher fur lequel on.étendoit le marc & 
l'en prefloit les planches pour écrafer le raïfin, 

.en faifant entrer de force, à grands coups de 
marteaux , des chantiers qu’on introduifuit dans 


à un chäffis. 


Il y avoit autrefois en France des prefoirs 
banneäux , appartenans à des propristaires de fiefs 
auxquels , dans certaines coutumes , les vigue- 
rons étoient aflujettis de porter les raifins de 
leur vendange, & de payer une certaine rétri- 
bution. Mais depuis notre “YPO » le citoyen 
eit délivré dé cette fervitude , & peut faire fon 
“vin à fon preffoir. 


Le preffoir n’eft pas feulement en ufage pour 
exprimer le jus du raifin ; ; on s'en fert encore 
pour tous lés fruits qui rendent un fuc ou de 
la liqueur. Ainf, c'eft avec le prefoir qu’on obtient 
l'huile des olives & des amandes, le fuc des! 
PRE &c des poires, &c de plufeurs graines, &c. 

On pourroit même! avec le preffoir, tirer une 
Muile des pepins de raïfñn , fuivant le procédé 
rapporté dans les cArts & Métiers mécaniques k 


‘tome VI, page 328. | | . 


Moyen fimple & peu coûteux pour exprimer le fuc 
du raijin. 


Tout le monde fait que la méthode de faire 
fouler le raifin dans les cuves par des hommes 
elt dangereufe. Souvent les vapeurs afphixient | 
ceux qui font chargés de cette opération. Il n'y 
a point de vendange qui ne coûte ainf la vie 
à plufñeurs individus. 


Un américain (la Voyepierre ) x propofé un 
moyen fimple qui fait difparoitre ce danger, & 
qui eft en même-tems plus économique. 1k con- 
fifte en une machine FOTIRÉS, de deux cylindres 

Aré aratoire, 


.Senchafent dans un cadre folidé. Pofés hoï:i- 
| fontalement & parallel : ment, fls font! rs 
d'une trémie de ftinée à recevoir le raifin. Deux 
manivellis placées à'fens oppofis les fonñr mou 
voir.. Au moyen de cette té hine extrêmement 
fimple, ‘il! n'échappe* pas un grain de-ïaïfin à 
l'écrafement. Dans le fouiage , au contraire ,:le 
pied du fouleur. paffé vingt fois fur les grains 
déjà écrafés , & vingt fois d’autres grains lui 
_Échaypent. Il y a encore un autre inconvénient 
attaché au procédé du foulage ufité ; c'éft qué 
le fouleur preffle peu fur le fond de la cuve 
parce qu'il perd de fon peids à mefñffe qu il 
plonge davantage dans la vendange. Dans la ma- 
chine propofée , il n'ya pa un mouvement de 
perdu. L' pren rte compl et du raifin , l'homo- 
-génfité de la maile opéreroient une fermentation 
réglée ; plus égale , & le vin en feroit nécef- 
fairement meilleur, 


Ces motifs, joints à ceiui dé la confervation 
dis hommes ; devroient engager le gouverns- 
ment & les pofieffurs de vignobles à introëuire 
lufage d’une m:chine auf utile que peu com- 
pliquée. Q@n peut s'en fervir pour écrafer des 
| grofeil bLE des merifes , &c. Son inventeur en 
a écraié deux fille quatre cents livres en moins 
de deux heures; il écrafoit même les noyaux à 
volonré, en rapprochant les cylindres au moyen 
de vis de pr: fion. (Exer, de la Décage du 30 
thermidor de l'an 3° 


PROBLÈME ; dans le dit ge, c'eft un pro- 
cédé de la nature qui donne carrière à diffé- 
rentes opinions & à différentes pratiques pour 
en découvrir les caufes & les effets. C'eft un 
probléme continuel de voir comment la fève peut 
fe modifier en tant de manières dans les ÉCIARS, 
la tige , les branches, les feuilles, les fleurs & 
les fruits; c’eft un probléme que le changement 
d’un mauvais fruit en un bon par le moyen des 
greffes ; c'eft un probléme de favoir pourquoi la 
ciguë & l'aconit font mourir, tandis que d’au- 
tres plantes font falutaires & vivifient. Ainf tout 
eft tr dans les œuvres de la nature. 


PROVIGNÉR ; c'eft coucher en terre des 
farmens de vigne pour leur faire prendre racine. 
Ce terme s’eft étendu à tous les arbres qu’on 
multiplis de cette façon, ce qui fe pratique 
ip il n° y à pius de gelée à craindre. 


 PROVIN : branche de vigne qu'on couche, 
& qu’on couvre de terre. > 
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PUCERON ; infeûte qui s'attache à quantité 
de plantes , fur-tout aux feuilles du pêcher , qui 
les ronge , & fait un tor: confidérable aux arbres. 
Il eft des pucerons de différentes efpèces; il en 
ef de fi petits, & ce ne font pas les moins 
dangereux, qu'on ne peut les appercevoir qu’à 
la faveur de la loupe_ou du microfcope. 


. On dit évuceronner , comme on dit écheniller, 
ce qui figfifie détruire ces infeêtes. Il n’y a pas 
de mzilleure recette que de les chercher & de 
les tuer. 


PUNAISE des jerains. Il yen a de deux fortes; 
la grande & la petite efpèce. Les infectes de 
la grande efpèce font de la largeur d’une grofe 
lentillés & ont une odeur infecte. Elles ont des 
atles doubles; celles de deflus font comme des 
" écailles femblables à celles des hannetons , celles 
de deflous font repliées & à jour comme des 
réfeaux. Ces infeétes mangent les fru'ts tendres 
& nuifent. beaucoup aux péchers. La meilleure 
manière de s’en délivrer eit de Îles chercher & 


[Sa 
‘de les écrafer. I faut fes attaquer lors du foleil, 
qu'ils aiment beaucoup». On arrache une feuiile 
&z on a foin de les prendre avec : autrement les 
doigts feroient empeftés par leur odeur infup- 
poitable. | 
Le 


. M à 

L'autre forte de punaife , de la petite efrèce, 
n'a aucune odeur, mais «lie eflbien plus à re- 
dcuter.pour les arbres. Ce petit infect: ronge 
. SR F te 
es feuilles en deflous , & par fa fente noirait 
&t charbonne les feuilles, l'écorce & les fruits, 
ce même que les treillases & la muraille. Il faie 
ses coques d'œufs, qu'il ré'and par-tout, € 


ra 
it 


À (5e 


| 


PUN 


, qui pullulent à l'infini. Ces œufs n’éclofent que 


lorfque la verdure eft fuffifante pour tes nourrir, 
vers les mois d'avril & le mai. Si lon négilige 
de les détruire , l'arbre s’en trouve fort mal, 
8: fouvent il meurt. Lors donc qu’on les a laiffé 
engréner Jufqu'à un certain point, il n'y a pas 
d’autr: moyen pour s'en débirraffer, que de 
laver les arbres , les treillages & la muraille avec 
de l'eau de favon, puis éronger avec de l’eau 
fimple. On n’en eft pas quitte pour une feule 
fois. 1} faut recommencer à plufieurs réprifes 
d'année en année , à raifon de ce que quelque 
précaution qu'on prenne , il refte toujours du 
couvin qu'on nepeut appercevoir ; de plus, il 
en rénait d'autres. Le rems d'y procéder eft 
lorfqué les boutons ne font pas en mouvement 
durant l'hiver: Alors, au lieu de frotter du haut 
en bas ou borifoncaleinent, il faut toujours frotter 
du bas en haut, dé peur d’arracher ou d’en- 
dommager lis boutons. 


H eft uns troifième forte de punaifes qui font : 
rouges & de moyenne groffeur. En Normandie, 
où elles font fort nomb-eufes, on {ss appelle 
des mayarins. Elles font auf fort répandues par- 
tout aileurs. Elles vont en bandé & défolent les 
Jardins , dévorent les fruits , criblent les feuilles 
& les mettent à jour. Au printems, quand ces 
infectes attaquent un pêcher, ils rongent toute 
la ver 


ee C P YA s A 
eräure nauliante jufque dans l’écoree même , 

& font périr l'arbre. Coinme ils aiment fort la 

chaleur, ils s’adonnent aux efpaliers, & ne £ 


? 
fs 
LS: 


ee] 
débardent ailleurs que lors du rems chaud. On 
détruit ces punaifes rouges comme les aut:es | en. 
les écrafant. (SCHA5OE }, | 

+ 
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LUARRÉ de jardin; efpace particulier 
ayant une forme quatrée 8: des aées au pour- 
tour qui partagent le jardin & le diitribuent en 
différentes pièces. nt sér 
On coupe 8 lon divife les différens quarrés 
par planches , ayang autour d'elles des fentiers. 


D 


Il eft aui des quarrés d’une feule pièce, def- 


tinés à une forte de plante. Ces derniers, on 
les fème à la volée, & on ny pratique ni.plan< 


ches ni fentiers. Mais il eft plus convénable & 


plus régulier, furtout dons un jardin’ qui n'eft ! 


pas immenfe, de partager les quarrés en planches 
& en fentiers. Va 


QUEUE; futaille pour contenir les liqueurs , 
particuliérementc le vin. La queue de Nuits, de 
Mâcon &.de Dijon contient un muid & demi 
de Paris. Celle de Blois & d'Orléans lui eft 


égale. 


_ QUENOUILLE. ( arbre en) On appelle ainfi 
un arbre nain planté autour des carreaux , à la 
place des contre-efpaliers , dont on élève les 
branches tout autour de la tige, depuis fept à 
huit pouces au-deffus de terre Jufqu'au fommet 
de l'arbre , en taillant les branches par degrés, 


. Ja quatrième. 


{ pour donner à l’arbre la forme d’un pain de fucre 


où de cône. L'expériznce fair connaîrre que les 
arbres en guenouille téuMiifent très-diffcilement ; 
peu d’efpèces d'arbres y font propres, &trompent 
prefque toujours Pattente du cultivateur. L'arbre 
en buiffon vient beaucoup mieux, . 


QUINCONCE ; c'eft une manière de plarter 


| qui fe fait en pofant le premier plant de la feconde 
hgne de fa plantation vis-à-vis le milieux des’ 


déux premiers plants dela première ligne, & 


 anfi de fuite, en fuivant toujours les milieux 5 


de furte qu'à la fin de l'ouvrage , ‘les plants de 
la troifième ligne répondent aux plants de Ja 
première , & ceux de la feconde aux plants de 


On nomme aufi quincontes des rangées d’at- 
bres difpofés fur. une ligne droite retournée 
d'équerre, formant trois allées d’égale largeur. 
Sa beauté confifte dans fon ‘alignement exact. 


La façon de planter la plus générale eft de 


: planter en échiquier , ce qui eft encore une 


forme de quinconce ; elle eit fort avantageufe 
pois gagner du terrain, pour faire les labours 
égers & les farclages ; elle eft auñi fort agréable 


à la vue. 


. MS 
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dents, qui fert à égalifer un terrain nouvellement 
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ter sin + arbre ;s c'eft quand il monte. 


trop , le ravaler en le coupant plus bas, ou fur 
des bons yeux, ou fur des branches jeunes & 
vigoureufes. | 


On rabaifle les branches fur lés côtés quand 
au lieu de les placer perpendiculairement aux 


efpaliers , ou aux contre-efpaliers, on lestire de | 


coté depuis le bas du mur , ou du contre-efpalier 
jufqu'en haut. A 


- RABATTRE un arbre; c’eft, en terme de 
jàrdinage , tailler court un arbre qui poufle foi- 
blement ou qui fe dégarnit du bas. 


RABATIRE es branches ; ceft diminuer de 
longueur toutes les Branches d’un arbre. 

L'opération du abattement fe fait principale- 
mer.t far un atbre dont on n'efpèreprefque plus 
rien, Elle confifte alors à réceper tous les vieux 
bois de l'arbre, & à couper toutes les branches 
pres du tronc. 


RABLE ôu ROUABLE; efpece de rateau fans 


: mué , & à divers autres ufages dans les travaux 
de Ja culture. 


PABOT ou Putte-avant ; outil de jardinage. 


( Foyez pl XXII, fig. 9.) Cet outil eft fait | 


avec une douve ronde par en haut & plate par 
en bas. On y attache vers le mileu un long 


manche de bois ; on s’en fert pour unir les allées 


après que Île rateau ou la charius y ont pañé. 
Le rabor fert auf pour ramañl:r le prain épars 
lorfqu'il a été battu , & à le rafflémbler en 
un tas. : 


A 
trument pour dégrofir le bois & polir les plan- 
ches. ; 


Le rabot eft fait d’une pièce de bois fort polie 
par-deflous, qui lui fert de für; au milieu de ce 
bois eft une entaille nommée /umière , par où 
p2e un fér ou efpèce de cifeau incliné, fort 
tranchant , qui enlève les inégalités du bois fur 
lequel on le fait couler. 


' 
ia 
] 


aille du fer du rabot varie, elle eft o1 
#Gintue , où tranchante , felonles diverfes lign:s 
vn figures, droites ou coutbes que l’on veut 


fiire avec le-fil de ce tranchant, 


ABOT de menuïiferie. .On fe fert de cet i#-. 


2 sand | 
| quand Î 


« 


RABOUGRI , terme de jardinage qui expri= 
me la msuvaile venue des plantes dont lafigure , 
annonce leur mauvaife qualité. Un arère rabougri. 
eft celui .dont les pouffes font maigres, qui ne. 
donne que des fruits mefquins , dont l'écorce eff, 
toute raboteufe & noel qui au heu de 
profiter, femble décroitre. C'eit un arbre hi- 
deux & vilain à voir. tu RENE ET 


Ces fortes d'arbres péchent par un vice d'o-, 
rigine , par la mauvaife nature de la terre, ou 
par une mauvaife plantation & un mauvais ré- 
gime. Il n’y a point d'autre remède que de le 
remplacer par.un autre, en changeant auf là 
têrre. — de 


Les fruits rabougris font de petits fruits rata- 
tinés , graveleux en dehors, pleins de boffes & 
de creux, pietreux en dedans , & qui font dé- 
nués de faveur. 


ae 
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On dit aufli des plantes & des herbages rabou- 
gris , loriqu'ils ont les mêmes défauts que les 


arbres & les fruits rabougris. 


RACINE ; c'eft dans les plantes la partie 1a- 
férieure qui tient à la terre. La racine et toujours 
formée la première dans les femences. Elle pompe 
direétement les fucs de la terre pour les tranf 


| mettre à cout le refte de la plante. Le principal 


brin des racines fe nomme pivor , parce qu'il eft 
ordinairement dirigé comme le tronc. : 


Excepté le lierre, la cufcute, le gui, les 
lichens, qui ont la plupart de leurs racixes dé- 
couveites , on ne connuit point de plantes qui 
les-ait hors de terre. Celles qui rampent, au 


| lisu de plonger, s’alongent horifontalement fans 
| s'éloigner de la furface de la terre. 


Tail, agriculteur anglois, & fonicommenta- 
eur Prihamel du Monceau , rangent les racines 


Jisvlantes fous deux claffes relativement à la 


a 


| dircétion qu'elles prennent en terre. 


Tes unes, dit-il, nommées pivorantes , s'en 
foncent prefque pérpendiculatrement dans Île 
terrain, & les autres, appelées rampantes, Sé-7 
tendent fuivant une direction prefque hori- 
fontale. 


Les racines qui fortent immé 'is-ement'de hi 
femence , font toujcurs du genre %Æs pivoranres. 
Elles pénètrent perpendiculairement dans laçerre, 
jufqu'à ce qu'elles trouvent le fol tros qurs & 

: terre. facile à gércer, à dufond, ces 
racines pivotantes pénètient quelquefois à plu- 


ETAT CT: 
fieurs braffes de profondeur , à moins qu’on ne 
les coupe ou qu'on ne les rompe , foit de deffein 
prémédité, foit par accident ; car alors elles 
changent de direction @C'eft une obfervation 
qu'on a eu occafion de faire bien des fois, mais 
principalement en élevaar des plantes dans de 
seau bien pure. PRÉLUATT 


‘ LA 
Les racines pivotantes pouflent des rameaux 


qui s'étendent horifontalement ; & ces rameaux. 


font d'autant plus vigoureux qu'ils font moins 

profonds en terre ; de forte que les plus forts 

fe trouvent à la fuperficie dans cette épaifleur 
de terre qui eft remuée par la charrue. 


Ce font là les racines rampantes. 


plante qui les a produites ; mais alors elles de- 
viennent fi finss, qu'ellzs échappent à la vue, 


fur-tout quand-eiles ont pris la couleur de li. 


terre qui les environne , ce qui arrive ordinäi- 
rement. 


. Une@ carotte, par exemple * qui ne paroiît 
avoir qu'une grofle racine en navet, garnie de 
quelques  filamens , jette néanmoins, fuivant 
Tail ; fesracines à une diftance confidérable ; 
mais elles font fi déliéès qu'on ne peut les dif 
tinguer de la terre qui les couvre, à moins 


qu'on n'y fañle beaucoup d’attention. Il en eft 


_de même de prefque‘toutes les plantés." Pour s'en 
convaincre, on peut faire l'expérience fuivante 
que cetanteur:ptopofest:2 : Mau se 
FE" « é ù 


Il faut choifr un champ qui n'ait pas été la- 
bouré depuis long-tems , & y bêcher un efpace 
de terre triangulaire ABDC , qui ait vingt 
brafles de longueur de A .en D, douze pieds de 
largeur de-Ben G , & que cet efpace fe termine 
en pointe du côté A. Enfuite il faut femer dans 
la longueur AD vingt graines de ces gros navets 
qu’on pales. des rabes, & avoir foin de la- 
bourer fréquemment cet efpace:de ‘terre. Quand 
les navets feront parvenus à leur groffeur , fi 
l'on obferve que celui. qui eft à la pointe A eft 
le plus petit , & que les autres grofiffent tou- 
jours de plus en plus en s’approchant de E, où 
Je champ labouré a quatre pieds de largeur, on 
pourra conclure que les racines de ces navets fe 
feront étendues à deux pieds de diftance ; & fi 
les navets foit-à peu près d'une égale groffeur 
dipuis E jufqu'à D , on aura lieu de croire que 
leurs racines ne, fe féront pas étendues au-delà 
de deux pieds. 


De mm unes ee 


— = sr 


C'eft une façon très-commode de connoître : 


à quelle diftance une forte de plante: peut éten- 
dre fes racines dans uné terre libourée , qui eft 
Ja plus favorable à leur extenfion, Voici com- 
ment on s’en eft afluré.: En examinant celles 
d'une “haie fofloyée ; on a vu qu'après avoir 
pañié par-defloûs le foflé , elles semontoient pour 


LOC TERRE 


‘pour fucer le chyle, I 
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fe difiribuer dans l'terre de la fuperficie qui 
CORDON RENE En | 


Jai fait l: même obfervation fur une allée 
d'ormes qui penfa périr , parce qu'on. avoit fait 


à une pétite diflance un grand foffé , dans Pin- 


réntion d'empêcher .lés racines d’endommager 


une pièce de terre; mais lésormes Jeterent des 
racines dans. la terre qui s’écoir écoulée dans le 


foflé ; ces racines remontèrent de l’autre côté 


du foffé pour fe diftribuer dans la terre libou- 


_rée, &, bientôt les orïmes reprirent leur pre- 


mière vigueur. 


J'ai encore remarqué que fi, à uné petite dif. 


ges. s'éloi- ! tance d’un jeune orme, on faifoit une tranchée, 
gnent quelquefois affez confidérableMent de la in Ie te 
| Cêt ofme prenotent ‘I dire&tion de cette tran- 


en la rempliffanr de bonne terre , les racines de 


chée , & y devenoient fort longues. 


De plus, quand on 2 planté des arbres trop 
avant en terre, ils languiffent jufqu'à ce que 
leurs racines étant femontées vers la fuperficie, 
aient atteint, l'épaiffleur de terre qui e& remuée 
par les labours ; mais fouvent il vaut mieux L:s 
arracher pour les'planter plus 4 Ja fuperficie. 


. Toutes ces abfervations prouvent que les 74- 
eines s'étendent fort: loin , fur-tout quand elles 
rencontrent une terre remuée. Cela efl aflez na- 
turel. Les feuilles font les organes de la trant- 
piration, & les racines, ceux de la fuction de la 
fève. Or. il eft néceflaire q\'il y ait plus de fève 
afpirée qu'il ne s’en diflips par la craafpiration, 
Si maintenant: où fait attention à l’énorme fur- 
face des feuilles, 87 à la grande étendue des 
organes de la tranfpiration, on fera difpofé à 
croire que les racines, ou les organes de [a fuc- 
tion fe procurent par leur grande étendue en 
longueur , des furfaces an moins aufhi confidér:- 
bles que celles des feuilles, 1 


He) 
Lo 


Ce raifonnement exige: une petite reftriétion, 
Les feuilles qui tranfpirent pendant chaleur, 
afpirent la. nuit l'humidité des pluies & des ro- 
fées ; & il eft très-bien prouvé que cette afpira- 
tion contribue beaucoup à la nourriture des 
plantes. D'ailleurs 1} n’y a point d'expérience 
qui prouve que la tranfpiration & la fuétion fe 


-Ar 
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- fafsnt en rafon des furfaces; & il pourroit are 


river qu'un pouce de furface des racines afpire- 
roit plus de fève qu'un pouce de furface des 
feuilles ne laiferoit échapper de tuanfpiration. 
Il eft pourtant vrai que les racines courent beau- 
coup 3 car de même que les ‘veines laétées des 
animaux ont leur ouverture dans les inteltins 
es nlantes ont les ouver- 
tures de leurs vaifleaux factés, ou plutôt de 
leurs vaifleaux à [ève à la fuperñicie de leurs- 
racines. Mais les animaux vont chercher leur 
nourriture, & ils en rempliffent lèur eltomac & 
léurs inteftins ; au Leu que les raczues font obli- 
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gées d’afler chercher la nourriture des plantes 
dans l'intérieur de la terre. Il faut dès-lors que 
Jes racines S'allongent beaucoup , fans quoi, 
elles auroient bientôt épuifé la terre qui Les en- 
vironne. : ® À 
. Ileft donc avantageux de labourer les terres, 


afin que les racines puiflent s'étendre , & être 
enfuite prefléces par la, terre à mefure qu'elle 


s’atfaifle.. Mais voici un aùtre. avantage .des li- 


bours qui efl moins douteux. + 


Ikeft prouvé qué quand on coupe où qu'en 
romptune rac ne, elle ne s’allonge plus, mais 
bientôt elle produit ‘plufiéurs racines au dieu 
d’une , & ces nouvelles racres font toutes pro- 
pres à fournir beaucoup de noursiture aux plan- 
tes. Or il.eft certain que quand on laboure , on 
coupe ou rompt beaucoup, .de, racines , d’où il 
fair qu'on multiplie les fuçoirs toutes les fois 
qu'on laboure. ae: | 

On appelle ercore racires certaines plantes 
dont on ne mange que la partie qui vient en 
“terre. Tels font'les rives, des navets, les ca- 
rottes , les bettefaves, &c. On lève ces racines 
tous les ans vers la fin de l'automne pour les 
replanter aufi-tôt, fi on fveut les couvrir l'hi- 
ver , finon on les met dans la ferre. 


Les racines fucculentes fe tirent de terreau 
ptintems , & Les autres en automne. 


Toutes 125 racines ‘des plantes font compofées 
d'un: peau & d’une fur-peau , & criblées de 
toutes parts de pêtits trous ou de pores très- 
ouverts. La deuxième peau eft toujours imbibée 
d’un gluant, qui eft un fnc moneux & gras, 
feryant à faire couler Î1 fève. Il eft auffi dans 
toutes les racines des efpaces , des interftices, 
dis parois, qui fe vident & fe rempliffent con- 
tinuellement des fucs de la terre. 


Quiconque eft au fait du mécanifine tant in- 
terne qu'externe des racines, & de ce qui com- 
pofe lur tiffu istérieur , fe garde bien, dit 
Schabol., de les mutiler & de les offenfer aucu- 
nement. | 


RACINES ; mathine propre à couper en terre Les 


" racines , publiée dans les Mémoires de la Société 


d'Agriculture de Paris. 


Les navets peuvent fervir d'engrais, & être 
confidérés fous ce point de vue comme une très- 
grande reflource loriqu' on manque de fumier. 


On peut alors cultiver Îes navets de Ja manière : 
que nous avons déji indiquée : on les éclaircit,' 


afin que ceux qui reftent deviennent plus gros 5, 


on donne enfuite un coup dé charrue , afin de : 


découvrir les racines .& de les faire poutrir en 
les expofant ain ‘à la gelée. Dès que [ss navets 


W, 


mi 


“rident , en fe durciffant, & que leur 


| a.deux branches CF, FD, 


ont été endommagés, ils s’enflent . ils pourrifs 
‘fent, 8 forment un trts-bon engrais en même 


 tems qu'ils ameubliffent la terre. C’eft dans cette 


intention qu'on peut employer avec fuccès une 
charrue garnie de coutres difpofés de mavtère | 
que les racines font découpées en rèrré. M. Rey 


dE Planazu à bien voulu nous communiquer le 
| défiin d'une maëhine de ce genre , & dont nous 
| Joignons ici 11 figure, Les terres dans lefquelles 
 ona Jaiflé des navets ainfi découpés , font très= 
: À bonnes pour les chanvres, les lins, &c. Celles 
où l'on a récolté toutes les racines doivent être: 
 enfemencées d'orge. 


. Cette machine eft compofée de trois patties 


Qui forrnemt une efpèce de charrue : d'un träfn, 
d'un avant-train , qui portent les roues, & d'une. 


forte de herfe. L'aganctrain (fig. 3, pl XXXVIT), 
ux qui traverfent l'éf- 
fieu AB, daus lequel elles font ‘ folidement àr- 


| réêtées par des coins de fer, à la naïtfance des 


deux fufées À & B. Cet eflieu reçoit, feloh fa 
longueur, un coufinet GE , qui eft. trayerlé, 
ainfi que l'effieu-en E , par. un: boulon de fér G 
deftiné à affujettir la chaîne C. C’eft poux don- 
net paflage à cette chaine que le coufünet eft 
échancre en F à fa parti® inférieure. Dans fon 


Ja charrue. Cet axe, entraîné par la chaîne dont 
nous venons de parler, eft percé dé plufieurs 
trous , afin qu'on puifle Le faire avancer plus ou 
moins fur l'efliew , parce que. la hauteur des 
roues D étant toujours la même, on donne par 
ce moy<n plus on moins d’inclinaifon à l’axe , & 
par conféquent aux coutres de Îa herfe G, qui 
fait corps avec lui. Cette berfe eft defliaée plus 
en grand dans la fig. 25 elle confifte en un bâtis 
de bois ABCD , très-fort, & dans lequel font 
fichés les dix coutres de fer E, donc les incli- 
baifons &: la difpofition font celles, qu'aucun 
d'eux ne pafle fur la trace d’un autre: En ap- 
puyant fur les poignées desqueutes EH, on force 
ces coutres d'entrer en terïré à uñe ceftaine pro 
fondeur, & de couver toutes les racines qu'ils 
peuvenr y rencontrer. Ces racines ainfi décou- 
pées en morceaux, pourrifflenc beaucoup plus 
promptement , augmentent à améliorent l'en- 
grais. 


RACORNI. On dit, dans le jardinage , d’un 
arbre , d'un fuit, d’un légume, qu’ils font ra- 
cornis , quand ils fe: fanent , fe flétriflent, fe 
eau cefle 
‘d'être bandée & rebondie; ce qui eft'un figne 
certain de dépériflement. hd | 


RADICAL; { hmide) c'eft un principe de 
végétation que les plantes tirent de la verre. 


: Lorfque cêt Aurrice radicaleft altéré, les plantes 


echancrure fupérieure ft. appuyé l’axe BG de 


RAM: , 


“entbeaucoup 4 fouffrir, fi les srrofemens ny 


fuppléent. " " ‘ 


RAFRAICHIR ; c’eft, en terme de jardinage , | 
coupet & rogner ; c'elt-à-dire ARE d'inférér : 


uns pante entérre, on a foin de r« raichir les 


racines, en fe bornant à retranch2r tant joit peu 


Jeur extrémité fanée ou gercée. 


_ RAGRÉER. Ce terme fe dit dans le jardinage: 
-des branches qui ont été fciées & dont o8 unit 


la fuperficie avec la ferperte. 


RAIE ; terme d'agriculture. C’eft l'enfonce- 


mentiqu'on fait en labourant-un champ : le fiilon 


-eft une raie profonde, | wtSs 


RAJEUNIR ‘#n arbre ; c'eft le tailler: unique- 


ment fur les branchés de la nouvelle poule, & 
_fupprimer la plus grande His du vieux bois. 


Cette opération doit.être faire avec précaution ,: 
& toujours en employant l'onguent S. Fiacre 


far les plaiss férienfes. 


RAME On entend'par ce terme, dans Te jar di. 1] : 
"nage, une branche fèche que l’on pique enterre 
pour foutenir des plantes flexibl:s. De-là eft ve- 


nue lexprefion de pois ramés. 
RAMEAU ; petite branche d'arbre. C'eft aufi 


ä 


greffes & des écuffons. 


@ne branche coupée :en été pour en tirer des 


: RAMER ; c’eft , en terme de jardinage ,fou- 
tenir des haricots , des pois , avec des rameaux. 


ou petites branches qu'on enfonce en terre. Ces 


rameaux doivent être proportionnés à l'efpace, : 


& placés non à chaque raie , mais de deux en 


Ceux. On obferve de les pencher les uns vers. 
les autres en forme de berceau , de façon à! 
procurer du foleil & de la chaleur aux plantes: 
qui font'ainfi fnutenues : én même tems que l’on 


donne au jardinier la facilité d'en recueillir Îss 
“fruits. | 


RAMIFICATION. On appelle ramification dans : 


Jes plantes , les diverfes diftributions des ra- 
meaux, ou branches moindres qui uirent leur 
Origine de rameaux plus forts. , 


RAMILLES ; merues branches qui reftent 


après l'exploitation dés bois, & qui ne fervent 
qu’à faire des 2ourrées. 


RAMPANTES; ( plantes) ce font celles qui 
étant extrêmement tendres ,'& creufes en dedans, 
ne peuvert: fupporter d'être afflujeries à quoi 


que ce fcit, & font répandues à plat fur terre ,: 


wù €Mes s'étendent ; tels font Jes melons les 


« 


} 
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concombres, Îles citrouilles , les courges , & 
autres, JADE F3 

Beaucoup de légumes , tels que l'afeille:, fes 
ép nars ; le pourpisr, fonr auf des piantes ram 
pantes. 11 eft des plantes farmenteufes , telles que 
Ja vigne £t fes femblables, qui rampent égale 
ment fur terre, mais à qui 1h, faur dés fupports. 
I'eneft d’autres à qui la nature à donns des 


griffes pour s'attacher , ou des grapins ; telsque 


le lierre , la vigne. vierge & autres. Enfs , il eft 
des plantes rampantes qui ont la faculté de s’en- 
tortiller foiralement autour de tout ce qu'eiles 
rencontrent , tels que les pois, les. haricots, les 
Hzerons, | VU tiE 

PAPPELER wr arbre, Ce terme.fe dit d'un 
arbre qui après avoir été quelque tems laiffé un 


peu à lui-même jufqu’'à un certain point, à caufe 


-de fon trop de vigueur ; eft par la fuite tenu un 


peu plus court. On le rappelle alors, c'eft-à-dire, 
qu'on le foulage à la rails, en le rapprochant 


un peu ,.en le rabattant , en de déchargeant de 
DONÉEUDET EUR. 7 cast 


RAPPORTER des, terres ;_ c'eft trarfporter 
dans un endroiït.les terres qu'on à été chercher 
dans un autre ; foit pour changer le terrain, foir 
pour l’améliorer , foit pour l’unir. | 


RAPPROCHEMENT des arbres & des paliffa- 


des. Ce rapprochement à lieu quand l:s arbres 


s'étant trop allongés du haut &r des côtés, font 
dépouillés du bas & du milieu ; alors on éft 
obligé de les tailler;plus bas pour les resarnir. 
Ce rapprochement fà fait par gradation ,; un peu 
dans une'année , & un peu dans una autre, en 
trois , quatre; cinq ou fix ans. 


Les paliffades rapprochées préfentent toujours 
au printems fuivant un foectacle dSfagréable ; 
mais ‘il eft un moyen für, de les voir auf gatn'es 
qué voyantes , l'année même de ‘eur rapprotie- 
mers: c'eft de faire un bâti avec des gaulettes 
qu'on attache en travers avec du fl de fersou 
de l'ofer; on ménage enfuite les branches des 
côtés capables de donner de la verdure, en les 
ant au bâti. Les arbres’, débarraflés de leur 
bois caduc & ufé, font an ‘printems de belles 
poufles de tous les fens. Alors avant que de 
tondre , on prend celles qui peuvent s'appliquer 


fut le bâti, & on les y ‘paliffe à droite & à 
: ; 47e P 
gauche en forçant &z inclinant us peu les bour- 


geons de devant 8 de: derrière lorfau’ils font 
encore tendres ;.on tond enfuire près de la tige 
ceux. qui réftenr. L'année fuivanre , l'élagueur fe 
contente d’attacher fur les côtés les plus grands 
jets qui paroifent fur lé devant; les branches 
continuënt à prendre leur pli, & Ja ronture d:- 
vient fans fujétion, ‘Loxfqu'on rapproche ‘une 


L 
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ipaliffade , il fe forme aux extrémités des tou- 
pillons de verdure qui augmenteront en nombre 
fi l'on continué à les tondre. Le moyen de pré- 
“venir cette foule de bourgeons , eft de couper 
“avec la férpe ces têtes de faules ; & avant que 
“de faire jouer le croiffant, de n’épargner que 


ceux qui font bien droits & qui doivent ganir 


fur les côtés. ( Di&. du Jardinage.) 


RATEAU; inftrument de jardinage. ( Voyez 


pl. XXIT , fig. 6. ) C’eft un outil armé de dents 
de fer ou de bois qui fortent d’un ou de deux 
côtés, & emmanché d’un bäton de cinq à fix 
pieds , pour attirer à foi les immondices du 
Jardin & les amaffer afin de les enlever. Il fert 


auf à -neitoyer les allées, à unir le téfrain , 
8 à féparer la groffe paille du grain. + 


Il y a deux fortes de rateaux ; le gros & le 

fin. Leur différence confifte en ce que le pre- 

miér a les dents 
le fecond. 


Il ya des endroits où on fe fert de rateaux. 


teut de bois , qui ont jufqu’à cinq ou fix pieds 
de long , &' qu'un homme traine: aifément avec 
une fangle ou une bricole paflée autour du corps, 


en forte qu’il peut feul faire l'ouvrage de plu- 


ACUrs. 


RATEAU à dents larges. On fe fert dans les 
provinces occidentales d’Angleterre, pour abat- 
tre les fourrrillières , d’une efpèce de rareau 
dont les dents font dé fer & fort largess ce qui 
les rend propres à faifir la terre 8e à l'éparpiller. 
Le dos de cet infirument eft compofé d’une foite 
de maillet qui fert à brifer les mottes. 

L 


RATELER ; pañler le rateau dans les: allées 


d'un pate ou. d’un Jardin, pour les unir & en 
Ôter les pierres , les feuilles & les herbes, 


RATELIER ; c’eft'dans une écurie une efpèce 
de baluftrade faite de roulons tournés ; où l’on 
thgt le foin pour les chevaux, au-deffus de la 
-iNéngeoire ou auge. | | 


RATISSAGE ; labour parie) qui tend à 
nettoyer des mauvaifes her 
jardin. | 


RATISSER ; c'eftenlever en raclant la fuper- 
ficie d'une. allée , ou d’une cour ,: & en ôter 
l'erdure qui y eft attachée. 


RATISSOIR à rirer ; outil de jardinage. ( Woyez | 


pl. XXII , fig. 7.) :C'eft un. infirument de fer 
vlat , replié. Son-trancharit eft long d'environ un 


. 


; un long manche de bois. 


plus éloignées & plus fortes que ; 


es les allées d’un. 


ie & large de quatre pouces, ayant uas douille ! 


4 
À 
! 
| 
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Le ratifoir à pouffer ; ( Voyez pl. XXII, fig. 
8.) c’eft un outil dont le fer eît à plat, & ques 
l'on poufle en avant pour écrouter la terre ; au 
lieu qu'avec lautre ratiffoir il faut tirer à foi. 
Il y a unautre rariffoir évidé , propre à poufler . 
& à rejetter les recoupes. aa mir 8 


Ces trois rariffoirs fervent principalement à 
couper & à détruire les manvaifes herbes dans 


les allées dés parcs & des jardins, 


RATIsso1IR ou galère. C'eft une machine à roues 
pour les forts ouvrages. On ‘place un cheval : 
entre les deux brancarts comme pour une char- 
rette. Ce grand rariffoir, par la poftion des 
harnois du cheval, forme un angle &, permet 
à la lance de fer tranchante d'entrer dans la terre, 
d'en foulever plus ou moins , fuivant que le jar- 
dinier :prefle: de fes deux mains fur les barres 
courbées qui font aux deux côtés.du bâtis de 
ce ratrffozr. kr Bi | 

# 


RAV ALEMENT ; dans le jardinage on appelle 
ravalement une Opération qui fe pratique en ré- 
cépant ,tout le vieux bois d’un arbre dans le 
deffeih de le rajeunir , en lui faifant poufier de 
nouveaux Jets 10 | eur Û 


RAVALER ; c’eft rendre un arbreplus court 
& plus bas qu'il n’étoit, par une diminution 
confidérable de fa hauteur. Quand on à laiflé 
pouffer aux arbres des jets ingrats & ftériless 
ou qu’ils font ruinés , onles coupe fur le vieux 
bois , pourvu que ces jets ne foient point trop 
gros ; autrement le recouvremeht des plates ne 
pourroit fe: faire. | ML | 
. RAYON ; c’eft dans le jardinage une petite 
raie fur terre , ou une efpèce de petite rigole, 


.pronfonde d’un pouce, & qu'on tire au cor- 


deau. 


Semer par rayons ; €eft lorfqu'après avoir fait 
avec un traçoir une trace fur terre au,cordeau , 
on y répand de la femence ou des graines que 
l'on couvre de terre. 


Planter en rayons , fe dit de la vigne, & plus 
particuliérement des'afperges. On fait au Cordeau 
une fouille d’un ou de deux pieds de profon- 
deur , fur autant ou environ de large , & on laife 


un entre-deux de terre de femblable grandeur, 
fur lequel on jette la terre de la fouille; l’on 


plante dans ce fond ainfi creufé ; puis d'année 
en année , on prénd de la térre de cès entre-deux 


‘pour réchanfler toujours le plant jufqu'à ce que 


le fond foit rempli, & que tout foit de niveau. 
Tel eft l'ufage ordinaire. Maïs 1l y auroit peut- 


être plus d'avantages pour la culiüre , à faire les 
-efpaces plus grands, A dre 


On. 


Roc 


On nomme encore rayor le fillon qu'on trace 


eh labourant les terres ; ce rayon eft ordinaire- E 


ment en ligne droite, quelquefois en biais dans 
les terres fortes , pour l'écoulement des eaux 
pluviales. | 


RAYONNER ; c’eft en terme de jardinage , 


tirer & marquer avec un outil des raies fur la 
terre , & la creufer enfuite fuivant ce qu’on veut 
y planter. | | 


RAYONS ; on appelle auffi de ce nom des bâtons 


_quientrent par un bout dans le moyen d’une roue, 
& par l’autre dans les jantes. Les jardiniers s’en 
fervent & les fout fceller fous le chaperon de 
leurs murs, afin d’y attacher de petits pailla£ 
fons , 8 de garantir les arbres fruitiers en pa- 
liffade. LE ETS 

On rayonne en traçant avec la pointe d’un 
bâton des rigoles à une diftance. convenable , 
fuivant un cordeau étendu d'un bout à l’autre 
de la planche où l’on veut femer des graines, 
èu faire une plantation d'arbres. | 


REBATTRE , ou battre une feconde fois ; opé- 
ration de jardinage qui fe fait à l'égard d’une 
couche, afin de la mettre en meilleur état en 
battant la paille avec la fourche. 


REBINAGE ; on nomme aïnfi le troifième 
labour des terres. | | 


 REBORDER ; terme de jardinage ; c’eft retirer. 


avec le rateau un peu de terre d'une planche 
autour de fa longueur & de fa largeur, à l’efiet 
de retenir dans le milieu l’eau de la pluie & des 
arrofemens. | 


REBOTTÉ. ( arbre 
près de fa greffe. 


Le rébottement n’a lieu que par rapport au 
pêcher qui fe dégarnir du bas quand on le laifle 
fans le rabattre. 


) C'eft un arbre coupé tout 


REBOTTER ; opération du jardinier pépinié- : 


rifte , qui confifte à récéper au Rent à un 
_ œil ou deux au-deflus de la greffe un arbre de 


rebut, Les pépinieriftes font dans cet ufage à 


l'égard des arbres qu’ils n’ont pu vendre. C:s 
arbres pouffent un ou deux jets affez femblables 
à ceux de l'année précédente , mais ils réuff- 
fent rarement à caufe de leurs plaies, trop voi- 
fines l’une de l’autre. Il faut éviter de fe fournir 
de ces arbres rebottes. 


RECEPER ; c’eft couper entiérement la tête 
d'un arbre , foit pour greffer d’un autre efpèce, 
foit pour le rajeunir, lorfque fon bois eft ufé. 

drt aratoire.” 
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_ I! faut que fes racines foient bien faines © aw’il 
 foit d'âge moyen & vigoureux, pour réfifter à 
une femblable opération. Elle ne ré: ft guire 
que fur de vieux pêchers fur amandiers. On coupe 
par le pied les bois vaillis , & ils repouffene 
Parce qu'on les recepe rez-terre. Les arbres frui- 
tiers font pus délcats , & lorfqu’on les coupe 
à un certaine hauteur de leur tige où la pau 
eft bien plus douce , ils meurent par le haut, 
la peau ne perçant point ordinairement à travers 
leur écorce. 


RECEPER un arbre; c’eft le couper une fe- 
conde fois; ce qui a lieu à l'égard d’un arbre 
déjà rebaiffé qu’on rabat plus bas encore, parce 
qu'il ne s'eft pas remis. 

Ù \ 

RECHAUF ; terme de jardinage ; c’eft du 
fumier chaud , & principalement du fumier de 
cheval ou de mulet fortant de deffous l'animal. 
On en fait autour de la couche , qu’on veut ré- 
chauffer, un fentier de douze à quinze pouces 
de lrge, & qui furpafle de cinq à fix pouces 

le fumier de 11 couche. 


RECHAUFFER ; c'efl échauffer ce qui eft 
refroidi. On récharffe les couches en pratiquant 
des réchaufs dans les fentiers qui les envi- 
ronnent. 


: Quand on veut réchauffer un plant d'afperges, 
au lieu de les déplanter pour les mettre duis le 
terreau , foit fous châffis, foit fur couche , il 
eft pofible de les réchauffer en place. On creufe 
pour cet efetaux côtés d’une planche d’afoerges, 
plantées à plat, deux tranchées d’un pied & demi 
de large fur une pareille profondeur ; on y met 
du fumier chaud qu’on foule bien pour qu’il con- 
ferve fa chaleur , & on l’exhauffe de fix pouces 
au-deffus de la planche d’afperges. On forme fur 
celle-ci un taillis recouvert de paille brifée qui 
n'ait pas été fous les chevaux, ou de ‘grande - 
litière qui ait été long-tems à l'air ; on et par- 
deffus huit à neuf pouces de fumier chaud re- 
couvert de paillaffons afin de prévenir l'humidité. 
Les châflis font préférables à tout cet appareil; 
la difpofition du tems fert de règle pour cou- 
vrir & découviir les afperges. On commence 
cette opération vers la fin d’oétobre , & on peut 
compter d’avoir à Piques des afperges à-peu-près 
auf grofles & auf bonnes que dans la belle 
faifon. Mais il ne faut pas diflimuler que cet ar- 
tifice épuife les plantes , les brûle | & oblige 
même de les renouvelier, 


RÉCHAUSSER ; c’eft en terme de jardinage, 
| rapporter de la terre au pied des arbres & des 
| vignes lorfqu’ils ont été déracinés , ou dégarsis 
i pat les ravines. On réchauffe auf F plant lorf- 
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que la terre s’eft affaiflée & qu'elle laiffe du 
vide. ; ar ce | 


RECHIGNER ; ce terme fe dit d’un arbre 
qui languit & ne fait que des jets foibles, ac- 
compagnés de fevilles jaunâtres, Ce vice vient , 
foit de la mauvaife qualité du terrain, foit parce 
que Jes racines de l'arbre , lors de fa plantation, 
ont été mutilées , foit parce qu'il eft trop en- 
terré , foit enfin parce qu'il eft trop tourmenté. 


RÉCOLTE ; térme d'agriculture ; fe dit de 
Ja dépouille que l'on fait des fruits de la terre, 
mais principalement des bleds & autres graines. 


Quand les épis & tuyaux de froment & de 
feigle font bien jaunes , & le grain médiocrement 
ferme , on les fcie le plus fouvent avec une 
faucille. Il y a des provinces où à mefure on les 
étend à plat fur le champ en longueur, de deux 
ou trois pieds au p'us, par forme de fillons ou 
gradins ; c’eft ce qu on nomme mettre en jayelles. 


Ces javelles doivent être les plus minces qu'il 


eft pofible , afin que s’il furvient de la pluie, 
lcs tuyaux ne s’échauffent pas , & ne s’attachent 
point enfemble , & afin que le foleil venant en- 
faite ils fe sèchent plus aifément. 


RECOUVRIR ; ce terme s'emploie en parlant 


des plaies des arbres qui fe cicatrifent quand le ; 


lifer ou la pellicule s'étend deflus. 
REGALER un terrain ; c'eft le dreffer, la- 
$ 2 2 
planir & le mettre de niveau fuivant un: pente 
réglée. 


REGARNIR ; garnir de nouveau. On regarait 


ua efpa'ier d'arbres , quand on en plante de nou- : 


veaux dans des places vides. On régarnii une 
plate - bande en y mettant de nouvelles fleurs , 
ou fortifiant le buis qui l'entoure, &c. 


REGREFFER"; c'eft greffer un arbre qui l'a, 


déjà été. 


Quand on veut avoir des fruits monftrueux , | 


ôn n'a qu'à greffer tous les ans un même arbre 
fur la poufle de la nouvelle greffe ; en chan- 
geant toujours d'efpèces de greffes, & au bout 
de 9,10, 11 où 12 ans les fruits qui viendront 
fur la dernière griffe feront furp:enans. L’'expé- 
rience juftifie ce point. ( SCHABOL.) 


REJETON ; ce terme déffgne la nouvelle. 


_ 


poufle d'un arbre étéré ou récépé. On leve aifé- 


#rfqu'ils érnanent du tronc ou des racines. On 
:4 preffe enfuite. Beaucoup d’efpèces d’arbres 
x d’arbufles peuvent fe multiplier de la forte 
pir les rejeions. 


& 
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nent ces reetons en les détachant de la plante 


| 
| 
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REMETTRE un arbre; c'eft dans le. fardi- 
page , différentes réparations pour rétablir un 
arbre fatigué ou malade. 


REMISE ; petit bois formé -d’arbriffeaux 
pour y retirer & conferver le gibier. 


On garnit une remife en arbres qui viennent 
fort vite, ou en arbriffleaux dont les fruits atti- 


| rent les oïfeaux. 


REMONTER des terres ; c’eft renouvel!er les 
terres , foit par d'autres terres qu'on y rap- 
porte, foit par abondance de fumier , ou de 
terreau gras qu'on mêle avec les anciennes terres, 
qui étant dépourvues de fubfance par leur nature 
cu pour avoir trop porté, ont béfoin de ces 
engrais. £ 


RENCAISSER ; c’eft retirer une plante d’une 
caiffe , pour la remettre dans une autre caille , où 
la terre a été déjà réparée. Les arbres à fleurs, 
les orangers, les myrtes, les grenadiers qu'en 
élève daris des caifles , font rencaiflés lorfque 
leur culture l'exige , ou qu’il leur faut plus 
d’efpace. Si l’on fe contente d’ôter la terre du 
deflus & des cô:és feulement en mettre de neuve; 
cette opération s'appelle demi encaiffement. 


REPARE ; c’eft une marque pour reconnoîitre 
un endroit. Les terrafiers donnent aufh ce nom 
à des rigoles dreflées au cordeau fur deux pi- 
quets enfoncés en tèrre , qu'on pratique pouf 
dréflér un terrain. 


RÉPARER ;terme de jardinage , c’eft lorfan’o» 
a fcié la branche d’un arbre , unir fa plaie en 
ôtant avec le tranchant de Ja ferpette toutes 
les bavures , les efpèces d’efquillés, les petits ” 
lambeaux de l'écorce occafionnés par les dents 
de la fcie ; cela eft d’autant plus nécefläire , que 
fans cette précaution la plaie ne fe recouvriroit 
point , que le bois fécheroit , & qu'il s’y feroit 
un chancre. Il ne faut point furtout oubliet 
Pemplatre d’onguent de S. Fiacre. 


PEPIQUER ; ce terme fe dir des plantes éle- 
vées fur couche , & qu'on replace fur une autre 
couche , lorfqu’elles font un peu grandes , fans 
déranger leurs racines. Le phntoir où le doigt 
feul fufifent pour cette opération. Il eft à obferver 
que la chaleur de Ia nouvelles couche , ne doit 
pas excéder de deux degrés celle de la pre: 
mière. 


REPLANTER ; c’eft planter une feconde fois, 
foit un arbre à la place d’un autre, foit un arbre 
qu'on lève pour le tranforter ailleurs. 


REPOSER 3 ce terme fe dit des terres qu'en 


laiffe en jachères après avoir beaucoup rapporté, 
_ afin de leur laiffer le tems de fe remplir des 
_"fucs , qui doivent les rendre feitiles. 


- REPRISE ; ce terme s'applique aux plantes 


qui font des jets affez vigoureux pour faire pré- 
umer quelles,-ont pouflé de nouvelles ra- 
cines. 


près de terre, choififlez une branche de l’année 
précédente ; faites-y une ligaiture au deffus eu 
au-deffous d'un bouten : certe ligature fe fait 
avec un fil de fer pofé fur un cuir ; ferrez bien 
le fil de fer, & couchzez enfuite cette brinche 
Je plus en terre que vous pourrez ; elle y prendra 
racine , & au bout de trois ans , vous aurez un 
arbre tout fait. | 


On peut encore faire deux ou trois ligatures, 
couper la branche à moitié, & la coucher en 


terre 5 c'elt en mars qu'on fait cette opéra- 


tion. 

Si larbre n’eft point près de terre, on fait 
cette ligature en mars ; À , au mois de novem- 
Dre fuivant , on coupe cette branche au-deflous 
du bourrelet qui s'eit formé , & on la met tout 

de fuite en terre , pour y refler à demeure. 


… Ces reprodudions n3 réuffiffent bien qu'avec le 
pommier. | 


Si l’on veut conferver quelque branche d: bon 


fruit, foit à pepin, foir à royau , caflée ou 
éclatée , ou fi l’on veut multiplier un bon arbre 
par le moyen d’une de fes branches : ayez un 
fauvageon , ou autre tige de pareille groifeur 
que celle de la branche que vous voulez con- 
ferver ; fciez la tige & la branche également ; 
paflez enfuite le couteau fur les deux parties 
fciées , afñn de Jes rendre plus unies , en con- 
fervant l'éciree le plus qu'il eft poffible ; pofez 
enfuite la branche fur la tige’; aflujettiffez-la par 
des piquets , car il faut qu'il n’yaitpas le moindre 
Jour entre-deux ; mettez autour de cette jonction 
du terreau gras de vache , mêlé avec de la terre 
glaife ; recouvrez cette mixtion d'écorce de tan- 
neur , de forte que le tout faffe un bourrelet de 
trois où quatre pouces ;Vous recouvrirez encore 
ce bourrelet de gros chanvre dérrempé dans un 
vieux-cing , de la cire jaune & de la poix grafle : 
le tout fondu enfemble. Cet ouvrage fe fait 
quand farbre eft en fève. | 


Cette opération a réufi, mais il ne faut la 
pratiquer qu'à défaut d’autres moyens , ou quand 
une branche éclate. | 


RÉSERVE. On appelle branche de réferve , celle 
qui eft placée entre deux branches à fruit, & 


qu'on taille fort court pour fournir l’année fui- | partimens en buis d'un parterre. 


RIN 18; 


| vante à {a place de celles qui ont porté fruit. 


C’eft une précaution néceffaire pour epêcher 
les arbres de fe dégarnir du bas , ou par place. 


RESSUYER , fécher ; on fe fert de ce terme 
en parlant des _terres auxquelles il ne faut pas 
travailler après la place, & qu'on doit laifier 


À refuyer au foleil ou au vent. 


REPRODUCTION ‘des arbres. Sur un efpalier, 


RESSUYER , fe dit encore de certains fruits, 
comme des poires & des pommes qu'on laifle 
entaflées dans la fruiterie durant piufieurs jours , 
ne ce qu'elles foisnt couvertes d'humidité ; 
on les efluis enfuite avant que Les placer fur les 


tablettes. 


RETARDER es arbres ; c’eft en ralentir la 
végétation , & arrêter leur accroifflement. 


RETENIR un arbre ; c’eft couper très - court 
les branches d’un arbre lorfqu'elles s’échappent 
trop. | | 


RETOUR ; (arbre fur le c'eft un abre qui 
commence à décliner. 


… 


RETOURNER ; on retourne une plate-bande 


une planche en lui donnant un labour, & ren- 


verfant le deflus deffous. 

“ Le D 
RETRANCHER ; ôter aux arbres leurs bran- 
ches inutiles & parafyres_ en les taillant; c’eft 
aufh leur couper une partie ds’ leurs racines. 


REVETIR ; c’eft dans le jardinage , garnir de 
gazon un glacis droit ou circulaire ; c’eft auff 
re) 
palffer de charmilles ou d’autres plantes un mur 
de cloture ou de terraffe pour le couvrir. 


RIGOLE ; c'eft, en terme de jardinage , un 


petit creux tiré en long; c’eft une fouille étroite 


faité dans la terre pour y metnie des femences 
ou des menues plantes. 


C’eft auf une petite tranchée fouillée en terre 
pour conduire l'eau , ou pour planter dis bor- 
dures de buis , des arbuftes ou des paliflades. 

La rigole diffère de la tranchée, en ce qu’elle 


ad 


n'eft pas ordinairement creulée quarrément. 


RIGOLER , pour faire écouler les eaux; c’eft 
faire de petites tranchées en forme d’ornières 
pour diriger les eaux dehors. Il y a aufi des 
rigoles faites avec des gouttières, pour porter 
les eaux d'un quartier du jardin cu d’un champ 
dans un autre. 


RINCEAU ; c'eft, dans le jardinage, une 
efpèce de feuillage qu’on emploie dans les com- 
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ROBE ; c’eft l’enveloppe de certains fruits. | pieds dix pouces de diamètre. Il aura une double 
Les noifettes ; les avelines , le gland, &c., ont à | limonière pour deux chevaux de front, qui fuf-. 
l'extérieur une efpèce de furtout qui les ren- { fifent dans les terrains plats; mais, s'ils font 
ferme & les couvre comme une robe. | montueux , il en faut quatre. Le rouleau avee 

EE | fes limonières pefera environ deux mille. La gran- 

ROMPRE ; ce terme fe dit des arbres qui | deur de fon diamètre le rend facile à mouvoir, 
ont des branches fi chargées de fruits, qu'ellés | malgré fon poids. ES 
font prêtes de fe caffer ou de rompre, fi on 
ne les foutient point par des sureurs ou fourches 
fichées en terre. 


Les effets du rouleau employé comme il faut, 
font importans ; d’abord , il rend plus ferrée ,.… 
plus compacte la terre qui eft lâche & fans liaifon: 

ROUILLE ; c’eft une maladie des arbres & | ce qui favorife Ja levée & laccroiffement des. 
des plantes qui leurs caufe des taches livides de plantes , en faifant toucher & preffer les racines 
la couleur de la rozille du fer. Les arrofemens | par la terre. La terre comprimée conferve plus 
faits avec des eaux trop dures & trop crues de d'humidité ; le foleil ni l'air fec n'y pénétrant 
puits fort profonds, & qui font trop froides | pas fi facilement il n’y a point à craindre que 
ou qui ont pañlé par des bancs de pierre tendre ; la terre foit endurcie ou rendue trop compacte, 
les humidités froides & les pluiss démefurées, | Dans une faifon fèche, l'ufage ou l'omiflion du 
enfin le contrafte du chaud & du froid, font rouleau peut faire, pour les terres légères, la 
AAC UC EME le roue différence d’une bonne récolte ou d’une mau- 
Eu vaife récolte. 
Les parties d’une plante attaquées de la rourlle 


ne croiflent plus. En troifieme lieu, pañler le rouleau fur les 


Doi qu . À terres qui viennent d’être femées en foin, favo- 
k La rouille attaque plus ordinairement les fruits | zife fa levée ss &il y a lieu de croire que de pañler 
à pépins & beaucoup de plantes poragères ; elle À le rou/ezu fur les fromens, augmenteroit la quan: 
fe manifefte fur les poufles & les feuilles. Cette À tité de la paille. 
maladie n’attaque point la tige & le corps de 


la plente. On fait ufage d’un plus petit rouleau pour ! 


- écrafer les motres dans les terres où on a deffein : 
Cette maladie à fouvent les mêmes principes | de femer de l’orge. Quand on ne peut pas les 
que la jaunifle : on deit donc y appliquer les | faire rompre avec des maillets , parce que cela 
mêmes remèdes, ( Voyez JAUNISSE). eft trop coûteux , ou qu’on manque de monde, 

s » | Le dt ndu cé fi on veut employer le rou/éau pour donner cette 
ru auti la rouille vient du dégât des | ficon, on traîne d'abord la herfe, qui rompt 
Lee & fur-tout des limaces qui broutent |: partie les mott:s; & après avoir laiflé la 
les bourgeons tendres pendant la nuit. Il faut À terre fécher un ou deux jours , on pañfe le rou- 
dans ce tems leur rendre vifite & les détruire, | 7. | qui rédaitien polifète let NE 


* 


ou, dès le matin à la rofée, les chercher fur ! Ges fiçons ne tiennent cependant pas lieu de : 
leurs traces argentines. celles qui fe donnent avec le gros rouleau | dont 
"effet eît de renûre le terrun plus compaét & 


ROULEAU. Le roulexu eft un inflrument d’une | 45 Le © 
rande utilité en agriculture ; maïs, dans la plu- | L face 
part des cantons, il eft trop léger pour qu'on | de quatre pieds, qui a quinze pouces de dia- 
en retire tous les bons effets qu'il peut produire. | Ljètre , & eft tiré par un feul cheval, eft fufi- 
ÉTOE fe fait ADN de fonte , de fer fant pour rompre les mottes des terres qui ne 
en. ji se ; te. € Cr a fes fie | font pas très glaifeufes. Mais, pour ces dernières 
tages : on confzil e ceux de boïs, mais confiruits 2e ait d° 
a ee fric dec Bip Se DORA Ie A OMDELTTE il en faut un fait d'une autre manière, 
Ho ja se Fe ER LROEP arr quoique fur les mêmes dimenfions que celui de 
NT a A > . . 3 . % 

Mr FAURE RL DO NAEREOS fept pieds ; pierre ; il faut y atracher, dans fa longueur, de 
PER? aura de grofleur , meilleur il fera; il four cinq en cinq pouces , des rondelles de fer, épaiffes : 
2 y : foit auf arrondi qu'il fe R°Ht Entourez de fix pouces , qui rompront les mottes les plus 
ce rouleau Ge trois rangs de JEDEES, Pun au milieu dures. Ces rondelles feront applaties du côté 
& es deux autres aux extrémités. Couvrez ces du bois , & en couteau du côté extérieur qui 
Le f Ne à ' R Ko ce " pa à ex 5j aie 
jentes ne des planches de bois, qui aient Ja porte fur terre : ce qui divifera les mottes les 
MÈTE lONBUEUT qué le rouleau, & allez étroits plus dures, & les émiettera. Cette façon fera 
pour faire une furface comme la fast les douves | k,s 1vantageufe pour les terres glaifeufes. 
de tonneau. Attachez-les toutes enfembls avec À 
des anneaux ou cercles de fer. Le hêtre eft le A ce qui a été dit ci-deffus de l’ufage du 
sneflléur bois pour ‘cet ufage , à caufe de fa | rozleau , on doit ajouter ici qu’il eft importan 
dureté. Le rouleau aïnfi monté doit avoir trois [ de le pañler au mois d'avril fur lés terres lâches 


terre, & les grandes pluies , ont élevé les ra- 


| 


que le tsirain ne foit fi hum'de, qu'il s'attache 
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légères , parce que les dégels , en foulevant la 


cines à la furface. & ont enlevé toute ou une 
partie de la verre de déflus les racines. 


Il faut traîner le rouleau fur lorge auffi-tôt 
qu'il eft femé , fur-tout quand on fèms en même- 
t:ms du foin. | 


Le tems où il eft le plus à propos de pañler 
le rouleau fur un terrain fableux , léger ; c’eft 
auffi-tôt qu'il eft aflez fec pour Lips cèt 
inftrument, fans que cette terre s'y colle. Quant 
aux fols glaifeux , il ne faut les labourer, les 
herfer , ni y pañler le rouleau, que quand ils font 
fufffamment fécs. Comme on ne pañle le rouleau 


fur ce fol que pour en unir la furface, on peut 
attendre patiemment , parce que cette façon peut 
encore fe donner fur des grains qui ont trois 
pouces de hauteur: Il y a encore une plus forte 
raifon pour attendre en pareil cas, c'eft que s’il 
tombe de fortes pluies peu après qu'on a pañlé 
le rouleau, & qu'il furvienne immédiatement de 
la féchereffe , la furface de la terre forme une 
croûte dure qui empêcheroit le grain de lever: 


L’avoine , dans les terres légères, doit rece- 
voir le rouleau aufi-tôt qu'elle eit femée, à moins 


au rouleau ; mais dans un fol glaifeux , on attendra 
que ce grain foit bien levé. 1 


Le tems le plus convenable pour femer du foin 
dans une avoine, eft lorfque le grain eft haut 
de trois pouces, & on y paflera aufli-rôt le rou- 
leau , quel que foit le fol. "à 


Le lin doit recevoir le rouleau aufi-tôt qu'il 
a été femé, ce qu'on ne devroit Janais négliger. 
Cette façon a l'avantage -de faire lever le lin 
également & à la fois , ce qui eft très-important, 
afin que tous les pieds fe trouvent à la fois au 
degré dé maturité convenable pour le fe-ancer, 
& que la récolte foit de la même qualité. 


11 faut, au premier printems, pañler le rou- 
au fur les: foins fermés de l’année, dès que les 
chevaux peuvent y marcher fans enfoncer, cela 
rend le terrain plus ferme, & les raciñes talent 
mieux, s'enfoncent davantage. Quand. le:foleil 
eft léger, lâche , il eft avantageux de donner 
la même façon pour la deuxième & |: troifième 
années, quoique ce'a foit moins néceffaire que 
pour la première récolte. ( B:51. phyf. économ. ) 


Autre rouleau de Tull, agriculteur anglois, &: de 
Duhamel, for commentateur. 


.C’eft un rouleau pour brifer les mottes. La ma- 
nière de le tirer eit fort différente de ce le d’un 
rouleau ordinaire , dont le train eft difficile à 
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faire & coûte beaucoup ; celui-ci n'ayant que 
trois pieds de long , eft tiré par le moyen d'une 
fimple paire de limons joints par deux barres, 
qui font bien clouées à leurs bouts. 


Ses goujons ou bouts de fon axe, ne doivent 
pas fortir au-delà de la furface extérieure des 
limons, de peur qu’ils n'accrochent les plantes 

and on le tire dans les plates-bandes. Les bouts 

e derrière des limons doivent auf fe courber 
ur: peu en haut derrière les goujons ,. pour la 
même raifon; ce cylindre, qui eft de pierre, 
a deux pieds & demi de diamètre, & pèfe onze 
cents, fans compter les limons : on ne doit jamais 
s’en fervir que dans les tems Î:s plus fecs, quand 
ni la charrue ni la herfe ne peuvent rompre les 
motres ; comme il eft fort pefant & court ‘il 
les réduit en poufhère, ou en fi petits morceaux, 
qu'un pau de pluie, au même les rofées, fi elles 
fonc abondant.s, les difflolvenr. 


Jl eft d’une grande utilité, dit Duhamel, pour 


les planter), la ‘terre étoit en grofles mottes, 
de forte qu'il n’y avoit point d’efpérance qu'on 
pût la mettre en état' d'être femée en navets, 
les mottes étant fi grofles qu'il auroit fallu beag- 


les amollir : mais cet inftrument les brifa, & la 
charrue le fuivant immédiatement, les rates furent 


coup de fuccès. 


le même effer dans le milieu d’un champ rempli 


rouleau n'avoit pas été tiré. 


Mais comme en écrafant il produiroit un efft 
tout contraire à celui qu’il produit en preffant 
fimplemenr, fi on s’en fervoit quand la tirre 
eft humide , il feroit pernicisux en empêchant 
la pulvérifation ; c'eft dans cetté appréhenfion 


entière. 


11 y'a auf une herfe qui eft longue .& trian- 
gulaire , dont on peut fe fervir quelquefois urile- 
ment dans les plates-bandes , quand la terre eft 
bien tempé.és entre l'humidité & la: féche- 
refle, 


ROUX-VENT ; nom'au’on donne aux. veñts 
du: mois: d'avril qui fout froiäs, fecs & forts. 
Ces vents font très-nuifbies aux pouffes her- 
bacées des arbres fruitiers, & rendent leurs 
feuilles rougeätres & recoquillées, 


préparer les raies pour les navets ; le rems étant 
fec à la mi-été ( au eft la meilleure faifen pour 


coup de viciflitudes de rems humides & fecs pour’ 


herféés & plantées avec le femoir avec beau 


:Jém'en fuis fervi, ajoute cet auteur, pour 


de mottes , où il les a fi bien pulvérifées qu'on: 
en a pu voir clairement l’avantage par la ver 
deur & la force de deux récoltes fuivantes, qui 
ont été différentes de celles des autres parties 
du champ qui étaient de deux côtes, & où le 


que je .e laifle repofer quelquefois une annee 
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RUCHES. Nous devons encore rapporter ici, 


d'après la Bibliothèque phyfico - économique , un 
excellent mémoïre {ur une nouvelle manière de 
conitruiie iles ruches pour le gouvernement des 
abeilles. | | 


Une longue expérience & une érude réflé- 


chie dés ouvrages de Ducarne , de Blangy, Pal- 
teau , Rozier , Ricour & autres fur les ruches 


8 les ruchers , nous font aflurer que la nou- 


vellé manière que nous propofons ici &e conf- 
truire les ruches eN préférable à l’ancienne, foit 
parce qu'elle eft moins difpendieufe , foit parce 
qu'elle réunit de plus grands avantages. Nous 
allons préfenter aux leéteurs cette nouvelle mé- 
thode de la manière la plus fimple , avec Îe foin 
qu'ex'gent les abeilles dans ies divers tems de 
l'année, & nous nous bornerons à de courtes 
obfervations , d'après ceux qui ont écrit fur cette 
matière. 


Conffruëtion des noxvelles ruches. 


Une ruche eft compofée de plufieurs petites, 
appelléss 4axffes. Pour faire une haufle, il faut 
de la paille fraiche de feigle, propre, & entié- 
rement déparnie de fes épis & de fes feuilles, 
& qui n'ait point été mouillée ; eile doit n'avoir 
aucun mauvais goût ni aucune mauvaife odeur. 
L'ouvrier ferre cette paille par cordons avec de 
l'ofisr, ou de la ronce , ou, ce qui feroit le 
mieux, avec la feconde écorce de tilleul. Il unit 
enluite les cordons les uns aux autres , il en 
forme une hauffe de trois à quatre pouces d'élé- 
vation, &c il én fait une efpèce de coufënne 
d'uñe largeur uniforme, & ds douze à treize 
pouces de diamètre en dedans œuvre. On obfer- 
vera la plûs grande exactitude pour faire toutes 
les haufles de la même dimenfon, afin qu'eiles 
puifent s'adapter exactement l'une fur l'autre. 
( Poyez pl. XXKVIH, fig. 1, une ruche en paiile à 
deux hauffss). 


Chaque hauffs aura un fond de bois de chêne 
fans aubier, ou de bois blanc, de mêine di1a- 
mètre , de manière qu'il lefficure en dehors. 
Ce fond fera attaché à la paiile avec du fil de 
fer où d'archal. Les planches qui le campoferont 
feront de voliges, bien jointes, & de trois à 
quatre lignes d'épaiffeur. Chaque fond fera percé 
de cinq grands trous d'environ deux pouces de 
diamètre , à égale diftance , à prendre du'centre, 
pour établir la communication des abeilles dans 
toute la ruche, 8e leur procurer la faciiité d'al- 
longer leurs rayons. Outre les cinq grands trous , 
on en percera dans le refte du fond cinquante 
ou foixante petits de huit à dix lignes de dia- 
mètre , pour fervir d’iflue aux abeilles. On aura 
grand foin que chaque trou foit bien net, & 
pour cet effet, dès qu’il fera percé avec a vrille, 
on y fera pafler une broche rougie au feu. 


S'Aa 


at BRUNO: 


|. Si l’eflaim dont on forme le commencement. 
de la ruche eft fort, on réunira trois haulles. 


enfemble ipour le recevoir ; chaque haufle fe 
Joint à une autre avec de la bouze de vaché 


fraiche ; à mefure que le travail avancera , fi 


la ruche compofée de trois hauffes eit pleine, 
vous en ajouterez une quatrième par-deflous , 
enfuite une cinquième , enfin jufqu'à pt, f 
l'anuée eft abondante. On aura foin de les bien 
aflujettir, pour que le vent, ni aucun autre acci- 
dent , ne les renverfe pas. 


Si l’effaim eft foible , vous ne mettrez que 
deux hauffes ; la hauffe qui terminera la ruche 


fera furmontée par un.fond fans trou, qui pourra 
être plus large que la haufle de quelques lignes: 


tout autour. Il fera affujetti avec une pisrre où 


une brique, qui fera enfuite couverte d'un cha- 


piteau de paille comme les ruches ordinaires , 
afin d'empêcher la chaleur du foleil de le tour- 
menter & de le faire déjetter. 


Au lieu de placer les ruches, ainfi compofées 
de leurs hauffes, fur une planche à côté ies unes 
des autres, on établit chaqüe ruche féparément 
fur une table ifolée. Cette tablette doit étre de 
pierre , fl cette matière eft comirune dans le 
pays; fi elle eft rare , la table fera faite d’une 


où de plufieurs planches de chêne bien fec, 


fans aubier , de deux pouces d’épaifleur, de forme 
ronde , & de quatorze à quinze pouces de dia- 
mètre. Il faut avoir foin que la rainure ne puile 
Jamais occafiorner de fentes, & s'il en furve- 
noit , on les remplira avec de la bouze de vach:, 
ou, encore mieux, avec du naftic de vitrier. 


Le côté de la tablette fur lequel fera établie” 


Ja ruche, doit être bien poli, & la table fera 
de forms concave, fe terminant en pente douce 
à une ouverture quarrée de fix à fept pouces. 
À l'aide de cette pente , tout ce qui tombera 
de la ruche, foit abeilles moites ou papillons, 
retombera néceffairement fur cette ouverture , 
qui fera l'endroit le plus bas, le poli empéchant 
que rien ne puifle s'arrête: ailleurs. Cette ouver- 
ture fervira encore à donner de l'air aux abeilles , 
à examiner leur trav:il, & à voir le moment cù 
il eft à propos de donner une hauffe , fans cau- 


fer le mo‘ndre dérangement, enfin à les net- 
_toyer. 


On pratique, à cétte ouverture, une feuillure 
dans laquelle on plice un cadre de bois de la 
même dimenfion , qui puiffe entrer jufte fur toutes 
fices, À ce cadr: eft attachée une grille de fer- 
b'anc ou de fer battu, percée de ptits trous, 
à-peu-près comme une groffe rape, où une grille 
de fil de fer, affez ferrés pour que les abeilles 
ni les papillons ne puiffent entrer ni fortir. Cette 
grille fera attachée à Ja table par deux tour- 
niqnets qui l'adujsuiront à volonté. La table 
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fera foutenue fur trois piliers de bois de chêne | foïble , on le laifle dans une hauff> feule qu’on 
ou de pierres , ou de briques , à enviror un pied place fous un autre effaim paretlement foible. 
& demi de terre. Elle fera terminée fur le devant Quand ces deux eflaims feroient fortis à trois 
‘par une avance en forme de bec, de crois à | femaines où un -mois de diftance l’un de l'autre, 
quatre pouces de long ; dans le milieu de laquelie | 1ls fe réuniront & en formeront un bon qui ne 
fera pratiquée une rigole en pente douce fur À craindra point l'hiver. Pour l’affurer davantage, 
le devant, pour faciliter l'écoulement de l’eau, | on peut arrofer les deux avec un bon verre de 
8 pour fervir de chemin aux abeilles pour entrer ! miel & aurant de vin cut, refroïis enfemble, 
| aflez liquides pour que le plus grand nombre 


‘dans là ruche. | ne. 4 
dés abeilles en foit mouillé ; enfuire on fceile 

lés Jointures des haulles tout autour avec dé la 

bouze de vache , & on les fume un peu. 


Avantages des nouvelles ruches fur les anciennes. 


, Pour enlever le miel & la cire, après avoir 
Oté les fonds fupérieurs -qui couvrent Ja rushe, 
on détache très-doucement la hauffe de deffus ; 
on replace le fond fur la hauffe de laquelle on 
vient de détacher celle qu’on enlève , on l’em- 
porte à l'ombre, loin du rucher;, ou chez foi, 
pour que les abeïlles ne la fuivent pas ; on chafe 
avec un peu de fumée celles qui pourroient 
y être reftées j on l'examine enfuire à fon aîfé 
‘dans le cours de la journée; on s’approprie le 
tout -ou une partie de la récole gu'elle cen. 
uent, S'il y a du couvain, on l'y laife , & le 
foif on rapporte cette haufle , qu'on met au bas 
de la ruche dans la même pofition qu’elle étais 


Expofër les inconvéniens des anciennes ruches, : 
auxquels les nouvelles ne font point fujettes , 
c'eft déjà montrer l'avantage de ces Gernières. 
Par la forme des prémières , ii eft impoflible de 
bien diflinguer tous les gâteaux de cire vieille 
qu'il fercit à propos de retrancher, parce qu'elle 
fe gâte, répand une mauvaife odeur, ëc fait 
mourir les abeilles. Il eft très-dificile de re pas 
enlever quelques gâteaux de cire neuve, qui 
contiennent ordinairement plus de couvain. St 
lon arrache de la cire neuve , dans laquelle sl 
“n'y ait pas encore de couvain dépolé, il fanra 
que les abeïlles emploi:nt, à réparer le défatire, 
le tems qu'elles auroient "occupé à augmenter 
le nombre des alvéoles. Lorfque l'année eft fa- Les haut. 11 eft facile d'enlever ainfi & de vif- 
vorable, & que la ruche eft bien peuplée, fauteX &e+ fcceifivement toutes les hauffes les unes 
de trouver de l’efpace dans la ruche même , elles après les autres. Si, dans quelqu'une, il fe trouve 


font un ouvrage perdu en travailiant en dehors. de la vieille cire où de la moififlure , ou de la 
On renverfe les riches ordinaires pour ER OTET | vieille pouflière de f urs, on la nettois : s’il 
la cire & le miel; il refte des débris de cire, | s'en touvoit fur la tablette ou fur les fonds, 
Je miel coule ; les guëpes le fentent » il peut  Gn les live avec de l’urire fraîche , & la ruche 
en arriver de tous côtés pour s'approprier le eft toujours en bon état. Pour remettre les haufes 
miel & les débris de cette cire, & il en réflite | Gans la même firuation eù on les a prifes (ce 
qui eft effenmi:l ), on y trace une ligne rouge 
ou noire, qui foit af,z fcnfble pour pouvoir 
les replacer précifément comme elles étoisnt. 


le pillage. Comme on travaille un peu à tatons, 
fi l’inBrüment dont on fe fert tombe fur l’alvéole 
de là reine, on ne peut plus efpérer d’eflaim 
pour l’année, trop heureux fi la ruche ne périt 
pas toute entière, L'expérience apprend que, 
dans ces fortes de ruches, il eft prefque impof- 
fible de garantir les abeïlles des fouris , des vers, 
des papillons & de tous les infeétes qui font 
fouvent périr une ruche. On ne peut pas plus 
entretenir les abeilles dans la grande propreté 
qu’elles aiment : 


Soit par l'ouverture quarrée qui eft au centre 
de la tablette, foit par l'infpe@ion des haufes, 
il eft facile de s’affurer s’il faur donner une nou- 
velle hauffe , ou s'il eft befoïin de donner de la 

| nourriture aux abeilles. Comme il ne faut pas 
êt.e trop avide de miel, on eft à portée de 
favoir la quantité qu’on en peut êter, & celle 
qu'on en doit laiffer pour que la ruche foit tou- 
jours dafis l'abondance. Enfin, on eft à même 
de prendre toures les précautions néceifaires 
fans crainte de fe tromper. tr 

| 


At neque munditiæ magnas par cura per urbes 
Privatafque domos : mil fordis in ædibus. 
Prxd. Ruft, br 240 


mme Jes 7uches fo disairement établic à | à 
a 1e ruehes font jordisairement érablics Poftion des ruches ; leurs viftes; nourriture des 


fur de loncues planches, Ierfqu'on vifire les dep? 
. » 7! » 3 + SE 4 abeilies. 
abeilles, l'ébranlement d’une feuie ruche trouble | 
a Be ns die PAR re & RARE I n’eft pas indifférent de placer les riches dans 
e 3 rx de leur dép | : pe 
HD ME AOL: ape à r ? {un lieu quelconque , fans choix &c fans diftinc- 
8° 7 tion. La pofition qui leur convient le mieux, 


Les nouvelles ruches ne font pas expolées à | eft la proximité d’une habitation , afin d'y veiller 
5 | "] + ei » . . - e . L . t Ps 
tous.ces inconvéniens. £1 l'on a recueilliun effaim ! plus facilement. Le folci de fept heures du matin 
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eft l'afpeét le plus fivoreble. Vous choïfirez, 
aëtaut qu'il vous fera pofible, le voifinige des 
bois, des prés, des ruifleaux , des lieux garnis 
de thim & d’autres plantes odoriférantes. Le 
rucher doit être défendu de l'approche des bef- 
tiaux, &, fi vous le pouvez , des hirondelles, 
qui fe nourriflent des abeilles & en nourrifiene 
leurs petits. Vous lé garantirez des effets du 
‘vent, & fur:tout dé celui du nord ou de la 
bife , par dés murs, haies ou cloifons de rofeaux 
feulement: 16 ï 
Principid fedes apibus flatioque petenda, 
Qud neque fit ventis aditus (ram pabula venti 
Ferre domum prohibent) neque oves kædique pesulei 
Jloribus infultent, ére. 
Georg. L, 4. 

Les ruches doivent être placées en échiquier 
& à telle diflance l'une de l'autre, que lon 
puife y travailler fans toucher, que le moins 
qu'il fera poffble , aux chapiteaux. 


Si vous voulez vifiter vos ruches pour les net- 
toyer, vous les renverferez fur une table ou 


autre chofe, en commençant par la haufle de | 
deffous , que vous replacerez enfuite dans le même 


ordre , exaftement au même afpect, & avec 
célérité, en fuivant l'opération que nous avons 
déjà annoncée. 


C’eft une erreur de croire que les abeilles 
puiflent abufer de la nourriture qu’on leur donne 
& qu'elles en deviennent plus pareffeufes. Il né. 
faut point négliger cette opération quand la mau- 
vaife faifon les met dans l'impofñhibilité de s’en 


procurer, &.lorfqu'une nouvelle génération va 


paroitre ; fur-tout fi elles ne font pas fufffam- 
ment pourvues de leur nourriture naturelle , qui 
eit la meilleure de toutes. Pour vous acquitter 
de cette fonction, vous mettrez, foic fur a 
grille , foit fur la haufle fupérieure , des rayons 
garnis de miel, que vous rendrez liquide s’il eft 
grainé , ou deux tiers de miel & un tiers de 
bon vin que vous réduirez enfemble en fyrop, 
au point de faire pâte , ou que vous ferez au 
moins bouillir un moment; & enfin du jus de 
fruits préparés de même. Vous le mettrez dans 
un vafe un peu concave, que vous couvrirez 
Kgérement de moufle , pour donner appui aux 
abeilles qui, fans cette précaution, feroient expo- 
fées à périr. Si vous ane ce vafe fur la haufle 
fupérieure , vous le couvrirez par une haufle 
fans trous & exactement adaptée. L'heure la plus 
favorable pour routes les opérations autour des 
abeilles , éft depuis huit à neuf heures du matin 
jufqu’à trois ou quatre du foir. 


Mais avant que de procéder à aucune de ces 
opérauons , la prudence exige que vous preniez 


| 


des précautions contre la piqûre des abeilles, 
Ayez en main un baton chargé de mauvais 
linge , blanc de leflive , de thim & autres plantes 
odoritérantes, dent vous formerez un tout af- 
fujetti avec de l’ofisr ou du fil de laiton, & de 
la groffeur d’une andouilie, que vous aurez 
mis au feu pour lé faire féulement fumer, afin 
d'éloigner Îles abeilles fans leur faire aucun mal. 
Vous vous couvrirez entuire d'un camail detoile, 
dont la partie antérieure forme ua large mafoue 
faillint, de fil de laiton, aflez ferré pour que 
l'abeille ne puiffe y raffer. On peut encore fe 


| garantir par le jus de liciré terreftre. On en afait 


l'expérience en broyant cette plante dans fes 
mains. Si cependant vous êtes piqué malgré 


ces précautions, tireZ l’aiguillon, preffez la plaie 


pour en faire fortir le venin, lavez-la avec de 
l'eau fraiche, ou mettez-y de la boufe de vache, 
du jus de plantain , de F’huile de laurier , du baume 
du Pérou, ou, pour les riches , de l'alkali vo- 
latil fluor. | Mr 


Gouvernement des abeilles pendant tous Les mois 
de l'année. 


Mars. 


Le moment où la faifon s’adoucit & où la vé 
gétation commence , eft aufli celui où les abeïlles 
commeneent à avoir befoin de foins particuliers. 
C'eft le tems le plus für pour acheter des ruches. 
Choififfez un jour où le foleil ne brille pas, & 
tranfportez-les dans une hotte , fur le dos, le plus 
doucement qu'il eft poffible ; ou bien fermez- 
les exaétement avec un linge ou autre chofe, 
renverfez-les & les afujettiflez enfuite fur une 
voiture. Lorfqu’elles feront arrivées à leur def- 
tination , vous les piacerez fur des tabletres , & 
ne les ouvrirez que le lendemain matin. 


Vous aurez foin dans ce moïs de nettoyer vos 


ruches , fuivart la manière que nous avons indi- 


quée ; de laver les tables avec de l'urine frai- 
che , & d'examiner fi les abeilles ont une pro- 
vifion fufifante de nourriture. 


Avril 


Quoique ce foit la faifon des fleurs où les 
abeïlies peuvent aller faire leur récolte, vous 
devez cependant veiller à la nourriture de la 
peuplade naiflante , & fubvenir à fes befoins. 
Quel que foit le zèle des ouvrières , elles ne le 
peuvent par elles-mêmes fi vous n'y fuppléez 
pas. Les voyages les empêchent, les foins les 
difttaient , & fouvent elles font arrêtées par la 
pluie , le vent ou la neige, cette faifon étant la 
plus inconftante de l'année. Ainf la perte ou le 


gain dépend de votre attention. SM 
Mai & juin. 


Si vos abeilles ne font pas à portée 
mettez auprès du rucher une auge de pierre ou 
de bois, dans laquelle vous entretiendrez de 


RUC 

PME De ee 
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de l'eau, 


.” 


l’eau propre, que vous renouvellerez de tems 


_ en tems, & dans laquelle vous répandrez çà & 


là des brins de moufle, pour fervir d'appui aux 


." abeilles. Si vous avez une ruche foible & une 


très-forte, mettez , par un beau jour , à onze 


heures ou midi, la forte au lieu de la foible, 


% 


vuide fufifant, afin que les abeiles du dehors 


& cell:-ci à la place de li première, où fe por- 
teront les abeilles qui étoient dehors. Toutes 


-vivront en bonne intelligence & formeront une 


ruche bién peuplée. Cette expérience à réufli au 
C. Collot, de Troyes, en 1783 & 1784. 


Préparez vos hauffes pour recevoir vos effaims5 
eux pour l’effaim ordinaire & trois pour un 
eflaim fort, c'eft-à-dire pefant cinq à fix livres. 


Faites veiller conftamment depuis huit heures du 


matin jufqu'à cinq du foir. Quand un effaim fort 
de la ruche , le moyen für pour l'arrêter, eft d'y 
jeter de l’eau avec un balai ou de la poufère. 
Lorfqu'il fera fixé aux haies, arbuftes ou arbres, 
vous (étant armé de l’andouille & couvert du 
camail) mettrez fous la branche une haufle , 
fans trous , dans laquelle vous les ferez tomber 
& les poferez enfuite à terre. Vous la couvrirez 
d’une ruche, à deux ou trois haufles , que vous 
aurez frottée avec du thym ou autre plante odo- 
riférante , & où vous aurez fait couler du miel 
& du vin bien délayé. Vous ne couvrirez pas 
cette ruche exactement , mais vous y laiflerez un 


uiffleñt s'y introduire , & au foleil couché vous 
A porterez au rucher. Il eft prudent de bien 
fumer l'endroit où elles fe font fixées , pour em- 
pêcher le retour. Si deux ou trois eflaims foibles 
fe réuniflent à la même branche , recevez-les 
dans une feule ruche ; s'ils font forts, effayez 
de les divifer avec une ficelle, de découvrir les 
reines , & d’en porter une dans chaque ruche, 
avec une quantité d’abeilles à peu près égale. On 
y .eft parvenu à l’aide d’un petit balai de plume; 
les mains lavées avec de lurine fervoient de 
cuilier. Si vous ne le pouvez pas , alors divifez 
au hafard. Comme il importe quelquefois d’em- 
pêcher une ruche de s’affoiblir par un fecond , & 
même un premier effaim, vous y parviendrez en 
mettant une hauffle deffous. 


Si vous vous êtes fervi de la ruche fur liquelle 
vous avez adapté un faladier, quinze jours ou 
trois femairies après , au plus tard , vous intro- 
duirez avec précaution un petit coin de chêse 
très-mince , ou une lame de couteau , pour 
dorner entrée à un fil de laiton que vous ferez 


pafler entre la tablette & le faladier , après avoir 
Art arataire. 
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enlevé celle qui l’aflujettiffoit, & vous le trou- 


verez plein du plus beau miel , comme l'expé- 
rience le prouve. 


AE A 


Julle. 
À cémmencer au 15 juillet, jufqu'à la fin 
d'août ou environ, on peut, par un beau jour, 
& depuis neuf heures jufqu’à : trois , appliquer, 


fans rifque , à fon profit , tout ce qui excède le 


befoin des abilles, mais avec beaucoup de dif- 
crétion. Armé & habillé comme pour recevoir 
un effaim , j'introduis çà & [À un cifeau ou une 


lime de couteau; je divife la tablette faus trous, 


qui couvre la hauffe fupérieure , où j'introduis 
2 plus de fumée qu'il eft poffible. Les abeillés 
defcendent ; alors je dérache avec précaution la 
première haufle dé la feconde , je lenlève,, la 


.renverfe & vois fi je ne puis rien prendre , ou 


fije puis prendre le tout ou une partie. Dans le 
premier cas; jé remets exactement ma hauffe 
dans fa première pofition , fuivant la ligne rouge 
ou noire que J'autr#i tirée , comme on l’a ob- 
fervé. Dans les fecond & troifième cas, il faut 
ufer d’adreffe & de célérité : je fais mettre ma 
hauffe à peu de diftance du rucher , furle vuide 
d'une chat renverfée , tandis que , par les 
trous , je me rends certain de ce qu'il y a de 
miel dans la feconde. Je couvre celle-ci de 1a ta- 
blette, & lui donne un appui de trois bâtons de 
Ja groffeur d'un doigt, mis en triangle pour 


| éviter d'écrafer les abeilles. Celles qui font ref- 


tées dans la hauffe enlevée, font ch:flées par la 
fumée que j'introduis en-deflous, & à l’aide 
d’une plume que je pañe entre les rayons; puis 
fans faire périr une feule abeille, & tranquille 
dans ma chambre, j'enlève de mes ruches les 
rayons de miel dés deux côtés. Je me donne 
garde de toucher aux autres, & moins encore à 
ceux où il y a du couvain d'ouvrières. Si je ne 
prends qu'une partie, Je fais lever ma ruche & 
pofe ma haufe fur la table; & le foir, mes 
abeilles tranquilles , j’enduis mes ruchkes avec de 
la boufe de vache, fraiche & fans mélange. 


Si l'abondance de la ruche & l’état de la haufe 


me permettent de m'emparer du tout, ma haufle 
eft mife en magafin. En vendangeant mes ruches, 


°3 


j'ai foin d'avoir près de moi trois ou quatre 
grands vafes de terre quine fervent qu'à cet ufige 
( le cuivre feroit pernicieux ), Je les couvre de 
claies propres à égoutter L:s fromages; je pofe 
fur les unes les rayons les plus beaux , c’eit- 
à-dire , les plus blancs, & fur L:s autres ceux 
qui le font moins. Je racle les côtés du rayon 
pour donner plus d’iffue au miel. & j'établis 
tous mes vafzs dans un endroit bien fermé , près 
d'une croifée fur laquelle donne le foleil, Quand 
la plus grande quantité de miel eft égoutrée , je 
Je paile à travers un linge & le ve dans des 
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pots deterre, en diflinguant les qualités; puis 

Je réunis tous les rayons & les prefle dans une 
chauffe de toile, ce qui forme un troïfième miel. 
Pour jouir de celui qui refte dans a cire, je la 
jette dans l’eau chaude ; je la divife le plus qu'il 
m'eft poffible, & , après avoir laiflé fermenter 
Je tout enfemble pendant quelques heures, je le 
paffe de nouveau à la#chauffe , d'où il tombe 
dans une chaudière d'airain , où je Le fais cuire 
à un feu doux & clairs je l’écume , & vois 
qu'il eft cuit, lorfqu’en le mettant fur une afliette 
ou fur l’ongle , 5! forme une gelée. Ce miel' eit 
pour la nourriture des abeilles : je porte aufü 
l'écume & les inftrumens dont je me fuis fervi 
auprès de mes abeilles, qui en font leur profit, 
Si la faifon étoit mauvaife , .c’eft-à- dire, plu- 
vieufe ou froide, &c. au lieu de récolter , il 
faudroit fournir de la nourriture aux ruches. Sars 
cette précaution , il féroit pofible que tout périt. 
Siles chaleurs font fortes, donnez de Pair en 
mettant une haufle deffcus. Cette opération fe 
fait le foir ou le matin, % 


Si vous avez des ruches foibles, ce que vous 
connoïffez par Le petit nombre, par le peu d'ar- 
eur & d'activité des abeilles , vous en réunirez 
deux enfemble le foir où 1: marin. Ce n'eft pas 
une précaution inutile de faire (urles deux extré- 
mités une afperfion de bon vin & de mil, & 
de fumer un peu , comme il a été dit. 


Août & Septembre. 


Nourriflez les ruches: foibles ; dégraïffez les 
fortes. Gardez quelques ‘rayons de miel, & te- 
pez-l2s dans KR même polition quelles étoient 
dans là ruche. + 


…. Nettoyez les table 
ment vs ruches , : à 


16 laiez d'ouverture que 


EI 
grille, 
Le 

à 


2 


qui eit immediatement au -deffus ne fût qu'à 

celle de deffous. En cas de 
. la, nourritu & abondamment 
& fans craindre; mas donnez-la fur la haufe 
füpérieure , faités:la même couler dans le milieu 
de la ruche; par-là vous éviterez le pillage dont 
il faut vous garder foigneufement. Ne laiflez À la 
grille d'entrée d'autre ouverture que pour le 
paflage d’une abeille ; elles Heurront fortir trois 
ou quatre de front. dans da largeur. Cette pré- 
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caution eft néceffaire contre Îs& molots & Les | éviter d’être forcé par la négligence, ou par une 


infe@es. S'il ya des ruches faibles , réuniffez-les 
en mettant la plus forte d<flus, 


— Spes & fortuna pezarum 
} 


dt © 


Novembre, Décembre, Janvier & Février. 


Avec des chapiteaux de paille , garantifflez vos. 


raches des neiges & des pluies. Tâchez de Îles. 


préferver des mulots & des fouris , ainfi que des 

fourmis pendant l'été. Tendez des pièges aux 
p'emiers , & mettez autour de chaque piquet qui 
foutient la table , à la hauteur de fx à fept pou- 
ces , une bande de tôle ou de fer blanc que vous 
enduirez de fuie bien déjayée dans de lurine 
ou de l'huile de chenevis ; l'un empêchera 
les fouris de monter , & l’autre éloignera les 
fourmis. | 


| 


Un agrément qu'on peut fe procurer , eft celui 


d’avoir du plus beau miel , en mettant un faladier 
ou un vafe quelconque fur le fond de la dernière 
haufle. Ce vafe couvrira parfaitement les cinq 
grands trous , & les abeilles y viendront former 
des rayons & dépofer A miel. On met le vafe 
le jour qu’on a recueilli Peffaim , & quinze jours 
ou trois femaines après , on peut le détacher 
enintroduifant un fil de laiton entre le vafe & 
le fond. Il faut obferver que le fond fur lsquel 
on met le vafe, ne foit percé que des cinq grands 
trous, ou n’en faire qu'un grandide toute la 
largeur du vafe. sr 


De la perte des rushes. 


\ # F ; 
On fait que la mort de h reine loccañonne: 


infailiblement. 


— Inter apes dux fœrmina regnat: 


Illius ex vita pendent : opera omaia 
Regina sanguente, &c. 


ce['ant s 
Pred. Ruf. Lis. 14. 


Si l'on peut preffentir fi mort de cetre reine, 
on pourra éviter Ja perte de la ruche, en la réu- 
piffant à une foible qui aura une reine. Les fleurs 
de cornouiller , d’orme , de tilleul né don- 


* nent pas liéu au flux ni à la rougeole, puifque 


ces maladies font auffi fréquentes dans les lieux 
où iln’y apas de ces arbres que dans ceux où 
ik fe trouvent. Le befoin feul les: occafionne. 
Ces maladies cefferont, ou vos abeilles n'en 
feront point attaquées fi vous leur procurez de 
là nourriture. J'en ai rappele à 1 vie de lan- 
guifantes & même d’expirantes, par une afper- 
fion de miel délayé avec de l'eau-de-vie ou du 
kirfchwafer , faite entre less rayons ou gâteaux, 
une ruche mife le bas en. haut. Je confeille le 
remède comme für; mais il faut encore plus 


économie mal entendue , de recourir à cet ex- 
pédient, | 


LS 
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me Effaims forcés. 


H eft poffible de fe procurer des effaims fans 
en attendre la fortie, & en voici lès moyens 
principaux : RO US 

1°. Lorfque par le très-grand nombre d’abeilles , 
ouwpar quelque autre indice, vous. vous apper- 
cevréz que votre rache doit effaimer dans peu , 
armé , comme nous l'avons dit , vous mettrez 
ceile à cloche dans le vuide d’une chaife ren- 
verfée , celle à hauffe fur une table, lé bas en 
haut. Vous la couvrirez d’une ruche, préparée 
comme pour les effaims. S'il y a un vuide, vous 
le remplirez avec du linge. On frappe fur la 
rache pleine , en partant de la partie inférieure, 
avec deux petits bâtons. On monte peu à peu, 
& l’on réitère jufqu’à ce qu'il foit paffé un nom- 
bre fufifant d’abeilles pour former un bon ef- 
faim. Si un panier ne peut le fournir, on en 
ajoute un fecond. On remet à leur place ceux 


dont ona tiré les abeilles , & la nouvelle à vingt 


où trente pas du rucher , jufqu’au lendemain feu 
Jement. S'il y aune reine, vous ferez affuré du 
fuccès. ; ; 


Vous emploierez le même procédé pour échan- 
ger les abeilles des vielles ruches. S'il en refte 
entre les rayons , on les en fait fortir par la fu- 
mée , & à l’aide d’une plume que l'on pañle 


doucement entre les gâteaux. 


2°. Divifez une ruche à hauffe ( je la fuppofe de 
quatre pleines.) Vous enleverez la haufle qui 


Ms fur la grille , vous la placerez fur une 


auffe vuide qui aura été mife fur la table ou 
linché. Vous remplacerez la première par une 
hauffe vuide , puis vous enleverez la haufle fu- 
périeure avec fon deffus, & couvrirez très-vite 
la ruche dont vous aurez pris deux h:ufles plei- 
nes , par une tablette fans trous, c'eft-à-dire , 
former l’effaim par la haufle fupérieure & par. 
l'inférieure d’une ruche pleine , & mettre deflous 
les deux une haufle vuide , & couvrir la première 
d’une tablette fans trous. | 


32. Si votre ruche n'eft formée que de trois 
haufes pleines, vous fumerez par le quarré de 
la grille que vous aurez ôtée; vous enleverez les 
deux haufféS fupérieures avec le deffus, vous 
poferez le tout doucement à terre, & à l’inf- 


tant vous Couvrirez la troifñième d’une tablette | 


fans trous. Ne laiffez aucun vide entre l’une & 
l’autre, pofez deflous une ha ifle vuide , & après 
avoir renverfé les deux premières , que vous cou- 
vrirez des deux autres, vous procéderez comme 
nous'avons dit. Enfin, pour forcer un effaim & 


Je former d’abeilles tirées d’une ou de deux 


ruches , vous porterez la nouvelle ruche renverfée 
fur la table de l’ancienne , & celle-ci fur une 


| 
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. 4°. Mettez une ruche vuide , bien préparée , 
à côté d'une autre que vous jugerez devoir 
donner un effaim. Fermez exaétement toutes les 
iffues , fournifiez -en une par un tuyau d’un 
pouce de hauteur , d’un pouce & demi de lar- 


_geur, qui partira de la ruche pleine dans Ja ruche 


vuide, & le plus proche de l'ouverture qu'il eft 
pofible. Enfuite vous préparerez des rayons de 
miel , du fyrop ou du jus de fruits cuits, que 
vous mettrez pour appat fur la hauffe fupérieure 
de la ruche vuide où l'effaim établira f1 demeure, 
( Voyez pl. XXXVII & fon explication. } 


De la matière dont on fait Les ruches dans lAr- 


chipel ÿ & nouvelles ruches confeiliées par lé 
C. de La Rocca. 


La matière ‘dont nos ruches font compofées , 


eft auf fimple que commune : c’eft de la terre 


cuite avec laquelle on fait les vafes ordinaires & 
la brique. Nous avons en France pluficurs ef- 
pèces d'argile ; mais il faut par-tout fe {ervir de 
la meilleure. 


La forme de nos ruches eft ronde , & leur 
longueur d’environ trois pieds : leur diamètre a 
un pied dans la partie extérieure qui , en fe ref- 
ferrant , forme à l’une des extrémités un fond de 
fept à huit pouces: Ordinairement le fond de 
ces ruches eft fermé ; mais on commence à Îles 
conftruire ouvertes des deux côtés, & d’un dia- 
mètre égal dans toutes leurs parties. 


Autour de l’ouverture il y a une efpèce de 
baguette femblable à celle des marmit s ; elle 
doit cependant être plus large , pour que le cou- 
vercle puifle bien fermer & s'y adapter commo-. 
dément. 


Avant de les mettre au four, on doit faire 
attention de faire pour les cuire , trois ou quatre 
petits trous autour de la baguette , pour faire 
pafler des chevilles qui tiendront le couvercle. 
Quand les ruches feront pofées dans la fituation 
qu'elles doivent avoir pour les rendre plus fo- 
lides & impénétrab'es à l'humidité , 1l faut les 
enduire à l'extérieur d’un vernis. Quant à l'in. 
térieur , on obférvera de n’en vernir que Ja 
moitié dans fa partie infirieure. Sans cette pré- 
caution , les abeilles, qui n’attachent leurs rayons 
que dans la partie fupérieure , ne les y colleroient 
que très-difiicilement. 


Cette partie, qui ne doit pas être vernifiée, 
& qui recevra les rayons , fe a canelée, & (es 
canelures entrecoupées d’efpace en efpace : les 
ruches devant être placées horifontalement , la 
partie canelée fera toujours rt ; ce fera à 
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que les abeilles placeront leurs rayons avec fo- 


_ 


L 


Le couvercle de nos ruches fera du même dia- 
mètre & de la même forme , c'eft-à-dire , rond : 


on l’adaptera au bord de l'ouverture de la ruche ; 


mais au lieu d'être à plat, comine fur une mar- 
mite, il refiera droit, parce que la ruche doit 
être pofée horifontalement ; les petits trous dont 
nous avons parlé , autour de la baguette , fervi- 
ront à y mettre des chevilles ou des clous pour 
le fourenir : la pofition horifontale de la ruche 
exige cette précaution. 


. #4 k 

On peut confiruire ces couvercles de quatre 
manières : en terre cuite & toujours plats & 
unis , avec un bouton au milieu ; en ardoife , en 
planches & en fer blanc. | 


Tous conviennent également ; mais les pre- 
miers font plus fragiles ; en planches, ils peu- 
vent ire rongés par les rats. Je confeillerois 
ceux d'ardoife ou de fer blanc, & en les faifant 
de cetre dernière matière , on pourroit mettre 


deux feuilles enfemble bien foudées ; pour que 


les abeilles puiffent y marcher commodément, 
on enduiroit ce couvercle d'un gros vernis pofé 
quelques femaines à avance, pour lui laitier 
perdte fa mauvaife odeur : il le garantiroit en 
même tems de la rouille. 


Autour du couvercle adapté à Ja ruche, nous 
faifons fept à huit entailles, qui doivent frmer 
autant de poites pour le paflage des abeilles : il 
faut obferver que ces entailles ne foient que 


d'une dimenfion relitive à leur forme ; car fi elles 


étotent trop grandes , leurs ennemis pourroient 
s introduire dans la ruche , & fitelles étoient trop 
petites ; elles ne pourroient y pañler. 


Nous obfervo:s auf de tracer une marque 
quekonque fur ces couvercles, dans leur partie 
extérieure , afin de les placer toujours dans la 
méme pufition. On ne pourra pas s’y tromper, 
en diüinguant le haut du bas. Sans cette pré- 
caution , toutes l£s fois qu’on ouvriroit les ru- 
ches ,on pourroit les ébranler , & les abeilles en 
feroient continuellement dérangées. 


Voila la forme des rüches dunt on fe fert dans 
V'Ar hipel , & particulièrement dans lfle de 
Syra. Ces fortes de ruches font commod:s pour 
Jes propriétaires ; & avantageufes pour les 
abeilles. Tous ceux/qui les ont vues, & même 


Jes gens de la campagne, ont été très- faris- 


faits. 


Le potier qui les a faites à Paris, eft un nommé 
Pinchon , rue d: la Roquette, fauxbourg An- 
toine. Ceux qui voudront en avoir de pareilles, 
peuvent s'adréfler à lui, 
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P. S. Après l'effai que j'ai fait à Verfiiles 


de mes ruches, je me fuis décidé d’en faire faire. 


ls couvercles avec des planches qui foient bien 
adaptées à la ruche. Au Fos de ces couvercles, 

je forme une ouvefture.par où Les abeilles puif= 
fent feulement paffer. À cette ouverture j’ajoute : 


une porte de fèr blanc ou de tôle, percée d’un 
f\ / . À 

côté avec des petits trous pour leur donnegide 

l'air quand on ne veut pas qu’elles fortent; je. 


fais de l'autre des trous plus grands ; pour 
qu'elles puiffent librement entrer & fortir. 


Manière dont on place les ruches dns À Archipel : | 


avantage de cette vofition ; par le même. 


Notre méthode fur ce point eft différente de 
ce qui fe pratique par-tout ailleurs : il en ré- 
fu'te une autrz manière de gouverner les abeilles. 


Dans toute l'Eutope, où l’on tient Les ruches 


droites , les abeilles cémmencent leur travail du. 
haut en bas, & leurs rayons ont autant ds lon- 
gueur que la ruche a de hauteur. Nos ruches, au 
contraire, s'étendent horifontalement: en lon- 
gueur , & nos abeilles attachent toujours leurs 
rayons dans fa partie fupérieure & cçannelée, 
avec cette différence , que tantôt elles commen- 
cent à travailler dans le fond de Ïa ruche, en. 
s'avançant vers le devant , & que tantôt elles 
s'arrêtent au milieu, où eiles commencent à 
former leurs premiers rayons. | 


Pour placer nos ruches , nous formons dans 
toute la fongueur du mur , des niches que nous 
élevons de tèrre à volonté. Nous leur donnons 
environ un dem-pied de plus que la ruche n’a de 
longueur , & :n peu plus de hauteur & de lar- 
geur qu’elle n’a de diamètre. Nous avons foin 
que le mur où nous formons .ces niches foit für 
un terrain plein, 8 qu'il en foutienne un autre 
p'us haut & plus élevé: par ce moyen, la partie 
de la niche dans fa longueur eft conftruire dans 
le mur, & l’autre partie s'appuie (ur le terrain 
de derrière , fou:enu par le mur lui-même. Tous 
les murs à Syra & dans les campagnes , foit pour 
foutenir un terrain , foit pour enclore un do- 
maine , font en pierre fèche , & nos niches font 


confiruites de même; mais nous, en couvrons fa 
partie fupérieure avec de grofles pierres fort 


larges , afin que l’eau de la pluie"s'écoule fans 
endommager les ruches. La partie inférieure ou 
le pavé de la niche fe fait aufli avec de perites 
pierres , afin que s’il y tombe de l’eau , elle ne 
s'y arrété pas. | | 


Lorfque les niches font ainfi formées, nous 
faifons un lit de foin fur lequelinous pofons 
potre ruche 3 nous la garniffons tout aurour, pour 
garantir du froid ies abeïiles en hiver, & en 


été de l’adeur du foleil. Les ruches ainfi diipe- 


% 
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… fées, pourroient fupporter tous les froids du 


Nord fans en être incommodées. Si elles vivent 
en Pologne & ailleurs , dans des cavités ou des 
creux de rocher , pendant les hivers les plus ri- 
goureux , elles doivent fe trouver encore mieux 
dans des ruches placées ; comme les nôtres, pref- 
que dans la terre. | RENTE 


Pour remplir le vide qui eft entre & le bord 
de la ruche, nous y conftruifons un petit maflif 
tout autour en pierres & en ciment , pour bou- 
cher les ficHtites & empêcher qu'il ne s'y 
niche quelque araignée ou autre ennemi des 
abeilles. Les*petits trous dont nous avons parlé, 
doivent refter auf à découvert , & 1l faut avoir 
attention, en pofant la ruche dans la niche , de 
l'enfoncer d'environ un demi-pied, afin que la 
pluie ne puifle pas l’endommager. Par la même 
… raïfon on couvre le devant de la ruche & de la 
niche avec une pierre quarrée, de la largeur 
environ de l’une & de l’autre , c’eft un fecond 
couvercle auquel on laifle des deux côtés un 
paflage pour les abeilles, & qui les met à l'abri 
de tous faicheux accidens. | 


- Mais fi le lisu où nous voulons placer nos 
ruches ne fournit pas une terre pleine, & fi les 
murs en pierre fèche n'ont pas aflez d’épaifleur 


pour les niches, alors nous formons à côté du, 


mur dés caïfles quarrées de quatre pieds, fur 
deux pieds & demi de largeur & de hauteur; 
nous couvrons leur partie fupérieure avec de 
bonnes pierres, & mettant de la terre par-deflus, 
nous formons dans ces caïfles des niches fem- 
_blablés à celles que nous avons décrites : la fü- 
reté complette qui règne à Syra pour les ruches , 
-nous permet de les placer à notre gré entre les 
collines & les vallées, & les abeilles y réufiffent 
à merveille, | 


! Je crois avoir décrit avec aflez de précifion la 
forme , la matière & la difpofrion que les ruches 

doivent :voir. C’-ft la bafe de toute l’économie 
dés abeilles ; c'eft le” fondement de routes, les 
opérations fur le gouvernement de ces infeétes, 
& c'eft de-là que dérivent les grands avantages 
que notre manière de les conduire a fur toutes 
les autres. | 


Défeription des ruches de Syra , en pierre. 


Outre les ruches en terre cuite dont j’ai parlé, 
on employoit & on emploie encore quelquefois 
-des ruches faites avec _inq pierres réunies , qui 
font d’une grande folidité. | 


Dans l'ile de Syra ; il fe trouve une effèce 
dé pierre femblable à l’ardoife , mais plus forte, 
ayant plus de confiftance , & qui fe travaille très- 
facilement. On forme avec cette pierre quatre 
morceaux de la longueur dont on veut que foit 


| 
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Ja niche ou fa ruche ; c’eft ordinairement d'environ 


trois pieds. Celui qui doit fervir de plafond doit 


être de la largeur de la niche. 


î % 

Or choifitenfuite un terrain favorable , foit 
au fond d'un vallon ou fur une colline ; en y 
place les nichés : on difpofe fon terrain ; on pofe 
deux pierres parallèles à un pied de diftaice l'une 


de l’autre, & on place entre elles celle qui doit 


fervir de plafond. Il importe peu que l’une de 
deux pierres parallèles foit plus "ou moins en- 
foncée dans la terre 5 il fuffir que le haut foit 


bien de niveau , pour que la pierre qu'on doit 


mettre par-déflus, laifle le moins d'interitice 
pofible. C£s quatre pierres une fois placées , om 
en met une autre par derrière pour fermer Îa 
ruche , & les ouvertures qui peuvent fe trouver 
à leur jonétion, doivent être hermétiquement 


bouchées , afin que les fourmis ou les vers ne 


puiffent pas y pénétrer. Du mortier à chaux & à 
fable fufit pour cette opération. 


On ferme la partie antérieure de la rrche avec 
un couvercle de la même pierre & dela même 
dimenfion ; on l’adapte à l'ouverture ; & on 
pratique comme aux autres ruches , de petits trous 


pour l'entrée & la fortie des abeilles” Ea ma- 


nière de couvrir le devant de Îa ruche eft la même 
que celle dont nous avo:s parlé pour ceiles de 
terre cuite. 


Cette efpèce de ruches ne s'emploie qu'à Syras 
on ñe s’en fert dans aucune autre partie de l’Ax- 
chipel, ni, je crois, dans to le Levant. Ce- 
pendant les abeilles y réufiffent à merveille ; 
elles y font ordinairement plus actives , plus 
fortes, y donnent une plus grande quantité de 
miel , & leurs effsims valent nisux que ceux 
qui viennent dans les ruches de terre cuits. Mais 
j'ai remarqué que ls abeilles vivoient plus long- 
tems dans les dernières; c’eft fans doute parce 
que les ruches de terre cuite offrent aux proprié- 
tatres des moyens plus faciles pour traiter & 
foigner les abeifles, & fur-tout pour les pré- 
ferver des vers, que les autres. Il faut obferver, 
à l'avantage de celles qui font en pierre, que 
les effaims égarés Qui cherchent un afyle , les 
préfèrent fouvent aux ruches de terre cuite. 


RUCHER ; c’eft l'endroit où l’on réunit un 
certain nombre de ruches. Quand on élève un 
bâtiment pour garañ:ir les demeures & les rra- 
vaux des ab2tiles , 1] taut avoir foin que cë bi- 
timent foit expofé entre le levant & le midi dans 
les pays chauds , & au midi dans les pays froids 
& tempéres.. Les ruchers font ordinairement en- 
vironnés d’arbuftes à fleurs, de planes aroma- 


tiques, & de petits arbres en buüiïfflons. Il eft, 


eflentiel fur-tout qu’il n’y ait point d’immon- 
dices & de mauvaifes odeurs aux environs; on 
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ne doit pas même fouffrir de gazons , du milieu | placer quinze ruches; en formant trois rangées 


defquels les abeilles ne fe relèvent qu'avec peine 


rucker foit trep près de chemins fréquentés. 


L'emplacement le plis convenable eït dans le : 


bas 


prairies, proche des ruiffeaux d’eau courante , 


e coilints abritées , dans le voifinage des : 


| 
Î 


dans lefquels on jette quelques branchages , & 


des cailloux pour donner aux abeilles la facilité 


d'aller boire & de fe baigner fans rifque. 


Voici quelle eft à peu près la difpefition d'un 
uchers Conftruifez un mur fur lequel on établit 
un toit foutenu au-devant par des poteaux de 
chêne. L'intervalle de chaque poteau jufqu’au 
mur “ra fermé par une cloifon percée de fené- 
tres qu'on ouvre quand on veut rafraichir le 
rucher en été. Les raches font affifes fur des 
planches rangées par étages. C’eit une précau- 
tion utile de ménager entre les ruches & le mur 
un efpace où l'on puiffle pafler aifément, afin 
d'en écarter les ordures, les infeétes, & les 
animaux qui pourroient nu're aux abeilles. Le 
bâtiment ou le hangard d’un rucher peut être 
couvert en chaume ; il n’en fera que plus frais 
en été & plus chaud en hiver. Les planches 
doivent être bien jointes, afin qu'elles ne retien- 
nent aucune forte d'humidité. 


Voici la defcription d’un rucher que le C. de 
ja Rocca a fait exécuter dans un jardin de Mon- 
treuil , près de Verfailles. ( Voyez ci- devant 
Particle RucHES dans P Archipel.) 


Ce rucher a onze pieds de long, fur cinq & 
quelques pouces de haut, & deux pieds & demi 
Æ jarge. 


Les ruches ayant deux pieds de longueur, & 
fe trouvant engagées horifontalement dans le 
mur , de maniere que leur partie antérieure s’y 
trouve enfoncée de fix pouces, 1l s'enfuit que 
ces ruches font par l’autre extrémité de niveau 
avec la face du mur. Il fzroit cependant à de. 
firer qu'il y eût par derrière ces mêmes ruches 
un pareil enfoncement , pour avoir la facilité d'y 
mettre de Ja paille pendantl'hiver , afin de Îles 
tenir chaud:ment en cas de befoin. Au défaut 
de ces enfoncemens , on s’eft vu ob'igé de bien 
couvrir la partie poférieure de la ruche ou cou- 
verc'e avec de la bouze de vache , qui étant une 
fois féchée , formoit un bon abri contre le vent. 
Il y a deux rangées de ruches de terre cuite , & 
à chaque rangée trois ruches de planches. 


Dans un efpace d’onze pieds dé long, fur 
deux & demi de large , on pourtoit aifément 


| au leu de deux, & en fubitituant des ruches 
“dans leur châte. Il ne faut pas encore qu'un, 


rondes de terre cute, au lieu des ruches de 
planche. Mais en ce cas , il faudroit commencer 
la première rangée un peu plus bas, & ne lui 
donner au plus qu’un pied d'élévation au-deffus 
de terre. 


Ce rucher eft couvert de paille, & le toit dé- 
borde le mur de tous les côtés d'un pied & demi 
environ. Cette faillie du toïît eft très-avantaz 
geufe pour les abeïlles , en empêchant les groffes 
pluies qui furviennent tout-à-coup , & les rayons 
du foleil de frapper fur l'entrée des ruches. Ces 
infectes venant alors en grande’ foule pour en- 
trer dans leurs ruches, celles que la pluie feroie 
tomber ne trouvant point d’abri , feroient ex- 
pofées à périr à la vue du port, + à | 

Au premier coup-d’œil, ce fucher paroîtra 
peut-être un peu coûteux; mais outre que les 
gens de la campagne pourront l’établir à beau- 
coup moins de frais que les bourgeois, & que : 
par fa folidité &:fa durée il peut pafler de père 
en fils , il doit être cenfé plus économique que 
les ruches de paille même. : 


Chaque hauffe doit avoir un treillis aux deux 
bouts , compofé de fix baguettes un peu plates 
& de bois vert, pour qu’elles puiffent plier en 
les faifant pañer les unes fous les autres. Lorfque 
la ruche eft montée , les deux treillis doivent 
être placés l’un fur l’autre; le fond du bout in-. 
férieur de la ruche qui doit repofer fur la plan- 
che du rucher , eft auffi garni d’un treillis, comme 
le bout fupérieur ( fur lequel on place une p an- 
che avec une pierre ; a‘nfi que je viens de le dire 
pour tenir la ruche ferme ), & cela parce que 
les treiilis étant pofés l’un fur l’autre , fervent, 
lorfqu’on fépare les deux hauffes , à foutenir les 
gâteaux qui alors ne fe brifenr qu'entre les joints 
des quarrés des treillis. Quand on fait cette ff 
paration , un homme tient la haufle inférieure, 
tandis qu'un autre enlève la haufle fupérieure , 
en la penchant d'un côté. 


Il eft à obferver qu'avant d'en ôter l’ouvrage ; 
on doit faire p:ffer les mouches , au moyen d'un 
linge fumant , dans la hauffe qu’on veut laiffer, 
car il eft indifférent à laquelle des deux haufñfes 
on enlèvera Ja cire & le miel; enfuite on pla- 
cera une hauffe vuide fur celle qu'on aura laiflée : 
on concevra aifément que catte ruche compofée 
de deux hauffes doit avoir quatre treillis : on 
donnera à chaque haufle dix pouces ( mefure de 
France ) de diamètre, fur dix pouces de hau- 
teur ; la hauteur de la ruche fera donç de vingt 
pouces, | y 


Sec ; fubflance très - dure , compofée de 
cailloux où f/ex , comimencement d’un fort petit 
volume , dont la forme & li couleur varient à 
l'infini. Le faële mérite beaucoup d'attention dans 
l'agriculture: 0 


‘En confidérant le fable pur & l'argile ou Ka 
laife pure comme deux extrêmes , on voit que 
alliage des différentes efpèces de fade & des 
différentes argiles ou graifles produit de grandes 


diverfités dans les natures des terrains. Plus il y 


. a de fable . plus le terrain eft léger ; au l'eu que la 
quantité d'argile ou de glaife rend a terre plus 
ou moins compacte & forte. 


Le fable pur eft infertile ; la glaife pure eft 
peu propre à la végétation ; mais le mélange de 
’un avec l’autre , fuivant différentes proportions, 
forme différentes efpèces de terres convenables 
aux végétaux. Ces variétés font encore multi- 
_pliées. par les différentes efpèces de faôle & les 
différentes natures d'argile qui peuvent fe trouver 
mélées enfemble. 11 y a des fables vitrifiables tels 
que des fragmens de grès ou de filex : d’autres 
font mé'és “ fragmens de pierres calcaires , & 
ceux-ci femblent être plus propres que les autres 
pour la végétation. Parmi les glaifes il y en a 
de blanches , de brunes, de vertes , de rouges 
êc d’autres couleurs , ce qui peut dépendre d'un 
alliage de fubftances métalliques. Il paroït que 
Jes glaifes qui contiennent beaucoup de parties 
vitrioliques font les plus ingrates pour là végé- 
tation. | 


+ On peut s’afflurer de ces différens alliages en 
Javant les terres dans beaucoup d’eau. Le fable 
& les fragmens de pierres , comme plus pefans 
que la terre , proprement dite , ne tardent pas 
à & précipiter au fond. de l'eau. En laifiant re- 
pofer l'eau qui aura fervi à ces lotions , on aura 
une terre prefque pure , argilleufe , glaifeufe ou 
Jimoneufe ; ce qui fournit un moyen bien fimple 
de foumettre à plufieurs examens les parties qui 
compofent les terres. 


Une terre dont le fond eft de glaife alliée de 
beaucoup de able , eft ce qu'on nomme fable 
gras , qui eft excellent pour tout genre de pro- 
duétions végérales. Ce terrain très fubftancieux 
eft toujours affez humide fans être marécageux. 


_… Le fable derivière eft d’un grain beaucoup plus 
fort que celui du fable qu'on trouve ordinaire- 


ment en fouillant la terres, 
fondeur. L.: 0 


à certaine pro- 
* 


Quelaues-uns appellent fable mâle celui qui, 
dans un même lit eft d'une couleur plus forte 


“qu'un autre , qu'on nomme par oppofition fable 


femelle. Le gros fable eft appellé gravier : on en 
tire le fable fin , en le paflant à travers une claie 
ferrée , pour fabler les terres battues des allées. 
de jardin. 


Le fable entre dans un mélange de terre que 
3 
l'on prépare pour les flaurs , le fafran. 


On enterre par lits dans le fable le gland, le 
marron d'Inde, la châtaigne , la noïifette , Les 
amandes & noyaux qu'on defiine à être femés 
après l'hiver. $ 
Le fable de la mer eft trèspropre à fertilifer 
les campagnes. Suivant le doéteur Cox , agricul- 
teur anglais , l’effet général de l'amendément que 


procure le fable de ner eft que les tuyaux des 
plantes font courts, mais féparés par de longs 


épis bien fournis de grains, Jorfqu'on a em- 
p'oyé beaucoup de /zile ; au lieu que fi on n’en 
met que peu, on a de longne paile & peu de 
grain, qui même elt maigre. 


( Extrait du Die. Econ.) 


SABLER ; c'eft répandre du fable dans üre 
allée. Le fable fe tire dés terres ou d’une ri- 
vière. Le premier fe met tout fimplement dans 
l'allée, après qu'elle à été dreffce , à environ 
deux pouces d'épaifleur. Le fable de rivière ne 
s’emploie ordinairement que par-deffus des re- 
coupes de pierre bien battues, & recouvértes 
d’une aire de falpêtre. * 


“Avant de fabler. une allée , il fant d'abord la 
bien dreffer , puis la battre à deux ou trois vo- 
lées , afin que le fable ferve plus long-tems fans 
fe mêler avec la terre; cela étant fait, on répand 
un pouce & demi où deux pouces d'épaiffeur de 
fable. Il eft bon de battre l'allée de tems en 
tems. 


SAGE x ce tèrme de jardinage fe dit d'un 
arbre fougueux , qu’un habile jardinier à fu 
dompter & modérer à. force de lui avoir laiffs 
produire des gourmands , & de l'avoir chargé 
& alongé pour lui faire jetter fon feu. Aïnfi un 
arbre fage ne doit produire que des branches 


fructueufes. 
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= SAIGNÉE des arbres ; c'eft une incifion faite 
avec précaution & connoïiflance de caufe. Il ne 
faut pas faire cette incifion en face du foleil, 
ou à l’expofition des pluies ; on ne Îa fait point 
- à des arbres catereux. La faignée, quand elle eft 
néceflaire , fe pratique toujours de côté & par 
égrrière. Cette invention a été propolée , il y a 
plus de deux fiècles , par Tongres ; médecin 
anglois. | 


La faignée eft fur-tout employée quand c'eit 
le trop de fève qui emporte l'arbre , qui ne lui 
fait produire que du bois & des gourmandes , 
& qui l'empêche de fe mettre à fruit. 


La faignée fe fait avec la pointe de la ferpette, 
que l’on enfonce dans l'écorce jufqu'au bois, 
depuis le bas du tronc de l'arbre , jufqu'à fix, 
fept, ou huit pouces au-deffus de [a naiffance 
des groffes branches: le tout proportionnell:ment 
au plus ou moins du trop de vigueur que l’on 
veut arrêter dans l'arbre : on recouvre cette 
incifion avec de l’onguent de $. Fiacre. 


Quand un arbre ne profite point, & que cela 
vient d’un vice du terrain , on rechange la terre ; 
on creufe le plus à fond qu’il eft pofhble , entre 
les racines , Éne les ëèndommager , & on y coule 
de la nouvelle terre ; enfuite on l’arrofe , & l’on 
met au pied du fumier bien confommé , ou autre 
bon engrais. d 


Si le terrain eft trop gras , ce qui fair que 
Parbre ne pouffe que du bois , on change la terre 
trop grafle ; on y fubfhtue de la terre neuve un 
peu fèche ; ou bien on mêle , javec la terre, 
du fable de ravine , fur-tout , fi cette terre eft 
matte. 


Quand une branche devient trop groffe pen- 
dant l’année , & qu’elle prend toute la fève de 
J'arbre , il faut , fi l’on peut, la retrancher , ou 
bien la forcer contre le mur, la courber pref- 
que à cafler , pour en arrêter le trop grand pro- 
grès. 


Si l'arbre ne maigrit que d’un côté, il faut 
pratiquer la faïgnée fur ce côté , depuis jle tronc 
jufqu’aux branches maigres , pour attirer Ja 
fève dans cette partie , & la diminuer dans 
l'autre. | 


L'année fuivante , on renouvelle encore cette 
opération , fi elle eft néceffatre , & on taille l’ar- 
bre , long fur le côté le plus fort, & court fur 
le côté ie p'us foible. 


Quand la tige d’un arbre ne groffit point , & 
qu'il {e fait un talut à la greffe , il faut pratiquer 
J'incifion , ou la faignée ; fur les branches & fur 

£ 


les racines. 
Cette Jaignée fe ‘fait auf fur le tronc du pé- 


SAR 


cher, pour détourner fa gomme, & l'empêches 
"de fe jétter fur les branches. | Matre 


Elle fe pratique encore pour diminuer la fou- 
gue d’un arbre qui jette trop de gourmandes, 
& pour lui faire porter du Pur avec plus d'a- 
bondance , n'importe de quelle efpèce de fruit 
que ce foit. Quand l'emplatre de bouze de vache 


tombe , & que ja gamme fe met dans l'incifion, 


on nettoie bien la plaie , & l’on met un nouvel 
emplâtre. | | 


SALLE ; c'eft dans un jardin ou dans un pare 
un efpace de forme régulière , bordé de char- 
milles & d'arbres de haute tige , fuivant la gran- 
deur de ce lieu. Il y a des falles couvertes, & 
d'autres découvertes , dont les charmilles & les 
taillis font coupés à hauteur, d'appui. Le 

SALON de treillage. Fpèce de grand cabinet 
rond ou à pans , fait de treillage de fer & de 
bois, & couvert de verdure, dans un jardin. 

SARCLER ; c’eft ôter foit avec la main, foit 
avec un outil , & de quelque façon que ce foit, 
les mauvaifes herbes qui peuvent nuire aux vé- 
gétaux qu'on cultive. PRET 


SARCLER ; c'eft aufi éclaircir un plant , en 
Otant ce qu’il y a de trop ou de nuifible. On 
farcle particuhérement Les bleds ; ce qui fe fait de 
deux façons différentes : 1°. des femmes s’ar- 
rangent de front , & le farcloir à la main, elles 
coupent les herbes les plus apparentes, qui fe 
réduifent aux chardons & à quelques pieds de 
ponceaux ou de bluets ; c’eft ce qu’on nomme 
quelquefois échardonner, Si ces plantes font en- 
core Jeunes , les farcleufes rfè les apperçoivent 
pas; ce qui fait que, quand eles font plus 
grandes , on fe trouve quelquefois obligé de 
recommencer ce travail. Mais on n’ôte point du 
champ les plantés mêmes qui font au moins aufñli 
préjudiciables ; telles que le vefceron, la folle 
avoine, l’ivraie , la nielle , l’arrête-hœuf, la queue 
de renard, &c. De plus, il n'eft guère poflible. 
qu'on ne coupe du bled encore pour les mau- 
vaifes herbes. | 


La feconde manière exempte de ces incon- 
véniens , mais fujeite à d’autres , eft d’arracher 
les mauvaifes herbes. Les femmes ne demandent 
fouvent pas mieux que d'aller arracher l'herbe 
des bleds pour nourrir leurs vaches , maïs elles | 
arrachent aufli beaucoup de bled , & font un 
tort confidérable au refte , fur-tout quand la terre 
eft humide , en foulant iesbleds avec leurs pieds, 
& trainant les facs qu’elles empliffent d'herbes. 


Le meilleur moyen de détruire les mauvaifee 
herbes , femble donc être de continver les la. 


bours pendant que les grains font fur terre: 
SARCLOIR, 


L 
L 


SAU 


_; SARCELOIR ; efpèce de ferfouette : c'eft un 


inftrument fait à-peu-près comme la houe , mais 
dont le fer eft moins large & moins recourbé. 
On fe fert de cet outil pour arracher les mau- 
vaifés herbes , ce qui s'appelle farcler. 


 (Poyez pl XX.) 
rh Re 


“un petit crochet tranchant emmanché au bout 


d'un bâton de trois ou quatre pieds de longueur. | 
Avec cet.inftrument , des farcleufes coupent les : 
herbes les plus apparentes d'un champ ou d’un! 


jardin, tels que les chardons , les pieds de pon- 
Ceau ou de bluets. | 


Li Voyez fig. 23, pl. H de la culture des térres 
par Duhamel. dat k 


à bn » 


; SARCÇCLURE,, ce qu’on Ôte Lu jardin en 
Le farclanc. A ; Li 


à SARMENT ; bois que pouffe la vighe. On 


ag onne aufli ce nom aux branches fouples des 
autres plantes qui s'étendent comme la vigne. 


SARMENTEUSES.( plantes ) On appelle ainf 

* les plantes dont les branches, quoique ligneufes, 

» fonc tellement fouples & pliantes qu'elles ne 

peuvent fe fourenir d'elles-mémes. De ce nombre 
font la vigne , la vigne-vierge , &c. 


SAUPOUDRER ; c’eft couvrir lécérement. 
On faupoudre de fumier certains légumes qu’on 
veut garantir d’une première gelée ; on fauroudre 
de rerreau le pied des arbres fruitiers uouvelie- 

ment plantés. 4: 


. 2 SAUTELLE ; farment de vigne qu'on couche 
eli rerré tout: autour du cep:, en forme de dos 
dechat:: On obferve qu'il foit: furmonté d’un 

+ bourgeon, 8: qu'il y sit deux yeux à l'extré- 
mité de la branche qui fort de terre. Lorfque 
es faureiles font enracinées , il en vient des 
marcottes qu'on lève au bout de deux ou trois 
ans. | 3 


SAUV AGES. (fruirs } On donne ce nom à des 
“fruits qui viennent fans être cultivés , ni gréffés , 
-tels queceux dés bois , 8 dont le goût eft ivre 

& défagréable. 11E7 à 


SAUVAGEON ; ce terme.fe dit d’un arbre 
qui a befoin d'être greffé pour porter des fruits 
fivoureux. 


Tous les arbres font originairement furvageons. 
: Ceux: que l'on greffe ont été pris dans les bois, 
& apports dans un jardin pour être entês fur 
n d’autres fauvageons. | 
Art aratoire, 


ete farcloir propofé par Tull & Duhamel ef : 


: # 


Ecee, 1 EC 


Quand au pied d’un vieil arbre il'pouffe un 
fauvageor, on peut greffer ce fuïvageon auquel 
Je vieil arbre ferr de tuteur perdant deux ou 
| trois ans ; on obferve alors de faire place aux 

poules de la greffe & de les fixer fur le treïl- 
lage au bout de trois ans. Sile fauvageon eft bien 
| emparé par le bas, on coupe le vieil arbre le 
plus'près'de térre qu'il eft poffible fans éndom- 
mager le nouveau, & on recouvie'la coupeiavec 


etat 


 l'onguent de S. Fiacre. 


| SCARIFICATION ; opération de jardinage qui 
fe fait à un arbre lorfqu’il pouffe à outrance , 
donnant des fleurs & point de fruits. | 


Lorfqu'on veut fcarifier un tel arbre, on lui 
hifle fon bois durant une année, fansile tailler 
aucunement, on le fcarife enfuite, & l’on eft 
sûr qu'il rapportera: la même année de l'opé- 
yation. A MT | 


. Laffcarfcation fe fair avec le tranchant de la 
férpeites On incife tranfverfalement du ‘bas en 
“haut toutes les bianches jufqu'à la partie li- 
gneufe,, en. faifant une efrèce de hoche , en 
coulant Ja féèrpette en defious & Ja couchant 
par conféquent. Vous faites de femblables inci- 
fions dans tous les fens , par-devant , par-der- 
rière & des deux côtés. La diflance d'une in-. 
cifion à l’autre , doit être depuis 7, 8 ou 9 
pouces jufqu’à ua pied. Si l'en faifoit les inci- 
: fions du“haut vers'le bas , ‘elles ne tardcroïënr 
pas à fe fermer , & toujours la fève reprendro:t 
fon même cours; mais ces incifions étant faites 
en-deflous. du bas en haut, il faut abfoluüument 
que cette fève foit retardée dans fon cos, 
qu’elle n'arrive que difficilement & par menues 
parcelles ; & par ce moyen, elle eft de toute 
néceffité élabourée, cuire & digérée. Cétte 
opération fe fait dans le mois de mars. 
(SeHABOL. ) 
SCIE’ à main ; infttument.d2 Jardinage qui 
fert à retrancher le bois fec &z vieux , ou>à 
Oter celui qui eft fi gros ou fi mal placé qu'on 
ne pourroit le couper aifément avec la ferperte. 


(Foyez pl. XXIV , fig. 37.) 


Les fcies à main ont différeites formes :les 
unes: font. à manche de’ buis non fertrantes ; 
d’autres font à .virole.ou.à reflort qui ferment. 


Ces Jties ont depuis fix jufqu'à neuf pouces 
de lame. Elles ont beaucoup de voie & font 
plus épaifles par les dents que par le dos ; fans 
quoi elles ne pafféroient pas aifément , parce que 
Î:5. dénts feroient bientôt engorgées. ; 


Il y a une efpèce de fcie à main qu'on nomme 
polle-partont'ÿ elle 'eit defliñée à Over les bren- 
ches en fouichés ; éù la largeur des autres fores 


LC 
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les rendroit inutiles ; elle fait d’ailleurs une coupe 
moins groffière eu égard à la fineffe de fes den- 
telures. La lame de ce pafle-partont à $ pouces 
de long fur 1 pouce par en bas. On peut faire 
de ces fcies ou paffe-partours avec de vieux ref- 
forts de pendule. … : : 
SCION ; c’eft le petit rejeton d’un arbre ou 
d’un arbriffeau. 


SÉCHOIR en étendage ; pour fécher les pommes 
de terre coupées en tranches. 


Pour cet effet, on peut cifpofer un appar- 
tement au-deffus d’un four ordinaire dont on 
: fe fert pour cuire le pain, & en faire un féchoir. 
Cette chambre fera encore plus propre au but 
qu’on fe propofe s’il y a deux fours. deffous , 
un grand & un petit, comme dans les fours 
bannaux que l’on chauffe prefque tous les jours. 
Voici l'explication du féchorr : 


Les deux fours, un grand & un plus petit. ! 
L’efpace entre les fours & le plancher du /échoir 


a 
e 


rempli de décombres. 
Ledit plancher. 


Le vuide ou intérieur de cette chambre ou 
_ féchorr. : 


L'étendage ou treillis de fer, ou fimples clates 
d'ofier pour y placer les tranches & fruits à 
: fécher, 


Eténdage d’en bas & celui d’en haut, chacun | 
à deux battans, qui fe joignent vers un poteau | 
ou jambage , & fe foutiennent par des gäches, 
afin qu’ils ne S’abaiflent pas avant qu'il foit 
néceffaire. 


Î 
| 
F 

Poteaux ou jambages des quatre coins de tout 
le tréteau , qui en aflemblent & retiennent les 
pièces. ; 

Un de ces battans eft incliré & abattu, pour 
qu'il. verfe les tranches fèches fur une toile 
étendue fur le plancher. | 

| 


Canaux de cheminée qui , depuis la bouche 
‘du four , conduifent toute la chaleur vers les. 
. deux -efpèces-de poëles.. :: 


Cheminée, non debrques , mais de tuiles, 
afin qu'elles puiflent attirer la chaleur qui fort 
avec la fumée du fourneau, & en faire parti- 
eiper la chambre ou féchoir. 


- Autre efpèce de chemin£e compofée de tuyaux 
de tôles ou plaque de fer non foudés, pour 
pouvoir les détacher & les nettoyer de la fuie. 


4 | 
Ventel pour fermer ces tuyaux en haut, lorfque 
h fumée s eft difipée , afin qu'alors ils confervent ! 
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plus long-tems là chaleur, & la communiquent 
à la chambre. SE À à: 


NM 


Châfis - coulis pour laiffer évaporer en tous … 


cas , foit les vapeurs humides des fruits, foit 
la chaleur , fi on la jugeoit trop forte. 
ais 


… 


Fenêtres. 


Coins ou angles de pierre avancés fur les côtés 


du four ou fourneaux de particuliers, pour y 
placer, au défaut des féchorrs, des étages ou 


treillis d’ofier, & y fécher les fruits. 


Soupiraux depuis la clef du four jufqu’au fufdie 


plancher , pour les ouvrir & fermer coinme ci- 
effus. 4 


Après certe fimple explication , on conçoit 


quelle chaleur ces deux fours pourroient com- 
muniquer au féchoir; combien il feroit aifé de 


Paugmenter par des tuyaux de chaleur, ou la 


tempérer au moyen des fenêtres & du chafis- 
coul:s. :: 


SEMAILLES ; ce mot fignifise ég:lement, 
1°. l'opération de femer les grains; 2°. la fafon 
de les femer; 3°. les grains qui font femés. On 


_ diftingue les femailles du printems & celles d’au- 


tomne. 


SEMBRADOR ou SPERMATABOLE Efpagne. 


Les laboureurs , tant anciens que modernes, 


conviennent que la perf:étion de lPagriculture 


confiite à placer les plants dans des efpaces pro- 
portionnés , où les racines puiflent trouver une 
profondeur fuffifante pour s'étendre & tirer de 
la terre affez de nourriture pour produire du 
fruit & l’amener à maturité. | 4 


On n'a donné aucune attention à la pratique 
de cette partie importante de l’agriculture ,. dit 
l'inventeur du: fpermatabole. On s'eft conrenté 


Jjufqu'à préfent de femer par poignées toutes 


fortes de bleds & de graines , en les jéttant 
devant foi inconfidérément & au hafard , parce 
qu'il feroit fort fatigant de les femer un àun 
dans de grands efpaces. D'où il arrive que nous 
voyons que le bled fe trouve femé trop épais 
dans des places & trop clair dans d’autres, & 
que la pius grande partie n’eft pas couverte 
ou n'eft pas fufflamment enterrée : ce qui l’ex- 


pofe non-feulemenr à êtré mangé par les cifeaux, 


mais auffi à être endommagé par les gelées dans 
les pays froids , & par l’ardeur du foléil dans 
les climats chauds. w 


Ces confidérations déterminèrent , à la fin du 


. dernier fiècle; Lucatello, après plufieurs expé- 


riences ; à perfeélionncrun inftrument qui, étant 
attaché à la charrue, puiffe fervir en même- 


tems à labourer, femer & herfer; par:là, on 


ue 


f 
1 É: 


À 
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épargne la peine de femer, & le graiñ, tom- ? 
| AO AE + y RSA ? re à 
bant à méfure dans le fond du fillon, fs trouve 


tour placé à égale diftance & dans la même pro- 
fondeur de terre ; de forte que de cinq parties 
de femence , on en épargne quatre, & qu'avec 


cela la récolte eft encore abondante. 


L'inventeur de cet inftrumient le préfenta au 


gouvernement, qui- en fit faire l’eflai à Buen- 


- Retiro, où il a réuffi à fouhait, malgré la féche- 


_reflé de l’année qui caufa alors un grand dotm- 
mage à tous les bleds. Un laboureur ordinaire 
y ayant femé à la façon ufitée un terrain dont 
‘on-avoit mefuré l'étendus , y recueillit $r2 


mefures ; tandis qu’au même endroit, dans un 


efpace égal, où l'on s’évoit fervi du ferbrador, 
la récolte fut de 817$ mefures, outre ce qu’on 
avoit encore épargné de grain.par cette nou- 
velle façon de femer. ( Voyez page 212.) 


Sir cette épreuve , le gouvernement accorda 
à Vinvenceur & à fes aflociés , le privilére de 
diftribuer cet inftrument dans toute l’Efpagne, 
au prix de 24 réales chacun, & de 32 réales 


«pour les pays hors ds l'Europe , dont le cin- 


_quième feroit perçu au profit du gouvernement, 
avec défenfes à toutes autres perfonnes de fa- 
briquer cet inftrument & de s’en fervir, fous 
différentes peines. 

Avant que l'inventeur parüt à la cour d'Ef- 
pagne ; il avoit feit de grands eflais de cer 
 inflrument devant l'empereur , dans fes terres 
de Luxembourg , où il avait réuffi à merveille, 
comme il paroit par un certificat donné à Vienne 


Je 1% août 1663, nouveau ftyle > Par un offi- 
-cier de l’empereur qui avoit êté chargé de voir 


faire cette expérience. 
Ce privilége ayant été expédié, il rendit pu- 
blique, la defcription du /embrador avec des inf 


‘cruétions comme 1l fuit. ( J’oyez la pl. IX des 
gravures de lArc aratoire ). | 


? La figure 1 repréfente une boîte de bois a, 
b,c, d. Le couvercle de la partie de la boite 
où fe mer le grain, w. Ce couvercle , qui eft 
levé dans la figure 2, & e,f, g,h,k,£2 Les 


deux côtés de cette partie de la boite, où un 


cylindre rond , garni de trois rangs de petites 
cuillères, tourne fur Jui même pour jetter le 
bled au-dehors ; ces côtés de la boîte font fup- 
primés dans la fig. 2, pour laifler voir le cylindre 
RS avec les cuillères x, x, x. La forme inté- 
rieure de ces côtés eft repréfentée dans la fig. 3, 
où l’on peut voir quatre pièces triangulaires à, d, 
&, d, qui fervent à conduire le bled qui étoit 
tombé dé les cuillères, & à le décharger à 
la pointe du cylindre , afin qu'il puiffe tomber 
précifément par les trous qui font fous la boîte. 
La place de ces trous correfpond à la partie de 
la fig. 1, relativeinent aux lettres, T eft l’une 


SNEMME : ©. dc, 
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des roues ; V eft l’autre bout du cylindre , fur 
lequel l'autre roue doit être placée. 


Le fémbrädor doit être fermement attaché à- 


la charrue, de l1 manière qu'on le voit dans 
la fig. 4; en forte que le bled puiffe tomber 
dans le filon, & que les oreilles de la charrue, 
à mefure qu'elie tourne, puiffent couvrir de terre 


le bled du fillon précédent. 


Comme le grain qu’on a femé avec cet inf- 


_trument fe trouve placé au fond du filon, &: 


à une profondeur convenable, au lieu que les 
femences répandues à la façon ordinaire , font 
bien moins enterrées, ou tout-à-fait découvertes, 


il eft à propos par conféauent d'avancer un peu 


les femailles ; & que le laiboureur qui fe fert 
du fémbrador, prévienne de huit ou dix jours le 


tems ordinaire de femers en commençant à la 
mi-feptembre, pour finir au milieu du mois 


d'oétobre. 


Dans les terrains durs, la profondeur des fillons 
doit être de cinq ou de dix pouces ; dans les 
terres de médiocre qualité, de fix ou fept, & 
dans celles qui font légères & fabloneufes, de 
fept à huit pouces, & en fuivant ces propor- 
tions , C'eft au liboureur à 'uger par lui-même 
du plus ou moins de profondeur qu’il doit donner 


-au labourage , fuivant l'égalité des terres. 


Il faut fur-tout avoir foin que les roues qui 
font fur les cotés de cet inftrument tournent 


‘toujouis rondement , que jamais elles ne traînenc 


fans tourner , & que Îles oreilles de la charrue 
foient un peu plus grandes qu'elles ne le fonc 
ordinatrement. 


Il eft à propos auf que les grains foient bien 
criblés &z nettayés , afin que les petites cuil- 
ières puifflent les jetter fans obftacle, & les 
mieux difiribuer. NAT 


À l'égard de l'orge, il-faur qu'il foit bien 
nettoyé, & que les pailles & les barbes foient 
féparées du grain, d'aufli près qu'il fera poñi- 
ble, afin que icela ne l'empêche pas de fortir 
du /émbrador. 


‘Après les femaïlles faites, il faudra pratique 
un fillon pour affainir le terraîn & en tirer les 
eaux , en fuivant l’ufage du pays, fans qu'il foit 
befoin d'y rien faire de plus jufqu’à la moiflon. 


Inffruitions. 


1°. Avant que d'enfemencer un terrain, il 
faut lui donner autant de iabourage qu'il eft 
d'ufage dans les pays où on laifle repofer les 
terres. 


2°. Quand le tems des femailles eft venu , le 


? Jaboureur doit commencer à ouvrir en filon 
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avec la charrue fur un où deux pas de long, 
& quand la charrue eft dans a terre à une pro- 
fondeur convenable , il faut attacher alors le 
fembrador au train de la charrue de telle façon 
que les clous. des roues puiffent s’accrocher à 
la terre , & les faire tourner uniformément. 


3°. Les oreilles de la charrue étant plus larges 
qu'on ne les a faites jufqu’à préfent , il en ré- 
fultera deux avantages : premièrément, elles 
donneront plus de largeur aux fillons pour re- 
cevoir les femences, & elles recouvriront mieux 
ceux qui font enfemencés ; fecondement, elles 
empécheront que les groffes motses de terre & 
Îes pierres ne donnent des coups contre le fem- 
brädor, au cas que ces mottes n'aient pas été 
brifées 8c les terres enlevées ; mais s’il y avoit 
dans un terrain une fi grande quantité de pierres 
:que la charrue ne püt y pénétrer, alors le labou- 
reur doit paffct outre , en enlevant la charrue 
jufqu'à ce qu'il retrouve une terre praticable ; 
1l faut enlever en même-tems le fémbrador, dent 
le poids très-léger ne fait point un grand em- 
barras au laboureur. | $ 


: 4%. Quand une feule paire d'oreilles re fuffit 
point à la charrue. pour écarter les moit:s de 
terre & les pierres , -on pourra y ajouter une 
autre paire d’orciiles de quitre ou cinq pouces 
plus hautes que les premières , .& de même 
groffeur, que l’on placera dans un endroit con- 
venable du traîn de la charrue , & cependant 
un peu en arrière des autres oreilles; par ce 
moyen, le fembrador fsra parfaitement garanti 
& défendu contre les pierres & lès mottes de 
terre, comme l'expérience l’a fait voir. 


$*. Au rapport des fermiers les plus expé- 
rimentés , le tems propre aux femailles eft quand 
Ja fléur de la terre eft fèche, ou qu’elle approche 
un tant foit peu de l’humidité ; dans l’un ou 
l'autre de ces cas, les roues de cé nouvel inf- 
trume:t tourneront fans obflacle, & Îles trous 
par où tombent les femences ne feront pas fermés 
par la boue. | 


6°, Quand on fe fervira du ferthrador comme 
3] convient , on femera en froment trois céla- 
mines ou environ un quart de boïifleau; & en 
orge, cinq célamines ou un demi-boiffeau dans 
autant de terrain qu’il en faudroit pour femer 
environ un boifleau & demi fuivant lufage ordi- 
naire. Si, dans cette proportion, il fe trouve 
plus ou moins de femence, cela proviendra de 
quelque défaut dañs l'infirument, ou de la né- 
gligence du laboureur. 


7°. I faut proportionner lés cuillières aux 
gratns , & en faire faire exprès pour chaque 
efpèce de femence:. 


89. On doit faire les fillons très-près les uns ; n'eft propre qu’à gâter les femences. 


 S'E Mr 
des autres, en forte que la chatrie en repaf 
fint puifle mieux recouvrir le précédent fillonr 
qu'on vient d'ouvrir & de femer. : ASE 
9°. Après avoir enfemencé un terrain, on doit 
le rendre aufi uni qu’il eft poffible, à lexcep-. 
tion des fillons qu’on a faits pour l'écoulement 
dés eaux, comme cela s’eft pratiqué jufqau'à pré- 
fent ; mais il fuffira d’en laifler un à chaque 
diftance de quatre verges ; car l'expérience nous 
a appris qu'un térrain où on n’a laïflé aucuns. 
fillons ouverts, rapporte plus de ‘bled que celui 
où on en a laiflé res , par la rafon que = 
dans ce dernier cas, le fromert, l’orgeowt d'autres 
grains font fujets à dépérir par la féchereffe ; 
& c'eft à quoi l’on doit fur-tout prendre garde 
en Efpagne , qui eft lune dés plus fèches con- 
trées de l'Europe. à: x | | 


10°. On a obfervé en 1664, dans plufeurs 
endroits de l’Efpagne, que les terres enfemen- 
cées au mois de feptembre avoïent produit de. 
meilleur grain que celles qui l’avoient été en 
octobre ; & celles emhlavéés en oétobre , du 
bled mieux conditionné que celles femées en | 
novembre ; ce qui prouve qu'il eft plus avan- 
tageux de femer tôt que tard. ( Recueil acadé- 
mique ). Pets 


SEMENCES. Toutes les femences demandent 
d'être recueillies bien müres, bién nettoyées!, 
& conf:rvées, dans un Heu fec pendañt lhiver, 
enfeñmées dans ln petit fac, ériquetéMde leur 
nom & de l'année de leur récolte, pour celles. 
qui fe confervent ln ce que le 
manuel ci-après indiquera fufifamment. | 
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I faut toujours choilir ce qu'il y à de plus 
beau, pour le laïffer grainer : on au a de bonnes 
femences de melons & de choux-fleurs , en fai- 
fant ce qui eft dit à ce fujet aux articles de ces 
plantes. ta À 


L'expérience nous apprend que, dans le'jar- 
dinage ainfi que dans le rèfts de l’agriculture, 
il eft fouvént avantageux de changer les /e- 
mences , fur-tout quand on s'apperçoit que 
l’efpece n’eft plus fi belle que les années pré-. 
cédentes, | HA 


I faut alors tirer fes femences de quelque con- 
trée voifine, ou de quelque amifür qui demeure 
dans cette contrée , avec lequel on fait des” 
échanges. 


Faites toujours tremper vos int vingt- 
quatre heures ou environ, dans de l’eau de 
fontaine , fivière ou ruifleau : ne vous fetvez 
d'eau de puits qu’à défaut d'autre; n'y mettez 
jamais ni vin, ni autres ingrédiens : c'eft une 
invention de quelaues jardiniers charlatans , qui 
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quoiqu'il y en qui fe confèrvent bonnes-pen- 
_ Gant plufieurs années. | L 40 


LATEST 


+. ae Pme font toujours les plus füres, \ 
ait 


. 
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Miller, agriculteur anglois , aAure qu'il a conf- 
* tamment éprouvé que la plupart des graines lèvent 

béaucoup mieux dans de pecits. pots que dans 


dès grands. Pour ménager le terreau & le fu- 
mier , il confeille de mettre les pots pour femer | 
fur des couches médiocrement chaudes; de ne : 
mettre ce terreau que dans les pots, & dé 


remplir les intervallés avec d'autre terre. 


SEMER ; c'éft répandre la femence fur la 
tetre ; & l'y enfouir en.la couvrant de terre. 
Ïl yra plufieurs façons de férner ; favoir , à champ, 


a plein Champ ou à la volée, €n rigole, en pots; 


c'eéft-à-dire, en faifant de petits baffins pour y 
mettre pois, fêves, lentilles, &c. On dit encore 
Jemer au talon dans les terres meubles & les terres 


légères , lotfqu'en frappant fermement du talon 
SÊtes , q P 


fur la terre , on y fait un trou dans lequel.on 
met des pois & autres femences, qu'enfuite on 
Jecouvre Je SP RE À LE 
"Suivant le proverbe qui [ème dru recueille clair, 
& qui féme.clair recueille dru , les habilés femeurs 
font chiches de femence , & cependant re- 
cüeillent le double de ceux qui la prodiguent. Mais 
pour s’aflurer de la bonté des femences , il faut 
mettre laswgraine tremper dans l’eau tout fim- 
plement durant cinq ou fix heures. Les graines 
qui*ont des amandes bonnes vont au fond, celles 
-qui font vuides furnagent. On enlève avec üne 


raines fécher au foleil ou en un lieu fec ,-en- 
2 


fuite on les fème avec la certitude d’ure bonne 


& prompte germination. : 

" On fËme, c’eftä-dire qu'on répand du grain 
où de la graine: dans une terre du 
ravant, fumée & labourée. La graine doit être 
bien mûre, & en‘errée à une profondeur con- 

. venable, felon fa grofleur. Il faut /emer un peu 
plus dru dans les térres maïgres & légères, que 
dans les bonnes terres. 


. La filon de fèmer chaque forte de grain, ef 


onftamment un article fourmis à la difcrition. 


dun prudent agriculteur qui doit fe régler fur 
là qualité de fa terre. Plus tard on fème au 
printems dans une bonne terre fujetre à produire 
des herbes inutiles, meilleure eft la récolte. Au 
contraire ; dans un terrain fec-& de fable, on 
fe trouve toujours bien de fer de fort bonne 
“heure au printemss,faris cela, la chäleur du 


foleil, joiate à cellé de la terre, font jaunir | 


& blancüir les plantes’, 8: rendent la récolte 
fort douteufe. Un été froid & humide eft très- 
avantageux aux grains femés de bonne heure dans 
cés fortes -de terre. 


| & lorfqu'elles | 
rétenir Peau, on parvient 


ji a été aupa- 


SE M 20 


Une eirconftance des plus favotablés pour les 


femaitles , eft qnè la terrs fé trouve un peu 
humide:, fans être aflez humectée pour fe pé- 


trir ; car il faut que le deffus foit un peu affermi 


avant des gelées, pour que le grand froid pé- 


ètre moinsdans hi terre. Les pluies 1Fsrmiffene 
ordinairement, aflez la terre, pour qu’on foit 
difpenfé, d'avoir recours à d’autres, moyens. 


Il’artive quelquefois que la térre, pénétrée 


labourée nt herfée. Les femailles fe font alors 
trèstmal. On eft même obligé de les fufpendre 


d'eau  & battue par les pluies, ne fra être 


dans les terres fortes; & tel qui comptcit en- 


femencer foixante arpens de froment, n’en fème 
quelquefois pas trente. Néanmoins la perte de- 
vient peu confidérable , lo:fqu’on fème des mars 
au printems, dans tes terres qui étoient préparées 
ar plufeurs labours pour le:f:oment. L'abon- 
dante récolte dé ces mêmes graïns dédommage 
beaucoup Je Qulrivateur. Pa 
Au trefle, quelque méthode que l’on fuive 
quand lesétres ont été labourées à propos, 


s ne font pas dans le cas de trop 
| parvi prefque toujours à 
bien faire les femailles. | 


Suivant d'anciennes manières de labourage , 
1°, 1l eft à propos de commencer à femer lors de : 
la première chüte des feuilles des arbres , fi le 
tems eft beau; 2°. grand le foleil fait apper- 
cevoir des toiles d’araignée {ur les guérets, en 
automne ,.on ne doit pas différer à femer : les 


| 7. a | bléds germeront promptement. 
écumoire tout ce qui flotte. On met les bonnes É He 


L’ufage le plus commun eft de fémer à la 
main ,.& l'habitude des femeurs fait qu'ils ré- 
pandent le grain affez uniformément, Pour cela, 
on attache devant foi une efpèce de grand tabiier 
fait exprès , où eft une certaine quantité de 
grains. Le femeur y prend le bled à pleine maïn, 
& le jette en arrière du bras oppofé à la main 
qui fème; c'eft, comme :l efl dit ci-deflus, 
cé qu'on nomme femer à la volée, Fe fsmeur 
avance. J1 jambe droite en même-tems que le 
bras droit qu’on fuppofe être c:lui dont il fe 
fert pour femer. En donnant à fon bras un mou- 
vement circulaire pour jetter la feinence avec 
force , il'ouv:e peu-à-peu fa main, afin que 
lé grain ne tombe point par tas, mais qu'il 
s’éparpille & fe répande comme une efpèce de 
pluie. 

L'art du femeur demande beaucoup d’adreffe, 
Les bons femeurs ont contracté l'habitude de 
prendre leurs poignées de grain affez précifément 
les mêmes , pour répandre dans un ‘arpent de 
terre la quantité de grain qu'ils jugent conve- 
nable , fuivañt qu'ils veulint femer plus ou moins 


épais : ils difir.buent fi également la femence, 


qu'il n’y a pas un ewdroit du champ plus garni 


| à » LR 
+ | 
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que les autres; encore moins doit-on #'apper- 
cevoir enfuite-aucune place vuide de grain. 


À | 


quelquefois que la moitié ou le tiers dela fe-, . 


mence, & on jette le refte derrière la charrue 
dans les fllons qu'elie vient de former. Cette | 
méthode confomme beaucoup de grain; & celui 
qu'on répand dans les fillens eft fouvent trop 
“enterré , pendant que la portion qu'on a jettée 
fur le champ ne l’eit pas affez. 


* On enterre le grain avec la herfe ordinaire, 
que l’on promène en divers fens jufqu'à ce que 
le champ foit uni, & qu'on n'apperçoive plus 


l'avantage de faire les femailles en fort peu de 
tems. On obferve encore la même chofe lorf- 
qu'on a pratiqué des. planches bien larges en 
labourant des terres douces. Mais une telle herie 
ne fuffit pas encore .dans les terres fortes , ni 
dans celles qui déchauffent ; on eft obligé d'y : 
enterrer la femence par le moyen de la charrue, 
ce qui exige beaucoup dé tems. Cette opération 
confifte à répandre la feménce avant de donner 
le dernier labour , & aufi-tôt après avoir femé , 
refendre avec une binette ou autre charrue qui 
pique peu, les éminences des raies pour recou- 
vrir la femence qui eft tombée dans le fond. 
On a foin que ce labour foit très-léger & fu- 
perficiel , + de ne pas trop enterrer Îe grain 
qui alors ne leveroit pas. + 


ie” 


Il eft évident que: toutes les pratiques dont 
nous venons de parler diftribuent la femence 
aflez irrégulièrement ; s’il fe trouve une cavité, 
quinze ou vingt grains s'y raflemblent, tandis 
qu'ailleurs il n'y a abfolument point de femence : 
celle qui fe trouve recouverte d’une trop grande 
épaifleur de terre ne peut en fortir, & beau- 
coup de grains qui reftent fur le champ, ou 
trop près de la furface, font dévorés par les 
oifeaux ou defféthés par le foleil. D'où réfulte 
une confommation confidérable de femence en 
pure perte. Ces raifons ont fait naître l'idée 
d’inflrumens dont le mécanifme opérât avec 
certitude la précifion que l’on peut défirer. (Voyez 
SEMOIR }). k Ms 
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Le grain demande auffi à être recouvert avec 
la charrue, lorfque la terre eft très-légère. La 
uperficie de cette terre fe convertiffant en pou- 
dre, & étant par-là très-fujette à changer de 
place, le grain qui ne feroit en terre qu'à la 
herfe courroit riique d’être bientot découvert, 
de devenir la proie des oïfeaux ou au :noins 
de ne pas lever, n'ayant point près de lui une 
humidité convenable. 


SEMIS ; endroit où l’on fème des graines 
d'arbre , pour les lever & les mettre en pépi- 
nière au bout de crois ou quatre ans. | 


Du femoir. 


Le femoir, comme l'indique fon nom, eftun 
inftrument avec lequel on fème le bled & les 
autres graines par rangées. Il fait les fillons , y 
fème la graine & la couvre. tout à la-fois avec 


On fe fert d’une pratique que l'on nomme me à 
beaucoup d’exactitude & de viteffe. 


femer feus raies dans les terres qui déchauffenr 
&z dans les terrains fort légers , où l’on craint 
que le vent ne découvre la femence ou que le 
foleii ne deffèche les grains qui auroient germé 
trop près de la fuperficie. Pour cela, on répand 
Ja femence dans un fillon qu’on vient d'ouvrir, 
& on la recouvre aufli-côt en faifant une autre 
rai. Tout le grain fe trouve ainfi placé au- 
deffous de la terre remuée par les labours, mais 
fur un fond dur. 


Les principales parties du femoir font la boîte. 
à femence , la trémie & la charrue avec fa 
herfe. | | Le 


De ces parties la boîte eft la principale ; elle 
mefure , ou plutôt elle compte la femence qu'elle 
recoit de la trémie, & elle eft par rapport à 
cela comme une main artificielle qui la délivre 
avec plus d'égalité qu'une main naturelle ne pour- 


\ : roit faire. 
On nomme fémer à toutes raïes la pratique que 


nous venons d'indiquer , lorfque la femence ré- 
pandue dans chique raie que le foc a formée 
eft recouverte par la même charrue, en faifant 
la raie voifine. Par oppofition, l’on dit femer à 
raies perdues quand , ayant répandu Îe grain dans 
une raie, on en forme une autre où on ne jette 
pas de femence, & on en met dans là fuivante ; 
de forte que dans toute l'étendue d’un champ 
il y a alternativement une raie fèemée & une qui 
ne l'eft pas, ce qui donne plus d'efpace au grain 
pour étendre fes racines , raflémbler de la nour- 
riture & former de grofles talles. 


De même que la boîte à femence eft la prin- 
cipale partie du femoir , de même la mortae 
eft la principale partie de la boite à femence. 


Les defcriptions fuivantes feront voir en quoi 
cette mortaife diffère des ordinaires. 


Cette mortaife diffère d’une mortaife com- 
mune , en ce qu'il eft impoñble ds l'ajufter avec 
un tenon , à caufe qu'elle eft plus étroite px 
en haut, & plus courte par en bas. 


Les aires ou les plans imaginaires de fon haut 
& de fon bas font parallèles, mais non pas ésaux; 
fes deux côtés oppofés font égaux , mais non pas 
parallèles , à caufe qu'ils inclinent lun vers 


En beaucoup d’endroits où on.fe fert de la 
chartue pour enterrez le grain, on ne répand 


SEM 
l'autre de bas en haut , ce qui fait le biais dont 
Nous allonsipater. "ME 7 SUELr Le 
… Les deux bouts ne font ni parallèles ni égaux , 
à caufe que celui de derrière eft perpendiculaire 
à l'égard du haut & du bas, & celui de devant 
oblique, & par conféquent plus long. 
TR 

Quand deux côtés oppofés aux deux farfaces 
inclinent l’une vers l'autre de bas en haut, 
j'appelle cette inclination un biais : mais quand 
el:es inclinent de haut en bas, je l'appelle un 


v, 


Ni 


biais renverfé. | 


Le bout de la mortaife étant élevé à fa place, 
fera à añigle droitaveclés plans du haut & du bas, 


_Jefquels étant tous les deux des parallélogrammes 
. rectangles , prouvent que le biais eft le même | 


d'un bout des côtés à l’ahtre ; lefquels cotés 
font les hypoténufés de ces deux triangles : mais 
cela ne pourroit pas être prouvé par les trian- 
gles du bout oppoié , à caufe que les bafes étant 
les mêmes que l’autre , & ayant les côtés plus 
longs, les angles verticaux font plus aigus ; les 


« côtés font plus longs, à caufe que l'extrémité, 
quid elle eft dans fa place , sell pas à angle : 


droit avec le haut & le bas de la mortaife. 


* Ce qui doit enfuite être décrit dans Ja mor- 
taife , eft le grand trou, lequel fe voit mieux 


dans le côté de celle d’un femoir à froment, 
étant plusgrand , c’eft la fection d’un cylindre 
creux qui pafle: par la mortaife , & dont l'axe | 


eft parellèle aux bords des extrémités de la mor- 
taife suce cylindre étant coupé obliquement.par 
le côté AE a mortsife > & non pa 

fa ba , eft une ellipfe. 


-: Le plus long diamètre de cette ellipfe , eft à 
angle droit avec les bords d’en haut & d’en bas 
des! côtés de la mortaife. nL1 


Son plus court diamètre eft le diamètre du 


cylindre qui coupé le plus. grand diamètre à. 


‘angle droit au centre. 
La demi-ellipfe eft la partie la plus utile, & 


par conféquent le bord doit être bien uni & fans 
crevafle, comme le doivent être auf les fur- 
faces des côtés de la mortaife entre lellipfe & : 


le bout de devant. P | 


La langue de la boîte à femence diffère de 
-cellé du: fommier d’un orgue ,;d’où j'en ai pris 


l'idée ; Par la figure , par la fituation , & par la 
manière dont elle eft attachée à la mortaife. 


Celle de l'orgue eft dans fa furface un long 


quarré ou un parallélogramme rectangle , & eft 


cunspeu plus dire & plus longne que la mor- 
dtafe ; ou la rainure qu’elle forme ; mais cette 
langue qui eft ici tournée en bas , étant dans fa 
*furface fupérieure un plan , eft un trapèfe de la 
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taife , que nôus venons de décrire, excepté que 


| R langue a un moindre biais. 


Celle de lorgue eft fituée dans 18 dehors de 
là mortaife , qu'elle ferme par le reffort qui eft 
par -derrière , s’ouvrant immédiatement par le 
doigt de l’orgauifte , quicprefle en bas la cleF 
pour laiffer entrer l'air comvrimé dans les tuyaux : 
hais celle-ci éit fituée au-dedans ds la mortaife 
de li boîte à.femence , & placée d’une manière 
prefque diagonale ; car $ elle étoit placée comme 
l’autre , la femence {6 mettant entre elle & les 
bords de Ja mortaife , ne perinettroit pas qu’elle 
fe fermât, comme l'air le permet à l’autre, & 
Ja tiendroit toujours ouverte , ce qui la rendroit 


| inutile pour femer le grain. :, 


La manière d’attacher la langue de l'orgue à 
fa mortaife, eft de coller du parchemin ou du 
cuir à fa furface & au bout du fommier, qui eft 
oppofé à celui que la clef ouvre en preffant , & 
qui fe ferme par le reflort : mais la nôtre eft 
atrachée au-dedans de [a mortaife , & fait fon 
mouvement fur un axe qui pafle par fon bouc 
d'en haut, qui eft p'us étroit, & cet axe eft la 


cheville qui doit être exaétement paralièle au 


bord du bout de la morraife. 


La largeur de la langue doit être conforme à 
la largeur & au biais de la mortaife ; quand étant 
fur fon axe bien dreffée , l’on voit fes boïrds 
d'en haut toucher les deux côtés de la mortaife 
de toute leur longueur , alorseile eft bien faite, 
& en touchant lefdits deux côtés bieh exacte- 


Fra T | menr, quand elle eft dreffée à ce degré , il pa- 
parallèlement à |: 


roît que les deux bords d'en haut de fes côtés, 


inclinent lun vers l’autre en un angle qui eft 
| plus aigu d'environ un tiers, que l'angle d’in- 
clinaifon des côtes de la mortaife, 


Il arrive de-là que quand on la laiffe en bas 
à fa place , il y a des deux côtés un efpace vide 
entre elle & la mortaife, qui forme un triangle 
fort aigu dontl’angle vertical eft plus ou moins aigu, 
suivant qu’elle appioche ou s'éloigne plus du noyau. 


La raifon pourquoi la furface inférieure eft plus 
étroite que la fupérieure , eft pour conferver le . 
bifeau du triangle vide ; car quoique le bifeau 
des côtés de la mortaife puiffe fuffire pour cela, 


s’il étoit sûr que les deux côtés de la lingue gar- 


daffent une égale diflance du noyau ; comme 
cependant la hsgue n’eft jamais fi ferrée fur fon 
axe , qu'un de fes coins ne foit quelquefois plus 
près du noyau que l'autre, en ce cas le côté 
qui eft le plus près renverféroit ce bifeau , de 
façon qu'il rendroit l’efpace vide , qui elt entre 
Ja mortaife & la langue , plus large en haut qu’en 
bas. 


La longueur de: la langue doit être telle, 


+ même figure que le bout de devant de la mor- | qu’elle puiffe atteindre plus bas que pour tou- 
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cher précifémenit le fond du'srand trou, come 


usée tangente ; car fi ellë n'étoit pas plus léni- 


gue , il pourroitrarriver quand il n'y a point de 
femence dans la mortaife , 8 que la langue .eft 


bien ferrée , qu'une roue eh tournant ou autre- 


ment , reculât un peu, & für caufe qu'un cran 


du noyau faisit le bout de la langue , & l'arrachât : 
de la mortaife ; c’eit pourquoi 1left bon qu'elle 


defcende un peu au-deffous du noyau. 


Si la langue étoir placée fi obliqu:ment, qu'elle 
fit un angle de beaucoup moins de 4$ degrés, 
elle fe leveroit trop contre le bifeau de la mor- 
taife , & le reflort auroit plus de difficultés à la 
faire retourner das fa place , quand elle auroît 
été chaffée en arrière par La force des crans. 


ï î ; gs Un , St ‘4 4 } : AA + 
D'ailleurs fi la langue étoit éloignée du noyau, 


les côtés de la mortaife , que quelques grains de 
femence pañlfient par-là. î | 


La longueur de la vis qui tient le reffort atta- 
ché à la langue , eft ordinairement d’un demi- 
pouce ou environ ; fon épaiffeur doit être pro- 
portionnée a fes autres dimenfions , & au degré 

e roideur qui eft nécefflaire ; fon épaiffeur ordi- 


naire eft d'environ celle d'une pièce: de 24 


fous. 


On mefure les degrés de roideur de cette 
mañière : on attache deux planches , laiffant dans. 
un endroit une ouverturè.entre elles d’un pouce 
de longueur ; on met le reflort quand il, eft, 
tiempé d'travers, de cette ouverture , de manière | hi fhbde-nved far EIRE DT 
que. fon. milieu foit exaétement deffus.. On. met !| Bu TP, RCE MRENUE 0 Le ft 
alors fur le reflert un cordon , dont on fait pañer : 
les deux bouts par l'ouverture , & on y attache: 
au-deffous des planches un poids capable de tirer! 
en bas fon miiieu j au point qu'il touche l'ou- 


verture , &c qu'il foit au--niveau de fes deux 
bouts ; cela fait voir le degré de fa roideur.: 


on: remarque qu'il doit -être.courbé,,; & vorter 


feulement, fur. {es bouts ,:le- coté: creux. devaut 


être en haut. 


t 

11 doit porter contre le revers de la langue 
aux deux bouts, & être creux nu milieu ; le! 
dégré de fon creux eft éflentiel, car c’eft de-là: 
-Que dépend:la diftince du mouvement que fat: 
la langue vers le noyau par la femence qui «ft 


preflée contre elle par la force des crans:quand 
les roues les font mouvoir ; car plus Le. reffort 
eft courbé , plus il pouflera la langue loin de. fon 
milieu , fi fa force eft fupérieure à celle qui lui 


réfiité, comme elle doit l'être : ce mouvement 


de la langue eit appellé fon jeu. 


Pour mefurer la diflance ou }1 quantité de ce 
mouvément il faut confidérer querla langue fe 
mouvant fur fon axe en haut, décrit par fon 


< HAE A 


bout d'en bas um arc de cercle ile corde duquel 
arc eft la mefure requile.  . + BR 


Mefurer cette diftance par l'angle que la lan- 
gue fait à fon centre , ne feroit pas une. règle 
pour. faire les boites ; à caufe queiquelques lan 
gues font plus longues, d'autres plus courtes à 
proportion des dilférens diamètres dès noyaux 
contre lefquels éllzs ont leur mouvement: les 
plus courtes doivent cependant avoir autant de 
Jeu que les, plus longues ; c’eft-i-dire , qu’elles 
doivent décrire un aufli grand arc à l'endroit de 
la preffion, & par conféquent les plus courtes 
feroien® les plus grands angles. : | 
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Une Manière courte: &e aile de la mefurer 
eft donc Îa fuivante. On tourne la vis du dedans, 
jufqu'à ,ce que la langue foit à un quart dé 


| FA : é f pouce près du hoyau ; on Ôôte alors ce derniér 
il pourroit y avoir tant de place entre : elle .& : Done ES ARU Ut POE EU STAR AR UNR 


& on tre du centre du trou fur lé Côté de la 
mortaife une ligne perpendiculaire à la langue, 
furle bord de laque le on fait une marque avec 
un compas où une plume; on la fait alors re- 
toutner par forcé contre la vis.aufhi loin qu’elle 
puifle aller, c'éft-à-dire , Jufqu’à ce que le ref 
fort touche le revers entier dé la lafigues On 
prolonge la mêtne ligne au niême bord de la 
langue , ou an-yimet le-bout.de la règle ,: & 
on tire avec elle: une autre ligne depuis la mar- 
que jufqu'au bord de la langue , quand elleueft 
le plus en arrière , & l’on .y faieela feconde 
marque : la règle employée de cette fiçonmon- 
trera & la:perpendiculaire ,.& larmefires ! 


Une voie plus expéditive ef celle-ci : on place 
lorfqu’elle eft enfoncée à force , on méfure de- 


trou , ce qui fera toujours une ligne perpendi- 
culaire tirée du ceitre. du:trow à!l'endroitdela 


autre marque. Or , la diftancé qu'il y à entrecces 
deux marques , eft à peu près la mèfure du jeu 
e la langue à l'endroit dé là’ préfion ; quete 
cette ligne aui! eft tirée fur le ‘côté de la mor- 
taife ne foit pas exactement perpeñdiculaire à la 
furface de la langue , mais feulement à fon bord,, 
cependant la différence n’eft prefque-rien , 8 on 
ne. doit pasiy. avoir égard. #80 ibn 


! Si la mefure eff un ‘quart ide: pouce, l'expé- 
rience ‘fait voir.qu'elle eft d’une bonne gran- 
eur pour toutes les fortes de bled82 [es pois; 
fi elle eft un peu moindre , il n'ya pas de mal : 
mais fi elle eit un peu plus , c'eft SA AA 
ciable. be en rer 


NE EEE L'URL 
Quand Ja largne a trop de: jeu ;wla femence 
“eft fujette.à être chaflée trop vitesouw bien trop 
lentement, quoi que fafle le fermeur 5/cartquand 
elle eft m'fe:à (a vraie diflance du noyau ; & 
- qu'elle eft pouflés tout-à-fait en arrière parala 
; femence 


puis la langue jufqu'à la plus prochewpartie. du : 


preffion ci-devant mentionnée, & on y faitune 


ke 


” moyens fans nombre. 


Li 
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_ femence que les entaillures en tournant preffent 

, contre elle ; le reflort n'étant pas capable de la 
faire retourner à fa première place d’une telle 
diflance , dans le terrs qu’el'e pañle les inter- 
valles qui font entre les entaillures ; comms Pef- 
pace qui eft entre le noyau & la langue eft trop 
ouvert , la femence fort trop vite. 


_ Pour obvier à cet inconvénient , le femèeur la 


met contre le noyau ; & alors toutes les fois 
qu'il arrive que le reflort furmonte la force de 
la preffion de la femence , comme il le-fait quel- 
quefois , elle fort trop lentement. 


Quand élle fort avec inégalité , ces boites 
deviennent inutiles. | 


1l y a différentes manières de varier, c’eft-à- 
dire , d'augmenter ou diminuer la proportion de 
a femence ; comme premièrement par la vis avec 
laquelle on peut fans inconvénient mettre la lan: 
gue fi loin du noyau , qu’un tour des entaillures 
puifle faire fortir quatre fois autant, qu'il fait 
fortir quand la langue eft fort près du noyau ; 
on peut ainfi varier la proportion à des degrés 


Secondement , fi on veut augmenter cett2 pro- 
portion encore davantage , on peut faire les en- 
taillures plus grandes; mais on ne peut rien 
ajouter à leur nombre , à moins qu’il n’y ait 


saflez de placespour les doubler , en faifant une. 


nouvelle entuillure entre deux. On ne peut pas 
diminuer Ja proportion de la femence par les 
mêmes entaillures , à caufe qu’elles ne peuvent 

as être faites plus petites ou En plus petit nom- 

re ; fi on veut faire quelqu’autre changement 
dans la proportion de la femence par les entail- 
lures , il faut en faire un autre rang , ce qui eft 
faifable , à caufe que le noyau de bois peut avoir 
trois rangs. On peut fe fervir de celui dés trois 


ones Bi , en mouvant les rondelles ou les 


- roues un ou l’autre bout du noyau de bois, 
“comme il fera démontré dans la defcription des 
ætrémies. 


Quant au neyau de cuivre du femoir à navets, 


milne peut y avoir qu’un rang d’entaillures ; par 


conféquent , quoiqu'on puifle augmenter la pro- 
portion de la femence en aggrandiflant les en- 
taillures , ou en doublant leur nombre , on ne 

eut pas la diminuer par les entaillures mêmess 
à moins qu'on en.ait un nouveau rang ; & cela 
met dans la néceffité d’avoir un autre noyau. 
Quant à la vis du femoir à navets, elle aug- 
mente la proportion de la femence avec les mêmes 
entaillures., beaucoup plus que celles du femoir 
à froment. 


Une autre manière de varier la proportion de 
la femepce dans les mêmes boites , eft de le faire 


par le diamètre des roues quand on peut les 
Art aratoire, | 


” 


il faut qu’elles 
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changer; car de queue diamètre qu'elles foient, 

affent faire le tour à toutes les 
entaillures dans une révolution ; de manière que 
des roues de 20 pouces de diamètre font fortir 
dans [1 même longueur des canaux , un tiers 
plus de femence que celles qui ont 30 pouces : 
snais on a rarement occafion de les changer , à 
moins que ce ne foit pour planter une efpèce 
de femence d’une différente grandeur , comme 
font les pois de la groffe efpèce, du froment à 
petit grain, & la femence de fainfoin. 


? 


Il ny a point d'autres manières que celle-ci 
de changer la proportion de la femence qu’en 
plante avec la même boite ; les deux grandeurs 
ci-devant décrites étant fufifantes pour toutes’ 
fortes de grain & de femence qu’on fème com- 
muñément depuis les gros pois , jufqu’à la fe- 
mence de navets : mais les boîtes doivent être 
plus grcfles pour plantes des fèves, & on les 
fait communément de bois , en donnant au noyau 
2 pouces de diamètre au plus, & 2 pouces de 
largeur aux boites. Il eft bon de remarquer que 
cette augmentation de la langue de la mortaife 
d’un pouce & demi jufqu'à deux , augmente la 
quantité de la femence prefqu’au double , à cau'e 
que ce demi- pouce eft ajouté tout entier au 
milieu des entaillures , où elles font plus pro- 
fondes que leurs bouts , le bifeau defquels prend 
une partie confidérable de la longueur des pre- 
miers. Pour planter des fèves on fait en forte 
d'avoir des roues auffi baffes qu'elles puiffent 
l'être : ces femoirs de bois font à préfent fort 
communs dans beaucoup d'endroits. 


. Les boîtes de bois ne diffèrent de celles de 
cuivre dans aucune des parties effentielles ; les 
premières doivent feulement être plus épaifles 


_que les dérnières ; le reffort doit aufli être droit, 


au lieu que l’autre eft courkbé ; & étant dans le 
derrière de la langue de bois , il porte contre 
fes deux bouts ; le canal dans lequel il eft placé 
étant creux dans le milieu , le reflort y à fon 
jeu , & doit être plus roide , & avoir un peu 
plus de jeu dans lé femoir à fèves , que dans 
les boîtes à femente qui font plus petites. 


Les boîtes à femence de bois de buis b'en 
fec réufiflent fort bien ; mais il eft plus avanta- 
geux d’en faire de cuivre , à caufe qu'elles font 
à quelques égards meilléures que celles de bois, 
qui eft fujer à s’enfler & à fe reflerrer. D'ail- 
leurs elles durent plus que celles de bois , & ne 
coûtent pas beaucoup plus. 


Quant aux noyaux des boîtes à navéts, on 
les fair d’un métal mêlé , moitié étain, moitié 
zinc ; ils font fort faciles à faire , à caufe que 
ce métal fond aufñfi facilement que le plomb ; 
au lieu que le cuivre ne fond pas fans un creu- 
fet, & un grand feu. 

D d 
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SEMOIR. Voici un fémoir d’une nouvelle conf. 


truction pour femer les pois & les fêves ( fig. $ 


de la pl. IX.) 


On fe fert de cet inftrument dans la va!lée 
d’Aylisbury , pour femer les pois & les fèves, 
qui réuffit au mieux L’infpeétion feule fuffit pour 


apprendre à le cornoitre. Telles font fes di | 


menfions. 


2 


La roue eft de fer & a vingt pouces de dia- 
mètre. | 


La longueur de la boîte depuis À jufqu'à B, 
eft de vingt pouces. È 


Sa largeur BC, de dix. 


Sa hauteur CD , de cinq pouces & demi. Le 
cylindre de bois qui eft au defius de l'axe de la 
roue , a-quatre pouces de diamètre. Ce cy- 
lindre eft percé de vingt-quatre trous de trois 
lignes de profondeur, & de fix lignes de dia- 
mètre. | 


La fig. Geft la languette qui couvre le cÿ- 
lindre. Elle à fix lignes d’épaiffeur , fept pouces 
de long , & un pouce trois quarts de large. 
Lorf.u’il fe préfente une fêve plus grofle qu'à 
Pordinaire , la languette s'éleve & retombe en- 

fuite d'elle-même. 


E , fg. ç , eft la languette avec fa coche, la- 
quelle répond exactement aux trous du-cy- 
linre. 


Certe boîte a un couvercle , lequel eft arrêté 
dins l'endroit marqué F. “Rds | 


Un homme conduit cet inftrument devant lui 
.comme une brouette après la charrue; il ré- 
pand la femence dans le fillon , & elle fe trouve 
couverte au fecond tour. | 


Ce frmoir eft de l'invention d'Fllis, riche 
fermier dans la province de Herffor], qui a dunré 
plufieurs ouvrages fur l’agriculture. Gent. Mag. 
Feb. 173@ 


Ausre femoir, de l'invention dè Rundall, Anglais. 


. Le principe qui a fervi à la confiruétion de 
cette mat hine , eff nouveau & curisux. Son ufage 
eft d’enfemencer trois fillons à la fois, en les 
efpaçant à volonté. Elle eft conftruire de manière 
que les trémies & les timons fe trouvent tou- 
jours parallèles à l’horifon ; au moyen de quoi 
les femoirs {e trouvent égilement enfoncés dans 
la terre ; & à l’aide d’un méchanifme qui lève 
ou qui enfonce celui du milieu, on peut s’en 
fervir pour labourer les terres qui ne font point 
de niveau. ( Voyez la pl. XI, fig. 1.) 


À , la chaîne qui doit être proportionnée à 
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Ja groffeut du cheval pour tirer le plus égale- 


ment qu'il eft pofible. | 
BD , Coutres arrêtés dans la traverfe. 


E , timon du milieu dans lequel eft enchañfé 
le coutre C. | 


Il y en a un autre parallèle à celui-ci, dans 
lequel font enchaflés les femoirs F G fur la même 
lighe que les coutres. 


M , traverfe qui fert à affermir la machine. 
N , continuation du timon du milieu. * 

©, traverfe. “ 
H , roue dentée. 


e 


PP , trous pratiqués dans l’axe pour recevoir 
les roues qui tracent les fillons. su 


; F, bord .de la trémie dans laquelle on met le 
grain, 


Il y a dans le milieu un cône renverfé K, pat 
ie moyen duquel il tombe par une ouverture 
en talud dans une autre trémie, où eft un frag- 
ment de cône dans un fens contraire, fous le- 
quel eft une diagonale dont le fond eft fixe, &. 
où font trois ouvertures qui répondent aux /e- 
moirs , d'où le grain pafle dans des boîtes, & 
des entonnoirs qui le répandent dans la terre. 
Les ouvertures font proportiongées à la grof-n 
feur du grain qu’on veut femer, dépuis un grain 


de moutarde , jufqu’à une petite pomme de 


terre. 


Autre femoir , de l'invention du dodfeur Hunter, 


d'Yarck. (PI. IX , fig: 9 & 10.) 


Avec cet inftrument «n peut femer telle efpèce 
de grain q“e lon veut, pourvu que celui qui 
s’en fert ait de l'intelligence. 


Lorfqu'on veut en faire ufage, on D 
par herfer le terra'n le plus uniment que lon, 
peut ; après quoi on prend une herfe plus groffe 
& p'us pefante, avec laquelle on trace les fil. 
lons de la diftance qu’on veut. Un homme rem- 
phit enfuite le femorr, & lavant attaché autour 
de fon col, il fuit les fillons , tournant la mani- 
velle 4, fig. 9; au moyen de quoi & à l’aide 
d’une petite roue , fig. 10 , percée de trous pro- 
portionnés, la femence tombe dans un tube $, 
fig. 9 , & du tube en terre. 


Le fac 1 & 2 dans lequel on met la femence, 


peut être de cuir, de cannevas , &c. Il eft en- 


touré d’un anneau de laiton dans lequel la roue 
tourne , lequel eft garni tout autour d’un mor- 
ceau de peau d’eurs 10, fig. 10, qui enlève la 
pouffière de la roue à mefure qu’elle tourne, & 
facilite le paffage de la femence. On recouvre 


*: 
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_enfuite les fillons avec une herfe ordinaire. Genre. | 


_ Mag. Feb. 1770. | 


SEMOIR à cylindre ; c'eft une machine avèc 


laquelle on liboure , on fème , & on couvre la. 


femence tout à la fois. Cette machine confifte . 


-en une boite portée entre uh avant-train & un 


arrière-train fupportés fur des roues : on met : 


dans cette boîte le grain qu'on veut femer; il 


tombe fur une planche difpofée en plan incliné, 
& va à chaque inftant fe ramañler dans un coin. 


de ja boite , 6ù roule un cylindre mu par le 
. A 
mouvement des. roues qui fervent à trainer la 


machine. Ce cylindre eft garni dans toute fa 


creufes qui fe 
rempliflent de grains ; & le @ylindre, en tour- 
nant, porte ces grains dans des trémies termi- 
nées” par une ouverture par laquelle la femence 
fe répand , & va tomber dans le fond du filon 
à mefure qu'il eft tracé par ‘e foc qui précède ; 
vient enfuite une herfe , qui eft une pièce de 


circonférence de petites ec @ 


bois armée de dents, & qui fert à recouvrir la 


femence à mefure qu'elle toñbe. 


… Ce fémoir met le cultivateur en état d’écono- 
mifér une partie de la femence. À l’aide de 


cette machine, tous les grains font mis en terre 
NX 4 / . . 
à la profondeur nécefliire , & ils font recou- 


verts de terre. 


… Mais quelque utiles que foient ces fémoirs : 
x . , . 
à cyindre, il ne faut pas compter pouvoir en: 


faire ufage dans les terres où il fe rencontre 
beaucoup de roches , ou même quantité de 
grofles pierres, non plus que dans les terrains 
fort argilleux & qui font quantité de grofles 
mottes ; on ne peut guères fe fervir de ces fe- 


moirs que dans les terres labourées à plat ou en 


larges planches. 


f L2 . LJ L] - 
Semoir inventé par Cook, Anglois. Defcription de 


_ce Jemoir. ( Voyez pl. XXXVII , fig. 2. 


À , caiffe où fe verfe la femence. 


B , fa partie inférieure inclinée de la même 
caifle , où tombent les femences. 


C, planche garnie d’un manche & pofée 


# 


tranfverfalement , fervant à empêcher les fe- 


mences de tomber dans la pa:tie inférieure de” 


ja caiffe. 


D , cylindre fur lequel font fixées des efpè- 
ces de cuiliers , qui prennent les femences dans 
la partie inférieure de la caiffe | & les verfent 
dans lentonnoir E , d’où elles rombent dans une 
raie faite dans là terre par le coutre F, placé 
au-devant de l’entonnoir : les femences font re- 
couvertes à mefure par un petit rateau G. 


H ,-levier , au moyen duquel on foulève une 
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des roues K; & on l'empêche de s'engrainer 
avec l’inférieure , lorfqu'on veut faire tourner 


Ja machine & qu’on ne veut plus que les cueil- 


lers fe chargent de femence : au moyen du même 
levier ,; on foulève le rateau G par ‘la tra- 
verfehh.:. : | 


L , autre levier ch 
trémité, pour déteri 
quelle doivent aller s 
féquent, celle où 
mences,. 


agé d’un poids à fon ex- 
her la profondeur à la- 
 coutres , .& , par con- 
ent être portées les fe- 


M , vis fixée à la pièce qui foutient le coutre, 
qui fert à foulever où à baiffer la caifle qui 
contient les graines , afin‘que les cuiliers ne les 
écrafent poiut & les prennent également. 


N , rateau armé de dents de fer qu'on fixe, 
au moyen de deux vis , aux parties poftérieures 


| nn du fémoir. On fe fert de ce rateau pour faire 


érentes opérations 3 comme celle d’amafler 
| foin , de farcler les terrains femés nouvelle- 


ment, de travaller les jachères, &c. Alors on 


enlève de deflus la machine la caiffe qui con- 
tient les feînences , le cylindre avec les cuillers, 
les coutres , les entonnoirs & les rateaux. 


O , houe au moyen de laquelle un feul homme 
peut biner deux acres par Jour dans un fol lé- 
ger , rechauffant en même tems les racines des 
plantes. # 


On a décrit le femoir avec une feule caiffe 
contenant les femences, un feul coutre , & un 
feul rateau, pour ne pas rendre la figure trop 
compliquée ; mais un fémoir complet eft garni 
de cinq coutres , cinqrateaux , &c. & les cuil- 
lers font plus ou moins profondes , plus ou moins 
évafées, fuivant la groffeur des graines qu'on 
veut femer. 


On peut femer avec cette machine toutes 
fortes de graines , même celle de carçtte , & on 
peut enfemencer huit ou dix acres par Jour. La 
machifie eft dirigée par un homme & traînée par 
deux- chevaux , conduits par un garçon. Des fe- 
mences font répandues également ;. quelque 
quantité qu’on en emploie , on peutles enfouif 
à la profondeur qu’on defire, depuis fix lignes 
jufqu’à fix pouces , & on peut efpacer les raies 
de douze à feize , jufqu'à vingt-quatre pouces 
& même au-delà : on peut employer également 
ce fémoir dans toutes fortes de terres ; & quoi- 
qu’il paroifle aflez compliqué, il eft cependant 
très-folide , & exige peu ou prefque point de 
réparations. 


Lorfqu'on veut femer de la graïîne de tur- 
neps, de trefle , de colza, &c. on met fur le 
cylindre les plus petites cuillers, & on fème 
pour lots à raïfon d’une livre de graine par acre. 
Le froment , le feigle, le di te le lin, &c. 
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exigent des cuillers un peu plus grandes, & on 


emploie alors un peu plus d'un boiffeau ( de 61 
livres ) par acre. Des cuillers un peu plus gran- 


des que les premières font employées pour femer 


l'orge ; à raifon d’un boifleau & demi par acre. 
Enfin , on fème avec des cuillérs plus grandes de 
l’avoine , des fêves , des pois , des vefces , &c: 
& on met alors deux’ boifleaux de femence 
par acre, | E à | 
* Il'eft inutile de rappe 
on a préparé la terre par 
& qu'on y a fait paller la herfe, & même le 
rouleau , lorfqu’il eft poñible , afin de rendre le 
terrain très-uni. 


On fème les graines de carotte mêlées avec de 


ici qu'avant de femer 


la fciure de bois, dont on met une partie fur 


huit de fermences. 


Un des principaux avantages de ce femoir eft 


de pouvoir femer même avec le vent le pl! 
fort , en aliongeant les entonnoirs qui porteni 


graine jufques dans la terre; & on a femé ainff 


très-également , & par un très-grand vent, 
les graines les plus légères, telles que celles du 
paftel. 


Il, faut avoir l'attention de faire fécher les fe- 


mences avant de les mettre dans la machine ; 
& les grains qui ont été chaulés doivent être 
auffi bien féchés. Le bled vieux eft préférable 
au nouveau ; 
fujet que celui-ci à la carie. Il eft bon d’obfer- 
ver que , dans des terres fortes & argilleuies, 
le froment ne doit jamais être enterré au-deffous 
de deux pouces : dans une terre fèche , cetre 
attention eft moins néceffaire. 


La houe , dont on voit la figure dans la même 
planche , fert à biner le froment & le feigle ; 
mais il faut attendre que le terrain foit affez fec 
pour pouvoir y faire pafler le rouleau. On fait 
cette opération deux ou trois jours après la pluie 
dans les terres fortes , & en tous tems dans les 
terrains légers. es 


En Angleterre, plufeurs fermiers très-inf. 


truits ont employé ce femoir pour les différentes 


“efpèces de graines, & ont reconnu, qu'outre 
l'épargne de la femence , ils obtenoïient tou- 
Jours des récoltes plus abondantes que lorfqw’ils 
avoient femé à la volée, & que les graines 
étoient aufh de meilleure qualité. Toutes ces 


expériences, affez multipliées pour ne laifler 


aucun doute fur l'utilité de ce femoir, ont été 
faites comparativement. 


Defcriprion & ufages d’un femoir inventé par Don 
Jofeph Lucarello , Efpagnol. ( Extrait des tran- 
faëtions philofophiques , par Duhamel. ) 


- L 
On convient généralement, dit cet auteur, 


s labours néceflaires ,: 


* 


on fait d'ailleurs qu'il eft moins 
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qu'il eft très-avantageux de diftribuer les plantes 
à des diftances convenables, relativement à la 
grandeur qu'elles peuvent acquérir ; & qu'il faut 
les mettre en terre à une fufhifante profondeur , 
afin qu’elles reçoîven de la terre afl:z de nour- 
riture pour que leurs fruits puiffent parvenir à 
leur état de perfection; néanmoins on a cou- 
tume de répandre les femences à la main &c fans 
affez de précifion , ce qui fait qu’à des endroits 
ily atrop de grain, qu’à d’autres 1l yen a trop 
peu; qu'une partie de la femence étant placée 
à une trop grande profondeur ef terre , y périt 
fans en fortir , pendant qu'une autre étant trop 
à la fuperficie , court rifque d'être mangée par 
les oifeaux, d'être deffichée par le foleil, ou 
endommagée païliles forces gelées. Don Jofeph 
Lucatello s'étant propofé-de remédier à ces in- 
convéniens , inventa ‘un inftrument qui, étant 
fermement attaché à une charrue ordinaire, 
ouvre le fillon , feme & herfe en même tems; 
de forte que fans employer trop de femence , les 
grains font placés à la diftance réciproque & à 
la profondeur qu’on juge être la plus convena- 
ble; ce qui fait qu'on peut épargner les quatre 
cinquièmes ds la femence qu’on confomme ordi- 
nairement. De forte que fi l'on s'éloigne de 
cette proportion, c’eft ou par la négligence du 
femeur , ou par les défauts de cet inftrument. 


Voici la defcription de cette machine. Boite 
de bois; couvercle de la partie dans laquelle 
on met le blé. Les deux côtés qui couvrent la 
partie de la boite où le cylindre qui a trois ran- 
gées de petites cuillères capables de contenir 
feulement un grain de femence , eft renfermé 
& tourne pour jeter le bled. a. 


Quatre pièces triangulaires , avec lés interf-. 
tices auf triangulaires , par lefquels pañfe le b'ed 
que les cutllères y déchargent pour fortir par 
les trous qui font au-deflous de la boite. Une 
-des rouss das laquelle pafle un des bouts du 
cylindre. L'autre bout du même cylindre pañle 
dans l’autre roue. 


Ileft bon de remarquer que tout cet inftru- 
ment doit être attaché ferme à la charrue, de 
façon que le bled puiffe tomber dans le fillon 
que le foc vient d'ouvrir, & qu’à mefure que 
la charrue avance, fes oreilles puiffent couvrir 
de terre le bled qui a été répandu dans le der- 
nier fillon 3 car par cette méthode la femence 
seit point répandue fur la fupericie de la terre, 


où elle refte fouvent découverte : mais elle eft 


placée aù fond-du filon, ce qui fait qu’elle fort 
de terre un peu plus tard: c'eft pourquoi quand 
on fe feit de cét inftrument ; il faut femer huit 
à dix Jours plutôt que quand on fème à l'or- 
dinaire. 


Notre auteur dit que dans les terres fortes on 


NC -SEIM 


4 pi donner cinq à fix pouces de profongéur au 


ilon ,,fept à huit dans les terres légères 8 fa- | ea 


cblonneufes , & fix à fept dans les, autres qu'il 
appeile moyennes. Les expériences qui ont été 


faites font croire que ces profondeurs feroïent 


trop grandes pour notre climat, & on peut à 
cette occafion confulter ce que nous avons dit 
daus le corps de l'ouvrage. 


Il faut avoir grande attention que les roues 


ne gliflent pas fur le terrain, mais qu'elles tour- 
nent & qu'elles emportent avec elles le cylindre 
qui les traverfe. C'eft pour cela qu’on fait la 
_tête des clous qui attachentles bandes fort groffe. 
Les oreilles de la charrue doivent aufh être 
un peu plus ouvertes qu'elles ne le font ordi- 
nairement. êr 

Il eft prefque inutile d’avertir qu’il faut que 
le bled foit bizn nettoyé , & quil ne refte 
point de barbe à l'orge pour que les cuillères 
puiffent enlever un feul grain à chaque fois , & 
que ce grain coule aifément 
qui font au fond du fémoir. 


_ A l'égard des préparations qu'on donne à la 
terre pour la difpofer à être enfemencée ,elies 
font les mêmes qui font en ufage dans chaque 
province. Mais quand on veut femer , le la- 
boureur commence par ouvrir un fillon de trois 
à quatre pi:ds de longueur , jufqu'à ce que la 
charrue ait affez piqué dans la terre , alors on 
attache le femoir à la charrue. 


On à recommandé que les oreilles dé la 
charrue fuflent plus ouvertes qu'à lordi- 
naîre , pour que le grain fût mieux enterré; 
mais elles produifent encore le bon ef:t de dé- 
tourner les piérres & les mottes, & d'empêcher 
qu'elles ne frappent contre le femoir & qu’elles 
ne le dérangent. Néanmoins fi elles ne produi- 
foient pas fufifamment cet effect, on pourroit 
ajouter deux autres oreilles, qui fercient de 
quatre à cinq poucés plus hautes que les pre- 
mières ; alors le fémoir ne courra aucun rifque 
d'être endommagé. 

. Le tems le plus avantageux pour femer le 


froment , eft quand la terre eft fèche , où mé- 
diocréement humectée ; dans ce cas le fémoir fait 


fon office -fans que les roues fe chirgent de | 


terre , & fans que les trous par lefquels la fe- 
mence doit fortir fe ferment. Il faut faire les 
raies affez près les unes des autres, pour que 


R fenience foit bien diftribuée ; & quand la 


terre elt enfemencée', on la herfe pour la bien 
unir , & qu'il ne refte pas d’apparence de fillon. 
Mais quand les terres font en plaines & fujettes 
à retenir l'eau , on les refend par des fillons qui 
en’ procurent l'écoulement , ayant foin de ne 
pas les faire trop près, pour ne point perdre 
inutilement du terrain, & parce qu'il n'eft pas 


| 
I, 
| 
| 


par les ouvertures 
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avantageux de trop faciliter lPécoulement des 
ux , puique dans plufieurs circonftances ‘les 
grains fouffrent de la féchereffe , fur-touc l'été & 
dans les pays chauds. 7 Er: 


L'effai de cet inftrument & de cette façon 
d’enfemencer les terres, fut fait en préfence du 
roi d'Efpagne à Buen-retiro , ayec un fuccès qui 
pañla toute efpérance; car un homme de la 
campagne ayant femé à l'ordinaire une certaine 
quantité de terre, on recueillit $12$ imefures ; 
& une pareille quantité de térre ayant été femée. 
fuivant la méthode qu'on vient d'expliquer , on 
recueillit 817$ pareilles mefures ; ce qui faifoit 
un bénéfice confidérable, fans faire attention à 
l'épargne qu'en avoit faite fur Ja femence. 


On fit quelque tems après une autre épreuve 
de cêtre façon de femer dans le Luxembourg 
(in Iffria) , en préfence de l'Empereur. La ré- 
colte ordinaire n'eft dansicette province que de 
quatre à cinq pour un , & elle fut de foixante 
pour un; ce qui fut conftaté par un certificat 
en forme , donné à Vienne le 1°* août 1663, par 
un officier que l’Empe eur avoit expreffément 
commis pour fuivre cette expérience depuis la 
fémence jufqu'à la récolte. . 4 

Ces expériences prouvent qu'il y a Ms de 

| cent ans que l’eflentiel de laméthode de M. Tuil 
a été éprouvé en Efpagne. Et un Efpagnol fort 
éclairé nous a affurés qu’on la fuivoit encore 
dans quelques provinces d’Efpagne. 


SENTIER ; c’eft un petit chemin étroit qui 


fépare ies planches d’un quarré ; il a ordinaire- 
finent le quart de leur largeur. Les fensiers d'un 


parterre qui en divifent les compartimens, 

doivent avoir la moitié de la largeur de la plate- 

bande. Ils font néceffaires au jardiniet pour l’ar- 
| rofement &la récolte des légumes , des fleurs , 
{R de leurs gtaines. 


SERFOURTTE ; (/a )efpèce de:binerte , eft 
un outil de jardinage qui a une partis de fon fer : 
faite en forme de petite befoche, & l’autre en 
forme d’une petite fourche à deux dents renver- 
fées. Cet outil fert à donner un labour légers 


aux plantes. ( Voyez pl. XXIV , fig. 34.) 


SERFOUIR ; c’eft labourer avec la binette, 
ou la ferfouerte de l’un ou de l’autre de fes 
côtés, ou de tous deux, pour enfouir les graines 
ou enlever les mauvaifes herbes. 


SERPE ; inftrument de fer plat, large & tran- 
chant , en forme de grand & large coüteau dont 
lai lame à le bout courbe & croiffant. La férpe 
eft emmanchée dans une poignée de bois, On fe 
fert de la Jérpe dans le jardinage pour émonder 


| les arbres. ( Voyez pl. XXIV , fig. 38.) 


SERPETTES ou PETITES SERPES 3; outils de 
jardinage. ( Voyez pl. XXIV , fig. 38.) Les fer- 
pettes ordinaires out une! Jamé alongée , de la 


longueur même du manche, & ne font que mé- 


diocrement courbées par le bec. Le manche eft 
. fort court, le reffort affleurant la garniture du 
manche, & la taille de la lame qui emboite le 
reort étant également à fleur du manche , comme 
Je tout eft à cous.les couteaux’, le clou rivé d: 
Ja lame eff par une conféquence néceffaire für le 
petit bord.du manche, RE 


Dans Les ferperres de nouvelle invention, le 
manche eft d'ua pouce plus long ; le reflort ; au 
lieu d'être à fle rr ,eft plus court an moins d’une 


ligne; par conféquent l’emboiture de Ia lame 


defcend d'une ligne de plus, & le ciou rivé fe 
trouve plus bas d'aurant ; ce qui fait qu'une 
partie de la lame eft enfermée dans le manche , 
& jamais elle ne peur ni branler, ni fe cater. 
Enfin le bec de la lame des nouvelles ferpetres 
a beaucoup plus de croiffant , ce qui facilite 
beaucoup le fervice des ouvrages auxquels elles 
font deftinées. 


On peut diflinguér encore quatre fortes de : 


ferpettes : 

1°. Les grandes , qu’on nomme dans plufieurs 
départemens goyes , ou ferpes , pour lés gros ou- 
vrages , quand on veut travailler dans Îes haies , 
les broffailes & dans les bois. 


2°. Des ferpettes moyennes, pour tous les ou- 
vrages quelconques. 


3°. Des demi-ferpetes , pour les moindres ou- 


yrages. 


4%. De petites ferpettes , appelées ferpillons, 
gui font de Ja plus grande commodité pour 
l'ébogrgeonnement & le paliffige , & pour 
nombre de même befogne , comme pour mar- 
cotter des œillets, tailler les melons & con- 
combres , &c. | 


Les ferpillons ont un long manche, une lame 
gourte & à petit bec. 


Ïl U a auf des férpettes renforcées , dont le 
#sanche à quatre pouces un quart de long, dé- 
générant par le bas un peu en arrondiflement 
en dehors. Ce manche à onze lignes de diamètre 
& neuf d’épaifieur ; la lame a deux pouces trois 


ve & les plus grandes trois pouces fur un: 


e largeur. Au lieu d'être alongée & peu cour- 
bée par la pointe, elle a une forte de bec ar- 
sondi en dedans. L'œil ou le clou rivé qui tra- 
verfe le manche & la lame , eft à trois quarts de 
pouce en- deçà de fon extrémité fupérieure. 
£et éloignement du bord garantie la Jame & Ja 
tient ferme, 


| 


à 


SER 


L'outil nommé faufe férperte, diffère des au- 


tres ferpertes en ce qu'il à vers le milieu.du dos 


un tranchant qui fert à couper des ofiers ou de 


petites branches en frappant, 
L'inftroment vulgairement nommé poudadoure 
dans les départemens méridionaux de la France, 


| fert particuliérement pour tailler la vigne & en 


couper les plus gros farmens. Cette ferpetre réunit 
dans fa conitruétion les avantages d’un grand 
nombre de petits inftrumens tranchins Elle peut 
même fervir de hache pour couper à coups fuc- 
cethfs les gros tronçons des ceps, tandis qu'un 
autre tranchant peut couper en gliffant les far- 
mens les plus obus de. 


Enfin il y a une forte de férperre faite en forme 
provinces pour trävaiiisr à la vigne. 


SERPETTE àäcrochet & à.échenilloir. Cet outil 
s’ajufte fur une perche de bois léger de cinq à 
fept pieds de longueur , & la douille eft retenue 
fur le bois par une vis'‘qui traverfe l’un & l'autre 
de part en part. Cetre férperre et compofée de 


de ces parties eft tranchante & fert à couner Îles 
bourgeons qui pouffent inutileunent du ‘tronc; 
une autre’ divifion de la lame eft Ja vraie ferperte 
pour abattre les bouts des branches chargées de 


nids de chenilles. Sur un des côtés eit une forme 


de crochet en fer & non tranchant, pour tirer 
doucement à foi, des branches trop élevées , 
foit. pour en cueïllir les feuilles , foit pour les 
tailler. | 


SERRE ; c’eft tout lieu deftiné pour. ferrer 
pendant l’hiver les plantes & les arbres en caiffe 
qui redoutent le froid, | 


SERRE CHAUDE ; édifice deftiné à élever des 
plantes exotiques , ou à accélérer la maturité 
des plantes indigènes par le moyen d’une cha eur 


XXIX , XXX , & leur explication. 


On diftingue deux fortes de ferres chaudes. La 
première eft conftruite en charpente , avec dés 
châfüis vitrés. On les place vers Noel le long 
d’un efpalier dont ils doivent enfermer les ar- 
bres. Cette ferre s’'échauffe avec des mottés de 
terre, ou avec du bois qu'on allume dans des 
poëles de fayence dont les tuyaux de’ grès font 
portés horifontalement fur des. foutiens de fer. 
On leur fubfttue des tuyaux de tole à l'endroit 
où ils montent , afin de conduire la fumée-der- 
rière la férre. Le bois eft préférable aux mottes 
pour la chauffer , parce qu’elles communiquent 
leur odeur aux fruits. Au refle , ceux qui y 
paiffent , n’ont que le mérire de la précocisé; 


de petite faucille, dont on fe fert dans pluñeurs. 


différentes parties qui font un feui tout. Une 


artificielle. ( Woyez planche XXVII, XXVIIL, 


| 
« 
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re de la faveur des 


"% S | 
mais ils font 
dans l’ordre 


fruits venus 


e la nature. 24 


{ fur les plus hautes 


Le feconde efpèce de ferre chaude fe nomme | 


ferre à tan. Son emplacement eft en plein midi ; 
elle doit être peu profonde , comme de quatre 
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des férres leur eft nuifible. Celles qui croiffenr 
montagnes font de même 
nature. S 450 | 
. Ce favantnaturalifte fouhaite donc qu’un jardin: 
ait trois ferres différentes : l’une deftinée aux 


pieds , très-large , & garnie par-devant de chäffis tee qui viennent fous la Zône torride, dont 


wvitrés & inclinés-qu'on ouvre & ferme à vo- 
lonté. On les couvre aufli dans les mauvais tems 
de toiles roulées en manière de ftores vers leur 
partie fupérieure. Si on veur donner à cette 
ferre une certaine étendue , de 80 pieds, par 
exemple , on la fépare en deux parties par une 


cloifon vitrée. 

Dans la première, on creufe au milieu une 
Éfaibashe de quarante pieds de long fur‘fix 
delarge & quatre de profondeur , entourée d’un 
mur à fleur de terre, de neuf pouces d'épaif- 
feur, & arrondie dans fes angles. On l’emplit 
entiérement de fumief de cheval qu'on laifle 
durant quelques jours s'aflaiffer , on le plombe 
- enfuice ; & on met par-deffus un pied & demi 
de tannée pour recevoir les pots d’ananas. La 
cheminée eft placée derrière la firre, dans une 
petite pièce féparée à l’endroit où eft la cloifon 
qui la pertage en deux ; elle doit être de brique 
& fermée de plaques de tôle. On la divife en 
deux parties , & on fceile en travers une grille 
de fer un peu élevée , deftinée à porter le bois 
ou les mottes à biüler. Deux conduits formés 
de briques, d'un pied de large , & renfermés 
entre les deux murs & de la fofle fous des 
carreaux de terre cuite, fait etrculer la chaleur 
tout autour , & reviennent à l'endroit d’où ils 
font partis pour faire fortir la fumée par la 
cheminée. 


Dans la feconde païtie de la ferre qui èft éga- 
lement carrelée , & dont les cosduits de brique 
f« nt également le tour , on arrange le long des 


ananas , qui feront enfuite mis dans la foffe. On 
y renferme .enfuite les plantes exotiques, qui 
demandent le même dégré de chaleur qu'un 
thermomètre y entretiert. Il ne faut pas oublier 
d y placer un baquet rempli d’eau : on la puife 


qui la diftribue aux plantes. 


On pourroit auffi faire une ferre qui coûteroit 


très-peu, dans langle formé par deux murs, 
lun au midi, l’autre au couchant , en creufant | 


un peu au pied de ces murs, & en enveloppant 
le pourtour de paillaffons dont ceux du devant 
feroient mobiles. 


Lu » LI LA L2 re 
Suivant l'opinion de Liinæus, Is plantes de 
e À 2 / / re > 
"Ja Zone tempérée froide ne s’accommodent pas 


de la chaleur des fèrres chaudes portée. au-delà. 


d2 33 dégrés. Les plantes de la Zône glaciale 
foutiennent les plus fortes gelées , & la chaleur 


a chaleur foit toujours de 56 

feconde pour les plantes de ka Zône tempérée, 
voifinsde la torride , ne demandé que 35 à 40 
dégrés de chaleur. La troifième , où! feront con- 
fervées les planies de la Zône tempérée, voi- 
fine de la glaciale , n’a pas béfoin de chaleur ; 
4 ne fert qu'à garantir d'une gelée trop: 
tude. 


à 70 dégrés ; la 


On doit regarder comme très-utilé de pouvoir : 
renouveler de tems à autre l'air des Jérres, 


Aux plantes originaires des pays firués au- 
delà de la ligne , il faut donner de la chaleur 
en hiver ; à celles qui croiffent {ur les mon- 
tagnes , ce doit être au printeins ; & en au 


tomne , à celles qui viennent fous la ligne. 


Les ferres communes ne fervent pas feulemene 
aux arbuftes en caifles ou en pots, & aux plantes 
élevées de même :on tranfporte aufli avant Jeg 
fortes gelées certaines plantes élevées en pleine 


terre dans le potager, m1s que le froid endomé 


mageroit, ou dont on ne poutjoit pas jouir fl 
la terre venoit à s’endurcir confidérablement. 


SÈVE ;: c'eft, dans les végétaux, ce liquide 
fpiritueux provenant des fucs de la térre ; lequel 
eft le principe de la formation des plaites, de 


Î leur accroiflement, de leur fécondité & de leur 


te rte 28 


l 


multiplication. La sève leur fert de nourri‘ure ,. 
& leur tient lieu de fang. 


On dit que les arbres font en sève, quand 


; les boutons commencent à mouvoir. Il faut faffrt 
muis , fur des gradins de bois , les plus jeunes | Fe PE 


le tems de la sève pour greñer [es arbres. 


On diftingue la sève du printems & celle d’aoûr£ 
La sève étant le principe aétif de la végétation * 
on emploie , fuivant Îles circonfiances,, divers 


€ ; moyens , ainfi que aifent les agriculteurs, pour” 
avec un pot , & on la verfe dans un entonnoir : 


l'arrêter, la troubler dans fon cours, la rerarder 


k la précipiter, l'éventer, l'épuifer, leppauvrir, & 


| 
| 
| 
| 


même l’amufer ,. en laiffant beaucoup de bour- 
geons à un arbre, fuivant l'exprefion & la: 
méthode de certains jardiniers. 


SEVRER ure plante; c’eft quand ayant couché 


| en"terre un rameau de quelque plante, ce ou’on 
? appelle murcotte, on le couvre , & on ie fépare 


de li plante fa mère , après que ce rimeau à: 
pris racine , pour le replanter aïlleurs 


Cette féparation fe fait en coupant le rameau,. 
quand cela fe ‘peut, avec le couteau; ou en le: 


k 


: 
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fcian: quand la fcie y eft néceffaire, à caufe de 
la grofleur & de la dureté du bois. 


1] faut ne févrer les greffes que quand elles ont 
bien repris ; & les marcottes , lorfqu'eiles ont 
produit fufifamment des racines pour fournir à 
leur fubfftance. QU | 


SILLON. Tout f//on, dans le jardinage comme 
dans le vignoble , doit être fait au cordeau, 
pour être droit & régulier. 


On nomme pareillement f{/or, la raie qu’on 


fait en labourant à la charrue ; cette raie eft 


large & profonde , droite ou courbe, fuivant 


la nature des terres. 


SIMPLES ; terme qui a différentes acceptions; 
ç’eft, 1°. un nom générique qui comprend toutes 
les herbes & les plantes. 


2°. Simple, par oppofition à compofé, fe dit 
d'une tige, d’une feuille unique. 


3°. Par oppoñtion à double, on dit une rofe 
fimple, une giroflée fimple, lorfque ces fleurs 
n'ont qu'un rang de pétales; les doubles, au 
contraire , ont plufieurs rangs de pétales qui 
rempliffent leur difque. 


On dit encore une échelle fmple, une allée 
fmple , pour les diftinguer des doubies. 


SOC à deux pointes. Il eft des plantes dont 
les racines fe propagent latéralement avec peu 
de profondeur ; d’autres qui pivotent ou S'en- 
foncent, en jettant même quelques brins lité- 
raux. Lé labour extirpe les unes & les autres: 
mais il doit être moins profond pour les pre- 


mières. Le labour eft le meilleur moyen d’ex- 


tirper les plantes biennales & vivaces, fur-tout 
ceiui d'automne & d’hiver. Le foc a deux pointes 
ou fourchu vaut mieux pour extirper ces herbes 
que celui de forme ordinaire. La herfe enfuite 
achevera l'ouvrage. 


" SOLE ; étendue de terre deftinée à une cer- 
taine culture. On dit à fo/e des bleds, des avoi- 
nes, &c. On divife fouvent une terre par fo/es ; 
de forte que de quatre-vingt-dix arpens, trente 
font chaque année mis en froment , trente autres 
en avoines, & lé rèfte en jachères. 


D'habiles cultivateurs penfent qu’il n’eft pas 
néceffaire de changer de terre les plantes d’une 
année à l'autre ; par exemple , de mettre de 


l’avoine dans la terre qui a porté du fromeñt 


l'année précédente, pourvu qu’on ait foin de 
bien cultiver la terre. On convient néanmoins 
que , fuivant la pratique ordinaire d'agriculture, 
il y a de l'avantage à femer fucceflivement dif- 
férentes plantes dans une même- terre , tant à 


caufe de la quantité de nourriture néceffaire à 


certaines plantes, que pour Ja délicateffle. de 
quelques-unes , & la quantité de labours que 
chaque plante exige, 4 4 | dE 


L 


. Enfin, comme on remarque fouvent qu'une, 
partie des terres d’une grofle férme eft très- … 
propre pour le froment , pendant qu'une autre 
_n'eft bonne que pour les menus grains , dans ce 


cas un propriétaire feroit l'avantage de fon fer- 
mier, en lui permettant de déranger les foles 
pour les employer à produire l'efpèce de grain 
qu'il faura par expérience y mieux réuflir. 


SORTIES ; dans le jardinage , on appelle for- 
ces -tous boutons à boïs ou à fruit fortant de 
la tige , par en bas, aux arbres nains qu'on 
plante, 


Aux arbres de tige, îil faut auf des 
mais elles doivent être attx branches. Les pépi- 
niériftes dont les arbres ne font pas affez éloi-. 
gnés , coupent toutes les pouffes du bas qui 
gêéneroient leur travail. Ces arbres, privés de 


forties lorfqu'on les replante, ne percent que 


très-dificilement une écorce épaifle quelquefois 
de deux lignes , & périfient. 


. Au lieu d’abattre la rête des arbres de tige, 
il vaut mieux leur laifler quelques branchettes 
pour fervir de pañlage à la fève. Par ce moyen, 
on a des arbres qui forment un coup-d'œil 
agréable dès la première année. A la feconde, 
les forties laïflées fur le vieux bois font des jets 
qu'on éclaircit ; à la troifième, les atbres font 
touffus & formés comme ils le font ordinaire- 
ment à dix. Cette pratique: doit être commune 
à tous les arbres fruitiers , quand on peut y mé- 
nager des forties & du vieux bois. 


. SOUCHE ; c’eft la partie de toute plante 


qui eft entre la tige & les racines, & autremènt 
dit, le tronc auquel font attacaées les racines. 


On nomme plus particulièrement fouche, le 
tronc d'un vieux arbre coupé à un ou deux pieds 
dé terre, 


. SOULAGER; en terme de jardinage , on. 
dit qu’on foulage une branche trop chargée de 
boutons à fleurs, lorfqu’on la raccourcit ; on 
foulage un arbre qui a trop de bois, lorfqu'on. 
en coupe une partie, ou qu'on le tient de court 
s’il eft fatigué. 


SOULEVER fa terre ; c’eft, fuivant certaine 
pratique du jardinage , enfoncer a bêche entre 


deux terres plus bas que les racines, 8 faifantu 


une pefée la foulever avec l'arbre , pour fourrer 
enfuite un peu de terre en-deffous. Mais il ré-" 
fulte beaucoup d'inconvéniens d'une telle pra- 
tique 


forties ;° 0) 
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tique, D'abord , cela doit endommager & mu- 
 tiler lés racines ; puis cette terre ainfi fou/evée 
re tarde pas à s’affaiffler , comme auparavant, 
& l'arbre refte enterré. 


On nomme encore terre foulevée, celle qui 


eft gonflée dans fa fuperficie ; foir par les la- 
bours. foit par la neige & la gelée, foit par 
le travail des taupes. | 
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SOUPIR AUX. Dans les plantes , on appelle 
foupiraux quantité d'ouvertures imperceptibles , 


par lefquelles l'air entre dans la capacité inté- 


rieure des p'antes & en fort, de même que 
dans les corps animés. | 


Faute de liberté de ces foupiraux , les plantes 
languiffent ou périflent. Les arbres plantés trop 
avant dans la terre ne périflent que par cette 
raifon. C’eft auf par la même cauf= que les arbres 
galeux & moufleux ne profitent pas. Il en eit 
de même des arbres qu'on entortille par la ge, 
. qui ceffent de profiter. Les arbres & les plantes 
qui font trop long-tems enfevelis fous des pail- 
Jaons au printems, s’affaibliffent & s'attendriffent 
faute de refpiration. C’eft même un moyen qu'on 
emploie à l'égard de certaines plantes poragères 

ue l’on veut faire blanchir par une forte d’étouf- 
fément. | 


SOUS-ALLÉE ; c’eft une allée qu'on pratique 


au pied d'une terrafle ou d’un talus de gazon, 


le long d'un canal renfoncé où dans un bou- 
Jingrin. On la nomme fous-allée, par rapport à 
l'allée fupérieure qui lui eft parallèle. 


SOUS-ARBRISSEAU ; petit buiffin moindre 


que l’arbriffeau , & qui ne pouffe point en au- 


tomne des boutons à fleur ou à fruit. Le thym; 
le romarin, le grofeiller , font des fous-arbrif- 
eaux. Ê ; 


é 
: SOUS-YEUX. On entend par ce mot les petits 
yeux ou boutons qui font placés au-deffous des 
yeux formés de tous les arbres. Ces fous-yeux 
ne grofiflent jamais & ne produifent que des 
bourgeons nains. Chacun de ces fous-yeux a une 
plus petite feuille , aufi conftruite tout diffé- 
remment que les grandes feuilles qui font aux 


yeux formés. 
SPERMATABOLE. (Voyez SEMBRADOR ). 


STERCORATION 3 ce mot, en jardinage, 
fignifie tous les excrémens des animaux fervant 
4 amender la terre & à faire venir les plantes. 


STIPULES ; ce font deux petites feuilles poin- 
tues qui paroiffent à la naïffance des vraies feuilles 
de certaines plantes, | 

Ait aratoire. 
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SUC: c'eft, dans le règne végétal, la fubf: 
tance liquide propre à la nourrituré & à lac 
crotffement des plantes. Ce fic des plantes fe 
divifé en propre & en lymphatique; le premier 
eft une humeut particulière à chaque individu , 
telle qu’une liqueur laiteufe , la réfine, la gomme. 
En elles réfidént particulièrement la faveur & les 
propriétés affectées aux efpèces. Le fuc lympha- 
tique eft nommé fimplement fic où fève: I-coule 


par la taille & les plaies faites auxatbres, quand 


ils font en pleine fève. 


-SUÇOIRS ; ce terme s'entend, dans le jar- 
dinage, des racines qui fucent , pompent & 
attirent Jes fucs de la terre , pour les tranf- 
mêttre au tronc, qui eit le réfervoir commun 
d'où ils font répartis dans tout l'arbre. 


C’eît un fait certain , dit Schabol, que toutes 
les racines ne pompent, ne travaillent & ne 
charient la fève qu'à raifon de leur. étendue & 
de leur capacité. Les arbriffeaux & les arbuftes 
ne parviennent jamais à Ja grofleur des chênes 
& autres grands arbres, que parce qu'ils n’ont 
que de petites racines & en quantité bornée. 


Al faut pourtant obferver que quelquefois a 


multitude des fapoirs dans certaines plantes , 
comme. dans l'if, le pin, le fapin, le cyprès 
& autres femblables à racines touffues, équi- 
vaut , par un ordre particulier de la nature , aux. 
arbres les plus forts qui font pourvus de racines 


Jigneufes d’une groffeur prodigieufe & d’une 


étendue confidérable. C’eft donc une mauvaife 
méthode de couper & de raccourcir les fuçoirs 
des p'antes qui font le premier principe & les 
agens de la végétation. Il faut dire aufñi qu’en 
détruifant quelques façoirs pour en faire poufler 
nombre d’autres (fuivant la pratique de quelques 
agriculteurs ), c’eft infirmer la végétation au 
lieu de la procurer. 


En-effet, ce n’efl pas tant la multitude des 
petites racines . fur-tout de telles racines pro- 
créées contre l’ordre de la nature qui opèrent 
la végétation, que le volume , la force , la lon- 
gueur & le diamètre. Une feule racine ofleufe 
tire plus de fève & la travaille mieux que cent 
racines fibreufes & un millier de chevelus. Entre 
les exemples à l’infini de cette vérité, on pro- 
duit celui dés arbres fruitiers , ce qu’on appelle 
fur franc. Ces fortes d’arbres n'ont la plupart 
pour toutes racines qu'un pivot en forme de 
croffe allongée ; cependant nuls arbres auffi abon- 
dans en fève. 


SUJET ; terme de jardinage. C'eft un arbre 
ou fauvageon fur lequel on aprlique une grefe 
ou une branche d’un autre arbre que l'on veut 
multiplier. 


SURGEON ; c’eft le rejeton qui fort de Ia 
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tige d’un arbre vers le pied; on le nomme plus | 


communément fcion &c rejeton. | 

SURPOUSSE ; terme de jardinage. C’eft une 
pouffe furajoutée à une poufñle de l’année. Ces 
furpouffes font de deux fortes; les unes font na- 
turel.es , les autres accidentelles. On a remarqué 
que toutes les poufles que font les arbres au 
folftice , ne font pas fi franches que celles qui 
font dans l'ordre ordinaire de la nature, opé- 
rant lors du 
degrés, —"" 


printems fucceflivement, & par 


Li 
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Il en eft de même des furpoufes accidentelles , 


_lefquelles n’adviennentque parce que l’on a coupé 


& rogné les poufles primitives. Leur couleur eft 
pâle & leur peau eft comme velue. On évite 
de fe fervir de ces furpoufles & de tailler deflus. 
Les habiles jardin'ers en font feulement ufage 
quand il eft queftion d'arrêter la fève, de la 
détourner ou de la confumer. Mt a4 RE 


SUTURE ; ce terme , emprunté de l’anato- 
mie, fe dit auffi dans le jardinage pour exprimer 
la guérifon des plaies des arbres , par la réu- 
nion des deux côtés de [a plaie. à 


\ 
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AILLE des arbres. La taille des arbres eft 
contre nature. On ne aille pas [es arbres des 
forêts , non plus que ceux des pleines cam- 
pagnes & des vergers. Cependant ces derniers, 
parce qu’ils ne font pas taillés , pouilent prodi- 
gieufement , grofiffent & s’allo:gent en peu de 
tems. Un feul d’entre eux porte plus de fruits 
qu'une douzaine des menus arbres qui font 
taillés. | + 


Au refte, voici ce que c'eft que Îa taille des 
arbres. C’eft la fuppreffion des rameaux fuperflus 
& le raccourciflement dé ceux qui font nécef- 
faires , & que l’on fait par ls moyens d'un inf- 
trument tranchant ou de la fcie à main. Mais la 
taille de tout arbre doit être faite avec pru- 
dence , avec fagefle , avec difcernement. T'ailler 
n'eft point écoutter les arbres , ls mutiler , les 
incifer fars raifon , [es charpenter & les réduire 
prefque à rien. Au lieu donc d’énerver les arbres 
& de les appauvriren les deftituant de prefque tout 
leur bois , il faut fimplement les décharger de c: 
qui fait confufion, & de ce qui peut nuire à 
leur figure réguliere , mais toujours en fecondat 
Ja nature. : | | 


Or, voici les principes que les maîtres de 
l’art ont polés relativement à la sai/le des arbres 
à fruits. | 


L'arbre , confidéré par rapport à la pouñe 
d'une année , porte cinq fortes de branches, 
dont le jardinier convertit , pour la saille , les 
trois premiètes en mères branches , en membres 
& en crochets ; ce qui facilite fes opérations 
bien mieux que fu:vant l’ancienne méthode. 


La taille eft la perfeétion du Jardinage : elle 
dépend beaucoup de linrelligerce & du coup- 
d'œil. Bien des gens coupent, mais peu favent 
tailler. 


Le tems de la raille eft depuis la fin de fé- 
vriér jufqu’en avril : on peut encore , à la mi- 
avril tailler les pommiers. 


Avant de fe inettre à tailler un arbre , il faut 


en examiner les branches & leur vigueur, & 
dépaliffer tout ce qui pourroit gêner la raille & 
l’extenfiou des branches. 


On dégage ea:fuite l’arbre de tous les bois 
morts, des branches ruinées , gangrenées , ga- 
leufes ; on abat tout:s les moufles avec un cou- 
teau de bois, ou un couteau fans tranchant 5 on 


amène enfuite les branches qui doivent fervir à. 
remplir les vides , fans les forcer , ni les tordre, 


ni rien croifer. 


On coupe tous les chicots, les argots, les 
onglets , qui font les bouts defféchés des bran- 


 ches, reftés de la taille précédente; on les coupe | 


Jufqu'au vif avec la fcie, de même que les bran- 
ches qu'on veut abattre ; on repolit la plaie 


avec le couteau , & l’on met fur toutes les 


plaies dé l'onguent de Saint Fiacre , que l'on 
arrête par un linge , quand la plaie eft un peu 


forte. 


Il faut auffi enlever les chancres & les gom- 
mes fur les fruits à noyau, jufqu’au vit, net- 
toyer & ratifler de même les visiiles plaics , 8 
recouvrir le tout de l'emplâtre ci-deflus. 


Jamais un bon jardinier ne doit tailler qu'il - 
n'ait fait d'abord ce que l’on vient de dire, à la 
réferve de l'onguent de St. Fiacre , qui ne s'ap- 
plique qu'après la raille de larbre. 


 Enfuite on fe met à tailler , en tenant la main 
gauche. au - deffous du bouton, fur lequel on 
taille, quand on fait fa caille en-deflus ; & au- 
deflus du bouton, quand on fait fa raille en def- 


fous , ce qui arrive rarement. 


La taille , ou coupe , fe fait en bec de flñäte, 
fans être néanmoins trop allongée , c'eft à-dise, 
qu'il faut que li coupe foit plus baffle derrière 
l'œil que devant ; qu'elle foit au niveau de 
cet œil par derrière , & qu'elle le furpafle an 
plus d’une ligne pardevant. 


Il faut que la coupe foit unie , fans rien faire 


éclater , & bien conferver l'écorce autour; fi- 


non , retailier pus bas. 


On commence à tailler, par le bas, le côté 
le plus difiici.e ; les branches du bas ne doivent 
jamais être plus près de terre que de 6 pouces, 
au moins, pour pouvoir labourer facilement le 


pied de l'efpaler. 


On efpace les branches'le plus également qu'il 
eft poffible , à meiure que l’on caille , & on les 
paliñe. 


Quand on a fini un côté, on pafñle à l’autre, 
+ » DE A 2 ? 
puis on revient au milieu, par où l'on finit. 


On examine fi toutes les branches font bien 
placées , fi aucune ne croife fur l'autre, & fi 
elle n'y- croifera point à la poufle-prochaine , & 
on remédie à tous ces défauts. 
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On examine audi les'endroits où il faut c'e | branches & des membres qui font au-delà de la 
ver des branches de réferve , pour fuppléer à | naïffance des gourmandes, ES 


ce les qui ont quelques défauts, que l’on fup- 
priméra à la sai/le fuivante , & qui feront rem- 
lacées par celies de réferve ; on raille ces 
sranches de réferve à un , deux, eu trois bou- 
tons au plus, pour qu’elle produife une belle 
gourmande. | 


En taillant , on ne touche point, généralement 
parlant, aux lambourdes ni aux brindilles, dans 
tous les fruits à pepin. 


Quelquefois cependant, quand l'arbre manque 
de bois dans quelque place, on zaille à un ou 
deux yeux, les fambourdes, & méme les brir- 


dilles , pour les faire poufier en bois ; ce font ! 


alors des branches de réferve. 
LG 


S'il n’y a que des lambourdes fur les arbres à 


pepin, ëc qu'elles ne fe mettent pas à fruit , on 
en taille légérement quelques-unes à l'extrémité , 
ce qui les rend fructueufes. 


Si l'arbre ne donne point de fruit , & qu’au 
contraire , 1l pouffe beaucoup de faux-bois & de 
gourmandes ; on pratique d’abord Ÿ% caille lon 


gus far un grand nombre de branches , pour 
compter la fève, & l’obliger à travailler en | 


fruit, 


En fecond lieu , on pratique le caffement , qui 


eit infaillible pour mettre un arbre à fruit; mais | 


il-faut en ufer avec modération, pour ne pas 
ruiner un arbre tout d'un coup , & il faut fe 
régler fur fa vigueur, 


Le cafflement fe fair à la sai//e , on bien à! 
'étourgeonnement, en appuyant le taillant de la À 


Pal 


à 
& 


«ue lon fait éclater avec le pouce. 


Onficanelente : 
.… On fait at éclater les faux-bois , gourmandes | 
inutiles ; & quelques-unes des branches chif. | 


fonnes les plus fortes. 


En général, les faux - bois ou gourmandes 


veulent être raillés longs dans le corps de l'ar- | 


bre ; lorfqu'on eft obligé d’en laiffler, pour rem- 


placer quelques branches ruinées, leur taille doit | 


être d’un pied , drx-huit pouces ; & même plus, 


fauf à rabattre l’année fuivante ; les gourmandes } 
fs choififfene fur Îes branches de réferve. qu’on à | 
ménagées l’année p:écédente, ou parmi celles qui 


ont poufié dans le cours de l'année. 


Il faut la'fer environ une demi-douzaine de | 
gourmandes , des micux nourriss, fur chaque ar- | 


bre, aux extrémités des mèrés-branchss & des 


membres : on les zei//e depuis un pied jufqu’à | 
trois ; fuivant la vigueur de larbre : on rabat} 
tour prés de ces gou:mandes , la partie des mères- À 


2rpette ou du férpillon près des fous-yeux & | 
À à 3 « A a pe . 
ie l’empârement de la branche ou bourgeon., | 


_. On taille des crochets , aütant qu’on le peut, 
fur cette continuation des branches. ji 


L'or 


les courbant , lorfque le mur n'a pas affez d'élé- 


.vation , ou pour le mettre à fruit. 


Cette courbure eft encore un moyen de fruc- 


tification pour les efpaliers ; elle eft prife des | 
arbres à haut-vent , fur lefauels les branches les 


plus courbées font les plus fructueufes. 


Quand on veut conferver tcus les boutons à 
fruit qui {= trouvent fur une branche, on courbe 
cette branche en demi-cercle ou anfe de panier, 


& l'on fixe cette cou:buré pur l'ofier , le jonc, 


ou autres lienc. | 
A légard des branches à boïs ‘qui font dans 


le corps de l'arbre, il faut les faire fervir de . 


branches-crochets ; ou fi ces branchés ont leur 
naiflance à l'extrémité de ces dernières , on les 
taille fuivant la vigueur de l'arbre , à un, deux 
ou trois Veux. | 


Si ces branches font trop multioliées , on en 


abat de deux une, & on les raille alternative- 


ment à un, deux, ou trois yeux. 

On abat celles des brarnches-crochets qui font 
ufées , rabougries ou viciées , & qui ne donnent 
aucune apparence de porter au fruit. 


On recepe toutes les branches chiffonnes , fans 


exception, à moins qu'on en caffe queiqu’nne 
des _plus fortes, pour mettre l'arbre à fruic, 
s'il ny eft pas fufifamment. 


On abat également toutes les gourma-des & 
branches à bois inutiles , mal placées , & dont 
on ne peut Urer aucun parti. 


Le coup d'œil doit inflner pour beaucoup fur 
toutes ces opérations ; c'eft lui qui doit décider 
fur le plus ou le moins, für le bel ordre & l'ar- 
rangement, & 1l fait éviter la confufion & Ja 
multip icité des branches , fi préjudiciables aux 
arbres. 

1! faut, furtout, prendre garde à la fituation 
des boutons , & taillér fur ceux qui fe trouvent 


de côté , autant qu'il eft pofhble , afin que la 


pouffe , qui en doit fortir , n'apporte aucune 
_confafion. 


Si l'arbre eft jeune , il faut tailler long , pour. 


dompter fa fève; s’il eft de moyen âge, on le 
taille médiocrement, fuivant fa vigueur; s'ileit 
vieux , fi les poufles font chétives, on le raille 
très-court , & , prefque par-tout , à un œil; on 
le raille même alors fur des branches chiffonnes , 
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à défaut d'autres. | ‘ge 


Celles des gourmandes aïnfi taillé:s, qui fe 
trouvent au haut de l’efpalier , fe paliffent en 
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Règle générale : il ne faut pôint laiffer trop 
de bois fur un arbre , & jamais n'en élever per- 
pendiculairement fur la tige , & prendre tou- 
Jours fon boïs fur des branch:s obliques. | 


Une autre règle, c’eft de ne jamais croifer 
les branches : il faut que l'œil puifle fuivre , 
dspuis la tige , la naïflance de ‘chaque branche, 
fans être arrêté. RP 0] 


Une autre rèzle générale , c'eft que, plus un 
arbre jette de bois, plus il faut lui en laïfier , 
pour dompter la fève , & l’amufer. 


Mais , quand il eft devenu fage, c’eft-à-dire 
LA 2. 8 
quand il ne poufle pas trop en bois, on saille 
médiocrement. 


Si un arbre fe porte plus d'un côté que de 
l'autre , on caille très-court le côté foible , pour 
renforcer la fève dans cette partie ; & l'autre, 
on 2 raille très-long , pour dompter la fève. 


æ 


En général, on ne fauroit donner trop d’ex- 
tenfion à un arbre en efpalicr. 


Les arbres en contre - efoaliers fe raillent de 
même que ceux en efpaliers , fi ce n’eft qu'on 
les raille fur les deux faces. 


Les quenouilles fe saillenr ; au pour - tour, 
comme un efpalier , & l’on proportionne la suz/le 
à la figure qu’on veut leur donner. 


: A l'égard des buiflons , il faut élever toutes 


les.branches obliquement ; nulle ne doit être per- 


pendiculaire ou verticale , mais toutes , lat 


érales 
& obliques , c’eft-à-dire , de côté. 


Pour former un buiïflon, après que le jeune 
arbre a été planté comme on a dit, on choifit 
trois branches de côté , que l’on rail! court, & 
au paliffage , on donne aux poufles de l'année , la 
forme d’un gobelet , en les afiujettiffant d’abord 
au moyen d’un petit cerceau. 


À la raille fuivante , on fuit cette direétion , 
en obfervant de ne tailler que fur l’œil du de- 
hors , & jamais fur celui de dedans , à moins 
que la branche ne s'écarte trop ; auquel cas, 
pour la remettre dans fon rang , il faut tailler 
fur le bouton du dedans , ou de côté, fuivant 
la direction dont cette branche a befoin. 


C’eft une erreur de croire que , pour former 
un buiflon , & le couronner; comme on dit, il 
faille tailler également le haut ; cé couronnement 
-ne paroît qu’à la caille, & difparoït à la poule. 


Il faut , au contraire , tailler long {ur les bran- 
ches les p'us vigoureufes, & tailier court fur 
les fluettes : cette opérauon fait qu'a la pouffe 
& à l'ébourgeonnement , les branches devien- 
nent égales ; finon on rabet les brançhes en mai, 
juin , juillet &-aoùt. 


| 
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À l'égard des branches du poutteut , fi quel- 
qu'une fe jette trop en dehors à l’ébourgecnne- 
ment, on la coupe près l'écorce, & on ne la 
cafle jamais à moitié , comme font la plupare 
des jardiniers, ponr rendre le feuillage éoal; on 
ne cafle que quand on veut mettre à fruit, & 
de la façon ci-deffus dite, . 


| Quand les arbres ont pouffé , il ne faut pas 
attendre à lannée fuivante pour abattre les 
petites branches mortes, mais le faire le p u- 
tot pofible. 


De la taille du pêcher. 


Les règles générales ci-deflus détaillées, ont 
aufñ leur application pour le pêcher : ce que nous 
allons dire n'eift que des exceptions particulières 
à cet arbre. fé 


Quand , par fuccefion de tems , les branches 
du pe font trop haut montées , & que le bas 
(e dégarnit, on rabat ces branches d'année en 
année , & on profite de celles qui pouffent aux 
environs , & des gourmandes voifinés, pour rap- 
procher la salle. | 


Le pêcher eft celui de tous les arbres fur 
lequel on doit le plus ménager des branches 
de réferve. 


À la zaille du pêcher , on cafe les lambourdes . 
par le bout , fans cependant trop les rogner : on 
ne touche point aux brindilles, 


Il faut bien remarquer d’où naiffent ces brin- 
dilles & ces lambourdes , parce qu’on doit con- 
ferver la branche & ne point l’abattre, fi elle 
eft courte ; fi elle eft longue, ne la taillez que 
le moins poilüble , finon le fruit avorteroit. 


. Si le pêcher s'eft trop emporté par le haut, 
lPannée précédente , on le rabaifle , en le taillant, 
fur celle des branches qui aura pouffé de l'œil le 
plus bas, fur la salle’ précédente. 


Si le pêcher , déjà vieux, pouffe de bonne 
branches au bas, on les ménage potr renou- 
eller l'arbre , & on les zaille long. 


Les branches à fruit & les branch:s-crochets 
doivent être taillées ; les fortes , à cinq ou fix 
yeux , & les foibles , depuis än jufqu'à trois. 


Obfervez que le pêcher donne du fruit par- 
tour, & non pas feulement fur les lambourdes 
& les brindilles, mais le fruit eft plus beau & 
plus afluré fur celles-ci. 


On ne doit tailler le pêcher qu'une feule fois, 
& ne point pincer & abattre les gourmandes, 
lors de leur poufñle ; cela fait avortèr les fruics : 
il faut les laiffer croitre, & les palifier juf- 
qu'en juillet; alors on les rabat à deux , trois 
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ou quatre! yeux , où même à un bourgeon; il 
en naît des branches-crochets qui feront à fruit 


J'année fuivante. 


S'ils font trop forts, s'ils croiffent confdé- 
rablement tout-à-coup ; à la fin de mai , on rabat 
ces gourmandes jufqu à la branche , ou rameau 

de côté, qu'ils ont pouffé; puis, dans le mois 
de juin, on les rabaiïfle à un ou deux bour- 
geons , ou crâtes latérales: puis, en juillet, on 
les rabat à un, deux, trois, ou quatre yeux : 
le tout avec la ferpette ou le ferpillon , & pro- 
portionnément à leur vigueur. 


C'eft fur les gourmandes qu'il faut affeoir fa 
taille annuelle , autant que l'arbre peut l'exiger, 
en leur donnant une charg* ,'c’eft-i-dire, une 
érendue proportionnée à leur vigueur , en Îles 
allongeant le plus qu’il eft pofible. 


11 faut tou‘ours fe conformer à la règle de PV 


deverfé , qui a fur tout lieu pour le pêcher, & 
alonger toujours , le plus qu’il eit poihble , les 
méres-branches , fauf à rabattre & à concentrer 
l'année fuivanre , s’il fe fait quelque vide. 


Le pêcher fe taille depuis le 15 marsjufqu'au. 


mois d’avr.l; mais il faut pourtant avoir égard 
à la rigueur de la faifon ; car fi l'hiver écait en- 
core trop rude, il faudroic différer. 


(Elémens du Jardinage. ) 


TAÏLLIS ; bois que l’on coupe réguhiérement 
tous les fept , neuf, dix, douze, vingt, vingt- 
cinq , trente & même jufqu'à quarante ans. Ceux 
qui font plus ages ont le titre de demi-futaies. 


TALON ; dans le jardinage on donne ce nom 
à la partie baffle d'une branche coupée , où 1l 
fe trouve un peu de bois de l'année précéden:e, 
On s'en fert pour grefcr lorfque l'extrémité eit 
trop foiblé. 


TALUS ; ce terme fe dit, dans le jardinage, 
d’une élégation de terre ou naturelle où artii- 
cielle qui a du devers, étant beaucoup plus fail- 
lante par en bas que par en haut. Le ralus eft 
plus roide que le glacis , qui doit être imper- 
céptible. 


Ou dit ralus d’un rayon d’afperges , d'un 
rayon de vignes, &cc.; talus d’une terrafle re- 
tenue par des gazons en guile de muraille. 


Border une allée ou une planche en talus, c'eft- 
à-dire qu’il faut battre les tirres , afin de les 


faire rentrer du haut, & que le bas foit plus 
faillant. 


On bat le salus avec le revers da la bêche, 
ou avec le dos d’une pelle, pour empêcher que 
les terres ne s’éboulent dans les fentiers. 


Couper en talus, cC'eft retrancher en biais ou 


en pied de biche uae brauiche ou un tronc 
d'arbre. | | 


TAN ou TANNÉL. Le tan eft de l'écorce de 
Jeunes chênes pilée & battue, réduite en pou-! 
dre, dont on fe fert dans la tannerie pour tra- 
vailler les cuirs où peaux des animaux ,.en ref 
ferrer les pores, & leur donner plus de con- 
fitance & d’épaifieur. \HAË 


Le tan eft auffi employé dans le jardinage, 
pour mettre fur des couches de fumier chaud ; 
mais ee n'eft point la rannée qui a fervi à la 
préparation des cuirs, laquelle a perdu dans ces 
apprêts tous fes efprits & fes forces , c'eit le. 
rin lui-même &z qui wa pas fervi. On en: met 
fur ces couches chaudes communément.un bon 
pied d’épaiffeur : on dépofe au fond fur le fumier, 
méme, Le plus gros de cette poudre, qui tient 
plus de chaleur que les parties fines & déliées. 


Dans cette fuperficie, on fait des trous, &: 
l'on y dépofe des pots qu’on remplit d’une terre 
faétice où l’on fème & où l’on plante des ananas 
& autres plantes curieufes qui ne peuvent vénir 
dans nos climats que par une forte d'artifice. 
Le tan ainfi dépofé fur une couche de fumier 
tient fort long-tems fa chaleur ; elle dure le. 
triple & le quadruple des couches de fumkr 
ordinaire. C’eft principalement aux jardiniers ar- 
glois & hollandois que l’on éft redevable de 
cètté invention. ca 


… TAPIS; grande pièce de gazon pleine & fans 
découpure. Les beaux tapis de verdure font fäits. 
avec des gazons rapportés d'herbs fine qu'on lève. 
dans les endroits où païflent les moutons , & 
qu’on ‘aflujettit avec la batte. Ils doivent: être 
fauchés fouvent , battus & foulés avec de gros 
rouleaux très-pefans. 


TAQUET ; piquet qu'on enfonce en ‘terre à 
tête perdue , à la place des jalons qui ont été 
dreflés fur un alignement. Le taquet fert par la 
fuite de repaire ou de reconnoïffance. (Voyez 
PIQUETS }. 


TARDIF ; fe dit du fruit qui ne vient qu'a- 
près d’autres d’une même efpèce, ou qui fe 
garde bien avañt dans lhiver. | 


TAUPES ; voici un fecrec indiqué dans. les 
livres de jardinage comime infaillible pour dé- 


1 cruire ces animaux ennemis des jardins : 


J1 faut prendre des noix, les faire bouillir une 
heu:e & demia dans de l’eau avec uns bonne 
poignée de ciguë ; en mettre environ de la gref- 
feur d’une noix dans chaque trou. La raupe, 
fort friande de ce mets, n’en a pas plutôt mangé 
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qu'elle meurt. La même recette peut fervir vour 
la deftruétion des rats, des loiïrs , des mulots. 


TAUPIÈRE ; cylindre creux fait de bois & 


garni d’une foupape dont l’ufage eft de prendre 
des taupes. LT | 


Il y a une outre forte de taupière d’un pied 


« de long , affez femblable à une petite pièce de 
fer qu’on introduit dans le boyau que trace la 


taupe. On entr'ouvre un de fès bouts avec une 


plaque de fer que l'animal renverte dans fa courfe : 


aufhi-tôt la pièce fe ferme par le jeu d’un réffort 


placé à fa partie fupérieure , & faifit la taupe. 


TAUPINIERE ou TERRE pe TAUPES. Cette 


terre , que les taupes jettent dehors après lavoir 


broyée avec leurs pattes, eft peut-être le plus. 


excellent engrais pour toutes les plantes. 


Par ces terres de raupinière , on n’entend pas 
ici toutes les terres quelconques que les taupes 
fouillent indiftinétement dans toutes fortes d’en- 
droits bons & mauvais , mais celles des bons 
terrains, & fur-tout celles des bas prés , où de 
toutes parts ces petits animaux élèvent au-dehors 
des monceaux d’une terre noire, douce , émiée 
& pulvérifée. Voilà ce que vraiment on doit 
appeller terre franche ; elle ‘doit faire la bafe 
de toute terre factice , foit pour. les orangers, 
- foit pour les fleurs quelconques, les oeillets, 
“entr'autres , foit pour les légumes, & particu- 
liérement pour les melons & pour les plantes 
curieufes, & aufli pour garnir les couches en 
guife de terreau pur, qui eft lexcrément & 
le caput mortuum du fumier, & qui par confé- 
 quent eft deflitué de fucs , d’efprit & de route 
vertu ; ou, s'il contient encore quelques fucs, 
ils font trop déliés & pas affiz fubftantiels ; 
raifon pourlaquelle tant de melons font fi mauvais. 


TENAILLES ; inftrument de fer trop connu! 


pour avoir befoin d’être décrit ici. Le jardinier 
_s’enffert pour dépaliffer les arbres dont les bran- 
ches font attachées au mur avec des loques 8 
des clous. ( Voyez pl. XXIV, fig. 21 ). 


TENDRE un cordeau ; opération qui fe fait 
quand on veut dreffer una allée, une plate- 
bande , une rigole, une tranchée, un rayon , &c. 
Il faut rendre le cordeau pour tracer fur terre ce 
qui eft à faire, & pour diriger fon travail. 


TENONS ; on nomme ainfi ces liens verds 
en forme de cornes qui croiffent à la vigne & 
à quantité de plantes. C’eft avec ces serons que 
les bourgeons s’attachent l’un à l’autre, & s’ac- 
crochent à ce qui fe rencontre dans leur voi- 
finage. 


ETRE TR 223 

Aux vignes bien gouvernées dans le jardi- 
nage, on ne voit aucun de ces renons qui con- 
fament inutilement la fève, & qui font con- 
fufion & diformité. On les appelle auf des 
vrilles , parce que.ieurs extrémités fort repliées 
& comme torfes , ainfi que l'extrémité des mêches 
des vrilles pour pouvoir creufer &r faire des trous. 
C’eft par le moyen de ces fortes d’attaches, 
ainfi pratiquées par la narure, que les rameaux 
des vignes tiennent fi fort à tout ce à quoi ils 
peuvent s'accrocher. 


TERRASSE ; terrain élevé par la nature ou 
par lait, fur lequel on forme des allées qui 
dominent fur le refte du jardin. 


 TERRASSIERS ; ce font des ouvriers du jare 
dinage faifant des fouilles de terre pour drefler 
des jardins , ou pour former des terraffes, &c. 


TERRE; dans l’agriculture & le jardinage , 
c’eft le terrain que nous cultivons pour en tirer 
les produétions fi néceffaires à notre fubfiftance 
& à nos befoias. 


Il y a différentes fortes de serres, terroirs ou 
terrains. Il eft des rerres fableufes, marneufes, 
argilleufes , glaifeufes, fortes , légères, froides, 
brûlantes , humides, fèches, & bonnes enfin, 
médiocres & mauvaifes. 


La Quintinie, après avoir expofé tous les 
caractères diftinétifs d’une bonne terre, établit 
our preuve infaillible de la bonté de toute serre, 
f vigueur & l’embonpoint de toutes fes pro- 
duétions. ren 


La terre neuve ou novale eft celle qui eft nou- 
vellement défrichée ou mife en valeur, de quelque 
façon que ce puifle être. 

La terre vierge eft celle qui n’a jamais rapporté, 
comme les serres en fond que l’on creufe, foit : 
celles des caves, des foffés , foit celles des ter- 
rains particuliers où l’on fouille fort avant. 


La terre franche. eft toute terre exempte d’au- 


cunes mauvailes qualités, & qui poffède toutes 


les bonnes qu’on requiert pour la végétation de 
toutes fortes de plantes. 


On dit terre à chenevière pour fignifier la plus 
excellente rerre , parce que , pour le chanvre 
comme pour le lin, il ne peut être de trop 
bonne zerre. 


On dit auffi serre effritée, qui eft ufée & appau- 
vrie , qui a trop porté, & qui Ra pas été re- 
montée par de bons engrais. 

On appelle serre faitice toute terre apprêtée , 


compofée & mélangée, telle que celle des oran- 
gers & de diverfes fortes de fleurs, de fruits 
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& de légumes qui requièrent qu'on aît recours 
-à l’art pour les faire venir dans certains climats, 
où pour les avoir plus promptement; telle en- 
core la terre propre pour avoir de bons melons. 


TERRES JECTICES ; on appelle ainfi toutes les 
terres des fouilles quelconques qui font tranfpor- 
tés , jettées & répandues, foit por s'en dé- 


barrafler , foïît pour haufler des terrains , rem-, 


obir des creux, & former d?2s voiries ou chemins. 
fes démolitions de bätimens , les immondices 
qui embarraflent, les pierrailles , les écurures 
d'étangs , de foflés. de bafins, de canaux & 
de marres qu’on enlève & qu'on tranfporte, tour 
cela s'appelle terres jeitices. 


, ” = L] ; 

Parmi ces terres jeilices ,:il en eft quelques- 
unes qui font très - bonnes , telles font celles 
qu'on répand pour former des jardins & des 


terrafles. Celles fur-tout des boues &c des im-! 
mondices , des chemins & des rües des grandes: 


villes ; les iffues d'animaux provenant des bon- 
cheries., les vidanges des foffes des lieux d’ai- 
fance , pourvu qu’e les aient été efforées pendant 
un couple d'hivers, avant que d'être tranfpor- 
tées dans les jardins pour y être employées, car 
plurôt elles brüleroient les plantes. 


TERRE DE GADOUE. On appelle ainfi les amas 


de boues des rues qu'on ealève tous les jours 


à Paris, & autres grandes villes, dans des tom- 
bereaux. Cette terre ou cette gadoue eft eniployée 
utilement pour faire venir dés légumes & autres 
herbages. 


Les bonnes terres pour l'agriculture font celles 
qui fe font connoitre par la beauté de leurs 
produétions naturelles. Or, on ne peut pas dif. 
convenir qu'il y a de bonnes & mauvaifes rerres 
de toutes couleurs. Néanmoins la grife noiratre, 
qui plait le plus en général, & qui à mérité 
l'approbation des agriculteurs anciens & mo- 
dernes, eft d'ordinaire à cet égard un des meil- 
leurs fignes de bonté, fans être pourtant in- 
faillible. On en voit quelquefois de rougeâtres 
& de blanchâtres qui font merveilleufes; mais 
rarement y en a-t-1l d'abfolument blanches dont 
on puifle dire la même chofe dans les cantons 
paflables. D'ailleurs on en trouve de noires, 
foit fur le haut des montagnes, foit dans les 
vallons , lefquelies font très-infertiles. 


Les terres pierreufes font fort bonnes pour pro- 
duire des plantes aromatiques & du bois de 
charpente. Le chè'e & le charme “isnnent vo- 
lontiers par-tout où la rerre et ferme & le terrain 
pierreux , mais beaucoup d'arbres fruitiers n'y 
profitent pas. 


Une serre pierreufe ne produit pas une grande 
Quantité de bled , & # l’on en veut faire à-peu- 
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près quelque chofe de bon, il faut ôter une 


partie des pierres, & labuurer le plus avant que 
l'on pourra ;'c’eft-à-dire auffi profondément qu on 
verra qu'il y a de bonne terre. Cette manière de 
travailler une terre s'appèlle en terme de labou- 
rage la forcer , & toute terre forcée devient ingrate 


à fon maître. 


Pour les jardins, on paffera à la claie une rerre 
fort picrreufe; mais dans les champs , on pourra 


| ôter feulement les groffes pierres : les petites 
feront avantageufes , fur-tout quand le fond de 
_la terre retiendra l'eau. Certains terrains où l'on 


n'apperçoit que des pierres de la nature de la 
craie font de belles produétions. 


Pour amender les terres pierreufes , on fe {ert 


de fumier de mouton préférablement à d'autres. 


Il y a deux efèces de terres fabloneufes ; lune 
eft un gros fable jaune fort propre à produire 
du grain, l’autre eft un fable blanc & fec; celui- 
ci n'eft bon que pour y planter du bois, & y 
femer du farrazin. Le feigle y viendra auf. Le 
premier de ces fables ne feroit cependant pas 
bien fertile, fi l’on n’y ajoutoit point de fumier 
lorfqu'on veut le faire porter. Mais dès qu'il 
eft mêlé moitié de fumier de vache , & moitié 
des boues qu’on a ramaflées & qu’on a laifé 
égoutter , il fait des merveilles. Les rerres fa- 
bloneufes font fertiles lorfque l'eau n’y rue 
pas. Quand on veut labourer ces terres , 1l faut 
toujours choïfir un tems un peu humide & jamais 
un tems trop fec. | 


Dans les terres fèches & fabloneufes , il eft 
à propos de planter les arb:es. un peu avant, 
afin que les racines ne foient pas defféchées par 
l’ardeur du foleil. Dans ces fortes de serres on 
laiffe moins de diftance entre chaque pied d'arbre 
que dans celles qui font grafles & humides. 


Un fable très-fin , extrêmement blanc & aride, 
eft bien fuffiant pour des pins , des cèires & 
des chènes verds. Il eft d’expérienceque les arbres 
élevés dans du fable ont beaucoup de racines , 
mais qui font menues & peu vigoureufes. On 
s’eft affuré par l'expérience qu'il eft avanrageux 
de labourer légèrement , mais fréquemment ces 
fortes de terres. | 


Lorfque la serre d'un jardin eft fèche &r fa- 
bloneufe , & que le terrain a de la pente, il 
eft avantageux de pratiquer des rigoies pour faci- 
liter l'écoulement des eaux de‘pluies trop abon- 
dantes ; outre que cela fèche les allées, l'eau 
en filtrant abreuve la serre voifine des racines ; 
ce qui eft un arrofement plus efficace & plus 
durable que celui qu'on ‘donneroit à la fuper- 
ficie des plantes. 


Les terres légères & chaudes participent fos- 
cièrement aux mêmes qualités que celles des 
Terres 


mandent à être labourées profondément. EU 
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terres fabloneufes : il leur faut du fumier gras. | 
On peut les aménd2r en les mêlant bien avec 
des terres grafles & humides. Les:arbres fruitiers 
FÉES dans les terres fèches & légères veulent 
tre arrofés tant que Ja chaleur eft continuelle 
& exceflive. : ASE ae TOR CONTRAT 


Quant aux rerrés fortes, on en compte. trois. 
éfpèces. La serré forte proprement dite , 6û/rérre:, 


argilleufe ; la rérre forté fabloneufe où fable fort |! 


gras , & la terre forte pierreufe. Toutes trois 
d'une natüre vifqueufé qui demandent un labour 
profond & toujours fait par un beau tems, afin 
de détruire les herbes inutiles qui y abondenr. 
On doïc. aufi choifir un !téims chaud’ &'fec , 


| 


fromens & 


; 
‘ 


“FÉT 
cnabiaane 
fr des 
marais defféchés. 


avoines magnifiques dans des’ 


On reconnoît la rerre meuble én la maniant. 
Elle n’eft ni trop fèche ‘ou légèré , comme les 
terres fabloneufes ; ‘ni trop humide , comme les: 
terres marécagéutes ; ni trop! forte, comme les 
verres franches ? maïs on jénc at’elle eft douce 
1&' qe ri grain menu & fans pierres. 

| :TÉRREAU;,éelt le réfidu , l'excrément en 
quelque forte’, & l’arrière-faix du fumier. C’eft 
auf le furmier même réduit en terre après avoir” 
férvi aux couch2s. On appelle encore terreau de 
J4 bonhe térre bien meublé , bien grafle, & 


pour. labourer dans les jardins les verres fortes | dépofée 4éfis Jong-teris. ‘Pour avoir dé’bons 


& humides ; cette circonftance étant très-propre | 


pour deflécher & réchauffer: © 54 11 


! 
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A l'égard des fumiers qui leur conviennent , 


imelons , point ‘de ferréau” pur , mais une'térre: 
ifaétice à-peu-près Comme pour les orangers, 


î 
pl 


‘excepté qu'il là fâur moins matté, mais douce 


ce qu'onpeut faire de mieux eft de mélanger | & molette. Pour que le rerreau fôir gras & vif, 


ceux! dé moüron, de vache ; & celui de cheval |1il eft effentiel qu’on l'ait nouvellement amoncelé: 


bien confommé. Hip Les "EH 


: : 


Ces fortes de terres font plus propres au fro-| 


ment qu'à d’autres graïns. 1l'y vientien: aboñ- 


dance, füf-tout lorfqué les annéé£ne fonc point 


? 


à 


trop pluvieufes. 344 


; béce tek | CARTE PRES, tre TEL. LI x!) 
On donne jufqu’à quatre & cinq labours aux |! 


terres fortes pendant l'année ‘de jachère / à! me- 
fure que les‘herbes y croifflent : Ces rerresl'de- 


é ù 


SEF0 1AYSI- LU , è 
. Onrpeut encore ‘amender cette forte de terre) 
en la mélant bien'av-c:du fable ; des cendres 
lefivées,, de la marne griveleufé , du fumier dé: 
chevaltéc de bèrgerie »&ce. 10! A L'Hois-1b 
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…Ily a des pays où la terre eft pleine de craie, 
& ce.ne font pas les plus fértiles en bled. Deux 
fortes de fümisrs paroïffent prôpres pour cette. 
efpèce de terre, pourvu qu'ils foient pétris avec 
elle; favoir, celui de mouton & celui de vache ; 
& fi l'on veut y'ajouter encore des botes:ra- 
maflées & égouttées ; elles ne:pourront produire 
qu'un bon effet. En général ; il faut attaquer 
cette rerre peu-àpeu, multiplier les labours & 
ne pas l'AS les engrais. 1} fin 

On ne fauroit guàres efpérer de profit par! 
rapport au bled , des verres marécapeufes. Ce n'eit 
pas que lé fromenc n’y vienne quelquefois biën ; 
mais lorfque cette! terre eft nouveHement! défri- 
chée , fouvent on y recueille beaucoup de-folle 
avoine, ou le bled y poufle avec tant de force, 
qu’on moiflonne beaucoup de paille & très-peu 
de, grain ; c’eft ce qui fait qu'un pareil terrain 
eft toujours meilleur en préqu'en labour. Cepen- 
dant, à force de labours ;! oh parvient ‘à dé: 
truire Jés mauvaifes hérbés', ces’ verrés perdent 
un peu de leur excefive fertilité ; & l’ou a dés 

Art aratoire, 


en brifant les vieilles couches; à fon défaut, om 
ni [I 4 tte SA ËET DUT 2e vs D ee D wT. 

:prénd le defflous préférablemene à ja fuperficie. 
;Tourés fottes d’herbages ‘éntaflés dépuis long- 
:céms & réduits én terre, forment'un excellent 
terreau: Sa 1 + Cusb VI j 1h 6:21) Pr 
| = 


TERREAUTER ; ‘terme! de jardinage: :C'’eft 
répandre deux‘ou trois pouces de ‘térréau au 
‘pied des arbres nouvellement plantés’, ‘fur une 
couche, fur une planche. de potager, Cétte pré- 


licaution entretient: les.arbres verts, fert à fure. 
F4 : . À à - A È 
avancer les graines & empêcher les terres d'être.: 


Isrop battues par Les pluies. 
LC AMIRQISAUIOE O1 ESA ; | 
| TERREINS on emploïé ce mot relativément 
La certaines qualités de la terre ; aïnft on dit un 

cerrein malgre , dur, gras, bon ,; mauvais, .&c. 

j TERRER; terme de jardinage. C’eft portér, 
‘de la térré dans lés plices creufés & dans.celles. 
qu'on veut élever. On rerre les Vignes ; c’eft- 

\à-dire qu'on les amende ‘par des terres: neuves, 

Ce fecours eft plus durable que le' fumier ; il 

.eft auf -plus utile pour leur fertilité. Cependant 

il n'eft guères ufité que pour les vignes firuées 

ifur un: terrain en-pente, lorfqu’elles:ne pouffent 

ique ‘foiblement. :Onrperte tour du long de leur 

‘extrémité fupérieure! plufieurs hotées de terre; 
jufqu’à Léerqagil ysenait ah moins un-pied)de 

:baut: fur douzerde longuëur ;:& on:la, met: fur : 
Jeurstracines amélness:lCerte opération fe:pra-) 
tique “depuisrfeptémbre jufqu'en mars. Par les 

tlabours fubféauens , la terre defcend toujours: 
laffez. Dans les vignes dont le terrein eft plat, 
.ohla place: dans les! rigoles: à une:diftance rai- 
fonnable. CBDié. duilards)i © 1 How &: 


vs 


TÉTES DE: SAULE: on donne ce nom à 
F 


22. 
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certains tourpillons ou affemblages de.toutes fortes. 
de branchettes qui croiffent à des arbres appauvris 
& ruinés. Ces tourpillons font dus fouvent à la 
manière de: rogner par les bouts & de caffer 
l'extrémité des bourgeons & des poufles de. 
l’année. Il arrive auf que ces branchettes pul- 


lulent fans fin ; & que plus on en ôte, plus il. 


en repoufle ; abondance vicieufe qui épuife inu- 
tilement la fève. D'ailleurs , on force Îles yeux. 
du bas qui ne devroient s’ouviir que l’année 
d'après pour donner des fruits, de s'épanouir 
prématurément l’année même de-leur pouffe, & 
on, les fait ainfi avorter ; au lieu que laiffant 
les bourgeons de toute leur longueur , aucun de 
ces inconvéniens n’ar.ive , & l'accroifiement a 
lieu, fans troub'er la nature, & fans déranger: 
fon cours, ni alcérer fes organes. | | 


THÉATRE ; c'eft, dans un Jardin , une ter- 
rafle élevée , ornée d'arbres & de charmilles 
qui forment une décoration en perfpective. 


THEATRE, de fleurs. On donne ce noin à un 
affemblage de planches difpofées en gradins qui 
s'élèvent les uns derrière les autres , pour y 
placer des caïfles & des vafes remplis de fleurs. 


TIGE: c'eft le fupport principal &: vertical 


des plantes, . qui naît des racines & porte, les 


feuilles , les. fleurs & les fruits. 

Les tiges font fimples ou compofées. Les pre- 
mières s'élèvent fars interruption depuis le bas 
jufqu’en haut ; les fecondes fe ramifient. !° 


La rige des plantes graminées fe namme paille + 


chalumeau ; chaume ; on.la coupe quand elle eft 
parvenue à fon état de perfeétion. | 


TIRE , branche tirée'; on défigne fous ce nom 
une invention de Laquintinie pour avoir - des 
fruits à plein vent & d’efpalier tout enfemble. 
Voici la preuve : sx À 


On détache de l’efpalier-une branche de pêcher 
ou d'abricotier ; & l’on fiche en terre quelques 
échalas ; auxquels on attache dans la plate-bande 
ces fortes de branches , lorfque; le fruiteft bien 
noué & "à couvert de tout danger. On laiffe ainfi 
ces branches jufqu environ-une quinzaise de jours 
avant la maturité ; alors om les.ôte des échalas , : 
& on les remet en leur :place:, |les, paliffane à 
l’efpalier , ménageant du :your aux fruits:i) afin 
que le foleil ‘leur donne du :colotis ; & par. ce 
moyen l’on a des fruits de plein vent aux -ef- 
paliers. SOMDETIRE 


TIRER. On dit sirer les allées du jardin quand 


après avoir râtiflé la fuperfciei, . on fe fért du 


rateau pour unir , applanir , drefler , & égaler les 
serres , .oule fable de ges mêmes allées. : 


D'OR 7 


TOISE ; melure de bois qui eft de fix pieds, 
chacun de douze pouces, & qui eft ordinaire- 
ment marqué avéc de petits clous, par pieds & 
pouces. Cet inftrument fert fouvent dans le jar- 
dinage. | FAN AEERS è 


TOMBEREAU ; petite charette en forme de 
caifle ,.que..deux hommes peuvent; trainer: On 
s'en fert dans, le jardinage pour tranfporter de la, 


cerre , du fable: ,-des. immondices. AREAS 


TOMBEREAU ; c'eft une caifle montée fur un 
brancard. à deux: roues , & qu’un homme ou 
deux peuvent traîner; Ce sombereau eft.utile dans, 
Fe parcs ou les grands jardins. (Voyez pl. XXI, 

geia$. hs ecitretraulssdsl 


| TOMBEREAU à gravier qui fe charge lui-même. 
( Voyez pl. XII, fig. 3 & fon développement. ) 

Cette machine eft de l'invention du, citoyen 
Duguet. Elle eft compofée des pièces fuivantes : 


ABeftle coffre d’un rombereau ordinaire dont 
l’effieu D -eft emboîïté. dans. le moyeu ; de ma- 
nière qu'il ne forme , pour aïnfi dire, qu'une, 
feule pièce avec la roue : ce: même eflisu porte 


: deux autres roues plus petites qui ont. chacune, 


deux chevilles , dont on va voir l'ufage. 


Il y a fur le devant du tombereau Un. autre 
eMieu H I qui lui eft parallèle, dans le milieu 


| duquel eft attaché le manche de la cuiller L; à, 


fes extrémités font deux leviers M N que les 
chevilles F & de petites roues font mouvoir , 
de mañière que , dorfque les leviers font dans la 


direction OP , te: manche de la cuiller prend la 
direétion L R. On conçoit aifément que les che- 


vill:s ne mordant point fur les leviers , la cuiller 
tombe par fon propre poids ; comme leur ditec- 


tion de part & d’autre eft parallèle , & que les 
leviers correfpondent exaétémént avec elles , tous 


deux agiffent de concert pour faire l’ouvrage. 


Le: char ainfi confiruit , on y attèle un che- 
val, que l’on fait avancer ou reculer ; les leviers 
baiffent , la cuiller fe lève & fe vide elle-même 
dans. le combereau. On doit la placer de façon 


qu’elle fe préfente toujours de front , & il con- 
vient même pour en accélérer l'effet, 


rendre 
le gravier le plus meuble qu’il eft poñfible , pour 
qu'elle le pénètre plus aifément: 

Les boueurs & les maçons peuvent fe fervir. 
utilement de cette machine. 


( Extrait des papiers Anglois. ) 


(TONDRE es arbres ; c'eft leur couper les 
bourgeons, pour. leur. faire .prendre, diyerfes 
formes. On les tond en, paliflades, en boule , 


en mafifs, &c. Aux, ifs , par le moyen de la ton- 


ture on fait:pendre toutes fortes de formes , de 


vafes , d’obélifques , de pyramides, & même 
d'animaux. | 


On rond au croiffant les paliffades de char- 


milles , d’ormille , d'érable , de maïroniers, de. 


tilleuls , de même que les arbres des parcs, des 
avenues dont on veut former des éventails. 


L'élagueur intelligent commence par examiner 
l'état de la paliffade qu'il doit rondre , & dirige 
enfuite fon opération , de manière qu'il ferre à 
endroit des faillies | ébarbe aux endroits où il y 
a des creux , rentre du haut s’il y a du fur-plomb., 
& fe retire en devant s’il y a du fruir. 


Pendant qu'un tondeur eft à l'échelle , un 
autre fe place en bas à une diftance propor- 
tionnée , & fert de guide au premier. Il doit 
tenir une longue perche , pour indiquer les places 
où il faut varier l’opération felon les circonf- 
tances. Dans le cas où les paliffades mal tenues 
depuis long-tems otfriroient des rides confidéra- 
“bles, l'élagueur atcireroit du haut ainfi que des 
côtés les branchages & les plus longs bourgeons 


qu'il attacheroït , fur des perches pañlées en 
travers , fi elles avaient des faillies qui ne pour-: 
roient être rectifiées qu'en prenant fort avant fur! 


le vieux bois , 1l remettroir ce travail à la mi- 


octobre , vers la chüûte des feuilles. On fait que. 
les fortes plaies font. dangereufes aux arbres dans 


le tems que leur fève ft en mouvement. 


La manière de “rat 34 les arbres, arbriffleaux & 
arbuftes auxquels on fait prendre diverfes formes: 
‘eft plus recherchée ; elle fe fait aux cifeaux. Pré- : 
fentement elle eft bornée*aux arbres en boule &' 


aux maflfs devenus fort à la mode, parce qu'ils 
ne nuifent point à la vue. On les tend deux fois 


chique année , favoir dans le courant du mois 
de juin , lorfque les bourgeons font faffifamment : 


allongés , & enfiwmte vers les folftices , tems au- 3 
ée 3 de l'axe du tonneau , & fe coudant enfuire à 


quel ils ont cru &'fe font maltipliés. 


Les arbuftes ne fe rondent qu'une fois, lorf-: 


que leur fleur eft pañlée. Ceux qui ne veulent 
pas faire fondre deux fois attendent la mi- 
juillet. 


On reproche :aux élagueurs ‘de ‘fe contenter 
d'ébarber des paliflades , & de ne les prendre 
pas d'aflez iprès. En fuppofant que chaque an- 
née. , äls -aiflent fix pouces de longueur aux 
bourgeons d'une paliffade tondue à double face, 
cela fera un pied d’alongement tous les ‘ans, & 
par conféquent au bout de dix ans , elle aura 


dix pieds d’épaifleur ; ajoutez :y au moîns un | 


ied de chaque côté pour les mères - branches 
d'où émanent ces bois faillans, vous trouverez 
douze pieds : alors qu'arrive-t-il ? Le vieux bois 


fe dépouille néceffairement de verdure , & une * 
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paliffade ainfi échappée , eft hideufe & toujours 
pleine de bois mort. 


(Di&ionnaire du Jardinage.) 


TONNEAU pour les arrofemens. Le tonneau 
auquel on à adapté l'appareil dont on va parler, 
peut avoir environ trois pieds de longueur fur 
deux pieds quelques pouces de diamètre vers le 
milieu de fon renflement , & un pied dix pouces 
de diamètre à chacune de fes extrémités. Il eft 
en bon bois de châtaignier & bien cerclé en fer, 
à raifon de trois cercles vers chaque bout. Les 
deux cercles entre lefquels fe trouve le bondon 
‘ou l’ouverture , ont huit lignes de largeur fur 
fept lignes d’épaiffeur , & font retenus chacun 

ar quatre arrêts de fer placés à diftances égales 
Fa uns des autres , & fixés fur les douves du 
“tonneau avec une de bois à tête noyée. Css ar- 
rêts fe logent par le bout dans des entailles 
ménagées dans Fépaiffeur de chacun des cercles , 
& ont chacun un embaffe ou talon qui ne permet 
point à ces cercles de s'écarter. Ils font encore 
placés entre Les cerclés dont on vient de parler, 
& qui fervent à .affujettir les fonds du sonreau. 
‘Ces cérc'es de fer, qui ont une certaine épaii- 
feur , tiennent lieu de bandes de roue, & le 
conneau lui-même fe transforme en chariot au 
moyen du mécanifme fimple & ingénieux dont 
on va parler. 


Sur chacun de deux fonds du tonneau | ef 
fixée ; avec des vis en bois, une pièce de fer 
ayant trois branches applaties & diftantes en- 
tr'elles de cent vingt degrés ou du tiers de la 
circonférence du cercle. Du milieu , ou plutôe 
du point où fe réuniflent ces trois branches, 
s’elèvent verticalement un boulon de fer repré- 
fentant les bouts de l’axe du tonneau , & ceux-ci 
font percés à l'extrémité pour recevoir chacun 
une clavette. Une pièce de fer forgée , & d’une 
certaine force , ayant une longueur égale à celle 


angles droits dans le même plan , fe prolonge 
‘& fe coude jufqu'à ce qu'elle puiffe embrafler 
les deux boulons dont on vient de parler. | 


Cette deftination fuppofe.deux.chofes ; la pre- 
mière que cette barre de fer eft brifée à-peu- 
près vers le, milieu de la longueur , & qu'elle y 
fait charnière , pour que fes prolongemens qui 
font coudés , puiflent embrafler le sonneau; la 
feconde , c’eft qu'on'a.pratiqué-une ouverture 
circulaire ou collet.dans chacune de ces pièces 
coudées , pour recevoir les ,deux boulons dont 
ona fait mention. Cet appareil eft arrêté par des 
rondelles & dés clavettes. Près de Ja brifure de 
la barre dont on vient de parler, & qui eft 
parallèle à l’axe du sonneau , fe trouve june lon- 
gue barre de. fer.dans le, même plan -que les 
extrémités coudées de la EL , & perpen- 
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: diculäire à l'âxe du -vaifleau. Au bout de cette 
barre , qui peut avoir deux pieds &'demi de 
Jong , eftadaptée., vers-le milieu de fa longueur, 
une nouvelle barre ayant un pied & demi de 
.longueurt, & qui eft cylindrique. Cette petite 
barre facilite les moyens de pouvoir tirer le ron- 
neau en.le faifant rouler fur. fon axe. On adapte 
un robinet de cuivre à l’un des fonds du; t07- 


H'PRA 
eu 


‘es allées , dés quarrés, des féntiers, où pour 
l'y planter. On dit acer une platé - bande , un 
rayon de vigne , &c. a Se 


* 


. On trace un bofquet, un parterre en plantant 
des piquets alignés d'efpice en efpace, & ten- “#1 
dant un cordeau de l’un à l’autre qu'on fuit avec 


le traçoir, 


neau-charette dont on vient.dé parler ; après qu'il |.,5,., ; +, nil at À x 
ef arrivé à l'endroit où l'eau qu il contient, doit | : TRACER; ce,terme fe dit encore des racines | 
en êtré retirée. Lorfque le ronneau eft en mou- | qui s étendent entre deux terres, & qui pro- 4 
‘yement , le robinet n’y eft point adapté ; il n’y duifent des drageons. Les filamens du chien-dent ) 
a qu’un fimple tampon ou bouchon de bois sain | & du fraifier sracenc fur terre, & pouflent auf F 
que pour.former le bondon.—]l eft facile de des racines. té 4ni HU Ÿ 
voir combien un pareil ronneau. eft commode & ‘ : | du j 
économique, quand il s'agit d'aller chercher de | : TRAÇOIR 3 c'eft un. inftrument du jardinage | | 
.leau,par un chemin plat & uni, à quelque dif- | quin'elt autre qu'un long manche, au bout duquel | 
.tance , & dela faire tranfporter par des hommes. | et un morceau de fer, dégénérant un peu en 
ré LR pointe camufe, 8 qui fert à sracer fur terre des 
TONTURE ; | terme de. jardinage , qui s’en- deffins de parterre ; ou telles autres figures diverfes. . 
tend de l'extrémité des branches retranchées des | (Voyez pl. XXIV, fig. 32). Fe < 


_paliffades , ou de la coupe des feuilles des bor- 
dures de buis qu'on veut unir. 


ToNTURE , fignifie auffi l’aétion de tondre les 
“arbres , arbriffeaux & arbuftes, 


TOPIQUE ; c'eft, dans le jardinage, un re- 
mède, un emplâtre qu'on applique fur la partie 
ulcérée d’un arbre. [l y a beaucoup de choix 
à faire pour ne point endommager la plante en- 
tiere en voulant remédier à un mal local. Les 
aftringens , les diffolvans , les corrodans font per- 
nicieux. Pareillement, les ropiques graiffeux appli- 
-qués, fur les.arbres leur font funeites. : 


TORDRE une branche. Lorfqu'on veut empé- 
Cher une branche ou un gourmand de profiter, 
il n'y a qu'à les srordre. Quand on a couché en 
terre un cep.de vigne pour provigner, fi ona 
Ja mal-adreffe de le tordre,, alors il fe fait un 
<raquement qui, dénote que l’arrangement des 
fibres du dedans eft détruit ; en.effet, cette vigne 
ne poule pas l'année même, & ne: donne pas 
de fruit. 


TOUFFE ; on enterid'par cé mot un gros pied 
‘de plante accompagné de plufieurs autres plus 
‘petits, qu'on peut détacher & planter féparé- 
BE: PHPANOENTE É : LT 


TOUPILLON ; dans le jardinagé ; ce mot 
défigne la confufion de petites branches chargées 
de fokoles & venues fort près les unes des autres. 
Un bon jardinier à foin de n’épargner que celles 
qui font le mieux placées. ‘ | 


TRACER; c'eft, dans le jardinage, tirer fut 
trie des lignes droites où coûrbes pour former 


= # 4 


TRAINASSES; ce font de menus:filets allongés 
qui partent de la fouche même des fraïifiers & 
qui rampent fur terre. Ces crafnaffés ainñ ram- 
pantes ont divers nœuds d’où fortent des racines 
qui: piquent dans terre. La première cranaffe 
devenue plante produit fon femblable qui fe plante 
également lui-même, & qui en produit aufi 
d'autres à fon tour , juiqu'à cinq ou fix de file. 
De cette fouche du fai 

première trafnaffe fi féconde , on voit pulluler 
à un fraifier vigoureux cinq ou fix autres pul- 
lulans de la forte, Mais toutes ces productions 
fi multipliées font avorter le maître - pied qui 
déperit d'autant. Quiconque veut conferver fes 
fraifiers doit , durant le cours de la belle faifon, 
arracher tous les huit jours chacune de ces sra- 
halfess (SCHABOL ).0 6 7 à 


TRAINEAU ; voiture fans roue montée fur 
deux pièces de bois ‘armée d’un fer poli qui 
fert à voyager ou à tranfperter des fardeaux en 
gliffant fur la glace dans lès pays où la terre 
eft couverte de neige , & où les eaux des rivières 
font devenues folides par l’aétion du froid. Le 
traineau eft dans ces climats la voiture du riche 
comme celle du pauvre. Le Eapon y attèle des 
rennes; lé même crafneau lui fert de toit pour 
s'abriter pendant la «nuit ; 8 debateau pour 
voyager. dans les lacs qui ne font pas gelés. 


Le Kamtfchadale y. attèle des chiens. Enfin, 
en Ruflie les sraëneaux font d’une forme élégante 
& trainés par de fuperbes courfers. + 


Les rrafneaux qui ont le plus de rapports avec 
l'agriculture , font de petits chariots fans roue 
attelés à uñ cheval, & qui fervent, à traîner 


er d'où eft partie cette 


TRA 


des ballors ou des barriques à ‘des diflances peu 
éloignées. Er 


TRAIT DE BUIS ; on nomme ainfi un fitet 

+ de buis nain & étroit, employé dans la bro- 

derie d’un parterre , & qui renferme les plate- 
: bandes. té AZ 


TRANCHÉE ; ouverture de terre longue & 
"profonde , deftinée à la plantstion des arbres 
Le lohg d’un efpalier ou d’une allée. 


TRANSPLANTATION ; ceft le tranfport 
d’un arbre placé dans un lieu pour le pla:ter dans 
un autre. Il ya deux fortes de sran/fplantations, 


lune qui eft prochaine , l’autre qui eft éloignée. 


. Celle qui fe fait en proximité eft bien plus facile 


_& plus heureufe ; mais celle qui fe fait au loin 


-eft moins fujette à réufir , à caufe du tranfport 
durant lequel les racines , quelque couvertes 
quelles foient , font frappées & halées par 
J'ajr; dans l'autre , au contraire , bien moins 
d’évaporation. AVS: 


. Cependant on peut donner des règles fûres 

our réufir dans l'opération de tranfplanter. 
Deux fortes d'arbres s'offrent pour être tranf- 
plantés : des jeunes qui n'ont pas des racines 
fortes , & d’autres plus âgés qui ont des racines 
plus allongées. Pour les uns comme pour Îes 
autres , il faut laifler , avant que de fouiller , une 
-motte d’un bon pied au pourtour, puis en-deçà 


de la motte faire une tranchée jufqu’aux pre- 


mières racines : fitôt qu’on rencontre. les racines, 
on doit cefler de fouilier avec la bêche , & em- 
ployer les fourches, allant jufqu'à l'extrémité de 
ces racines, & les dégager toutes ainfi fans en 
couper-une feule. Sapper par en-deflous la motte 
qui tombe d'elle-même , l'enlever & replacer 
. l'arbre dans un trou avec les racines , ainfi 
qu’elles étoient lors de la déplantation , foulager 
l'arbre par la tête enle déchargeant amplement. 
Un tel arbre ainfi tranfporté & travaillé , re- 
prendra infailliblement & portera fruit. 


TRANSPLANTOIR ; inftrument de jardi- 
nage. 
> Cet outil, nommé sranfflantoir , eft employé 
dans quelques cantons de la province de Nor- 
folk en Angleterre , où 1l fert à tranfplanter -les 
gros navets ou turneps. On fait que toutes les 
: parties d'un champ femé en turneps ne réuffffent 
pas également bien , & qu'il s'y trouve fou- 
vent des places vides, tandis que d’autres font 
couvertes de plantes beaucoup trop rapprochées 
entre elles. AE | 


Lorfqu'on veut dégarnir les parties du champ 
“qui font couvertes de plantés, & garnir celles 
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qui étoient dégarnies , on emploie deux hommes 
à cétte opération. Ils ont chacun un tranfplan. 
toir , & tandis que l'un enlève une plante avec 
la terre qui adhère autour de fa racine , l’autre 
enlève , dans l'endroit qui eft dégarnt, de la 
terre qu’il rapporte dans le trou que lé prémier 
a fait ; celui-ci place la plante dans le trou qui 
aété fait par l'autre , & fait un autre trou dont 
il enlève la terre pour remplir celui que l’autre 
a fait en enlevant une autre plante; de cette 
manière l'opération fe fait très-promptement. 


Pour employer cet outil , on met la main 
gauche su bout du manche, & on faïfit, avec 
la main droite, la petite poignée placée vers le 
milieu du manche ; on place alors l'outil fur la 
plante qu'on veut enlever, & en appuyant avec 
force fur le pied , on le fait entrer dans la terre 
comme une bêche , dont cet outil ne diffère 
prefque pas , excepté qu'il eft formé par une 
efpèce de cylindre ouvert par fes deux bouts. 
Lorfqu’on a bien enfoncé Foutil en terre , on le 
tourne , & alors en l'enlevant avec précaution, 
la portion de terre qui environne Îa plante & 
qu'on a féparée par cette forte d'emporte-pièce, 
adhère à l'outil , & on la tranfporte dans le trou 
qu'on à fait dans un autre endroit, en enlevant 
de même la rerre avec un outil de la même 
grandeur, Dès que le rranfplantoir chargé eft 
dans le trou defliné à recevoir la plante, on 
tient la maïn droite fixe fur la petite poignée, & 
on retire l’outil avec la gauche j de cette ma- 
nière la plante , ayec la terre qui l'environne, 
eft rerenue dans le trou , & les racines ne font 
nullement dérangées.: Ce n’eft pas feulement 
pour tranfplanter des navets qu'on emploie cet 
inftrument, 1l fert encore pour tranfplanter 
toutes les plantes qu'on veut traiter avec foin, 
Il eft employé avec avantage, & en-grand , dans 


Ja culture des turneps 5 mais il ‘ft fur-tont très. 


commode pour le jardinage, ( Foy. pl XXXVIIE, 
fig. 4.) | 


TRANSPORT ; aétion par laquelle on amène 


| des terres d’un lieu à un autre, 


TRANSPORT d'arbres, On cominence par en 
former des bottes liées avec des ofiers & gar- 
mes de foin. Afin de faire approcher les tiges des 
arbres , on à foin d’entrelacer leurs racines avec 
précaution , -& de garnir ‘es principaux vides de 
tiges avec des bouchons de paille, & ceux des 
racines avec de la mouffe enveloppée de paille, 
Si les arbres doivent refter long-tems en route, 
on obferve de plus de les couvrir de bruyere, 
fur laquelle on étend une toile attachée avec des 
cordes affujetties à la voiture. À l'égard des 


arbres précieux & difficiles à reprendre , on com- 


mence par couper leurs feuilles avant que de les 
arranger par lits dans des caifles avec de la mouff , 
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& leurs tiges font liées aux bords des caifles 
dont je deflus eft percé de trous. ( Di&. du Jar- 
 dinage. ) Fa 


TRANSVASER ; c'eft tirer d’un vafe une 
. plante avec fa motte & fes racines fans les en- 


. dommager , & la mettre dans uñ autre vafe plus 


. grid ou plus convenable. 


TREILLAGE. On nomme ainfi un ouvrage 
fait avec des échalas ou des serches de boïs bien 
dreflées, & qu'on attache les unes aux autres 
avec du fil de fer , en formant des mailles, foit 
‘à peu près quarrées, foit en lozange. On garhit 


de rrerllage les murs des efpaliers ; en en fait 


auf des contre-efpaliers, des berceaux, des ton- 
nélles. 

D'autres rreillages fort peu coûteux fe font 
avec des lattes de deux pouces de largeur, 
clouées les unes fur les autres, pour faire les 
mailles. 


Un treillage d'’échalas doit être de bois de 
quartier , ou de cœur de chêne : chaque échalas 


d’un pouce en quarré , & fi faire fe peut, fans. 
nœuds. Il faut qu’ils foient bien placés, & ou- 


vrés même aux endroits qui demandent de l'être. 


Les échalas qui ne font point planés, font grof- 


fiers & fort vilains à voir. 


Pour bien faire un sreillage , il faut avoir des 
crochets de fer exprès pour cela. Ils font quar- 


rés ; leur épaifleur eft d'environ un quart de 
pouce , & leur longueur eft d'un demi-pied,, 
fans compter le bout qui remonte à angle droit 
à l'extrémité de dehors , & qui deit avoir en- 
viron un pouce & demi de long. L'extrémité 
qui entre dans le mur doit être fendue en pe- 
tites branches écartées l’une de l’autre, pour 
tenir plus folidement dans le mur où elle doit 
entrer d'environ quatre pouces. C'eft aflez qu'il 
en refte deux par dehors. 


On efpace ces crochets de trois pieds en 


trois pieds, & toujours en échiquier ; commen- 
çant le premier rang à un pied près de la fuper- 
ficie de la terre, & continuant jufqu'au haut du 
mur. Les rangs de crechets doivent être mis 
fur une ligne fort droite, & tous parallèles les 
uns aux autres. D 


À l'égard des échalas , les marchands en tien- 
nént de différentes longueurs : favoir , de quatre 
pieds & demi, de fix, fept, huit & neuf. On 


en fait quelquefois de douze pieds. Au refte, . 


on en prend de la longueur qu'on veut, & fui- 
yant la hauteur des murs qu'on veut garnir. 


On lie les échalis Fun à l’autre avec ‘du fil 
de fer qu'on tord avec de petites tenäjlles. 


Réguliérement les quarrés ou mailles de rreil. 
lage doivent être de fept ou huit pouces. Les 


mailles en quarré long ont meilleure grace qu’en 


quarré parfait. 


On laiffe un bon pouce de jour entre l’échalas 
& la muraille. 


La dernière perfection du rreillage confifte à 
être peint en premier lieu d’une couche de blanc 
de cérufe. Quand cette couche eft fèche , il en 


faut mettre une feconde , qui feit d’un beau 


verd de montagne. 


Le treillage des contre - efpaliers fe fait de 
quatre , cinq ou fix pieds de haut, comme on 
veut. Pour le rendre folide, il faut que de fx 
en fix pieds il y ait uñ pieu de chêne de quatre 
pouces en quarré, enfoncé d'environ un bof 
pied dans la terre, & que fon extrémité de de- 
hors foit pointue pour durer plus long-téms; 


car fi elle étoit ue ; l’eau de pluie s'y ar 
“roit pourrir. Les mailles doi- . 


réteroit & le 
vent être femblables à celles des efpaliers , avec 
cette feule différence qu'aux eontre-efpaliers les 
échalas doivent être atrachés avec des clous dans 
le corps du pieu , qui pour cet effer doit être 
entaillé pour receveir ces échalas. ( Voyez le mot 
ESPALIER. ) | 


On fait aufli un sreillage ‘avec du gros:fil de 
fer ; ce qui eft moins coûteux que celui de bois. 


Mais il faut avoir foin dans le paliffage de croiï- 


fer l’ofier ou le jonc fur le fil de fer , & n’atta- 
cher la branche de l'arbre que fur cet ofier ou 
jonc croifé. | 


Les treillages des berceaux, des falles &c des 
portiques font à plus petites mailles que ceux des 
efpaliers , & font ornés de pilaftres, de colonnes, 
de corniches & de vafes. On y emploie dés 
échalas & du bois de boiffeau. k 


On fait auffi un treillage avec des os de pieds 
de mouton, qui font enfoncés dans le mur à 
diftance égale de 6, 7 , 8 ou 9 pouces ; & dont 
on laiffe faillir environ la moitié hors le mur, 
fur laquelle on paliffe les branches d’arbres. 


Letreillage, où pour mieux dire, le paliffage 
fe fait encore avec des loques ou petits morceaux 
d'étoffe dont on envéloppe la branche .& dont 
on fixe les deux extrémités par un clou dans.le 
mur, lorfqu'il eft enduit d’un plâtre qui réfifte.à 
la gelée. 4 : 


Enfin , on peut faire un sreillage compofé de 
montans feuls, mais plus ferrés que dans le 
treillage à carreaux. L'on fixe ces montäns par 
le haut &' par le bas fur des traverfes qui les 
éloigrent du mur environ d’un pouce: fi le mur 
eft haut & palle fix à fept pieds , on ajoute une 
craverfé dans le milieu, 


# 


be des a 


PRE à 


TRO 


ordinairement garni. de vigne. | 


TRÉILLE ; efpèce de berceau en treillage, 


TREILLIS ; affemblage de plufieurs morceaux 
de bois longs & étroits , pofés les uns fur les 
autres en forme de lofange. Les jardiniers s’en 
fervent pour foutenir en hiver Ra litière qui 
‘cavteilés pois. ;»42 4; ENT 


TRÉPIGNER Mcérrèl Ce terme à deux figni- 


fications. On trépigne la terre néceflairement 
& forcément, quand on eft obligé d'aller autour 
des arbres pour les travailler ; & on la trépigne 
exprès quandon veut femer ou planter dans des 
terres trop légères & qui n'ont point de corps. 
Ce dernier trépignement eft un aït en quelque 
forte auquel 1l faut s'exercer. | 


- TRONC. Par ce mot on entendcommunément’ 


eette partie de l'arbre qui tient le milieu entre 
les racines & la tige. C'eft au sronc que-font 
attachées les racines, & il eft le vafe commun 
auquel toutes fe portent. La tige porte d’aplomb 
far le tronc , comme une colonne fur fa bafe. 
Les racines y font en quelque forte foudées ; 
latige eftentée & incorporée avec lui. A l’en- 


droit où les racines tiennent au sronc , il en ala 


dureté & la roideur ; & à l'endroit où la tige ne 
fait qu'un avec lui, il eft d’un tiffu moins dur; 
ainfi le sronc eft une partie intermédiaire entre 
les racines & la tige, qui tient des unesæ& de 
l’autre. Son emplacement naturel «ft la fuper- 
ficie de la terre , ou entre deux terres. 


TROU ; c'eft, dans je jardinage , une ouver- 
ture creufée en terre pour y planter les arbres. 
- On doit ouvrir les srous long-tems avant la plan- 


tation , afin que la terre du fond , expofée à 


l'aétion du foleil & à la pluie , foit amendée par 
les vapeurs de l'air, par les fels & les autres 
… parties fervant à la végétation. 


TROUSSE du jardinier. C’eft une efpèce de 
poche attachée à une ceinture , & féparée en 
dedans par deux autres poches plus petites. Elle 
fert au jardinier , lors de la taille des arbres en 
efpalier & de l'ébourgeonnement, pour y placer 
les loques , les clous & les out néceffaires. 
Sur les côtés de cette rrouffe, on attache deux 
anneaux, où l'on paffe les tenailles & le marteau 
à dents. 


: TROUSSER ; terine de jardinage. Trou‘%r les 
menues branches qui font trop bafles , c’eft les 
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relever en les attachant à quelque chofe qui les 
foutienne. dut | 


TUER. Ce terme s'entend des gourmands des 


arbres à fruit. La plupart des jardiniers ruent ces 
gourmands en les abattant , jufqu’à ce que l'arbre 
 épuifé ne poufle plus ni gourmands , ni autre 


ranche. Au contraire , les jardiniers de Mon- 
treuil suent les gourmands en les chargeant pro- 
digieufement, & ils les métamorphofent find en 
branches fruétueufes. C'eft dans ce fens qu'il 


faut entendre le diéfon familier aux Montreuil- 


lois : qu'oz doit tuer les gourmands, mais non les 
détruire. 


TUF ; terre dure & compaéte , placée au- 


 deffous de la bonne terre. Les arbres languiffent 
_& meurent Jorfque Jeurs racines ont atteint le 
tuf. Il eft donc effentiel de percer le ruf & de. 


l'enlever à une profondeur confidérable des trous 
deftinés à la plantation. On nomme auffi suf un 
terrain graveleux , ou crayonneux , qui com- 
mence à fe former en pierre. On entend encore 
par ce même terme une terre dont fa couleur 
fort différente de celle qui eft plus voifine de la 
fuperficie, devient fufpeéte pour la végétation, 
quoique d’ailleurs aifée à labourer. de he 


TUTEUR. On donne ce nom dans le jardi- 
nage à un morceau de bois debout, à une per- 
che, à un échalas, auxquels on attache ou un 
arbre trop foible, ou une branche qu’on craint: 


{que le‘ vent ne cafe , ou une jeune greffe qui 


ouffe trop impétueufement & que le vent pour- 
roit décoller. 


On donne encore le nom de sueur à une tige 
d'arbre morte, à laquelle par en-bas a pouffé 


‘un beau rameau qu’on drefle le long de cette 


ge. On n'abat cette tige morte que quana ce 
rameau eft fuffifamment grand , & lorfqu'il eft 
aflez fort pour fe pafler de ruteur & pour fe 
foutenir tout feul. Quant à l'emploi des ruteurs, 
voici quelques obfervations eflentielles. Il faut 
garnir l’arbre avec de la mouffe bien pelotée , 
ou un fort bouchon de paille, ou quelques vieux 
chiffons , à tous les endroits où la perche touche 
à l'arbre, fans quoi l'ébranlement , Pagitation & 
la fecoufle des vents cauferoient autant d’enta- 
mures à la tige & aux branches qu'il y auroit 


d’endroits où la perche toucheroit à l'arbre. Au 


lieu d'employer des cordes & des ficelles qui 
coupent & qui maculent la peau, il faut, pour 
retenir l’arbre , faire ufage d'ofier ou de harre. 


’ 


V'icue, ‘bête à cornes ; qui eft la femelle 


du taureau. On eftime la vache qui eft de taille | 


moyenne, longue de corps , large de flanc ; âgée 


de quatre à cinq ans , de couleur rouge ‘quand ! 


elle eft de grande efpèce ; finon noire, ou ta- 
chetée de blanc & noir, qui a la pannetière ar- 
rondie , grande & pendante , le ventre large , le 
front grand, l'œil noir, gros & vif, les cornes 
affez droites, ni trop grofles, ni trop menues ; 
mais polies , noires , de bonne proportion, & 
plutôt courtes que longues ; l'oreille bien ve- 
lue, la mâchoire ferrée , les nazeaux bien ou- 


verts, les lèvres abattues & noires, les dents. 


médiocrement larges , la tête large d'enhaut & 
menue par en bas; la peau fine & jaune , la dé- 
marche légère , le poil poli & épais, les jambes 
courtes , les cuiffes grofles , de grofles épaules, 
Ja queue loïgue , pendante jufqu'aux talons ; les 
ongles courts & égaux; de fort groffes veines 
fur le ventre; les côtes & le ventre arrondis, 
le pis grand & gros, & les trayons gros, longs 
& terminés en pointe. 


On ne doit pas compter qu’une vache qui n’eit 
point douce , faffe jamais grand profit. 


. On doit ne mettre les vaches à la charrue que 
dans la dernière néceflité. | 


Quoiqu'il foit d’un ufage affez univerfel de 
fatiguer peu les vaches, on aflure que dans le 
duché de Plaifance on les atrèle , foit à la char- 
rue , foit à des voitures , afin qu’elles rendent 
davantage de ce lait exquis donc on fait le fro* 
mage de Parmefan, ” 


VAN ; forte de panier d'ofier, ouvert en 
avant & bordé fur les côtés en forme de co- 
quille prefque plate , avec deux anfes pour le 
tenir des deux mains. ( Voyez pl. XVI.) | 


On fe fert du war pour nettoyer le grain battu, 

On agite ce panier appelé var, en le portant 
alternativement: fur chacun de fes genoux : le 
grdin féparé decl'épi eft encore mêlé aux ‘bâles 
de fon calice qu'on appelle menues pailles , & à 
des ordures légères ; mais dans l'agitation du 
van , le grain refte au fond & fur les bords, & 
la menue paille fe raflemble en deffus. Puis le 
vanneur faifant fauter le tout avec adreffe , ie 
vent ou l'agitation de l'air emporte la menue 
paille & en débarraffe le grain. 


Le ven des jardiniers eft plus petit que celui 


moins un été & un hiver. 


PEAR TE 


des batteurs en grange. ( Voyez BATTEUR EN, 
GRANGE.) © à 1 
: VANNER ; c’eft féparer ÿ par le moyen d | 
van , la paille & l’ordure d’avecle bongrain. : « 


VARENNE ; plaine inculte qui ne fe cultive, 
nine fe fauche. | 

VARET ; on appelle ainfi en quelques can- 
tons une terre qui demeure en jachère depuis le 
mois de mars qu'on l’a “éfrichée , jufqu’en oc- 
tobre. Dans, l’intervalle,, elle reçoit plufieurs 
labours. On y fème du froment au mois d’oc- 
tobre, #1 

VARIÉTÉS. Dans les plantes on diflingue les 
variétés des efpèces , en :ce -que celles-ci, ne 


changent point, & que les variétés ne fe per-! 
pétuent pas conftamment par ies femences.. …. 


VASE ; terme d'agriculture. C’eft le limon de 
rivières, d’étangs, de mares, 7 de tout amas 
d'eau#£e limon eft comme le dépôt de parties’ 
terreftres de toute nature que l’eau entraîne avec 
elle , & dont elle fe charge: dans tous les en-! 
droits où elle paffe & où elle féjourne. | 


Les vafés font en général de bons engrais: 
mais n'étant pas toutes les mêmes, elles ne 
conviennent point également aux différentes: 
terres. É +: 


Quiconque veut ufer de la vafe ou de terres. 
de rivières , doit les laiffer s'efforer à l'air, & fe 
brifer, s’amalgamer, pour ainfi dire , durant au 


VASE; terme de jardinape. On plante les fleurs 
dans des vafes , pour orner les plates-bandes. On 
décore les jard ns avec des vafes de marbre , de 
pierre , de terre cuite, de fayence , de bronze: 
ou de fer fondu qu'on met fur des piédeftaux. 

VASE de treillage; otnement fait de bois de 
boifleau contourné & de verges de fer. On rem- 
plit ce vafe de fleurs & de fruits qui imitent, 
le naturel; fon ufage eft de fervir d’amortifie- 
ment aux portiques de rreillage. 


VÉGÉTATION ; terme d’agriculiure.  C'eft 
laétion par laquelle les plañtes fe nourriflent , 
croiflent , fleuriflent , & fe multiplient au moyen 

de 
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de leuts graines. 2 dit : les engrais font favo- 
! rables à la végération. 
- L’accroifflement fe fait dans l’intérieur de Ja 
plante , lorfque les fucs de la terre s’infinuent 
dans les racines pour les diftribuer enfuite aux 
diverfes parties de la plante; c’eit donc le mou- 


vement de la fève qui produit la végétation ; c'eft: 


la fève , cette humeur. précieufe qui fait que 
la graine germe, que les feuilles fe déploient, 
que la racine & la tige s’allongent, que les 
boutons paroiflent, que les branches s'étendent, 
que les fleurs s’épanouiffent , & qu'enfin le fruit 
& la graine fe forment. | 


- VÉGÉTAUX. On donne ce nom aux plantes, 


Soit terreftres, foit aquatiques, & aux arbres, 
arbrifleaux , arbufies , herbages, En général , les 


végétaux font tous les êtres qui vivent immédia- : 


tement de la fubftance de la terre, & qui pro- 

duifene dans leur accroiflement des boutons, 

des branches , des rameaux , des feuilles , des 
_ fleurs, des fruits , des graines. | | 


* VEINE DE TERRE. On entend par ce terme 
la différence des terres qui fe rencontrent dans 
les mêmes fouilles ou dans le même fol. 


On emploie auf cette exprefion pour fndi 


quer certains cantons d'un terrain qui font plus: 


ou moins propres à la culture de certaines plan- 
tes , à caufe des qualités de la veine de terre. 


VENDANGE ; c’eft la récolte de raifin,-ou 
le tems même qu’on le cueille pour faire le vin. 
On emploie encore ce terme pour fignifer le 
raifin & le vin qui font dans la cuve. | 

Lorfque les vendanges approchent , on 2 foin 
d'examiner les cuves, de faire provifion de ton- 
neaux bien reliés , d’avoir des tines ou bacs 
pour porter le moût , da voir fi le prefloir eft 
en bon état. On fe posrvoit de paniers, hottes, 
ferpettes, pélles & rateaux. Enfin on à loin de 
faire nettoyer les celliers & les caves, & de les 
tenir propres. | 


La règle la plus certaine qu’on puifle établir 
pour faire vendanger ; éft lorfque les raifins font 
mûrs , ce qui arrive quelquefois en feptembre, 
& die bots feulement en o@tobre, fuivant les 
pus & les climats où les vignes font fituées. 

"œil juge fainementc fi le raïfin eft parvenu à fa 
jufte maturité : lorfqu’on voit qu'il a la couleur 
qui lui eft naturelle, foit rouge , foit noire, foit 
blanche , on ditque ce raifin eft mûr. Le goût 
en décide auffi, quand l'eau en eft douce , -fu- 
crée & d’un goût fin. On choïfit pour le cueillir, 

- de beaux jours autant qu'on peut. 


La coutume de certains cantons eft de cueïllir 
Art aratoire, | 


$ 
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les raifins noirs féparément d'avec les blancs 5 
en d’autres on les mêle. LÉ 6 À 


Ceux qui fe piquent de faire de bon vin , fe 
donnent bien de garde de méler les bons ra'fins 
avec ceux qui font de pzu de valeur , & ont 
toujours foin de recommander qu'on fépare les 
efpèces pour les mettre à part, afin d’en faire 
du vin commun. 


Chaque pays, dit lé proverbe , chaque guife. 
L'un foule la vendange dans les vaifleaux qu’on 
porte aux vignes avant de la chatrier à la mai- 
fon; l’autre en fait le tranfport fans l’ecrafer. Il 
eft aufi des endroits où l’une & l’autre methode 
fe pratique. ( Exer. du Dit. œconomique. ) 


VENT ; terme relatif à l’état des arbres. On 
dit :arbre de haut-vent, de plein-vent', de demi- 
Vérite | «LA 


VENTOUSE. Ce terme eft employé par 
d'habiles jardiniers pouf fignifier toute branche, 
tout bois , tout jet, tout rameau qu’on laiffe à 
certains arbres pour confumner la fève quand elle 
eft trop abondante & lefquels on jette à’ bas 
par la fuite quand l'arbre fe modère & fe tourne 
à bien. Sans cette précaution & cette induftrie , 
beaucoup d'arbres fourmillerofent äe branches 
gourmandes & de branches de faux bois. 


VERDURE ; terme dent on fe fert pour figni- 
fier toutes les plantes dont la: bonté & l'ufage 
confiftent en leurs feuilles. Éfe vi 


Verdure fe dit aufi dé la couleur verte que 
préfentent les feuilles. 


VERGER ; lieu planté d'arbres fruitiers em 
plein vent. + 


La première obfervation à faire eft que pour 
former un verger , il faut que les'arbres aient au 
moins cinq à fix pouces de groffeur. 


La diftance entre eux eft relative à la qualité 
du terrain. 


Dans les terres légères, cette diftance peut 
être de dix-huit pieds, & de vingt-quatre , au 
plus. | 


Lorfqu'on donne cette dernière diftance , 
comme les arbres étendent moins leurs branches 
dans ces terres que dans les firres, on peut 
élever un buiffon entre chaque arbre. 


Dans les terres fortes, on ne doit planter qu’à 
vingt-quitre pieds de diftance , & même plus, 
fuivant la force & la boûté du terrain. 

Il eft inutile de mettre des buiffons entre 


chaque plein-vent, parce que les rs des 
8 


de m/f 


ep oe. VER), 


plein-vent les auroiens bientôt couverts par leur 
étendue. | = 


‘ 


Dès que Parbre eft planté, on le foutient par 


un tuteur. Voyez ce mot. | T 


La diftance entre chaque arbre doit s'étendre 
en tout fens. Elle fe rèzle au cordeau par des 
jignes que l’on trace à 18 ou 24 pieds, plus ou 
moins éloignées les unes des autres, fuivant 
Ja diftince que l'on doit donner d'un arbre à 


l’autre. ; 


Sur ces lignes, on. fait les trous , ou vis-à- 
vis les uns des autres, ce qui s’appelle planter 


en échiquier; où ces trous font en quinconce. | 


: Voyez ce mot. 


On hiffe au moins quatre, cinq ou fix pieds 
de tige à un arbre à haut-vent, après qu'il eft 
planté ; on ne l’étête qu’au printems, quand on 
a planté en oétobre. | 


Sur la tête ainfi coupée, vous élevez deux , 
trois ou quatre branches au plus. 


Dans4e cas où la têre de l'arbre eft formée 
avant la plantation , vou, rafraîchiflez feulement 
les branches de cette tête, & vous n’er laiflez 
que deux ou trois des mieux venues & des plus 
propres à donner un bel ordre. 


Il faut donser au -pied du plein-vent , la cul- 
iure , Iss labour & fumier convenabl:s. 


. ‘Si quelque branche s’emporte trop par la fuite, 
il faur en diminuer [a fougue. Voyez ce mot. 


Quoïqu’il n’y ait aucune taille annuelle à faire 
fur les arbres à haut-vent , le jardinier foigneux 
ne laifle pas que de les vifiter tous les printems, 
pour en retrancher les branches mortes ou pé- 
riffantes » Pour enlever les moufles , nettoyer les 
chançres & fupprimer les branches qui fout un 
mauvais effet. 


On peut auffi planter des arbres à demi-tige, 
dont on élève la tête en buiffon, & même en 
efpalier, pour former des allées , non moins 


belles & plus profitables que des allées de char- 
milles. 


VERMINE ; nom collectif donné à tous les 


irfeètes qui font les fléaux des végéraux , tels 
que les pucerons , les fourmis , les tigres , les 
mouches , &c. 


L #4 e 8 P 
- VERRUE ; excroifcence qui naît fur l'écorce 
des arbres. C'eft une efpèce de bouton qui pro- 
vient de la furabondauce de la fève, lorfqu’elie 


fe pote plus fur une branche que fur une 
autre. rt: 


VERSE ; ( #led) De grands vents on des 


et) LT NEO 


pluies abondantes font incliner plus où moins 


| les tuyaux du froment & dés plantes fromen- 


tacéés. 


. On ne peut exaétement nommer leds werfés, 
ceux qui étant expofés au vent du couchant , 


penchent fous le poids des épis. La récolte n’en 


fouffre point. 


« 


Les bleds fimplement penchés continuent à 
croître en cet état ; ils s’allongent; les épis 
groffiffent , fe rempliffent également de grain 


jufqu'à la pointe , & ces grains font fuffifamment 


pourvus de fubftance farineufe , qui eft bonre 
& très-nourriffante. Aivfi, tout n'éprouve au- 
cune perte, & cette fituation des tuyaux n'in- 


terrompt point , comme dans les b/eds verfés, les: 


fonétions des fucs nourriciers. Si la végétation 
étoit interrompue , les plantes ne feroïent point 
de tels progrès. 


La nouvelle culture de Tull, agriculteur an- 
glois , procure l'avantage de pouvoir fouvent 
remédier au verfement des bleds. En rechauffant 
promptement les plantes, on leur communique 
une vigueur qui les rétablit, & qui les rend, 
outre cela , capables de réfifter enfuite aux mé- 
mes accidens qui les avoient couchés. D'ailleurs, 
l'air qui traverfe les ranzées , durcit la paille ; & 
ainfi la rend plus capable de réfifter au vent. 


Au refte, de Châteauvieux, habile agricul- 
teur , en convenant que les bleds de la nouvelle 


| culturé ne font pas abfolument en état de ré- 


fifter aux vents d’une extrême violence , accom- 
pagnés de pluies abondantes , aflure que l’état 
de ces bleds médiocrement verfés, bien loin 


d’être préjudiciable aux grains , leur eft très- 


falutaire , fur-tout dans les années pluvieufes, 
ou dans celles où il furvient des rofées froides 
dans le tems de la maturité. L’inclinaifon des 


- tuyaux n’eft pas même, dit-il, un obflacle qui 
.empêchât un laboureur adroit & attentif à fon 


travail de donner encore un labour fi on le ju- 
. ’ : . ° 2 2 L4 
geoit néceflaire. Ce cultivateur l’a fait exécuter , 
> Pre L) / , Fr NW: 
fans qu'aucun épi en ait été détruit ou gâté. 


VERJUS ; nom au’on donne au raïfin encore 


verd & à la liqueur qu'on en exprime. 


1] y à auffi quelques efpèces de raïfins aux- 
quelles on donne proprement le nom de verjus, 


La culture qui convient au verus eft pareille 


à celle des autres vignes. La taille eft la même; 
& il n’y a que le tems de les cueillir qui diffère 
de celui des autres raifins bons à manger. 


VERTUGADIN ; terme de jardinage... Il f- 
gnifioit autrefois un glacis-de gazon en amphi- 
théâtre , dont les lignes circulaires qui le ren- 
ferment ne font point parallèles. 
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VEULE. ( ME C'etune terre faible & fans 
vigueur , qui eft trop légère , & qui n'a point 


de corps. On appelle arbre veule , celui qui eft 


trop meru pour fa hauteur ; on nomme auñi veu/e 
une branche élancée.& trop foible pour porter 
du fruit. 


VIERGE. (terre) C'eft une terre neuve qui 
pa point encore rapporté; telle eft celle des 
terrains où l’on fouille profondément. 


Vrerce. (vigne) C’eft une vigne ftérile dont 
es feuilles reffemblent à celles de la vigne 
As Comme elle ne rapporte jamais de fruit 
bon manger , elle ne peut étreemployée qu’à ta- 
ifler de grandes parties de murailles. Elle offre 

u moins une agréable verdure à la vue. 


VIGNE. Elle doit être plantée avec toutes fes 
racines : il ne faut jamais en écoter aucune, à 
moins qu’elle ne foit chancte, moifie ou viciée. 


En taillant la vigne, on laiffe un onglet au- 
deffus de l'œil , mais on doit rabartre cet onglet 
l'année fuivante ; de mêm2 que lis ergots & les 
chicors , ce qui fe pratique avec une ferpétre 


bien tranchante & une fcie à main : on applique 
enfuite l’onguent de S. Fiacre fur la plaie, car 


il vaudroit mieux les laïffer, que de ne pas 
couvrir la plaie. | Mie 
Les terres légères font préférables pour y 
planter de la vigne , parce que le vin y elt meil- 
leur : les montagnes prefque inaccéfhbles leur 
conviennent peu , quoique le vin y foit très- 
«bon, par la raifon que la dépenfe excède la 
| recette. | 
Si la vigne ne fe plait point dans une province 
où dans un canton , il eft inutile d'y en planter ; 
quand même vous tranfporteriez de la terre de 
Bourgogne ou de Champagne $ avec du plant de 
ces pays. Ces tentatives, renouvellées plufisurs 
fois, n’ont jamais Féufli. | 


favorable à la signe , dans 


E fition la plus 
Fa ; eft le midi ; dans les pays 


les pays un peu froiis , 


plus chauds , c’eft le levant ; le couchant n'eft 


pas auffi bon que les deux autres afpects ; mais 
on ne peut que perdre fon tems & fa peine en 
plantant de la vigne à l'expofition du nord. 


Dans les terres fabloneufes, caillouteufes , & 
pierreufes , quoique bien expofées , les ceps 

ouffent peu ; mais le vin y eft fpiritueux : il 
n'y faut labourer que peu profondement , & 
rechauffer fouvent le pied du cep avec de la 
bonne terre ; ou du gazon pourri. 


Le fumier feul épuife trop la vigne, en la fai- 
fant trop poufler , fur-tout quand elle eft jeune; 
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il communique au vin un goût défagréable : fi 


- 1 M 
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l'on met du fumier dans la wigre , il faut l’en-° 


1 


terrer profondément. gr) 


La vigre fe multiplie de plaint en racine ( vive 
plante ), de marcottes (provins), de boutures 
de deux forces , les unes avec du vieux bois 
les autres fans vieux bois. L'effentiel eft de bien 
aan fon plint , & de n’en propager que du 

on. D 


. H faut, pour la vigne, avoir au moins dix- 


huit pouces de bonne terre , finon , il faut en 


tranfporter , rechaufler & buiter le pied des 
plants. ÿ | 


Quand Îes terres ont du fond , on creufe juf- 
qu'à trois pieds de profondeur , à moins que le 
t:rrain ne foit humide dans le fond. 


Le trou ou la jauge faite, fi on plante toute 
une vigre , on met fix pouces de bonne terre au 
fond, & plus même , fi on a profonde jufqu'à 
trois pieds ; fur ce lit de bonne terre, on cou- 
che la plante circulairement ; on en relève en 
ligne droite le bout qui doit fortir de terre, & 
on couvre cette plantation de bonne terre. 


Quand on ne peut fe procurer d’antre terre 
que celle qui fe trouve fur place ; on met de 
côté les terres de première fouille, que l’on 
place enfuite au fond , comme étant la meil- 
leure ; puis celle de la feconde fouille, puis 
enfin , celle de la troifième , fur laquelle on met 
des engrais. | : 


La vigne doit être plantée en quinconce , les 
ceps plus éloignés les uns des autres qu’on ne 
le fait ordinairement ; il faut qu’ils aient trois 
à quatre pieds de diftance én tous fens : le raifin 
vient mieux, & mürit beaucoup plutôt. 


À l'égard des provins , il faut aufi les en- 
fouir le plus qu’il eft poflible , lorfque le fond le 
permet , fur-tout dans les terres légères. 


. Lés meilleures boutures font celles où il y à 


-un peu de vieux bois, ou bois de deux ans, 


d'environ fept à huit pouces, ce que l’on ap- 
pelle croffette. 


Pour que la vigne donne du bon fruit, & du 
meilleur que dans les vignes où les ceps font 
prefque à un pied l’un de l'autre, il faut, 
comme on à dit, les tenir éloignés de quatre 
pieds de diftance en quinconce , que ces ceps 
foient dreffés en contre-efpaliers : pour cela faire , 
on plante de forts échalas de chêne, qui ont au 
moiris quatre pieds au-deflus de terre ; on les 
traverfe par deux gaulettes ; fafces, ou longs 
paiffeaux de treillage ; la première à deux pieds 
au-deffous de terre , & la feconde à un pouce. 
du bout de FPéchalas : on FR ces perches 
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ou gaulettes avec de bons ofiers, & en conduit 


la vigne obliquement fur ces gaulèttes ; on dreffe | 
des efpèces de contre -efpaliers, de façon que 


le midi donne en plein entre deux , ce qui re 


peut fe faire qu'après avoir planté dans cette 


direétion. | 
- Les anciennes wigres peuvent s'arranger & fe 
dreffer fur ce plan ; au mois de novembre, pour 


les ceps ; en mars , pour les échalas , en laïffant | 


néanmoins une diftance moindre que ci-deffus 
entre les ceps. 


Comme il faut fouvent renouveller les vignes , 


- on peut , fur le plan que l'on vient de donner, 


faire des trous entre les vieux ceps, & planter 
&e la manière ci-deflus ; & alors , pendant que 
les jeunes ceps croitront , les vieux donneront 
tou:ours du fruit , & enfuite on les arrachera. 
Cette forêt de mères - vignes, qu'on couche 
& quon propage fous terre , & fouvent 
prefque à la fuperficie , prend tous les fucs 
de la terre & s'en nourrit ; il n’en refte plus 
que les moins bons pour les ceps & pour les 
raifins , &c. : 


Cette façon de dreffer la vigne n'eft point nou. 
velle : depuis long-tems elle eft en ufage dans le 
pays d'Auxerre , Tonnerre , Coulanges-la - vi- 
neufe , & dans tout le pays dit la petite Bour- 
gogne qui, dans fon étendue , produit plus de 
vin , proportion gardée ; qu'aucun autre pays 
de la France , & dont le vin eft très-eftimé. 


Les meilleurs engrais pour. la wigre font les 
terres, les gazons pourris, la vafe ou le fond 
des marres , les boues des villes , les terres nou- 
velles ; mais le fumier n’y doit entrer que bien 
confommé , & mêlé avec de la terre franche, 
ou bien., enterré profondément. 


Il faut, en taillant, avoir égard à Fembon- 
point de ja. vigne, ne point tailler de bonne heure 
dans les climats où jes gelées font à craindre , 
jamais avant la fin de février jufqu’an commen- 
ceinent d'avril. La vigne taillée avant ce tems, 
périt tot où tard. 


Peu ou prefque point de provins , fi ce n’eft 


dans la jeuneffe d'une vigne, car , provigner des 
ceps ufés & viciés , que peut-on.efpérer ? Il vaut 
donc beaucoup mieux avoir en réferve une pépi- 
nière de replant. 


Cette pépinière de replant fe fait dans quel- 
que coin vide au bas de la vigne, & par-tout 
où ion veut. On fait une jauge entre deux , à 
trois pieds de large, de dix-huit à vingt-quatre 
pouces de profondeur , fur chaque côté .de la- 
quelle on couche des bouturés ou rétranches d’une 
belle venue , à dix-huit lignes ou deux pouces 
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de difance ; que l’on recouvre enfuite de bonne 
terre : on tachs que ces boutures aient dans le. . 


bas du bois de deux ans ,-comme on l'a dit ci- 


deflus : on leur donne le plus d’érendue pofble 


dans cette jauge ; on en reécourbe Les deux bouts, 

avec cette différence qu’on n’en ljaifle fortir de 
; 3 \ # NY 

terre qu'un de chaque côté. 


Suivant la nature & da vigueur de a vigne ; 
ontille depuis un œil jufqu'à quatre ; dans une 
vigne élevée en contre-efpalicrs, on laiffe cinq 
ou fix courfons ou brochettes , que l’omtaille à 
plus ou moins d’yeux , fuivant là vigueur de ces: 
courfons ; s'ils étoient tous également vigoureux ; 
il faudroit néanmoins les tailler alternativement; 


- Fun court , l’autre plus long, pour. ne pas ruiner 


la vigne ; c'eft ainfi, fur-tout , que l'ontaille les 
treiiles. 


On ne taille jamais près du. bouton, pour que. 


la fève . qui vient enfuite abondamment, ne 
noye point le bouton; c’eft donc à l’oppofñition, 
derrière celui où la taïlle doit fe. faire , environ 
un pouce au-deffus. 


Il feroit mieux. d’ébourgeonner avec la fer- 


| pette , que de caffer, comme on fait , avec la 
main : on ne doit fe fervir de la main que pour 


jetter bas les entre-feuilles. 


Le premier labour que lon donne à la wigne ne 
doit pas être fi profond que le fecond : dans l’un 
& l'autre , il faut que la bêche plane, c'eft-à- 
dire , foit un peu couchée en béchant autour du 
pied ; il faut enfuite biner ou ratifler profondé- 


ment, pour troifième culture : on fe fert dans 


bien des endroits d’une fimple ratiffoire pour cet 
effet, mais elle ne fait qu'un peu retourner la 
fimple fuperficie de la terre ; la houe ou houette , 
à bec allongé, mordroit plus dans la terre , & 
vaudroit beaucoup mieux. t 

Pour le libourage ordinaire ; la fourche plate. 
eft préférable à la bêche. 


Un bon cultivateur donne une quatr:ème cul- 
ture en faifant ratifler fes wigres , pour détruire 
les herbes au commencement de la maturité du 
raifin. 


Mais fi l’année à été fort fèche , on ne doit 


point faire ce labourage, & fur-tout dans les 
terres légères. 


Le premier labour fe donne après la taille ; le 
fecond , après l'ébourgeonnement , avant qué le 
raifin foit en fleur ; le traifième ; quand/le verjus 
eft bien formé; le quatrieme , quand lé raifin 
commence à mürir. ( Ÿ’oyez les planches XIX 


| & XX.) 
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VINS 


:‘VIGNOBLE ; pays dont nne 
rable des terres eft 
à faire du vin, 
| @e } PRMENEER PAT: 
VIN; c’eft une liqueur qu’on a exprimée des 
œ rt ES SALE Marre: 
raifins, & qu'on à laifle ferinenter pour la.rendre 
propre à boire. Avant que ce fuc tiré par €x- 
preflion ait fermenté , il eft d'un goût doux & 
agréible ; c’eft ce qu’on appelle communément 
du moûe, | | à 


partie confidé- 
occupée en vignes propres 


\ 


On diftingue plufeurs fortes de vins. Leur 
différence vient ou des diverfes efpèces de raifins; 
ou de leurs couleurs , odeurs & faveurs; ou enfin 
des différens degrés de fermentation qu'on à 
donnés au moût. 


Pour faire un excellent vin, on doit choïfir 


les meilleurs raïfins , c'eft-à-dire , ceux qui font 
d’une bonne qualité , bien müûürs & fans pourri. 
On égraine les grappes , ce qui eft très-facile en 
fe fervant d'une fourche de bois , longue de trois 
pieds ou environ, qui ait à l'extrémité d'en bas 
“cinq ou fix fourchons difpofés en rond_& non 
fur une mêne ligne , long de chacun d'environ 
un demi pied. | 


à 


n'ont que trois dents. : 


D'autres emploient des fourches de bois 


remue les raifins , en les tournant, Jufqu'à ce que 
les grains foient féparés de la grappe ; qu'on ra- 
mañle & jette à meéfure dans un autre vaiffeau 
pour retirer le jus qui en dégouttera ; ou bien 
pour y jetter de l’eau , & faire paflér enfuite 
cette eau fur le marc pour en fure une boiffon 
commune. On continue d’égrainer de la même 
manière autant de raifins qu'il en faut pour la 
pièce qu'on veut remplir ; enfuite on foule ce 
grain féparé de la grappe, & on le jette-à me- 
fure dans là cuve. 


La cuve étant pleine , deux hommes , avec 
chacun un resot (inftrument femblable à ceux 
dont on fe fert pour éteindre la chaux vive }, 
rémment & agitent continuellement ce marc, 
jufqu'à ce qu'on tre le moût. Dans les années 
chaudes , & quand fa vendange fe fait par un 
beau t:ms , vingt - quatre heures fufifent pour 
faire le wvim : mais quand la vendange eft plu- 
vieufe , il faut au moins deux ou trois jours. 


Pour tirer le moût de la cuve on y enfonce 
un mannequin , au travers duquel 1l paffe féparé 
du marc; & le puifant ainfi, on l’entonne dans 
ka futaille qu'on à toute prête. Le y72 qui refte 
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Tan Fond de la cuve , & qu’on eft obligé de tirer 


n'T { 


par la canelle , n’eft pas fi bon que le premier. 
LR ç R 


. VIS ; pièce de bois ronde & cannelée en ligne 
fpirale. On s'en fert avec beaucoup de fuccès 
pour encaifler & décaiffer les orangers. 
” Deux tréteaux de quatre pieds ont chacun une 
vis perpendiculaire qui entre dans un écrou can- 
nelé d'elle-même. Ces vis font furmontées de 
crochets de fer qui reçoivent deux boulons de 


la caiffe de l’oranger, dont on attache la tigeà 
ces boulons garnis de chiffons pour ne pas en- 
dommager l'arbre. Lorfque la caiffe eft ouverte, 
& que la motte eft un peu dégagée de terre , 
deux hommes paffent des barres de fer dans les 
trous des vis & les font tourner en montant ; 
l'arbre s'élève avec elle , on taille fa motte ,on 
remplir la caiffe de terre neuve, & on y defcend 
Parbre avec la même facilité par un mouvement 
contraire. Cette machine eft de l'invention du 
célebre mécanicien Laurent. 


VIV ACE. Cplante) On nomme ainf les plantes 


f qui portent dés fleurs plufieurs années de fuite 


fur lès mêmes tiges fans être tranfplantées. 


À Der Le NN 4-2 4 à 

sv * Al y a dés plantes qui font toujours vertes, 
On met une bonne panerée de raïfin dans une. 

tine ou petite cuve; & avec cette fourche dont: 


! ne = 1: À diftingue les plantes wrvaces de celles qui meure 
le bout du manche eft appuyé fous le bras , ‘on ë P us ie 


"comme le girofier , le violier ÿ d’autres qui per- 
- dent leurs feuilles l'hiver, comme la fougère. On 


après avoir donné de la femence. Quelques plantes 


_ & l’oranger pañlent parmi nous pour les plantes 
les plus vivaces. 


VIVE JAUGE ; fe dit de l’aétion de fumer , 
quand au lieu de ne mettre qu'une fuperficie de 
fumier fur la terre, on fait des tranchées où l’on: 
fait entrer une bonne épaïfleur de famier. C’eft 
ainfi qu’on fume les arbres en les dégorgeant & 


l'hiver, & qu'on enfouit au printems. C'eft de 
la forte que les vignerons fument leurs foffes, 
& que les maraichers fument leurs planches d’af- 


perges. 


VOLANT ; c’eft un outil avec un long mat 
che de boïs , armé d’un fer coupant , & courbé 
en forme de croiflant de la lune. Il eft deftiné 
à tailler les charmilles & autres palifades. ( Voyez 
CROISSANT. } 


VORACES. ( plantes ) On entend par ce mot 
les plantes qui épuifent les autres plantes & qui 
effritent la terre. T'els font le chiendent , le chou 
& les autres végétaux qui confument beaucoup. 


huit pieds de long. On place entre les treteaux 


ne font vivaces que par leurs racines. Le chêne 


mettant au pourtour du fumier qu’on laïfle tout 


ee 
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Les moufles font plantes voraces., L'orme eft-une 


des grandes plantes les plus voraces. On ne doit 
+; ù £ HT + . H , Pro # LUN ui A 
point planter dans le voifinage, ou trop près de 
ces grands. végétaux , dont les branches très- 
étendues. pompent l'air , ou dont les racines vont 
puifer au loin les fucs de la terre. | 


VRILLE ; c'eft , dans certains végétaux , un 


menu filet contourné en fpirale , au moyen due 
quel une plante , comme la vigne , s’atrache for 
tement à un autre corps qui eft à fa portée. Sans 
le fecours de la wri//e les farmens longs & fra- 
giles de la vigne ne pourroient fe foutenir , & 
fé romproient tant par leur poids que par celui 
du fruit. | 


É 


d'ErR : on donne ce nom aux petits boutons L'onesiiss des diverfes couches végétales 


qui paroiffent fur. les branches ou rameaux des | dont les arbres font formés. .C’eft par les zones 
plantes. ( Voyez BOUTONS. ) F qu'on peut corinoîtte Faccroïflement annuel &c 
| | l'age des plantes ligneufes. 
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 Suivie de cinquante-quatre planches gravées : r y comprenant deux doubles ) 1 
‘8 des figure FRERES aux opérations de P Art aratotre. L 


PLANCHE PREMIERE. 
” cs 


E É jgnette. 

Figure première. Laboureur qui ouvre 
an fillon. 

Fig. 2. Charrue ordinaire. 

Fig. 3. Charrue de Tull, agriculteur 
anglois. 

Fig. 4. Semeur qui conduit lefemoir; 4 


dit de Soumille, fon inventeur , dans le | 
filon, où la femence eft aufli-tot recou- 
verte par la terre que le verfoir-ou oreille | 
de la charrue (Fig. 3.) y jette ein is 


le fillou. Ve 


à la main fur une pièce de terre préparée 
par différens labours. 


Fig. 6. Charretier qui conduit Ë herfe 
* pour. couvrir la femence. 


Fig. 7. Charretier qui conduit le rou- 
leau ou MA NTUE , pour rabattre & égaler 
ja terre. 
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Fig. 1. La charrue à verfoir vue en 
per/peëtive. 

AB , les rouelles, 9, V, letérerd ,a, a 
les jumelles. 

$ , 3, l’épart ou balance. 

Fo Ts 79 23 


maln gauche, 


traits du cheval fous la 


6,3,38,4, traits de l’autre cheval. 
V,P,N, le collier ou chignon. 
O, les rondelles ou entrempoirs. 
C, D, la haye. 
Gi; D. Bien 2e 
L,G, étämon. 
L,H,L,K, mancherons, 
LE »E ; nn ou éu, ou oretllon. 
TE , fellette. 
R, S,, chevalet ou haufle. 
; € d, b, foc. 


bf 4 3 e À aiguille. 
Fig. 5. Semeur qui répand latte, 1 


1e 


M, Q, NC, coutre. 
Ê, ciét: 


Fig. 2. L’avant & l’arrière-trains féparés | 
& Nr à vue d’oifeau. 


$ » 
9, V , lé tétard. 


V,N, le collier ou chignon. 
4-4 168 jumelles. ; 


8 , l’épart ou balance. 


6,7, chevilles où l’on attache les traits 
du dedans. 


10 , autre cheville où l’on attache le « 
trait du jones d'un troifième cheval 
quand on s’en fert. 


ls fellette. 


R,S, cheyalet ou hauffe 


a, SaR 


F ) : 4 es: : A L Le 
é æ, S 4,1 épées, 11113 + Dirt À A 


L’effieu À, B des rouelles fait avec le. 
têtard un angle d'environ. 85 ou 86 degrés. | 
du côté du verfoir , afin que la pointe du. 
foc refle engagée dans la! terre à main gau- 
che , & que Parrière-train ne retombe pas 


ns le fillon précédemment tracé. Ft 


L’ arrière-train C: + La haye. 
8,c, d, LIT MERS | 
€, b. D. , le cep. 

L,G., CRT | | 
L,H,L,K, les mancherons. 


Fig. 3. L’arrière-train en PEER. 1 


vu du côté du verfoir. 
M,Q,c, le coutre. 
D, 4, c, le cep recouvert du foc. 
‘4, c, tranchant du foc. 
€, ef. : l'aiguille. 
E,F, verfoir ou oreillon. 
G,étançon, 
K, H, mancherons. 


Fig. 4. Le profil de la charrue en en- 


tier , la roue antérieure À fupprimée, Les 
mêmes lettres ci-deflus défignent les mêmes 
parties. ; 


Fig. 5, Le foc & lPaiguille Here 


BELER Nice LIL: 
Fig. 1. La charrue entière, vue en 
perfpedive. | 
+ À, B, les rouelles ou roues , 1 ü, 3. 
9, Ÿ. le, tétard , fe. 3, 5: | 
. 4,4 jumelles ou mammelles , fx. 1, 
_ 3 s- 
5 > 3 , traverfier , fe 1,4 3. 
#3 P; N,le collier, fg. 4, 5. 


O Fonidélles ou déhourdoirs AE. 1 


7 tb aralOifts 


231 


rfi D Ja haye , fég.it, Se 


| 4 PER 1, j- 
LiuG., ; Étançon , fig. REED 
L,H,L,K, mancherons fau 


5» CAE 
E , F, oreille, fe. 2; Fi ; 
FS'fllette es rt 5 | 
R , S, jonçquoi ou joncquoir fig. ir. 
Z, Æ, l’embranloir , fé. 1. 

Z , Œ, la hardière ou hardeau , 

Æ , Œ, la commande , fs. 1. 

 X,Y,lefoc,fg.1,3, $ 36. 
2 , la lumière, f£g. 3. 
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7 € 


6, 7, les briolets, fg.1 


G, mortoife en gueule de à fur Le 
haut de pat Res 


10, 11, le petit tétard, de AE MERE 
us k un > JL 1:33 5. 
14, 15 , le pleyon, f£g. 1, 5. 


VAE De TS, eflais ou-épéés , fg.. 1, 5. 


.e,f, laface intérieure de l’oreillé. 


Re qui s'implante dans, le 
trou L de l’étançon. 


g, poignée de l'oreille. 


e, crochet qui entre dans un piton fixé 
en à à chaque côté du cep, fig. 1,3, 5. 


E , F, face extérieure de l’oreille. 


F9. 3. Plan à vue d’oifeau de Pavant & 
de Parrière-train de la charrue. 


X , Y, les fourchettes ou fourceau. 


Fig, 4. Le collier ou chignon. 


P , la clef du chignon qui embraffe le 
tétard en deffous. 


. Lechignons ’applique fit La cheville 11, | 


ge. 3 , qui traverfe le peut tétard. 


Fig. 5. Profil de la charrue où la roue 


antérieure eft ÉD 
H h 


RAR. 
Fig. 6.Vue de face des fourchettes X , Y. 
PLAN CE AV. 7 

. Fig.1. Herfe quarrée. 

A B, palonier. | 

CD, la corde. 

EF , grand bras. 

EG, tête. 

GH , fecond bras. 

©. , bras du milieu. 

PP » petit bras. 

&,l,m,n, épée ou batte.. 

Cette herfe a vingt-cinq dents: 


Fig. 2. Profil de la herfe, vue du bras} 


e,H. 


Fig. 3. Herfe angulaire faite de deux | 
bras affemblés à mi-bois en D, fous un: 
angle de 60 degrés, & écartés par trois. 


traverles.. 


La première traverfe a deux chevilles 
la. feconde quatre , & la troi- | 
fième fept & chaque bras fix ;. ce qui fait 


ou dents; 


en tout vingt- cinq: 


Fis. 4. Rouleau B b avec fon bran- | 
fat de deux trefelles À B , ab. 


card , 
-diblées par une traverfe € c. 


Fig. 5. Herfes roulantes avec leurs che- 
villes ou dents de fer, & leur brancard. 


Fig. 6. Profil de la herfe, fép. $ 
PUR N CHE Ve 
Fy.:1.. Gazons a, a, a: 


Fip. 2, Gazons drefés PSE ST, 


commencé. 


Fig. 4. Fourneau achevé, 


de: + charrue , 


Fig. 3. Fourneau de gazons PE LE 


\\ ; 
, ‘À 
Li \ 


Fig. $. Arrangement des fourneaux. 


Fig.6. Manière dont on laboure avecla 


|  charrue à verfoir ,‘en la eonduifant de À 
‘en B, de Cen D, de Een F, de G 
enaft, Grec. : 


E LE dre des. FR marque celle: 
du verfoir fur la longueur du fillon. 


Fig. 7. Manière dont on laboure en. 
planche avec la même charrue , en là con- 
 duifant de À en B , de € en D, de E 
en F, de Gen H, de K en L, ? de M 
en N, dé O en P: de OenR, de S: 


en T, fur laquelle “ligne ST on revient 


de T 2h S , ce qui forme la Nu: des: 


planches...” 


Fig. 8. Mnie anière dont on laboure avec: 
la. charrue à tourne-oreille.. | 


On ouvre un fillon de À en B, l'oreille 


étant à droite, comme les hachures en re-- 


préfentent la poñition; puis on oùvre un: 


autre fillon à côté de celui-là, de C en: 
D, obfervant de changer de cêté l'oreille 
& ainfi de fuite en: chan-- 


geant fucceffivement loreille de côté. 


Peace TR 


“Fig, I. Semoir compofé fur lès prin- 
cipes de Duhamel, 
femoir tout monté de perfpecive.. 


AB, DC, les brancards fur lefquels. 


font polés les coffres du fémoir. 


ns Que (068 antérieurs. 


H, focs poftérieurs.. 
Ka, 'K 
K , un des tourillons du cylindre.” 


ie ; Cha 


L.) 


;'les trois dents detherfes. 


les mancherôns.! 
sie gouvernail. 


Fig. 2. Elevation lxérlel a. Moins k 
les dénominations font les mêmes dE dans 
la figure précédentes, ; 


Tuil & autres. Le. 


+ 
Le 


L 


._ le verrou. 


\ 


PLANCHE VI L'ie 
(Suite de la planche MT. 


Fig. 3. Coupe longitudinale du femoir 
par le milieu d’un des focs antérieurs G. 
— Fig. 4. Coupe longitudinale par le mi- 


lieu d’un des focs poftérieurs H. Ta 


Fig. 5. Plan du femoir où l’on voit les | 


dix cloiïfons qui féparent le coffre : le 
plan de la route de fix focs1,2,3,4,5,6, 


& celui de la route destrois herfesz, 4, x. | 


Be aunic in VAL AL 1" à 
_ (Suire de la planche WI.) 
Fig. 6 . Plan géométral du cylindre, de 


l’effieu | dés roues , & de la chaîne fans 


fin qui les affemble. 
Fig. 7. L’effieu. OF 
Fig. 8. Profil des deux poulies poli- 


gones & de La chaîne fans fin qui les em- 


brafte. 


Fig. 9. Coupes &c repréfentation perf 
pecive du verrou À B , & de la noix CD, 
qui porte la poulie poligonale de l’arbre. 


Fo. 10. Elevation d’une des dix cloi- 


fons. 


Fig, 11. Le gouvernail FE ; fon axe 
ET , & la fourchette T R qui conduifent 


 Fig.12. Repréfentation perfpe&ive d’une 


des fix tranches du cylindre cellulaire , où 


Von voit la difpoftion des cellules dans 


Jefquelles le grain ef porté. 


Fig. 13. Développement de la chaine 
fans fin qui , paffant fur les poulies de l’ar- 


| 


[la boîte 8, 8, b. 


Le 7 
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i i Ë LU À , L 4 
- Fip.,1. Boite de bois a, #,c, d'avec 


le couvercle de la partie où fe met le 
grain, : 


ejf52 h,3,Kk, 1, m, les deux côtés 
de cette boite où un cylindre, garni de 
trois rangs de petites cuillers, tourne fur 


lui-même pour jetter le bled au-dehors. 


Fig. 2. Lie cylindre RS avec les cuil- 
Ts IX pl . 

W , le grain qui eft dans la boîte dont 
le couvercle eft ôté, Pt tard | 

Fi». 3. Forme intérieure des côtés de 


d,d,d,d, quatre pièces triangulaires 
qui fervent à conduire le bled à la pointe 
du cylindrée. E | 


T', eft l’une des roues. 


V , eft un bout du cylindre für lequel 


lune des roues doit être placée. 


Fir. 4. Attache du fembrador # du 


| femoir à la charrue , de manière que le 


grain puifle tomber dans le fillon , & que 


les oreïlles de la charrue puiflent le cou- 
vrir de terre. 


Fig. $. Semoir d’une nouvelle conf- 
trudion pour femer les pois & les fèves. 


À , roue de fer; elle a vingt pouces 


de diamètre. 


La longueur de la boîte depuis À juf- 
qu'à B ef de vingt poucés. 
Sa largeur B C eft de dix pouces. 


Sa hauteur 
demi. 


CD eft de cinq pouces & 


Le cylindre de bois qui eft au-deffus de 


bre & du cylindre, communique le mou- | l’axe de la roue à quatre pouces de dia- 


vement des roues au cylindre: 
FLAN CH.x, 1 X. 


Charrue - femoir |, nommée /embrador , 


mètre. Ce cylindre elt percé de 24 trous, 
de trois lignes de profondeur & de fix 
lignes de diamètre. ins 


Fig. 6. Languette quicouvrele cylindre. 


inventée & pratiquée en Efpagne vers lan , Elle a fix lignes d'épaifleur, fest pouces 


1663, 


de long, & un pouce trois quarts de large, 
* H h 2 
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_Lorfqu’il fe préfente une fève trop: grofe Et 


Ja languette fe lève & retombe enfuite 
d Se 


By FrE«.) eft la languette avec fa 
coche, mar répond caen ien aux 
trous du cylindre. 


Cette boîte à un couvercle , lequel eft 


arrêté dans l’endroit marqué F (fé. 5.) 


Fig. 7 & 8.) Charrue double , laquelle 
trace deux fillons à-la-fois. 


Les crans ici repréfentés dans cette ft- 
gure doivent être très-près l’un de l’autre, 
parce que leur ufage eft de régier la pro- 
fondeur des fillons & de maintenir Le niveau 
de la charrue. 


Fig. 9 & 10. Efpèce de femoir ou fac 
que le laboureur attache autour de fon 
col , & avec lequel il fuit les fillons. 


| cannevas dans lequel on met la femence. 
Ce femoir eft entouré d’un anneau de lai- 
ton dans lequel tourne une roue. L’anneau 


eft garni tout autour d’un morceau de 
. chapiteau , va fe rendre aux couches dd, 


peau d'ours. 


10. Fig: 10, qui enlève la pouflière de 
la roue à mefure qu’elle tourne. 


FE AN CHE X, 


Couches que l’on échauffe par la vapeur 
de l’eau bouillante. 


Fig. 1 & 2. T , tourelle de briques de 


fix pieds de hauteur, d’un pied de dia- 


mètre au fommet , & de dix-huit pouces 


au bas E,. 


L, couvercle de terre glaife cuite > QUE 


Err08 la tourelle. 


h, ouverture au deffus dela grille de ferH. 


î 
> autre Ouverture par où Jon retire la 
Encre. 


, trou qui donne paflage à la flamme 


fous l’alambic À, La flamme monte en 


ligne fpirale À 7, r;r, &s ‘échappe par 
la cheminée $S, 


Bi CAT Œi réfervoir de plomb , au 
fond duquel. eit une foupape V, loudéets à 
l’extrémité d’un tuyau de plomb RP. 


D,E, coté du réfervoir où s "élève tr 


montant "qui porte un levier en équilibre à 


dont chaque extrémité eftterminée par deux 
fegmens de cercle KI. 


Sur K eff attachée une petite chaine qui 
tient à la foupape V. 


Sur Left un fil d’archal qui entre dans 
Palambic ; au bout eftune boule de cuivre: 
creufe & fort mince , laquelle flotte fur Peau, 
& fait baïfler le ee T du levier , & monter 
Pautre levier K en fuivant la haies de: 
Peau , & par ce moyen la chaudière fe 
trouve toujours également remplie tant 
qu'il y a de l’eau dans Le réfervoir. 


La foupape V qui eft au haut de la 


chaudière eft chargée d’un poids propor- 


1 & 2, (fig. 9: ) Sac de cuir ou de | tionné au degré de raréfaétion , inférieur 


à celui qui pourroit faire fauter le chapi- 


teau de lalambic. 


Le tuyau de plomb 7, r, r qui part du 


& fe partage en: trois branches qui abou- 
uffent à autant de tuyaux K, R,R, faits. 


de terre cute. 


Ces tuyaux qui doivent être de la lon- 
gueur des couches vont s'emboiter dans 
un autre tuyau. 


Fig. 3. dont le bout z perce la couche. 


&: qu ’on. a foin d’ouviir de téms en tems: 


pour faire écouler l’eau qui s’eft amaflée 
dans les tuyaux. Ce robinet fert encore à 


régler la chaleur. l 


P 5 AN C HE x L.. 
Fig, 1. Semoir pour cHRARMERe trois 
fillons à-la-fois. 
À , la chaîne qui fert à urer la charrue. 
BD , coutres arrêtés dans la traverfe. 


de. timon du milieu dans lequel eft en- 
häflé le coutre C. 


F Ur en à un autre Es te èle à celui: ci | 
* dans iéquél Poe enchaflés les femoirs F G. | 


M, traverfe qui fert à PARTIE la ma- 
chine. 


EIRE LE. LES L 0 110) 


.N, continuation du umon du mil ue 


ELSE ER 


O3 traverte tu Me 131 1rerosel 


H , roue dentée.  : 


_P,P, trous pratiqués dans l'axe pour | 


recevoir les roues qui tracent les filons. 4 


I, bord fupérieur de la trémie. de 


+ cône renverfé où Pon met le grain. 


RE 2: Msn is à main pour moudre le | 


Éonénts 


À 3e: elle. 


B dre à l'extrémité dihaés eft 


atrachée Ja-roue de fer. | 
D, cc, foutiens du cylindre. 


E, roue dentelée 9 laquelle s’engrène | 


dans la roue F, dont l’ axe tient au rouleau | 


qui eft dans la boîte G. 


EH; H, deux plaques de cuivre qui Fo - 


ment Ja boite par les côtés. 


T, vis qui fert à ralentir & à accélérer, | | 
| chevilles F. 


à volonté , le mouvement du rouleau. 
POLANICHE XIE 


Fig, 1 & 2. Chariot ges l'entretien des 
grands chemins. 


Ce chariot porte fur deuxrouleaux pofés | 


de front, fés. 2. 


ré 


Ces rouleaux en fer fondu font creux ; 
& garnis de fortés planches dans l’inté- | 


rieur. Îls ont environ deux pieds feize 
pouces de diamètre ; ils font traverfés par 
un fufeau de fer, fur l’extrémité duquel 


portent quatré planches qui foutiennent lei 


corps du chariot. 


Les bouts des pivots tournent dans une 
crapaudine quarrée,. de manière qu’on peut 
les graifler aifément.. 


233$ 


FER fouleaux font -baë, ils appläniffent 


_&affermiflent les chemins par prete re 


| roulent. 


Il y a derrière chque lg un couté 
dont l’ufage. eft d'en détacher la terre grafle 
ou argilleufe qui s Y. attache. 


Le corps du chariot n’eft guère élevé 
que de deux pieds fix pouces , ce qui le 
rend facile à charger. 


La fig. 3 & fon. see eu) repré- 
 fentent un tombereau à gravier qui fe 


| charge lui-même. 


À, B, coffre d’ un tombereau sr 


€, D, effreu qui s’emboîte dans le 
moyeu & fait corps avec la roue. Cet 


| effieu porte deux petites roues qui ont cha’ 


cune deux chevilles... 


H, I , autre effieu fur le devant a tom: 
bare. & qui lui eft parallèle ; dans le: 
milieu pa ce fecond effieu eft attaché le 
. manche de la cuillière L.. 


a > 


ECS deux petites roues garnies de 
| chevilles. , Ah ? 


M. N, JR a à Pextrémité du 
fécond RTEIeR » lefquels font mis en‘ mou- 
vement par les he roues, & par (4 


Lorfque ces leviers fée dans la -direc- 
luonO. P, le manche de la curllère prend: 
la dirediont: L..R. | 


Onattèle à ce chariot un ciéqal dus: le: 
mouvement en ayant & en arrière fait 
baifler les leviers. La cuillèresfe leve & 
fe vide elle-même dans le tombereau - 


PLANCHE. AÆRLE 


une propre à faire des rates 
Fig. 1. La charrue vue de’ côté. 

Fig. 2. La même charrue vue de front, 

Fig. 3. La même vue par derrière, 


Fig. 4. Coupe qui montre la difpofuion 
des trois coutres.. 
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A,B, C: trois coutres enchifés dans 
JL contre-foc S à angles droits, & atta- 


chés au bras de la charrue par des vis D; : 


E, FE, fig 4110 DDASS RE 19 
Le foc fl de ee depuis | ds sara en IR 


& à sert er de ! large € au” fond queeh là ; 


Lai ses e la tranchée. 


6, roue en rouleau fervant, foire a em- 
pêcher que la charrue n'entre “trop avant 
dans la terre , foit à couper les mottes en 
trois , au moyen d’un fer dont Ü el: armé 
de chaque côté. 


K,K, pivots ‘du rouleau. 
de bi PRET qui affujettiffent l’arc-boutant 
qui. foutient les pivots. : 


M , crochet de fer auquel eft ha el là 
chaîne qui fert à tirer la charrue. 


N, 


Où tête de la charrue dans laquelle Les | 
uimons font enmortoilés. 


Ja chaine. 


>» 
id 
# 


P,OSR, ‘les trois timons, 
S , fer Fe lequel entre le contre- foc 


de la pi 
pièce de bois, le long Fe bulle la 


motte monte après a été coupée. 


V., V, pièces qui jettent la, terre de 
CÔTÉ & d'autre de la tranchée. 


W, W, bande de fer qui attache le 
derrière de la charrue au timon du mi- 
leu. 


X 


Z,Z, les mancherons. 


; tenôn. 


a, b,-traverfe 1 contient les man- 
cherons, 


c, d, furface du terrain. Ce qui eft au- 
“hate indique l'excavation que fait la 
charrue, 


F3 €, g, angle du coutre d'environ 45 
degrés avec une ligne parallèle au plan | 


horifontal. | 


PLAN SRE AT Vi 


l hs couper Îles pommes de RAR 


dr 4 NA: planche de 15 pouces de 


du coupe-choux. 


B,B, le.füt du coupe - choux avec fa 
varlope. ï | 


bi baiibihes AL ‘les fix couteaux ou 


mêches avec leurs ne 


a, a, 4 4) les deux Pan line 


qui couvrent cés couteaux par leurs bouts 
| des deux côtés le long du fût. . st 


EEEE, quatre clefs des bois pour affermir 


les bandes, | | . 


0,0, 0ù0, quatre vis de fer pour bien 
pt té bandes à l'endroit où les bouts 


| des couteaux font enclavés dans les 2 eee 


rainures des bandes, 


-C, une planche qui s'incline depuis le 
bout du füt vers le fond de la caïfle D, 
en y'pouflant les tranches c, c, deux bouts 
relevés pour empêcher qu Pelles. fe débor- 
dent & fe jettent en dehors. 


D ; ledit fond & caifle qui reçoit les 
rnéies d’où on les tire pour. les porter 
au fechoir, 


E , le fecond appui à l’autre bout du fût 
& fes deux pieds. 


F,F, l’ouverture entre-deux par où les 


tranches pañent vers la partie extérieure 


de la caïffe, | à 
G , le fond de toute la machine. 


H , vide à s’en fervir pour ce qu’on juge 
à propos. 


I, I, les côtés de toute la caille, 
:K, planche pour foutenir celle de C, 


À , À, le cofire fans fond qu’on rem- 
plit de pommes de terre , & qui court par 
les tringles dd dans les Le resee ci-deflus, 


X 


- Covrr-cæoux. Machine perfedionnée 


largeur fervant de foutien à lun des bouts 


LE] 


‘1 


| teaux . 


-collete.fur Le manche A, 8; dela. aus » 


| Ÿ- Fig. 9.. Coupe. de la faux pour faire! 


= L 


ci Fig 6. La main ou pre garni de | 


Pour attacher la. faux au manche, é dla 


247 
br 454, les Bodiu ,6, les vis fervant 
à tenir les doigts toujours. dans la même 
direétion que Îa faux. Les doigts, les 
vis, &c. font de bois fort léger, afin de 
ne point appefantir la faux. NL 


- À ,B, le couvercle du coffre avec fon 
anfe è pour couvrir les pommes de terre 
ê les prefler vers le für où vers les cou: 


Fig. 2. Sechoir pour fecher les pommes | 
Me coupées sn tranche. Fig. 12. Marteau pour battre le fer de 
ce la faux & le rendre a tranchant. | 
Fig. 3. Etendage. 

Fig. 13. Enclume ou tas pour. battre 


Fig. 4. Moulin pour réduireles pores | le fer de la faux. 


de terre en Dee . 
rs Fig, 14. Pierre à à | aiguifer la pe 
Prancue X v. 
14 
REA première vignette Mbque 2 l ré- | 
colte ou façon des foins.. | 


Fig. 15. Coffin ou étui à pierre dans 
| lequel on met de l’eau : on en fait de fer 
blanc, comme (a) , & de bois comme (2). 


La feconde Yignene, eft lestableau de Li 


Fig. 16 Ceinture de cuir pour accro 
moiflon. | 


cher le coffre au côté du faucheur. : 


Fig. 17. Fourche de fer pour charger 


Br 26 aucille pour : couper ou ‘fétér| 
les bottes fur les voitures. 


ke bled. 


Fig. 4. Faux toute montée + pour pus 
cher le foin. : à M4 (l 


À ,B, le manche. c, la fux.D, a main LU | 
ou la poignée. | ? 1 


Fi 19. 18. Rateau Fil bois à deux ts 


:Fig.\19, Fourche de bois. 


il PLANCHE XVI. 
, Fig. 5. La faux féparée de {on He 

} 1 : 
a;a, le dos. b,b, le tranchant. cdi, Lt" Ta’ vignette repréfénte : une grânge: | 
bras qui fert à attacher la faux au manche | | 
par le moyen d’une virole ; fr. 8, & d'une | 
clavette ou goupille de fer, Re. 7 ñ 


Fig. 1. Voiture chargée de gerbes que 
lon décharge à la porte dela grange. 


4 à 


. Fig. 2. Gerbes definées aux batteurs. 


dE 2. 3: Rien en grange aêtuellement 
occupés, à rase les épis. 


fon collier de. rguirt:00 "TT 4s | 

e, f, la clavette qui frs fret la! 
| Fi ig. 4. Orne: qui rfenble. en, tas! : 
avec une, pelle > les grains. fortis des épis. 


fig 4e m6y 5 


Fig. 7. & 8. Virole .& clayette de fer 
E ie. s. Ouvrier qui prend du grain pour 


le vanner. | 
#0 iii à 


| Fi. 6 jh 4 DE nues 


uter la languette qui regarde. a. en a fur: 


le dos, » fg. 184 


sy | Fig. 7. Septier » minot OU autre rne- 
Fig 10, Emmanchement ra la ee 11 


fure pour mefurer le grain. 


ÆFig..11< Faux à doigts feryant. pour 
orge, Payoine , &c.. he | 


t L 
. 
L 


4 is 8. Flédu: dont ul fervent les’ ou- 
.vriers dela figure 31 4 7 ce 


4" 


Fig. 9. Maniète.dont les deux branches 


äu fléau font attachées Pune à à l'autre. 


LES 10. Le nu Fe fléau. 


Fig. 11. Rabot pour retirer le grain 


épars après qu'il a été battu. 


Fig..12. Pelle de bois pour ramaler le | 
grain. en tas ; ou pour. le mettre dans la 


mefure - 


Fig. 13 6 14. Vans, Entre defti- 


nés à reinuer ou vanner le grain > pour en. 


ôter la pouflière & .les ordures. 


Fig: 15. Cible à main, inftrument percé : 
dè ptits trous par lefquels on fait païler , : 
en le. remuant circulairemerit le grain 
plus netioyé qu'il n'a pu l'être par le 


van. 


mie dont lufage ef ken même e que le crible 
à aan, RREUS | 


ua 17..Mefure pour mefurer le grain. 
P'L'arn e 4: & :X VISE. 


Fig. 1. Corps du bâtiment de létuve, 
vu pardevant. 


Fig: 2. Couÿe MES UN de Pétuve 
par a ligne 2 à B, de la figure premicre. 


Fig. 3. Coupe verticale de létuve pa 
la bigue:B, Fi, de la fig, 

Fig. 4: 
da ligne L ÿY, de la fig. 2. 


Fig, ÿ. Coupe verticale de l’étuve par 


la igne M, N, de: la fig:25) 7 


Fig. 6. Elévation perfpedive d' une des. 


armoires de l’étuve.® 11 


P'L À NCHE ‘XVI LR 


HET 


Fig. 4, Petit poêle de, tôle à l'italienne. | 


Fig, 2, Plan d’une pétiteétuve, * 


Fig. ‘16. Crible à pied; efpèce det tré- 


lier. 


Coupe roule de Pétuve par 


‘par planches. 


Fig 3. Poêle à la françoile. 


Fig. 40 oupe longitudinale du poële à 
la françoife. 


Fig. S. Coupe tranfverfale du set à 
la françoile. 


Fig. 6. Vue d'un grenier en tour ou 
cuve, 


Fig: 7. Le même grenier avec fon cou- 


vercle & fes foufets. 


Fig. 8. Grillage qui fe place ou fe forme 
dans l'intérieur de la cuve ur le fond d’en 
bas. ; # tube 
Fig. 9. Grenier en “forme de caiffe. 


| Fig. 10: Plan du grenier en tie! de 


Le , & du manège qui fait mouvoir les 
foufflets. 


Fig, 11. Cabrel & même. 
PL 4-N°o HE X LE Xi 
Fig. 1. ME cB e vigne en cer | 


Fig, 2 6: 5. Plan de croffèxe | ou de 


bouture. 


a , fig. 2. D > fig. 3. ji ei ou Fo. 
ture. | 


. Fig, 4. Deux brins de. plant en racine 
a, b, difpolés comme:ils doivent l'être 
daté ka bovette.. 


Fl. É Plantd de marcotte a, brin pa | 
par le panier 4. 


| Fig. 6. Autre plant de marcottez, beat 
palfé à travers une pièce dé gazon b percé. 


Firs mi Plantation de ige diftribuée 


y 


œ }2 
Fig. 8. Manière dont La vigne veut être 
plantée. 


Fig 9. Plant piqué droi à rsavaler 0 ou 
provigner. 
Fig. 4 & 5, 


* faute cs £ 


Fig. 10. Vigne attachée 


- Fig. 11. Vigne moyenne. 
- Fig, 12. Vigne bafle, : 
Fig. 13. Vigne dont on a déchaullé les 
racines pour en connoître l’âge. 
RC ne XX. 
( Suite de la planche XI X.) 


Fig. Houe à. deux branches. 


14. 
Fig. 15. Houe fimple. | 
16. Sarcle ou hoyau plat. | 
17. Bêche, 

Fig. 18. Hoyau.. 
Peiÿxr." x. ; 
4 Fig. 20. 


Fig: 21. 


| Fig. 
Fig. 


Raclette. 
Crochets, 
Maille. 
Fig. 22. Tarrière, 
23. 


24. Pioche de Bourgogne. 


Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig. 
Fig, 
Fig. 
Fig. 29, 30 , 31. Différentes manières 
de lier la vigne à léchalas. 


Serpette. 


25. Manière de déchauller la vigne. 
26. Choix du plant. 

27. Manière de greffer a. 

28. Greffe en tronc. 


Fig, 32. De l’expofition de la vigne. 


Fig. 33. & 34. Différentes manières | 


d’entafler les échalas après qu’on a dé- 
 chalaflé, foit en mort, fe. 33, ou fur 


. des échalas fichés en terre en croix de 
-S.André, en formant des chevalets, fe. 34. 


Fig. 35. Outil à écrafer des limaçons. 


PLANCHE XXL 
Fig. 1. Prefloir à cage. HK,, arbre. PQ, 


Art aratoire. 
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à l'arbre ou l jumelles, X Y, fauffes jumelles. Z, cha- 


peau des faufles jumelles. NO , chapeau 


des jumelles. RS, faux chantier. T , fouil- 


lard fur lequel les fauffes jumelles font af- 
femblées. ff, contrevents des faufés ju- 
melles. Z, autres contrevents des faufles 


| jumelles. V , patin des contrevents. #7", 
chantiers. g 4 ZX, la maye. p, beron. 3, . 
clefs des faufles jumelles. 4, mortoife de . 


la jumelle. LM, moiles fupérieures des 
jumelles. &  , contrevents des jumelles & 
des faufles jumelles. E , la roue. EF, la 
vis. G, l’écrou. CD, moifes de la cage. 


AB, fofle de la cage. W, barlong qui 


reçoit le vin au fortir du prefoir. 


Fig. 2. Prefloir appellé étiger. AB, 
Vis,2, 34114 10ue:.C D , écrou, 5.,+, 
6,6,7,7, clefs quiaflemblent les moifes 


Lou chapeaux. 8,8, liens. GHÉEF, ju- 


melles, KL, mouton. g #, la maye. Q M, 


TRN,OP, chantiers. &, Z, faux chantiers. 
W , barlong. S, marc. TT', planches. II, 
Àab, garniture qui fert à la preffion. VX, 


arbre ou tour. Y , roue, Z 7, la corde. 
PLANCHE XXITL 
( Suite de la planche % KI, ) | 


Fig. 1. Plan de profil de lun des coffres 


: du prefloir à double coffre. 


PP, chantier. rr, brebis. y , doffier. 
g, le mulet. y,7,7,7, pièces de maye. 
Z , coins. D, mouton. EE, coins ou 
pouffe-culs. u,u,écrous. C D, vis. AB, 
grande roue. 


Fig. 2. Coupe fuivant la longueur d’un 
des coffres du prefloir. 


LL, faux chantier. 13 , 13, jumelles, 
t,5, chaines. y, doffier. r, r, brebis, 
q le mulet. 1,2,3,;4,5:60,789; 
pièces de maye. Z , coins. D# mouton. 
EE , coins oupoufñe-culs. p, P 3 Pyappuis 
du doffier. 10 , mouleau. GG , planches 
à COUTEAUX. X, XX X) FA Het, UyUy 

Ji 


ao ‘ 

écrou. C D, vis: AB, grande roue. M, 
bouguets ou piedsdeftaux de pierre. F, le 
marc, 


PrLancue XXIII. 

Fiy. x. Batte à main, 

Fig, 2, Batte a bras. 
Fe, 34 Greffoir.. 

Fig. 4. Houlette. 

Fig. s. Bêche. 

Fi. 6. Rateau. 

Fig. 7. Raufloir à tirer, 
Fig. 8. Ratifloir à pouffer, 

Fig. ,9. Rabot. 

Fig. 10. Peile. 

Fix 11. Pioche à pré. 

Fig. 12. Pioche plate. 

Fig. 13. Cylindre ou rouleau. 

Fig. 14. Chariot. 


Fig. 15. Tombereau. 
Fig. 16. Echelle double. 


PL AONEC EH € XX [Ve 


Fip. 17. Cifeaux. 

Fig. 18. Coignée à main. 
Fig. 19. Civière. 

Fig. 20. Plantoir. 
Fig. 21. Tenaille. 

Fig. 22. Cordeau. 


Fig. 23. Arrofoirs , carrofoir à goulot, 
Æ arrofoir à tête. 


Fig. 14. Fourche. 
Fig. 2 $. Croifant. 
Fig. 26. Faux. 

Fig. 27, Faucille, 


Fig. 28. Crible. 
Fig. 29. Échenilloir. - 
Fig. 30. Crible d’ofier. 
Fig. 31. Claie. 
Fig. 32. -fraçoir. 
Fig. 33. Déplantoir. 
Fig. 34 Serfouette ou binette, 
Fig. 35. Autre déplantoir. 
Fig. 36. Brouette. | < 
Fig. 37. Scie à main. 
Fig. 38. Serpe. 
Fig. 39. Serpette. 


PLANCHE XX VW. 


Machine pour arracher de gros arbrts &@ les 
Jouches avec leurs racines , inventée par 
Pierre Sommer , du canton de Berne. 


Fig. 1. Profil de cette machine. 


À C, deux montans de bois de chêne 
dont on ne voit qu’un feul dans la figure. 
Îs ont trois à quatre pouces d’épaifleur , 
& font afflemblés en À & en C par deux 
entre-toifes, & fortifiées par des frettes de 
fer. L’intervalle d’un montant à Pautre eft 


de trois pouces ; ils font chacun percés de 


deux rangées de trous d’un pouce & demi 
de diamètre qui fe répondent lés uns aux 
autres , pour recevoir des chevilles ou 
boulons de fer d’un pouce & un quart de 
diamètre , qui fervent alternativement de 
point d'appui ou de centre de mouyement 
au levier de cette machine, 


B D, pièce de bois d’orme ou de frefne 
à laquelle on a donné le nom de belier.. 
Son extrémité furérieure eft armée d’une 
forte pièce de fer f, partagée en trois 
dents pour avoir prife fur l'arbre. Le belier 
qui à fa parue fupérieure a environ fix 
pouces d’équarriflage ; & à fa partie infé- 
rieure huit , eft fendu obliquement en cette 


7/7 


À 


‘à 


# 


LA 


partie pour laïfler pañler la chaine C,g2, 
& recevoir la poulie c qui a quatre pouces 
‘d’épaifleur & neuf pouces de diamètre. 
L’extrémité inférieure B eft garnie d’une 
frette ainfi que le corps du beïer en a, 


b, f : à l'extrémité inférieure font deux 


pièces de fer K L fixées fur le belier, & 
dont les deux parties L, traverfées par un 
boulon, embraffent les deux montans, le 
long defquelsces pièces de fer peuventgliffer 
lorfqu’on élève le belier , par le moyen du 
levier & de la chaîne. La chaine eft d’en- 
viron dix pieds de longueur , & les chaï- 
nons de quatre pouces dix lignes. Elle eft 
attachée fixement à la partie fupérieure C, 
des montans entre lefquels eft placée fa 
partie inférieure 2, terminée, après avoir 
embraffé la poulie , par un anneau à oreille 


mn, fig 3. 


Cet anneau eft faifr par le crochet P, 
repréfenté en profil, fig. 2, K ‘eft la 
partie inférieure du crochet. 


Zz, DE ,e, un levier & un arc de fer; 
ce levier a en z environ deux pouces d’é- 


pailleur ; 1left formé en moufle pour rece- | 


voir l'extrémité fupérieure du crochet z F 
qui eft mobile fur un boulon dans cette 
moufle. Il diminue d’épaifleur & de lar- 
geur à mefure qu’il approche de Parc E e 
qui n’a que fix lignes d’épaifleur , & qui 
eft percé de plufieurs trous. Auprès du 
boulon z font deux entre-tailles femi- cir- 
culaires x , y dont les centres, indiqués 
par des lignes ponétuées , font autant éloi- 
gnés l’un de lautre que les centres des 
trous pratiqués dans les montans À C de 
Ja fg. 1. Ce font ces entailles x y qui 
repofent alternativement fur les chevilles 
que lon place dans les trous montans, 
lorfqu’on fait ufage de cette machine. 


Fig. 2. L’arc E e & le trou D fervent à 


- fixer le long levier de bois DE , fg. 2 , | 


par deux chevilles ou boulons de fer. Celui 
marqué D fert de centre de mouvement. 
L’arc e lui eft concentrique ; & au moyen 


_ 
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& pañle dans un trou de l'arc , on parvient 
à fixer ces deux pièces l’une fur l’autre , 
& de manière que l’autre extrémité E du 
levier DE foit à portée des ouvriers qui 
doivent manœuvrer. À l'extrémité E on 
adapte aufli un manche EH , par le moyen 
duquel on élève ou on abaifle l’extrémité 
ÆE du levier. 


7 


Fr de PR el On lafuppofe toute 


montée & mife en place. Letrident f piqué 
l fous une des branches de j’arbre que l’on 


veut renverfer , & l'extrémité inférieure À 
des montans bien calée & affermie par des 
taffeaux ou piquets G. En cet état, & fup- 
pofant encore que les entailles x y, fe. 2, 
repolent fur les deux chevilles de fer qui 
font pañlées dans lestrous des montans: on 
abaifle l'extrémité E du levier , la cheville 
de la rangée extérieure fur laquelle repole 
l’entaille x deviendra le centre de mouve- 
ment , & le point z , en s’élevant , tirera 
le crochet F , & par conféquent la chaîne 
qu’il retient ; ce qui élevera le belier d’une 
quantité égale à la moitié de l’efpace que 
le point z aura parcouru. L’entaille y ne 
repofant plus fur la cheville de la rangée 
intérieure , un ouvrier tirera cette cheviile 
& la replacera dans le trou de la même 
rangée , immédiatement au-deflus de celui 
d’où elle eft fortie. On laïflera alors repo- 
fer le Isvier fur les deux chevilles, enfuite 
on élevera l'extrémité E du levzer par le 
moyen du manche EH , & ce fera alors la 
cheville y de la rangée qui deviendra le 
centre de mouvement. L’entaille x s’éloi- 
gnant de la cheville de même nom, on 
retirera cette cheville pour la placer dans 
le trou qui eft immédiatement au-deflus. 
Ainfi les deux chevilles deviennent alter- 
nativement le point d'appui du levier, qui 
eft du premier genre lorfqu'on abaïle le 
point É, & du fecond lorfqu’on lélève, 
Ce levier a beaucoup d’affinité avec celui 
connu fous le nom de la guaroufte. 


Fig. 3. mn, anneau à oreilles, cité, 


d'une autre cheville d qui traverfe le levier | f£g. 2 , qui fert à prendre le crochet P.\ 


À Eu à 


taÿ2 e fr 
Fig: 4. Autre application de la même: 
machine, Pour arracher , par exemple, des 
fouches , on ne fe fert pas du belier ; on 
place les montans À À perpendiculaire- | Rues 
ment & le plus près de la fouche que l'on f 7 
peut. On palle la chaîne autour delapou-[PLaNCHE XXVI I. (double } 
lie c qui eft enclavée dans une moufle 4. E | 
On attache à cette moufle un autre chaines 
que l’on fait pafler fous une des maîtrefles 
racines e de la fouche ; & opérant comme 
il a été dit ci-deflus, on parvient à len-£ Le | 
lever & à vaincre la réfifance des racines. à : F2g: 3. Coupe par une des anti: cham- 
| bres E , où l’on voit la fontaine N dans 


Fig. ÿ. Elévation d’une pompe pro- | fa niche. 
pofée pour arrofer les plantations dans File E 
de Saint-Domingue , par Puifieux , archi- 
tete. | 


À , rouet horifontal qui engraine dans 
la lanterne B. C D., manivelle à deux 
coudes qui fait agir alternativement les 
pifions dans les corps de pompes. 


Fir, 3: Cloche de verre à panneaux. 


Je fumier , aux ados & aux couches. 


Fig. 1. Elevation géoméirale de la ferre 
chaude de Trianon, 


Fig. 2. Plan de cette ferre. 


Fig. 4. Coupe en travers de la ferre. 


{ Fig. $. Coupe en travers de la chambre 
D, du fourneau. 


D à 


Explication du plan. 


B D, la ferre. 
NO, les fontaines pofées au-deffus des 
fourneaux. ; 


Q X Y Z &, la cheminée qui règne 
fous le rez de chaufiée le long de la ligne 
K X de lélevation , & comme on voit 
dans le profil en P , fée. 3. 


E F, corps. de pompes. 
. G, tuyau dafpiration qui eff de cuir 
bouilli, à l'extrémité duquel on attache 
un morceau de liège; parce moyen l1 
pompe n'afpire que l’eau la plus claire, 
& à telle diflance que l’on juge à propos. 

q JSF. 2: REP E OS 

H , tuyau de fortie.. 
ë ee de fumier & de terre. 

L À N. C H E 0 + » 4 1 A 

L, les planches difpofées en théâtre fur 

-les'barres de fer a.& , fur lefquelles on ar- 
range les pots qui contiennent les plantes, 
comme On voit , f29. 4. 


ù Ra: FF e ° 
La vignette repréfente un. jardin. 


À À , partie de jardin couré de murs 
fervant à foutenir des efpaliers. BB , ados 
ou couches inciinées , couvertes de clo-. 
ehes. CC, couches. DD’, couches fourdes. 
E , planches, F , palis ou perches. G., 
plant d'arbres fruitiers en échiquier. K, 
pépinière d'arbres. L, bâtardieres, M, 
planches abritées par des brife-vents. N, 
ados entouré demurs, OPORSTVXY, 
planches pour différens legumes. Z, me- 
lonière. 


TT, ferres où l’on place les outils , &c. 


Fig. 3. PRS, fuite de la. cheminée. 
PR eft la même partie que & & dans la 
fee: 2. 

Fig. 4. k KE, châffis de verre adoflé 


forme avec ce mur & le terrain , une ferre 
triangulaire, dont l’élevation fe voit en 
RKKR, fig 1. | 

£ > foffe remplie de fumier où l’on place 
les pots. 


Fig. 1. Cloche de verre: 
Fig. 2. Cloche de paille. 


Fig. 4. Planche à dreffer le terreau far 


F GHKM, les foffes que Ponremplit 


contre le mur qui foutient la ferre, & 


PUR OR TD NS TT OUEN 


kImn, profil des vitraux 
de clôture à la ferre. | 

r bas; élevation d’une des barres de 
fer coudées, qui foutiennent les planches 
_en théâtre , fur lefquelles on arrange les 
pots. | 

rs, fond de la fofle que l’on remplit 
de fumier ,-& dans lequel*ôn place auf 
des pots. 


Fig. $. Foyer. d, cendrier. 


# PLANC M A ae 
Fig. 1. Vue perfpective de [a ferre hol- 
landoife pour la vigne. 

Fig. 2. Coupe du mur poftérieur de la 
ferre , où l’on voit les deux fourneaux & 
les détours des deux cheminées qur fe 
réuniflent en une feule.…. 


Fig. 3. Plan de la ferre. 


- Fig. 4. Coupe tranfverfale par la che- 
minée. 


… Fig. $. Elevation latérale d’un des côtés 
der letre : < 


Tout ce bâtiment eftconftruiten brique. 


Les vitraux doivent. être expolés au 


midi. 
PLANCHE. XXIX. 


« f 
. ‘ 7 + / L 
Serre hoklandoije pour élever differentes fortes 
| . d2 plantes. 


Cette ferre diffère de la précédente en 
ce que les chenunées font horifontales , &. 
pratiquées fous le fol de la ferre. | 

\ Fig. 1. Repréfentation perfpeâive de 
cette ferre, & de la ferre tempérée du 
eôté du nord. On voit par cette figure, 
que l’on recouvre extérizurement les châffis 
avec des rideaux & descouvertures qui font 
roulées vers le haut de chaque fenêtre, 
& qne l’on fait defcendre fur les rideaux 
en relächant les cordes qui les retiennent. 


qui fervent 
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 Fig- 2. Plan des deux ferres, où l’on 
voit le plan du fourneau & des cheminées 
qui règnent fous la ferre. Le fourneau , 
placé dans une petite pièce féparée , ef 
conftruit en brique , & eft entouré d’un 
contre-mur de maçonnerie , qui laïfle un 
pouce d'intervalle de tous côtés, que l’on 
remplit de fable. Les cheminées font conf: 
truites de mème. Leur partie fupérieure 
eft fermée avec des grandes plaques de fer 


| fur lefquelles on forme une aire qui eft 


carrelée. Sur le carreau on répand environ 


deux pouces d’épaifleur de fable, 


Fig. 3, eft la coupe tranfverfale de la 
ferre . dans laquelle on voit qu'il ya un 
vide entre le plafond & la couverture, On 


remplit ce vide avec du foin pour mieux 


défendre l'air intérieur du froid externe; 
On renouvelle l'air de la. ferre chaude avec: 


_ celui de la ferretempérée qui lui eft adoffée. 


PLANCHE XXX, 
- Serre chaude d'Upfal. 


Elle eft expofée direétemerit au midi ; 


 & placée entre l’orangerie & la ferre tem 


pérée où on conferve les fleurs. Les pots 
qui les contiennent font rangés fur des 


_ gradins, difpofés en amphithéâtre. Sa fon- 
 gueur eft d'environ 40 pieds, fa largeur 
3 L] ° x 4 4 ’ L 
d'environ 20, & fa hauteur de 14 ow 
environ. 


N. B. L’aune de Suéde citée à l'échelle 


au bas de la planche ,‘ eft environ deux 
pieds de France. 


Fig. 1. À , la foffe que l’on remplit de 
terre & de fumier. 


CC, deux fourneaux dont les ouver- 


‘tures regardent le feptentrion , & dans 
: lefquels on brule du bois. 


PF,.1es tuyaux ou cheminées dé ces 


: fourneaux qui, après avoir fait le tour de 


la. ferre horifontalement ;. remontent en 
E E dans l’épaifleur du mur feptentrional: 
jufqu'’au-deflus du. toit. 
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B , cheminée double que l’on allume 


ou par dehors ou par dedans de la ferre ;- 


par dehors pour échauffer ce lieu, & par 
dedans pour en chafñer les vapeurs hu- 
mides. | 


D D, théâtres fur lefquels on range des 
pots. ue 


Fig. 2. Eftle plan de la ferre.agh,bge 


k, les deux cheminées horifontales qui en- 
. tourent la ferre. | 


a b, les fourneaux. 

def, la foffe. | 

Cc, la cheminée double. 

m, porte de communication avec l’oran- 
gerie. 

L, porte de communication avec la ferre 
tempérée. | 

Ces deux pièces ont leurrez-de-chaufée 


environ un pied plus bas que la ferre 
chaude. 


Fig. 3. Repréfente le profil de la ferre 


& l’élevation du fond intérieur. 
A , fenêtres fupérieures. 
B , fenêtres inférieures. 
C , toît de la ferre. 


D , mur feptentrional. 


Æ ; place occupée par les plantes rares 
& étrangères. 


FDE,HDE, cheminées horifontales 
fur lefquelles on place les pots remplis de 
fleurs. / 


G , théâtre difpofé en gradins , fur le- 
quel on arrange les différentes fortes de 
plantes contenues dans des pots. 

f 


H , chemin pour aller ouvrir ou fermer 
les hautes fenêtres. 


Fig. À. Repréfente quelle doit être l’in- 
clinaifen des fenêtres d’une orangerie. À , 
fenêtre. B, la muraille, C, letoit. Le 


ex" 


tout felon les règles que Boerhaave a 
prefcrites. | - | 


DS ce KR. 


La bafle-cour eft compofée de différens M 
bâtimens dont la diftribution eft aflez ar- 
bitraire, & dépend du terrain qu’on à. Les 1 
principaux , repréfentés dans la vignette, 
font en 1, le logement du fermier. 


P, pañlage pour entrer & fortir de la. 
ferme du côté de la cour du maïtre. 


Q, cellier. Entre la porte du cellier Échh | 


celle de fortié P , font les écuries pour 


les chevaux de labour & de trait, le ui 
& les auges de pierre néceflaires. | 


R , entrée du prefloir. H , le prefloir, 
G, vinée dont les murs font fuppoiés 
abattus pour lailler voir l’intérieur. F , lai- 
terie. E, paflage pour fortir fans entrer 
dans la cour du maitre. 


DC, étables pour les vaches & autres … 
animaux. 


B , bergerie : au - deflus font des gre- 
niers pour les fourrages. À , colombier. 
K , marre. T , la grange. N, porte de la 
grange , autour des murs de laquelle font 
conftruits différens bâtimens. ML, &c. … 
qui fonc les toits à porcs, poulaillers , … 
loge aux dindons , &c. O, halle pour 
mettre à couvert les voitures , charrues & 
autres inftrumens néceflaires. 


Fig. 1. Du bas de la planche. Berceau 
qu’on met dans les bergeries parallelement 
aux longs côtés & au milieu de leur lar- 
geur. On met auffi le long des murs des 
rateliers, afin qu’un plus grand nombre de 
moutons ou d’agneaux , puifle y prendre 
à la fois leur nourriture. On élève ou on 
abaïfle à volonté les berceaux en élevant 
les fellettes placées à chacune des extré- 
mités , & fur lefquelles ils repofent. 


AB, pièce de bois creufée en gouttière : 
dans toute fa longueur , & dans laquelle on 
met la nourriture des agneaux. 


‘ 14 


‘BCFA, BDFA Franches ou ran- | 


chers du bérceau © 


CDIFE, ae qui TAPER 
F écartement. 


Fig. 2. Sellette fervant à foutenir les 


berceaux. K;; 


fellette. GH, cornes de 
STE | 


Fig. 3. Partie du mur d'une bergerie, 


dans lequel font fcellés des morceaux de 
bois L, dans la mortaife defquels entre une 
corne de rancheN M pour foutenir le ran- 
cher a b , dans lequel on jstte le fourrage 
… deftiné 1:48 moutons. 


Fig. 4. Coupe verticale d’un colombier 
ge en laifle voir la RENE intérieure, 


K , voûte coupée du colombier. AB, 
axe dé Péchelletournante. LL,MN, CD) 


ouvertures par lefquelles les pigeons peu- 
vententrer dansle colombier, pour feplacer : 


dans les boulins qui l’entourent. Les bou- 
lius font difpofés en échiquier de 3ÿ_ou 
36 rangs, les uns au-deflus des autres : 
il yena 64: à Chaque rang, ce qui fait 
en tout , en fuppofant feulement ; 5 rangs, 

2240 DOulte” Ë , planche en auvent qui 
* recouvre les boulins fupérieurs. F G', cein- 
tures de pierres faillantes. 


Fig, 5. Elévation de trois rangs he bou- 
-lins , plan d’un de ces trois rangs. La 
diflince du milieu d’un boulin à l’autre 
eft de douze pouces , & leur hauteur de 


fept. 


PDA NOmE X'XXAI, 


La vignette repréfente. l’intérieur d’une 
laiterie ; mais celle ci paroiït plus décorée 
qu ’une laiterie ne l’eft ordinairement. 


Une laiterie doit être de quelques pieds 
plus bas que le rez-de- chautiée, 


Les tables font de pierre de liais , & 
ont trois cannelures par lefquelles les ré 
fités des laitages découlent dans les éviers 
qui font au-deffous, 
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Fig. TI. Fille qui bat le beurre dans la 
baratte. 


Fig. 2. Cage, fe les é étages de laquelle 


on met égoutter les fromages. 
Fig. 3. Baratte flamande. 
Fig. 4. Arbre de la baratte, 
Fig. $, Porte de la baratte. 
Fig. 6. Boîte ou corps de la baratte, 
Fig. 7. Pied de la baratte. 


Fig. 8. Batte à beurre d’une baratte de 
fayence : le bâton traverle une {ebille. de 
bois ou de fayence qui fert de couvercle 


| à la baratte. 


Fig. 9. Baratte de fayence. 


Fig. 10. Clayon. Il y en a de différentes 
grandeurs & formes. 


Fig. 11. Batte à beurre de la GE 
de bois : le bâton traverfe une planche 
circulaire qui fert de couvercle à la ba- 
ratte. 


Fig. 12. Baratte de nee dont fe fert la 
fig. 1 de la PARA 


PL A NC HR XXXIIL 


Le haut de la planche repréfente la ma- 
nière de conftruire les fours à faire éclorre 
les poulets. C’eft un tonneau enfoncé dans 
le fumier avec des couvercles qui lui font 
propres. 


Fig. 1. Tonneau dont le ford eft polé 
fur un lit de fumier. ff, Ai, intérieur 
du tonneau enduit de plâtre. 


Fiy. 2. Tonneau plus enfoncé dans le 
fumier avec fon couvercle, dont les pièces 
d,cc,bbaa, font repréfentées fig. 4. 


Fig. 3. TE trop enfoncé dans le 
fumier. 


Fig. 4. Pièces du couvercle du tonneau 
ou four. aa, première pièce qui reçoit 
le bord du tonneau ou four, b b, pièce 


2 
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qui eft reçue dans la pièceaa, ce, pièce 
qui eft reçue dans la pièce Dh TiRCE 
qui eft reçue dans la pièce cc, Ce font des 
efpèces de regîtres qui font monter ou def 
cendre la chaleur. 


Fig. ÿ. Toutes les pièces du couvercle 


du four ou tonneau aflemblées ) OÙ Je cou- 
vercle vu en deflous. 


Fig. 6. Portior du tonneau & du cou- 
vercle brifée , où l’on voit la manière dont 


le tonneau eîft reçu dans la première "pièce, ! 
& dont toutes les autres pièces font reçues 


les unes dans les autres, : 


Fip. 7. Bouchon. 


Fig. 8. Vue d’un tonneau ou four à 


couvercle plus fimple. 


Fig. 9. Pièce de bois qui ferme l'ou- 
verture quarrée du couvercle. 


Fio. 10 6 TI. Deux thermomètres, NL un 


ordinaire , & l'autre propre à l'art de A 
éclorre ie poulets. 


Fig. 12. Bouteille propre à faire un | 


thermomètre à beu tre. 


Fig. 13. Panier d'œufs ayec un thermo- 


mètre deflus. 


Fig, 14. Panier qui montre l'extrémité 
d’uri canal d’ofier , dans lequel le thermo- 
mètre fera placé. 


Fig. 15. Œuf numéroté du ] jour où 1l 
‘a été mis au four. 


Fig. 16. Four brifé en partie pour mon- 
trer comment deux paniers y peuvent être 
fufpendus l’un au-deffus de l’autre, 


Fig. 17. Autre four briféen partie, pour 
Jaïfler voir comment trois paniers peuvent 
être ajuftés les uns au-deflus des autres. 


Fig. 18. Bourlet complet qui s’adapte 
dans le bourlet brifé de la fég. 17. 


+ Fig. 19. Ufage de la propriété d'expan- 


fon des liqueurs pour ouvrir les regitres 
d'un four, 


4 


Fig, 20. Ufage de la force de l'expan- 
fibilité de l’air par la chaleur, es ouvrir 
les es d’un jour. EU | 


Pusneur XXKIV. 


Première Juite de la planche XX XTIT. 

F2, 1. Tonneau deftiné à être un four 
avec un porte-vent pour y renouveller Pair. 
ec d , le porte-vent. a , fon extrémité Bar 


nie de tuyaux percés en arrofoir. Eu, 


Fig. 2. L’extrémité du PAYS vent. ee. 
parée. 


-Fig, 3. Vue Fi four Horilonelis 


hu al couches de fumier. 
res G, fumier fous le four. 


HI,H, montans à coulifles POV la 
porte K. x aa bts 


M, boite d'œufs, 

PO,0o, pieds de devant du chariot, 
Q , table qui fourient le chariot tiré. 
RAR Ps entrée du deuxième four. 
TT,VV, porte brifée du four. 

X, bâton quifert de foutien à la table. 
Y , regitres. 4 

Z, ab, boîte pleine d'œufs, 

a, petite cloifon. 

dd,ee, un des cotés du chariot, 
eo, roulettes. 


h “aa Don d’un des côtés s de la 
CARE 


K , derrière du four. 


mt , refles de tringles qui règnent d’un 
bout à lautre du four , & fur lefquelles 
pofent les roulettes du chariot. 


. 00, partie du chariot yue par l'entrée 
du four, 


Fig. A GE 5. 


9) Fig. 46 5. Poulets tirés de leurs coques 1 


lorfqu’iltétoient prêts de naître, & qu'ils 
avolent commencé à becqueter leurs co | 
-quilles. | 
Fio, 6. Œuf 
GDayait roi eo 
Frg. 7. Œuf avec fraûure trop grande | 


que le poulét'a commencé | 


pour l’âge du poulet. 


a 


Fig. 8. Œuf avec fradture qui occupe | 


toute la circonférence, & qu'il ne refte 
plus au poulet qu’à foulever. 3 
Fig. 9. Poulet qui a renverfé la partie | 

1 détachée de fa coque. | 


Fig. 10. Coque dont le poulet ef forti. | 


Fig. v1. Autre coque dont le poulet et : 
forti avec les vaiffeaux fanguins dela mem- | 


brane qui revêt la coque. 
PLANCHE x X V. 
Deuxième fuite de la planche XX XIII. 


Fig. 1,2 6 3. Pouflinières enterrées ! 


dans le fumier. Les pouflinières 1 & 2 


plus courtes de moitié que celles de la ! 


fig: 3, pour les poulets nouvellement : 
- éclos. Celie de la fg. 3, pour les poulets : 


plus grands, 
M , mère artificielle. 
R, rideau qui la ferme pardevant. 
À ; auget à mangeaille. 


C, fg. 1 6 2, claie pour fermer la: 


pouflimère : celle de la f. 3, doit auf : 


avoir fa claie. La poufñfinière de la 9. 2, : 
eft pour les canhetons naiflans. 
D, cloifon à 
Jes cannetons. 
B , jatte pleine d’eau. - | 
Fig. 4. Sevroir ou pouflinière pour les | 
poulets qui commencent à voler. 
RS,T V ,.corps du feyroir. | 
OC, DD,FF, pièces qui forment 


le couvercle entier. 


re D 
porte pour jaifler fortir : 


M , mère artificielle, 
Art. aratoire. 


| rondes. 


A. 


À, auget à mangeaille, 
Fig. $. mère artificielle vue par dehors. 
Fig. 6. mère artificielle vue par de- 

dans. -’ 1 


# 


Fig. 7 6 8. Mises artificielles denu- 


Fg. 9. Autre mère artificielle, 
.l,jm,n,o,p, boîte qui fait partie de 
la :ouflinière. .» bte 
Z%X, twéteaux qui portent cette boîte. 
&, porte de commünication. 
a,b,c,d,e, tonneau brifé. 
h,i,f,g, deux mères artificielles. 


PiéraAiN cc aix KAX VA, 


Fig. 1. Première herfe compofée de 
quatre bras , qui ont chacun quatre pieds 
dix pouces de long , trois pouces un quart 
de large , & trois pouces & demi d’épaif- 
(eur. Il y a onze pouces trois quarts de 
vide entre fes bras , ‘en forte que la lar- 
geur de toute la herfe eft de quatre pieds. 


Les bras font joints par quatre traverfes 
qui pañlent dans chaque bras, 


À chaque bras font attachés, par des 


1 écrous, cinq dents de fer aigu en coupant. 
L” 


Une hauffière à crochet , f£g. 4, s’atta- 
che à un*des coins de la herfe avec un 
épars quiporte deux paloniers, pour deux 
chevaux , lefquels tirent de front comme 
à la charrue. 


Fig. 2. La feconde herfe eft compofée 
de deux ‘petites herfes, ‘attachées par le 
milieu avee une penture. Une chaine 
de fer entretient ces deux herfes parallèles 
& à la même diftance. 


Cette herfe a fix bras, chacun de quatre 
pieds de long , trois pouces de large, & 
trois pouces, & demi d’épaifleur. 

La longueur de toute la herfe ef de cinq 


eds fix pouces. 
F P KKk 
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Chaque bras a cinq dents qui. ont dix | 
rucher. Raor 1e 


pouces en dehors. an 


Fig. 3. La troifième herfe eft note L 
de deux parties unies comme dans la fe- 
conde. Elle a huit bras , chacun de quatre | 


pieds de long. La largeur de toute la herfe 
eft de fix pieds quatre pouces. Chaque bras 
a cinq dents de fix pouces & demi en 
dehors: 


Fig. s. Biloëe à mottes ; 


de longueur , &aiguifées en couteau. Quatre 


de ces dents nt fixées par un écrou à} 


chaque bras du briloir, 


Il faut mettre fur ce brifoir quatre che- | 
objet, coupant horifontalement , & ayant 


vaux ou quatre bœufs. 


Fio. 6. Faux lorraine ou hache- paille , | 


compolée de deux montans de bois À qui, 


au moyen d’un troifième B pofé en tra. 


vers , foutiennent une caifle C dans laquelle 
on Re ja paille D qu'on veut hacher, 


La faux eft placée fur un pivot au milieu 
de deux règles F, attachées aux montans. 


G, planche quarrée, 
adhérentes EL, lefquelles fervent à préfenter 
la paille au tranchant de la faux. 


K, ONCE de fer deflinée à à avancer 
le fourrage. + 


L, petite règle fixe pour repoñer la faux 
quand elle ne travaïlle pas. 


| P B'AAUAGLE HE OX XX VIS: 


Fip. 2, Plateau fur lequel fe pofe la pre-| 
mière haufle vu par-defious ; il doit être 


proportionné à la ruche. 


avec fa grille. 


Fig. 4 Plateau qui fépare les étages. 


cfnète de | 
herfe large & pefantè. Le ra a {es quatre } à 17 pouces. 
bras épais de quatre à cinq pouces , & longs f : 
de fept pieds. Les barres ont trois pouces | 


& demr, & les dents ont dix-fept pouces 
/ PU qui fert à à fermer l'entrée de la ruche. 


&. deux chevilles # 


Fig. S. Plateau AU oi qui couvre le 


Fig. 6. Plateau qui fert à faire dépofer 
le miel dans un fajadier e méme diamètre 
que l’ouverture. 


Fig, 7. Plan & vue peripeive pape des 


‘hauñlés feule qui doit avoir treize pouces 
de diamètre en œuvre & He ten de feu 
EURE 


à 


Fig. 8. Ein totale du MUR 16 | 


Fig. 9. Coupe intérieuredh rucher. 
Fig, 10. Plan & profil de la couliffé 


Fig. 11. Outil à vendanger la ruche , 


| coupant verticalement. 


Fig, 12. Autre outil propre au même 


huit lignes de largeur feulement pour les. 


ruches en cloche. 


Les outils pour lés haufles ne doivent 
être que de fix pouces de hauteur. 


Machine propre à coupèr en terre Les 
, FuCiTIES js 


T 


Cette ARS ef compofée d’un train. 


. d'un avant-train & d’ une efpèce de‘herfe. 


Fig. 1. L’avant-train a deux gai 


CF ,F D qui traverfent l’eflieu À B dans 
lequel elles {ont arrêtées par des coins de 
fer, à la naïllance des deux fufées À & B. 


Cet effieu recoit, felon fa longueur, 


| un couffinet G. F , traverfé ainfi que lefeu 
enE pat un LOUER de fer G; defliné à 


| ; : {| affujettir ia chaîne €. LE 
. Fig, -1. Ruche en paille à deux hauffes. | » fig. 3 


Le couflinet eft échancré en F dans fa 


partie inférieure , afin de dogner pallage à 


la chaine: dans fon échancrure fupérieure 


-eft appuyé laxe B G de la charrue, fég. 3. 
Fig. 3. Le même plateau vu par-deflus |: 


Cet axe eft percé de plufieurs trous , 


afin de pouvoir le faire avancer plus ou 


moins fur l cu 


Le 


_ 


- Laherfe ; fig. 2, qui fait corps avec la | 


charrue , confifte en un bâtis de bois AB, 
C D très-fort , & dans lequel font fixés les 
dix coutres de fer E, dont la difiofition 
eft telle qu'aucun d’eux ne pañe fur la 
trace d’un autre. En appuyant fur les poi- 
gnées des queues E ,.-H, on force ces 
coutres d’entrer en terre à une certaine 
profondeur , & de couper les racines quils 
peuvent y rencontrer. 


"'p LANCHE XXXVIIL 


. Fig. 1, Houe à laquelle eft adaptée une 
herfe. | fe 

La partie qui fait office de houe dans 
cette machine eft compofée d’un foc ap- 
plati À, dont les extrémités BB font pliées 
à angle droit, & peuvent tourner fur des. 
chevilles qui les fixent aux branches re- 
courbées M M, de manière qu'on peut 
donnér au foc une inclinaifon plus ou: 
moins grande, dans laquelle on le main- 
tient par deux clavettes qui traverfent les 
prolongemens coudés BE du foc , & deux 
quarts de cercle C D percés de plufieurs 
trous à différentes hauteurs. Les branches 
M M font retenues par la traverfe L & par 
leflieu N de la roue O , qui porte la partie 
antérieure de la machine. 


La herfe eft armée de plufieurs dents K, 

montées fur un cadre F G, arrêté aux 

ièces B E par le boulon G , autour du- 
quel il eft parfaitement mobile. 


Cette hérfe traine fur le terrain & peut 
en être foulevée à volonté par lacorde FI 
qui pale par la boucle H, & vient s’at- 
tacher en [ , près de la poignée d’une des 
queues E K de la charrue. Toute la ma- 
chine eft traînée par un cheval, dont le 
palonnier s’attache en P à un anneau formé 
par la courbure du tirant N P. 


Fig. 2. Semoir de Cook, anglois. 
1, caille où fe vérfe la femence. 


B, La partie inférieure inclinée de la 
même caille où tombent les femences, 
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C, planche garnie d’un manche & pofée 
tranfverfalement, fervant à empêcher les 
femences de tomber dans la partie infé-. 
rieuxe de la caile. 4 
D , cylindre fur lequel font fixées des 
efpèces de cuillers qui prennent les fe- 
_mences dans la partie inférieure de la caifle 
& les verfent dans l’entonnoir E , d’où 
elles tombent dans une raie faite dans la 
terre par le coutre F placé at-devant de 
Pentonnoir. Les femences font recouvertes 


#] 


| à mefure par un petit rateau G. 


H , levier au moyen duquel on foulève. 
une des roues K, & on lempèche de s’en- 
gramerayec l’inférieure lorfqu’on veut faire. 
tourner la machine, & qu'on ne veut plus 
que les cuillers fe chargent de femence.. 


Au moyen du même levier on foulève 
le rateau G par la traverle 4 A. 


L , autre levier chargé d’un poids à fon 
extrémité pour déterminer la profodeur à 
laquelle doivent aller les coutres, & par 
conféquent celles où doivent être portées 
les femences. os 


M, vis fixée à la pièce qui foutient le 
coutre qui fert à foulever ou baïlfer la 
caille qui contient les graines, afin que 
les cuillers ne les écrafent point & les 
prennent également, 


N , rateau armé de dents de fer qu’on 
fixe au moyen de deux: vis aux parties 
poflérieures # 7 du femoir. On fe fert du 
rateau pour faire différentes opérations, 
comme celle d'amalier du foin, de far- 
cler , &c. ë 


O , houe au moyen de laquelle un feul 
homme peut biner deux acres par jour. 


On a décrit le femoir avec une feule 
caille , un feul coutre & un feul rateau, 
pour ne pas rendre la figure trop com- 
pliquée ; mais ce femoir peut être garni 
de cinq coutres , cinq rateaux , &c. 


Fig. 3. Charrue de Norfolk. 


A, le manche, B, l'age, dj , pièce de 
2 4 
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bois correfpondante à la fcie. Ë ; pièce de 


fer correfpondante à l'atelier. , partie du | 


verfoir en bois, G, partie du verfoir en 


fer. H, le foc avec une pièce de rechange 


à fon bout. I K')decep.sk; partie du ver- 
{oir qui relève a terre. Il ÿ-a près de F 


une cheville de fer pour tenir le verfoir à | 


uoe diftance convenable. N, le coutre. 
O OO, pièces de fer pour MAT ETES les 
joints datisies parties où les plus grands 
frottemens ont leu. P, cheville de fer re- 


courbée & placée à | cine du manche. 


Q , pièce de fer qui unit l’âge avec l’avant- 
train. K , le patron. . lafellette. v ÿ, deux 
chevilles pour fixer l l’âge. V,'CHEVINES. GE 
fer pour foutenir la fellette. W., cheville 
de fér & chaine pour fixer l'âge. CE 
pèce de forcèau retenu par des chevilles. 
FX, châffis dentelé en dedans, 7, pièce 
de fer fervant à fixer la ponumelle. À B,, 
cheville de fer pour retenir l’anneau & Le 
pièce de fer Q. Ac,Ac, trous à l’extré- 
tué des montans & par où pafent les 
guides. 3, 2, 3, la pommelle retenue 
par lerfer 2 dla piéoe 7.23: 31, ‘deux ane 
neaux à chaque extrémité de la pommelle, 
auxquels font fixés les deux palonmers. 
44, les traits des chevaux fônt auuachés 
en s; de 

Fi Ce: Au TRANSPLANTOIR. Ouul dont on 
fe fert pour tranfplanter certaines plantes. 
On trouvera l'explication , les avantages, 
& la manière de fe fervir de cet outil, 
fon article, dans ce didionnaire. 


en 


.Fis. $. Crochets de houblonière. 

Fig. 6. TONNEAU-ARROSOIR. Voyez en 
Ja defcri: tion dans ce diétionnaire , à lar- 
ticie Zonneau pour les arrofcmens. 


PLANCHE X XX IX. 


Fig. 1. Hache-paille ; inflrument qui a 
le double avantage de couper toutes ef- 
pèces de fourrages & toutes ortes de 
racines. 


Le hache-paille eft vu dans la fe. x, 


D 


( dans la pofition où il d Goit être pour. tra= 


vailler, 


La fg. 2 


Les pièces ete bn font marquées des 


# 


mêmes lettres dans lune & l’autre figure. 


à x &. Carte rärtie eft compofée de 


fix lames de fer courbé. Ces lames font 
féparées lune de lautre & tenues à dif 
tance égale par leur bout à ; àu moyen 


d’anneaux de fer qui font alternativement 


aveclesiames enfilées fur unboulondefer x, 


terminé d'un bout par une tête plate, & 
dé l’autre par une vis , le tout aflujetti par 
un écrou. 


Ces lames font Re par leur autre 


extrémité à un morceau de fer a d, de 
manière qu’elles ne forment plus avec lui 
qu’une feule pièce da x 8. 


: Il faut obferver dans la Série a Ted 
mêmes. diflances entre les lames que celles. 


de la partie b, afin de loger entre elles 


les cinq couteaux qui font arrêtés par leur. 


bout a, au moyen du boulon f. 


e hy , cinq couteaux tranchans qui 


logent entre les elpaces des fix lames a x b, 
& y font arrêtés par le boulon f, autour 
duquel ils fe meu‘vent de 2 en x. 


i, autre boulon terminé par une vis; 


il traverfe les cinq couteaux, les afujetuit 


en 4 , & les tient également efpacés entre. - 


eux , au moyen d'anneaux de fer qui s’en- 
filent fur ce boulon., alternativement avee 
les couteaux de même qu’en 2. 


Quatre des cinq couteaux font légére- 
ment courbés en 2 , fe. 2. Cette cour- 
bure fert à ARE les cinq laines PAR 
les introduire dans: le manche de bois #7, 
auquel on met une forte virole de fer Pt 


Fir, 3. Moulin à bras. La defcription: 


& les avantages de cette machine font rap- 
portés à l’article Moulins domefliques dans 
ce didionnaire, 


Fig. 4. Plan d’une laiterie. 


2 eft k D de la premiére. 


Kio, 1. Char) drtae Per roues On | 


trouvera l’explication des parties qui com- 
polent cette ED , à fon articie , dans 
cevdiiünnätre "215 DO HIT À 
Fig. 2. Charrué à ARR oder a | 
reillemnent la defeription de cette charrue, 
à l’article qui la concerne dans ce didigna | 
naire, 


JA 
IS 1 (4 q 


Eig. 1. Araire ; inftrumetit” dé faboür 
avec {es développemens. Ÿ’oyez pour lex- 
plication Particle araire dans Ce : didion- 


nait, MNT 1 € ) 
Fig. ss Cale de aMcitiôn ge grains. 


Prançus XL 


A, Re de A Retou dans laquelle on || 
met %e grain , dont l'humidité, s'échappe | 


en vapeurs par les foupiraux dû couvercle, 
lefquels font garnis de trapes fort légères. | 


a &, ouvertures pratiquées däns l'épaif- | 
feur de la caifle pour y RE des. ther- 


b , ouverture au ba de Ja caifte pour 
vider le grain quand il eft parfaitement | 


deffeché. 


B;, fourneau en briquess, au travêrs 
duquel pale lé porte vent. p'epi< 


€, foufflets ou ventilateurs dont les 
foupapes font rafflemblées dans la. bufe c 
qui conduit Vair dans le porte-vent D. 


“D, tuyau de tôle qui traverfe le four- 
neau , & vient aboutir à une ouverture 
pratiquée entre les deux fonds cc de la 
caiffe. 4) MAS 

"Ée rechaud rempli de braife , placé au- 
deffous de la caille de déffication. 


PLANCHE XL LE >: 


Fig. 1, 2,3) Pare 6. A bras de 
Ja brôuette à pareutes ( 


26% 


 B:, pieds. 


ji di , 4rC- bôhtänt c qui ER AE aux pieds 


1B, & au montant 2 qui | orte le bouion 3. 


0 ART 2 A NS ee 1 2e TRE he A El MM PT A + D ie 


D, chaMis de la bafcule {ur lequel font 
F nortées les cornes L. à M » TRLERUES par 
{la traverfe K.  "! 


L] 


s bfas de la 


nl 


EE G., traverfes entre les 
APR & qui les retiennent. 


H, boulon fur lequel ; joue la bafcule. 
APE ii à Lib: Le * 


LM, corges en peer 


i 


K , traverfe qui affujettit les cornes. : 
N , mentonnet à reflort. . 

F, tête du mentonnet. 

G: gache du mentonnet. 


-.1Q , queue du mentonnet. Enla a pouffant 
en devant, le mentonnet fe revétit de, la 
:gîche & le châfis de la bafcule fe ren- 
vérfe. ÎL faut conduire la bafcule‘à la 1 FE 
fi elle eft chargée, pouf que. le poids de 
‘la charge ne la faffe pas frapper fortement 
contre terre , Cé qui cafléroit IE 4 cornes 
de Parrière. | TE 


Quand elle eft déchargée , on'la ramëne 


‘avec la main fur le bras de la brouette , 


où elle s’accroche d elle - même au men- 
tonnet. 


PDT pe. jo montre la Htote en 
place fur Ve bras de la brouette. ‘ 


V X YZ, montrent la brouette en dé- 
chargement. 


M DK, font voir le chi de la baf- 
cule, foiese au-deflus des bras ou de fon 


ae 


PLraAanNcuHEe XLIII. 
Fig. 1. Charrue-femoir angloife. 


Fig. 2. Autre charrue angloife pour 
fémier toutes fortes de grains. Voyez aux 
artices CAarrue- fémoir | & femoirs de ce 
iditionnaire. 
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PL A N CH A X L LV. : 


grain. 

AAA À , établi du moulin. Si 
B, grande roue, 

C , petite roue. 

D, trémie. 

E , deflous de la trémie, 

F, cage ou fupport du: | He 
_ G, la manivelle. 


F g. 2. pompe pour Les arrofement. 


PLANCHE X LA. 


Fig. 1. Moulin à à main pour féparer le | 


grain des épis. Machine angloïfe. 
AA, monture du moulin, 
B , cône extérieur. 

C, grande roue de fer. . 
D, | 

E , pignon. 

F, boîte inclinée pour le grain. 

G , entrée du cône où tombe le grain 


| brifé. 


H, manivelle. | 


verge. 


Fie. 2,63: Ouvriers qu préparent les 
gerbes. 


Fig. 4. Peigne de Le 


PLAIN C HE MD VA 


Machine angloife pour féparer le grain 
de la paille. 


PLANCHE ALAALE 


Machine pour fecher ul marais , Ou 
pour tirer de l’eau d'un endroit peu 


profond, 


Fig. 1. Moulin à main pour moudre le | 


AB , grandes cuillères pour puifer l’eau. 
C, réfervoir inférieur. | 


D, réfervoir fupérieur. LUE, 


EF ; leviers. DIRAIT RATS 


1? 


GH, mains ou attaches des leviers. 
K , point fixe des leviers. : 


LM, autres mains où “attaches des 
leviers. AREAS | 


NO, coudes de Paxe de la roue, 


P, roue de fer qu’on fait: tourner avec 


une manivelle, N: RME T us 


RE h à 5 


AT - MACATS: 
À , : ” . + 


AIN 


XLVITI 


Q, pignon à À. 
PLANCHE 


lutte ailes pour | le même fige que 
la précédente. 


AAAA , quatre ps cuileres. : 
BC, LALERe | 
D D D D ; qua barres de fer mou- 


 vantes. PA 


EF, ae mt Hsutioqn 
K, point fixe de la bafcule. : | 
GHI, contre-poids de la bafcule, 
LM, no que l’on tire à force de 


bras pour mettre en mouvement les quatre; 


cuillères. 
PLANCHE X Hire 


Machine pour élever ja l’eau de 
rivière. | + 


+ da courant de la rivière, 


B, grande roue, mife en mouvement, | 
par l’eau. 


C , roue dentée. 


DEF, lanternes des deux roues den-. 
tées fur re deux champs. 


 GH, deux vis d archimède, in 


IK;, had réfervoirs, 4 à. | 


PLAN CRE NIUE 


«Machine: pour-élever Ltd d'un pa 
ou dun réfervoir. sols tisi 


AB, deux pignons qui font wall, 
faits en | bois ou en métal. 4, Cl 


CD, 


est 


caïfle ovale. 


E, ouverture , ou trou de la groffur | 


Fa vuyauF. Me: JA À. 
G, axe coudé. : joint au pignon À. 


EH, go axe coudé qui répond ? à 
a des\ien sa ? , 


I, pièce de fer faite en coulis. 


55 & ,'éhéville fixe autour de an fe 


meut la pièce de fer. 


L, grande roue qu'on fait tourner à | 


; Lord de bras. 


KE 


M, la manivelle. 


Voyez lexplicauon plus détaillée à Var- 


| tiçle Li f 
41 {3 


PAR, LE 


Machine pour ürer facilement l’eau d’un 
puits profond. 


Fig. 1 &2. À &B , fceaux d’une ae 


grandeur attachés : aux deux bouts QUE | 


chäine. : 


ES éffieu de la poulie. 


DE, deux grandes roues placées aux 


deux bouts. de l’efieu. 


Voyez une explication plus détaillée ë 
taifonnée à Particle rachune. 


BLANGHE LE T 
Moulin. 


ABC, grande bafcule qui ef à fafpendue 
par fon axe D, de manière qu’elle fait fon 


jeu. 
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EF, cordes avec: lefquelles on fait 


HET &:baïfler la bafcule. 4 1: 


G;, pièce de boïs qui traverfe l'axe. 
HI, manches des cliquets attachés avec 


à des chevilles de fer mouvantes. . 


K, eu aille en rochet » & dentée 


fur champ. - Suban 


EL, dpi 


CL oyez, pour plus ample explication : 
à l'arucle je 


PLANCHE AE 


jo T4 Moulin mis en mouyement par 


| un bœuf. 


AT A grande roue du moulin dans liquelle 
on fait entrér un bœuf qu'on a APRES 


inftruit à y marcher. 


Quand cet animal continue de cette 
manière de faire tourner la grande roue À ; 


celle-ci communique fon mouvement à là 
roue dentée fur champ B quieft au bout 
| de fon axe, & fait tourner la lanterne C. 
& par title la meule du moulin. : 


A oyez à l’article moulin mis en mOouve- 


| ment par un bœuf. 


Fig. 2. Moulin portatif que lon place 


fur une charette. 


A, 


B.. , petite roue dentée fur champ. 


les deux roues dé la charette. 


C, effieu auquel font attachées les roues 


! de la charette & la roue dentée, 


D, lanterne que la roue de champ fait 
tourner : & par fuite la meule de moulin. 


F7 opex à l'article moulin porratife. 


Fig. 3. Brouete de nouvelle 1 invention. 
À , caïfle de la brouette. 


B , roue de la brouette qui porte feule 


tout le fardeau, 


C , petites planches qui couvrent lou- 
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verture pratiquée au inilieu de la brouette, {| 
pour y laifler tourner librement la roue. | 


Voyez une plus ample exphoation à à lar-| 


ticle érouette. 
ia LA N CH E. LIV. 


Fig. 1. Ba Pline: 
pour broyer le lin. 


-Lé broye eff compofée de deux parties 


principales ; lune mobile qui eft fupé- | 


rieure , l’autre fixe qui eft inférieure. 


ABCD , ces parties font formées de 
rois planches minces de hêtre, affemblées 
à de petites diftances les unes ‘des autres 
dans de fortes pièces de bois. 


La partie fixe ef foutenue à une hauteur 
convenable par quatre pieds folides. 


La partie mobile à un manche par lequel | 


on l'élève & on labaifle. 


Voyez , pour plus grande explication , 
l’article #roye hollandoife. 


Fig. 2. Efpade hollandoife. Autre ma- 
chine deftinée aufli à broyer le lin. 


L’efpade confifte en une planche qui a 
une large échancrure dans un de fes côtés 
À , fig. 2, & qui eft élevée perpendicu- 
lairement fur un châffis fixe. On fufpend 
le lin dans cette échancrure. 


Fig. 3. L'efpade, proprement dites eft | 
prefque circulaire, & n’a guère RE de | 


dix-huit pouces de diamètre, 


. À, manche de l’efpade. La plusigrande 
acuon de l’efpade eft en B & C , & s'exerce 
fur le milieu même de la poignée de lin. 


Voyez 
tion , l'article efpade hollandoife. 


init ment | 


, pour une plus ample explica- | 


Fig. 4. Moulin pour affiner:le lin.! 
À À , deux fartes Pare perpendicu- 


laires à MAS re 


“BDBIB , barres qui: retiennent : les déux 


He LOTS THE 


101 fufeau de fer. gi XUSD N: 
D, grande roue. FE LLRE 


E , cylindres de bois: qui traverfent toutes 
les planches. à 


F 4 troifième planche perpencuat 


qui- eft mobile, 2 


Voyez l'explication du jeu dercéttelma- 
chine à l’article moulin hollandois pour 
affiner le lin. 


Firi:sgi, Gé 7u Moulin pour nettoyer 


les graines. 
À, manivelle, 
B , trémie. 
C, plan incliné. 
D, fortie des graines. 


E , côté dela machine où les corps les 
plus légers font -entrainés. | 


F, planche triangulaire fixée a au manche 
du moulin. 


G, eMule autour de RAUCASTE fe meut 


une petite latte courbée. 


H, extrémité inférieure de la latte, 
L, extrémité fupérieure de la latte. 


K L, grande boîte dans kguelle le le mou- 
lin eft renférmé. 


Fig. 6: & 7. Parties effentielles Hh la 


machine, 


$ 


Voyez, au ae , l’article one Bo 
landois pour nettoyer les graines. 


Aie , mouche à miel. 
ABOUTIR ; terme de jardinage. 
ABREUVER ; terme d'agriculture. 
ABREUVOIR ; fente des arbres. 
ABRi des plantes. 
ACCOLLER une plante. | 
Accoupzer l:s bœufs, à la charrue. 
ÀCCROISSFMENT des végétaux. 
ACRETÉ ; faveur acerbe des fruits. 
ADoOs; élévation de terre. | 
AFFAISSEMENT , ou enfoncement des terres. 
AGE d’un arbre. : 
AIGUILLE ; pieu de la charrue. 
AIR ; agent de la végétation. 
AIRE ; place unie pour battre les grains. 
“ ALAISE, ou alonge. | 
ÂALIGNER, ou tracer des lignes. 
ALLÉE ; chemin aligné. 
ALONGE des branches d'arbres. 


ALONGER, ou étendre les branches d’arbre. 


AMANDIER 3 arbre. 

AMENDER , OU engraifier les terres. 
AMEUBLER la terre. 

AMPHITHÉATRE ; terrain élevé. 
AMPUTATION d’une branche d'arbre. 
AMUSER la fève , ou la retarder. » 


ANALOGUE , ou le rapport d'une fubftance 
avec ure autre. | 


ANDROGYNE; plante qui réunit les deux 
fexes, 


ANE ; animal employé au labour. 
ANIMAUX de labour. - 
ANNEAUX, ou rides des arbres fruitiers. 


ANNUELLE ; plante qui ne dure qu'un an. 
Aït aratoire. 


AOUTÉ ; terme qui défigne une branche ou 


‘| une plante qui a acquis de la vigueur. 


APPLANIR ; OU unir un terrain. 
APLOMB ; ligne perpendiculaire à Hors 
APPAREIL; c’eft l'emplâtre fé on applique à 


! Ja plaie d’un arbre. 


APPROCHE 3 c'eft une greffe faite par la con- 
jonétion de deux branches de fruits différens. 


ARAIRE ; nom d une efpèce de charrue fans 
roues. - 


ARATELER 5 cet fe fervir du rateau. 

ARATOIRE , Ce qui eft relatif à la culture 
des terres. | 

ARBALETRIER ; partie d'une charrue. 


ARBRE ; plante vivace qui a la confiftance 
de bois du , qui croît dans la terre ; & y fait 
des racines. | 


Arbre à baffe tige où nain. 


Arbre de demi-tige. 


ARBRISSEAU ; pétit arbre. 


ARBUSTE ; petit arbre moindre que l’arbrif- 
feau. 

AREAU ; efpece de charrue. 

ARGILLE ; terre grafle qui fe durcit à l’air. 


ARRACHER ; c’eft tirer de terre avec force 
une plante qui eft morte ou nuifible. 


ARRET ; obftacle qu'on oppofe aux eaux qui 
font nuifibles. 


ÂRRÊTER 3 c’eft empêcher ou modérer la crue 
d’une plante. 


ARROSEMENT , aélion d'arrofer , ou d’hu« 


mecter la terre. 
ARROSER ; c'eft donner de l’eau à une plante. 


*ARROSOIR ; eau avec lequel on donne de 
l'eau aux plantes. 


ARROSOIR en brouette, 


ASCENSION ; aëtion de la fève qui fe réartit 


dans une plate. 
L 1 


256 AD ee AUV 
ASPIRATION ; ation des racines des plantes ‘ATTELAGE ; union des bœufs à la charrue. 
qui pompent les fucs de Ja terre. 


. S - AVALOIRE ; c'eft une partie du harnoïs des 
AssoMMOIR ; c’eft un piége employé contre | chevaux de trait. | 


certains petits animaux deftructeurs. 
AVANCER , ou retarder les plantes ; c’eft em 


ACHE ; lien pour retenir les br ‘un ht à 27 0e | 
ane ? P anches d'un | ccélérer ou ralentir la végétation. + 


arbre fur le mur , ou fur le treillage. 


ATTELER ; c’eft mettre des bœufs ou des RON AEE RES PS) À 


chevaux à une charrue. AUGE ; vaifleau qui fert à donner à manger. 


: a 1 & à boi x chevaux & autres animaux. 
ATTELES ; ailerons qui font à côté du collier | FEAR COR VAUX ASS 


d’un cheval de charette. AUVENT ; c'eft un abri contre Fe vent. 


{ 
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B. ; petit baîin avec robinet, qui fe place 
dans un jardin potager. 


BAGUE ; c'eft le, nom qu'on donne aux œufs 


de certaines chenill:s qui font arrangés comme 
des perles l’un contre l’autre. 


BAHUT ; coffre dont le deflus eft arrondi en 
forme de voûte. 


BAISSER LA VIGNE; c’eft en courber les 
branches. > 


BALAI ; inftrument d’un ufage commun & fort 
connu. 


L 


, BANDAGE jÿ c'eft un foutien que l’on met 
à une branche caffée ou éclatée. 


BANNE; voiture faite en forme de tombe- 
reau , dont le fond s'ouvre à volonté. 


BANQUETTE ; on nomme ainfi une paliffade 
tondue à hauteur d’appui. 


BAQUET ; vaiffeau dans lequel on fème quel- 
ques graines particulières. 


BARATTE ; vailleau plus étroit par le haut 
que par le bas, fervant à faire le beurre. 


BARBARE Ou exotique; plante étrangère. 


BARBADES ; nom qu’on donne à des mar- 
cottes. | 


BARDOUBARE ; efpèce de civière à quatre 
manches, fervant à porter des fardeaux. 


BARRE ; (planter à la ) c’eft faire un trou en 
terre avec une cheville de fer qu'on appelle 
barre où plantoir. 


BASSIN ; c’eft un creux pratiqué au pied d’un 
arbre pour y recevoir de l'eau. 


__ BASSIN D'EAU ; efpace creufé en terre, de 
figure ronde ou ovale , deftiné à recevoir l’eau 
d'un jet ou à fervir de réfervoir. 


BASSIN de décharge ; c’eft un canal ou pièce 


d'eau où fe décharge les eaux d’un jardin. 
BASSINER ; c’eft arrofer légèrement. 


BATARD ; ce mot fe dit de toute plante fau- 
vage ou qui n'eft point cultivée. 


BATARDEAU ; c'eft un maflif qui défend l'en- 
trée de l’eau dans l’efpace où l'on veut fonder 
à fec. 


B 


BATARDIÈRE ou PÉPINIÈRE , c'eft uu endroit 
. . » \ \ À 208 
da Jardin où l'en place près à près des arbres 


tout greffés. 


BATTE à bras ; C'eft un maillet de bois long 
& épais , emmanché diagonalement par le milieu, 
dont on fe fert pour applanir les allées, & pour 


_élaguer le gazon. 


BATTE à main ; c'eft un diminutif de la battre 
à bras. 


BATTEUR en grange ; C'eft l'ouvrier qui frappe 


| le bled avec un fléau pour faire fortir le grain 


de Pépi. 
BATTRE /a terre ; cet affermir la terre en la 


battant avec un outil de bois. 


BATTRE /es gerbes; c’eft faire fortir le grain 
des gerbes en les battant fans les délier. 


BÉCHE ; inftrument de f2r dont on fe fert 


pour remuer la terre. 


Bêches angloifes. | x 
BELVEDER ; endroit élevé dans un jardin 


pour y jouir d'une belle vue. 


-BeQuiLrE ; inftrument de fer qui ef une ef- 
pèce de ratifloire. 


L e 
BEQUILLER , biner, ferfouir ; bechotter ; c'eft 
labourer legérement. 
BERCEAU ; C'eft un cabinet ou une efpèce de 
galerie faits en treillage, & garnis de ver- 
dure. | 


BESOCHE ; inftrument de fer qui fert au 
labour. 


æ 


BILLONS 5 ( labourer en ) c’eft laiffer de l'in- 
tervalle entre les fillons. 


Ps , 

BINAGE ; c’eft un labour fuperfciel. 

_ BINARD ; efpèce de grand chariot à quatre 
roues égales. aide 
_ BIneR 3 c’eft labourer fuperficiellement. 

BINETTE ; infirument de labour en forme de 
petite pioche. 

BISANNUEL ; nom donné aux plantes qui ne 
montent en graine qu’une année après avoir pouflé 
leurs premières feuilles, 

BLANC ; nom d’une efpèce de lèpre qui s’ac- 
tache à certaines plantes. 

La 
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BLANC; ce terme £ dit aufi de filamsns 


blancs , qu'on voit fur les mottes de fumier. 


chaud, ; 
BŒUF ; animal propre au labour. 
BoisseAu ; mefure de divers corps fecs. 


BoMBé; (terrain ) ou élevé en dos de 
. bahur. 


BorvER ; c’eft battre avec le dos de la bêche 
le bord d’une plate-bande. \ 


BORDER une plate-bande ; c’eft mettre au pour- 
tour un bord de plantes , ou même de planches. 


BorDURE ; cet , dans un jardin, le pourtour 
d’une allée, d'un quarré, ou des planches de 
terre. x 

Borxer ; c’eft refferrer un talus , ou un tapis 
de verdure dans un certain efpace. 


Bosquer ; c’eft un efpace de terrain garni 
d'arbres ou de paliffades , réguliérement difpofés. 

BouiLLON > c’eft une eau fermentée & pré- 
pirée pour fortifier certains végétaux. 


BOULES ; (arbre en ) on nomme ainf des ar- 
bres tendres &c taillés en forme ronde. 


BOULINGRIN ; efpèce de parterre de gazon, À 


renfermé avec des bordures en glacis. 


BOUQUET ; nom d’un boïs de peu d’étendue, 
planté dans un jardin d'agrément. 


BourGEroN ; c'eft la pouffle de l’année qui 
provient d'un œil ou bouton de la plante. 


BOURRE ; première apparence des bourgeons 
de vignes , ou des boutons d'arbres fruitiers. 


BOURRELET ; c’eft une excroiffance qui fe 
orme aux plaies des arbres, 


BOURSES à fruit ; on donne ce nom aux ex- 


trémités de certaines branchés des poiriers & À 


pommiérs qui ont une apparence de bourfe. 
BousE; fente de bœuf ou de vache. 


BOUTON ou œil ; c’eft la petite excroiffance 
qui renferme l’embrion de la plante. : 


partie d’un arbre, 


Bourure ; c’eft le rejeton d'un arbre. 
Brancus ; c'eft un rameaudfaillant faifant 


Bripe ; c'eft tout ce qui fe met à la tête du 
cheval pour le brider. 


BRIOLETS ; partie de la charrue. 


BRISE-MOTTES ; c’eft un lourd cylindre de. 
bois , ou de pierre , ou de fer qu'on fait rouler 


fur la terre pour en écrafer les mottes. 


BRISE - VENTS ; ce font des paillaflons pour 
garantir les plantes des mauvais vents. 


BRISOIR à mottes ; c’eft une forte de herfë 
large & pefante pour brifer les mottes de terre. 


BROUETTE ; efpèce de petit tombereau qu'un 


homme poufle en avant pour tranfporter divers . 


fardeaux, 


\ 


BROUETTE à fumier ; efpèce de civière. 
BROUETTE à bafcule , où brouette angloife. 


BrRouïR ; ce terme. fe dit des atbres , des 
feuilles & des fleurs qui fonc flétris par des mau- 
vais vents. 


BROUISSURE ; flétriure occafonnée par le 
Mere ere : 


BROYE hollandoife ; infirument pour broyer le 
lin. 


BRULURE j maladie qui attaque l'extrémité 
des branches & des racines des aïbres en efpa- 
lier. | 


BUrFLE ; efpèce de bœuf fauvage. 


Buisson ; petit arbre touffu , compofé de. 


branches horifontales. 


BUTTE ; petit monceau de terre qu’on élève 


| quelquefois au pied d’un arbre ou d’une tente 
: pour les garantir du vent. ; 


| ; BUTTE-AV ANT ; outil de jardinage , efpèce 
de | 


rabot. 


PS CP OR A 


hr 
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4 


“AE ; c’eft une petite falle de verdure, 
difpofée dans un jardin d'agrément. 

CaAcocnyME ; arbre languiflant. 

CADRE; ( Ze nn commode pour 
cueillir la fleur du houblon. | 

CAISSE ; ouvrage de menuiferie pour y faire 
venir des plantes. fs | 
CAISSE DE DESSICCATION; ouvrage de menui- 

ferie dans lequel on fait fecher des grains. 

CALIBRE ; c’eft le moule intérieur des canaux 
des plantes. 


CALLEUXx ; ce terme fe dit des femences qui 
ont une enveloppe coriacée. 


CALLOSITÉ ; matière dure 
forme fur certaines plantes. 


CALUS ; nœud qui fe forme aux extrémités 
d’une branche caflée. 


CAMION 5 petit tombereau. 


& fche qui fe 


CANAL ; on appelle ainfi le petit vaiffeau in- 
térieur dans lequel circule la fève de la plante. 


CANNELURE ; forte de cavité qui fe rencontre 
dans les tiges de certaines plantes. 


CAPRIFICATION ; c’eft le nom d’une pratique 
fingulière pour faire fructifier les figuiers. 


CAPSULE ; on appelle ainf la petite loge qui 
renferme les pepins de certains fruits. 


CARE ; on appelle ainfi la pourriture qui 
attaque les corps ligneux. 


CARRÉ ; divifion qu’on fait dans les compar- 
timens d’un parterre. 4, 


CARREAU ; 
planche oblongue de terre où l’on met certaines 
plantes en réferve. 


à 
CARRELET ; lime d'acier faite en triangle. 
CARRIERE ; c’eft dans certains fruits, comme 


les poires , l'endroit où fe rafflemblent plufieurs 
petits nœuds durs & pierreux. 


CASSER un rameau de la pouffe ; opération de 
jardinage , par laquelle on fait éclater à deffein 
un rameau. 

CATAPLASME ; c'eft, dans le jardinage , une 
emplatre de bouze de vache , qu'on applique 
fur les plaies des arbres. 


c'eft, dans le jardinage , une 


C! 


_ CAUTERE ; c'eft une ouverture que l’on fait 
à deffein dans l'écorce d’un arbre. 


CENDRE ; fubftance terreftre & faline. 
Cep ; pisee de fer faifant partie de la charrue. 


Cerceau ; cercle de bois, dont on fe fe 
dans le jardinage pour dreffef les arbres. 


CHAMP 3 ( Jemer à) c’eft femer à la volée. 


CHAMP; (fumer à) c'eft couvrir de fumier fa 
fuperficie d'un efpace de terre. 


CHaANcr, fynonyme de moïf. 


CHANCRE ; c'elt une ulcère qui fe forme dans 
certaines plantes. 


CHARIOT ; efpèce d'échelle portée fur quatre 
touss, 


CHARIOT ; c’eft auf une voiture 


ur pour le 
tranfport des arbres en caifle, ie 


_ CHARIOT ; machine compofée de deux cy- 
lindres pour applanir les chemins. 


CHARMILLE ; c’eft: un jeune plant de charmes 
pour les paliffades. 


/ # 2 DT. e ; ° 
CHARRÉE ; nom de la cendre qui à fervi à la 
lefive. 


CHARRUE ; machine employée pour le labou- 
rage , & qui efttrainée par des bœufs ou des 
chevaux. Il y a des charrues de forme & de 
conftruétion différentes , fuivant le fervice qu'on 
veut en tirer. 


CHARRUE des jardins ; c’eft une ratifloire , 
deftinée à ratifler les grandes allées des parcs. 


CHassis ; affemblage de pièces de bois avec 
des panneaux vitrés, deftinés à faciliter la vé- 
gétation de certaines plantes. 


à * # 
CHATRER une plante ; c'eît en retrancher les 
rejetons inutiles. - 


CHAUX, pierre ou marne calcinée. 


CHevaL ; quadrupède qu’on peut employer 
utilement au labour. 


CHEVALET ; partie de la charrue. 


CHEvRroON ; c’eft la marche de gazon qui tra- 
verfe les allées trop rampantes. 


CicATRISER une plaie d'arbre , e’eft la re- 
fermer. 


270 COR 
CisEAUX à tondre les arbres ; ce font de grands 
cifeaux à longues branches renverfées. 


CiVierE ; c’eft un petit brancard fui lequel 
deux hommes peuvent tranfporter des far- 
deaux. Lite 


| | 
CLÉ ; une des parties de la charrue. 


_ CLOCHES des jardins ; ce font des inftrumens 
. de verre en forme de cloches pour couvrir les 
plantes délicates. 


CLoITRE ; forte de bofquet fermé par un 
enclos de paliffades. | 


CLoQuE ou érouifflure ; c’eft le nom qu'on 
donne à la forme que prennent les feuilles d'arbre 
repliées par quelqu'accident. 


CLou ; on emploie dans le paliffage des clous 
d’un pouce & demi de long. 


CoFFIN ; petit panier d’ofier pour y mettre 


des früits. 


CoFFINER ; ce terme fe dit des feuilles qui fe 
frifent & fe replient. 


CoIiGNÉE ; outil compofé d’un fer tranchant 
en forme de hache. 


CoLLET de hotte ; c'eft la partie de la hotte 
qui garantit le cou de {ceui qui la porte. 
CoLLier ; une des parties de la charrue. 


CoLLIER de cheval ; affemblage de deux pièces 
de bois rembourées , que l'on pafle dans le cou 
des chevaux. : 


CoLoMBine; fiente de pigeon. 
COMMANDE ; ( la ) partie d’une charrue. 


CoNDUIRE les arbres: c'eft les tailler, les 
gouverner. 

ConTourNeR une branche , c’eft ja forcer 
lors du paliffage. 

CONTRE-ESPALIER ; treillage pratiqué au-de- 
vant d’un efpalier. | 

CORBEILLE d'ofier ; panier à claire-voie pour 
pañler la terre. 

CoORBEILLES d’ornemens ; ce font des éleva- 


tions de terre qu'on retient avec des bandes 


d'ofier, ou avec de petits treilliges. 

CorDE; ce terme fe dit des fibres ligneufes 
d'une plante. 

CorDEAU ; corde pour prendre des aligne- 
mens. ; Le 

CorDon ; c’eft un gazon qui borde un bafin, 
ou les compartinens d'un parterre. 


CoTrERE ; bande de terre qui va en pente. 


. COUCHE ; amas de fumier qu'on affemble par 
lit. LITE 
COUCHE chaude , celle qui a toute fa cha- 
leur. | 

CoucnE fourde , celle qui eft enfoncée en 
terre. 


COUCHE de peinture ; enduit de couleur qu’on 


met fur un treillage. 


4 


COUCHER ure branche , e‘eft l’étendre en 
terre. à : 


COULER une branche d'arbre ; c'eft paliffader 
une branche lé long d’une voiture qu'on doit 
couper. | 


CouLureE ; c'eft l'accident que trop d’humi- 


dité caufe aux bleds & à la vigne. 


COUPE des arbres ; a@ion de retrancher une 
branche d'arbre. 


Cove choux ; inftrument employé à couper 
les pommes de terre. 


biais. 
CoOURBURE des branches ; c’eft leur inclinaifon 
en arc. 


COURONNE ; (arbre') c’eft un arbre dont les 
branches de la cime font mortes. 


COURONNE ; (fruit) c’eft un fruit deffeché 


par le foleil. 


COURONNER ün arbre ; c’eft le tailler de façon 
qu'il préfente par le haut une furface égale. 


Courson ; c'eft un rameau d'arbre coupé 
tout court. 


COUTEAU de bois ou d'ivoire ; couteau propre 
à] . * -. 
à gratter la moufle ou le noir de la punaife qui 
s'attache aux arbres. - 


CouTRE ; pièce de fer faifant partie effentielle 
de la charrue. 


Couvert ; c’eft l’ombrage des arbres toufius, 


CouverTURE; c’eft l'abri qu'on procure aux 
plantes délicates. 


Couverir une plante ; c’eft étendre deflus un 
corps qui la garantifle du froïd ou du vent. 


CRAYON ; on appelle ainfi une terre dure, 
blanchâtre & flérile. 


>» 


CRAIE ; pierre calcaire , fort blanche , qui fe 


trouve près de la fuperficie de la terre. 


CREVASEE ; c’eft une fente , foit des arbres , 


foit de la terre. 


COUPER en pied de biche , c'eft couper de 


e 


ze 


GRO 


CRIBLE ; on donne ce nom au cansi qui donne 
pañlage à la circulation de la fève dans les plantes. 


Lo 


CrigLe 3 c'eft un cercle dont le fond cft percé 
d’une grande quantité de petits trous. 
4 " 
CRIBLE , où tarare à broffes , pour nettoyer Î:s 
grains ; fa forme fe rapproche de celle d'un 
bluteau. 


Cric; inftrument qui fert à foulever des far- 
deaux. 


CROCHET ; c'eft une petite branche courbée. 


CrocHET ; inftrument à deux dents de fer 
recourbé , propre à labourer le pied de la vigne. 


CROCHETS de fer ; ce font des morceaux de | 


fer fcellés dans le mur pour foutenir les treil- 
lages. 


CROCHET ; inftrument de fer pour arracher 
les arbrifleaux & les buiffons. 


CROISER ; en terme de jardinage , c’éft faire 
pañler les branches d’un arbre les unes fur Îles 
autres. | 


CROISSANT ; c’eft un fer coupant & courbé 
en forme de croiffant pour tailler ou élaguer les 
branches d’arbre. 


 CROSSETTE ; c'eft une petite branche de vigne 
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ou de figuier , dont l'extrémité a la figure d'une 
petite croffe. | 


CroTTiIN; c'eft la fiente de cheval ou de 


mouton. 


CROUPIERE ; efpèce d’anneau de cuir rem- 


- bouré qui tient à l'extrémité poftérieure du har- 


nois , pour y-pañler la queue du cheval. 


Crucne ; efpèce d’arrofoir qui verfe par un 
bec ou tuvau ouvert. r. # 


2 


CUEILLETTE des fruirs ; c'eft le tems où l'on 
récolte. | 


 CUEILLOIR ; panier d'ofier fervant à contenis 
ce qu'on récolte dans un jardin. 


CULTIV ATEUR ; inftrument d'agriculture pro- 
pre à de légers labours. 


CULTIVER ; c’eft donner à la terre tous Îles 
travaux & les foins propres à la fertilifer. 


CULTURE ; art de travailler la terre pour en 
tirer des productions. 


CuruRE ; vafe ou limon des étangs , ou des 
mares. 

Cuve ; grand vaiffeau de bois où l'on fait 
fermenter des fubftances végétales, : 


‘CYLINDRE ; rouleau de marbre ou d'autre 
pierre pour applanir la terre ou le gazon 
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1): on donne ce nom à un petit filet 
blanc qui s'élève au milieu des fleurs des 


froits. A 


DARDER ; fe dit des branches d’un arbre , qui 
“pointent en devant ou de côté. 


DéÉcAISsER ; c'eft ôter une plante de fa 
caiffe. 


DECHALASSER 5 ’eft ôter les échalas des 
vignes. | 


DÉCHARGER un arbre; c’eftenter les branches, 
ou les fruits qui nuifent. 


DÉCHARNER un arbre; c'eft le mutiler, en le 
taillant trop court. 


DÉCHAUSSER un arbre, c’eft dter du pied la 
terre qui ne doit pas y être. 


DÉCOLLER ; ce terme fe dit d’un bourgeon 
qui fe caffe au collet où il a pris naiffance. Il 
fe dit aufh des greffes qu le vent a déta- 

chées. 


Découvrir les plantes ; c’eft leur ôter les 
cloches ou paillaflons qui les couvrotent. 


DÉFLEURIR ; ce terme fe dit d’un aibre qui 
perd fes fleurs , ou d'un fruit donc le velouté 
eft enievé, 


DÉrONCER la terre , c’eft la creufer profon- 


dément. 


DéFRICHER ; c’eft mettre en valeur une terre 


qui étoit en friche. 


DéÉsRICHEMENT ; c’eft le labour d’une terre 
en friche., 


V4 


DE:GARNIR un arbre, c'eft en retrancher les 
branches inutiles. 


DÉGENERER ; ce terme fe dit d’un arbre dont 
les fruits ceffenc d'être aufli bons. 


DEnpurpoirs , partie de la charrue. 


DEMEURE ; ( planter à ) c'eft mettre en pleïne 


terre une plante qui a été élevée fur couche. 


DEMONTER un arbre ; c'eft en retrancher les 
branches fupérfiues. 


DENTÉ ; /ce terme fe dit des pétales ou des 
feuilles qui ont des formes de dents. 


DENTELÉ ; ce terme fe dit des feuilles dont 
l'extrémité eft découpée en petites parties iné° 
gales. 


DEÉPALISSER ; c'eft détacher les branches d'un 
arbre qui eft en efpalier. : 


DEPLANTOIR ; 
de palette , qui fert à enlever de terre une 
plante. 


DÉPOTER ; c’eft Ôter une ‘peus d'un pot ou 


vafe. 


DÉPOUILLER un arbre; c'eft ôter à un arbre 


ou fes feuilles ou fes fruits. 


DÉRACINER; arracher-de terre les racines 
d'une plante. 


DESSECHEMENT ; c’eft faire évacuer l’eau d’un 
terrain. 


DÉTOUPILLONNER ; c’eft retrancher les bran- 
ches de faux bois. 


DrAëze ; efpèce de chariot à deux petites 
roues, pour le tranfport des pierres ou des 
terres. 


DIAMÈTRE ; 3 c'eft le tour de la circonférence 
“d’un corps qui eft rond. 


DIRECTION ; ce UE s'entend de la manière 
de gouverner un arbre. . 


DISTRIBUTION ; ce terme fe dit de Ïa ma- 
nière dont on arrange un Jardin. 


La diffribution eft auf l’art dé diriger une 
plantation, 


Doc , ou chien , ou machoire de chien ; inftru- 
ment d'agriculture pour arracher de terre une 
plante forte. 


Dos DE cHAT ; c'eft une courbure comme 
un coude, 


D'os D'ANE; 


outil de jardinage en forme 
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Dos. ROUTE ef une. élevation de terre. plus  DRAGEONS ; ce font les pouffes. multipliées 

haute dans Je milieu que des « DES Hu des arbres. vigoureux. 


DougLe ALLÉE ; c'eft une allée qui a quatre 
rangs d'arbres. 


de 
CA 


DeRtrre ;s c'eft , en général, aligner , arran- 
. | ger , bien difpofer des plants. 
Device; ges creux fans Ur entre Je 


sl 


manche d’un. outil. Drizc ; c'eft le nom d’un femoir anglois.. 
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FH de fource ; c'Eft la 


les arrofemens. 


t 


d'une vigne pour la faire monter. 


Es OTTER ; C'eft abattre en partie les branches 
d'un arbre. Pr. 
: ÉBOURGEONNER ; 


ae c'eft fupprimer les bour- 
&eons inutiles. | 


ÉBOURGEONNEMENT ; action de fupprimer les 
bourgeons. FN 


ÉBRANCHER ; c'eft ôter les branches inutiles 
d'un arbre. ù 

ÉCcHALAS ; morceaux de bois taillés pour fou- 
tenir les farmens de la vigne ,.:ou pour faite des 
treillages. | 


Les échalas fe nomment auf dans certaïns vi- 
gnobles , charniers ; paifceaux ; œuvres. 


ÉCHALASSER ; c'eft mettre des échalas dans | 


une vigne. 


ÉCHALLIER ou ÉCHEILLIER ; efpèce d’échelle 
pratiquée dans une hate pour y frayer un paf- 
fage. | 

ÉcHApPER ; (s° ) ce terme fe dit d’un arbre 
qui ne produit que du bois, ou des branches 
ftériles. 

ÉcHAUDÉ ; le bled échaudé eft un grain mai- 
gre & flétri, qui contient peu de farine. 


ÉCHAUFFER un terrein ; c’eft l’amender par des 
engrais. 


ÉCHELLE 3 inftrument de jardinage , formé de 

deux montats de bois , traverfés par des échelons. 
P 

FcasvaAson ; c’eft une échelle qui n'a qu'un 
montant , traverfé par de fortes chevil'es. 

Fc:EnLLier ; c'éft ôter les chenilles qui s’at- 
tachent aux arbres. 

ÉCcuENILLOIR 04 'CHENILLIER 5 c'eft un bâton 
garni de bourre par le bout pour faire tomber 
les chenilles des arbres. 


ÉCLAIRCIR un plant ; c'eft en Over le fu- 
gerflu ,::: . 
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plus convenable pour 
ÉBARBER ; c'eft retrancher les menues bran- 
ches des arbres. 
, ÉBORGNER ; c’eft Gter une partie des yeux | 


| ÉCLATEMENT d'une branché ; c’eft un moyen de 
dompter une branche intempérante. 


ÉCLISSE 5 petit morceau de bois mince, fer- 
vant à garantir les fractures d’une branche fêlée. 
ÉcLuse ; efpèce de rempart, conftruit pour 
contenir & arrêter les eaux. " 
ÉcoBuE ; inftrument de fer tranchant & re- 


courbé comme une houe , dont on fe fert dans 


le labour. ges 
Écorcer ; c’eft enlever l'écorce d'un arbre. 


Écusson ; c’eft un œil levé fur un jet d’arbre 
pour l’appliquer fur un autre arbre , par le moyen 
de la greffe. 


La ; à s] Ce F1 
EFFEUILLER ; c’eft fupprimer d’un arbre les 
feuilles nuifibles à la maturité des fruits. 


“ÉFFONDRER /a terre ; C’eft la creufer en fond. 
ÉFRITER un terrein ; c'eft lappauvrir & l'é- 


puifer. | 
 ÉGAYER an arbre ; c’eft le palifer à fon avan- 


tapes à 

ÉcourrTeRr des terres ; c’eft en retirer l’eau pour 
les deffécher. 

ÉGRAVILLONNER : c’eft ôter la terre engagée 
eñtre les racines d’un arbre. 

EcruGEo1R pour le chanvre & le lin ; efpèce 
de banc garni dans un bout d’une rangée de 
dents. 


ÉuOUPER un arbre ; c'eft en couper la houpe 
ou la cime. 

ÉLacuER ; c’elt éclaircir un arbre en lui ôtant 
les branches qui font confufon. 


ÉLAGUEUR ; ouvrier qui , avec le eroïffant ou 
les cifeaux, tond les arbres. 


ÉLANCÉ ; (branche) fe dit d’une branche qui 
s'élève trop fans être fournie du bas. 


ÉLEVE; ce terme fe dit d’une jeune plante 
qu'on cultive féparément. \ 


EMBRANLOIR ; partie de la charrue. | 
- EmBryon ; ceft, dans le jardinage, un fruit 


| qui eft noué, & qui tend à fe développer. 


ÉMier La terre; c'eft Ja divifer en menues 
parcelles. 


N 


PT c'eft méséie un axbriffeau 
dans un manequin. . 


ÉMONDER un arbre ; c'eft -le narrase & É. 


débarrafler de fon bois mort ou inutile. 
‘ÉMOTTER$ c 'eft rompre les mottes de terre. 


Émousser ; c’eft gratter les parties | mouf- 
feufes de l'écume des arbres. 


EMPAILLER ; c’eft envelopper de ut les 


atbuftés qu'on veut garantir de la gelée. 


EMPLATRE ; c’eft un médicament. appliqué fur 


X, # 


les plaies des arbres. 

EMPORTE-PIECE ; outil qu’on emploie pour Ê 
greffe des arbres. 

EMPORTER; (5°) ce terme fe dit d un arbre 
qui ne poufle que du haut, & point ou peu du 
bas & des côtés. 

ENCAISSER ; c'eft mettre un arbufte ou une 
plante dans une caiffe. 

ÆNCLUME ; petite mafle de fer fur Eveil 
on redreffe les lames deicertains outils. 

 ENFouIR ; c’eft cacher dans la terre ,: 
feulement en fuperficie. 

ENGORGEMENT ; c’eft l'embarras caufé dans 
les canaux d'une plante. Esp 

ENGRAISSER /a terre ; c’eft l'améliorer par des 
engrais. | | 


ENTE ; 
arbre. 


mais 


x 


lequel on arrofe certaines plantes. {4 


ENTRE-HIVERNER ; C’eft donner en hiver un. 


labour aux champs. 
ÉPART ; partie de la charrue où l'on attache 
les traits des chevaux. 


ÉPAULÉ ; 
accident à un feul côté. 


ÉPIDERME ; c’eft l'enveloppe extérieure de 
l'écorce de l'arbre. 


ÉPIÉES 3 partie d’une charrue. 


ÉprERRER ; c’eft ôter d’un terrein les pierres 
qui lui font nuifibles. 


ÉPLUCHER ; c’eft arracher les mauvaifes herbes 
d’un terrein. 


ÉPOuVANTAIL ; c'eft un appareil dreffé dans 
un champ ou dans un jardin , pour faire peur 
aux oifeaux & autres animaux. 


ERGoT; c’eft l'extrémité d’une branche morte 
eu vive laiffée par négligence. 


c'eft l'action d'enter ou de greffe un. 


(arbre) c'eft un arbre réduit par 
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EsPACER ; c Fa ob'{erver la dance régu! lière 


| qui doit être entre les arbres. 


EsPADE hollandoife ; c'e une machine pour 
broyer: le lin, 


ESPALIER ; c’eft 1e mur ou le tréillage! qui 


foutient certains arbres fruitiers. / 


Espece 5 €’eft le caractère particulier qui dif: 
tingue une plante d’une autre plante. 


EsPLANADE ; c’eft un lieu élevé d’où l'on dé- 
couvre une grande étendue de vue. 


EsQuILLE ; c'eft l# petit filet qui refte à 


l'extrémité d'un rameau café. 


EssARTER ; c'eft arracher les broffailles qui 
couvrent un terrein. 


A 


ESSORRER ; ceft expofer à l'air pour faire 
fecher , des graines ou des plantes. 


ÉTAMON ; pièce de bois qui fait pas de 
Ra charrue. 


ÉTAYER; c’eft conduire gradue lement la crue 
d'un arbre. 

ÉTETER ; c’eft trancher la tête ou la cime d’ un 
arbre. 

ÉTIOLEMENT ; c'eft l’altération furvenue à à une 
plante qui a été privée d'air. 

| ÉTIONER ; (s’) ce terme fe dit d’une plante 
qui s'élève fans prendre de confftance. 
|ÉTIQUET ; forte de prefloir. ’ 


“ÉTOILE ; ; c’eft dans un parc une falle cham- 


ENTONNOIR ; c’eft un vafe étroit & lors avec sénat 5 qui fait le centre de plufieurs allées. 


> ÉTOUFÉER ; ; ce terme fe dit d’un arbre dont 


les branches font trop touffues & trop preflées. 


ÉTRIPER un arbre ; c'eft lui ôter des branches 
de diftance en diftance pour le rajeunir. 

ÉTRONÇONNER un arbre; c'eft ne lui laifler 
que le tronc. 

Étur , ou cofin ; inftrument dans lequel le 
faucheur place la pierre à aiguifer fa faulx. 

ÉVASER ; ce terme fe dit de la manière de 
tailler un arbre en forme de vale. 


ÉVENTAIL ; ( arbre en) c'eft un arbre d’ef- 
palier auquel on fait prendre la forme d'un éven- 


| tail. 


ÉVENTÉE , (racine) ou éxpofée à l'air, ce 
qui lui eft très-nuifible. 
ÉvENTER /a fève ; c’eft faire une trop grande 
plaie aux arbres. 
ÉVIDER un arbre ; c'eft en éclaircir le trop 
grand nombre de branches. 
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ExcAVATION 3 c'eft la plaie: qui fe forme dans | 
les branches ou dans le trou d’un atbre Jorfque : 


la fève eft.extravalée., A 5 4 


ExcORIATION ; c’eft HR kde fa pes | 


de l'arbre. . 


Excroiss ANCE ; c’eft une tumeur qui fe forme . 


fur un arbre ou fur un fruit , Bai le. défaut de 
circulation de la fève. ; 


ExosTose; c'eft une ÉRTae qui fe ma- 


nifefte fouvent, fur le bois de l’xbre.. 


' « 
#7 


_ ExoTIQuE 5 plante étrangère. 


EXPÉRIMENTAL; C ef tout ce qui eft Fondé 
fur l'expérience, 


DEP CREER 


: EXPLOITATION ; 5 c'eft la: pratique des moyens 
propres à faire valoir une terre. 


? 


EXPOLIATION ; Ce rerme'fe dit de la défunion 
de l'écorce avec le bois de l'arbre. 


ExposiTion : c’eft la fituation d'un lieu rela- 
tivement aux différens afpects du foleil. 


EXTIRPER ; 
e 


EXTRAVASER ; (57). ce terme fe dit du Re 


propre des plantes é Far des vrais canaux de +. 
fa circulation. | 


EXTRÉMITÉ des Sr ; c’eft toute branche 
qui a pouffé du dernier œil de la branche 


; c'eft far une plante nui: 
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bite: 4e 19:52:17 2 ue TD. t: Lg HAE 

1; la terre ; ce Ja mettre en, état de | 
produire. et Hé 

FACTICE ; Me) c fe une 
bien amen liée. 


: FANAGE; aétion de. remuer, des plantes: qu en 
veut faire fécher, entr 


2 Faner scefbretoutner les, herbes qui ont dé 

fauchées. RH 
DIF ANER: 51 ( R)c cé térme fe.dit des PAGES QUE 
ie LE 
« MATIGUER marbre ÿ) c'eft lui “Jaiffer trop de 


charge relativement à fa force, jou le, tour: 
menter par, Un, trop grand nombre de tailles. 


a Jia i 

FAUCHER ; c'eft ee avec une faucille la | 
paille-du bled, | #5 sa 
_ FAUCHET ; rateau dofitiles deux côtés font | 
ga:nis-de dents: derboiss.. »;, | | 

FAUCILLE ; inftruinent qui fre féiet jo ue | 
ë; À goupér: Kherbe:..,; HO 1139 ; Lite 

FAULx ; outil dont la lame ‘ef faite en. demi |: 
cercle.;] avec, lequel on: fauche, ou.J'on coups les 
bleds , les prés & es gazons. | 

FAULX BRABANÇONNE ; outil. où fonc | un 


crochet & Une lame afléz large , doht la poihte 
cf relevée ; le tout adapté à à un nr anche Courbe : 


Re couite 00 "PS { of {4tiii ru 
FAULX HOLLANDOISE ; DT "Lotipaté ‘dune 


lagie large. dont la pointe, ef failinte ;& :d'un 
manche courbe qui fe termine en boule. : 


Mu) MC RE: qu 
terre préparée & | 
e k 


i 


Lau 
LR | 


RON 


à 
as 


La 
î : 


11687 


? + 


ï 


FAULX LORRAINE 3 inftrument pour hacher 
la paille. 


«Faux Bo1s. Ce terme fe dit d’une branche 
en quelque forte'parafite & inutile. 


FAUX BOURGEON. 
poufle qui ne vient point d'un œil, 
percé. directement la peau ds ’arbre. 


On nomme ainf. upe,}, 
als "qui ya 


FENTE DES ARYRES; crévafles qui fe font à : 
l'écorce ‘des arbres. 


FEU ; jeter fon) expreflion employée à l'égard : 
d'an be qui poufe d’abord avec vigueur, & 
qui £ ralentitenfuite. 


: fervir aux, Lengraiside | Ja terres. 


& délié.. 


2 mien” “is 


a 
# L} " win 

+ * + s * . à 

io) asffés 60: siohnst As sos dh T104 
ph ane un 0 ‘née l 


FEUILLE; partie. extérieure dés plantes; Vate ; 
mince & plate, attachée à une queue qui la fait 


flotter au moindre vent. 


À Fi Re 


FterEs des Plantes ; Ce font ne pie flers 
th pe sben les végétaux d’é être caflans. 
+4 Etre 


Phon des ere a Abu entr te cd 
| échalas aux pieds des ceps de : vigne. re âi 


: 
FLENTS % excrémens dés’ animaux 


€ 


qui peuvent 


r. D Æ 


PERS ea 


FiLAMENT ; c'eft dans les sHteS un fil lofig 


. 


£ GE n 
à LL” 


à 2ions B, DE <HAB ei Eh fa LE : 


FILANDRE ; c’eft dans les: végétaux üne partie 


s- menue ui, fe tire. &, ’alonge_ 
LA ne iNat #4 APN 


tré 
dû 
2210 4h St 1310 14, Het 3 131 
FILTRATION ; c'eft l’action de Les une 
Jiqueur ér da: Faifant oiler à à travers une! futre 
fubftancé: 1:11 : jus 


| FLÉAU; Aôflruménte-pour {bittre -les grains , 
| compolédde: deux, bâtons_inégaur, &: attachés: 
avec des courroies l’un au bout de l'autre..Le St 


long, fert de manche, 
RIT ier06 Sd DES 10m 3rr23e : VETHSOAUO. 1 


 FLÉCHIRS nedirquiun anse és di: Jorfqu on? 
Île. vhiidépérirais1isvuo"h et | 11% 0P 
FLEur ; c’eft la partie de ns anté ‘Qui con- 
itignt, les OFBADES de, la. frufhfie HORS ntn 
FLORAISON ; tems où Jes plantes font'en? 
feus"£ 0 
| LURLUTES (greffe en) cle qui fe fait par 161 
déprgillemçue dela ppeaw du. syst. qu'on NE 
gre al 


FLUTE; (caille en bec de) c ref A fiçon dt. 
paire bat on taille les arbres. à 


briaci 


UT 
"+ 


ic 22 f 


Le 
er 
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FOLIOLE ; petite feuille qui accompagne les 
grandes. 


FONDRE ; (Je) ce terme fe dit d'une plante 
ai dépérier-- HE. 


Fonps ; c'eft le fol dans lequel on élève des 
plantes. 


FONGuEUx ; ce terme fe dit d’un corps qui 
articipe de la nature du champignon. 


k 
Forces ; grands & forts cifeaux avec lefquels 
on taille les paliflades, 


JD MS M na 
& .& TTETETEE ER a “ PAS Es) Ave 


rene, ja 


1n£7429B M0) 99.4 HITMAMAVOO | 
His la) dsaréié de: a NET) b'ernot! 
IOFTABITLER un urbte Pa les Facinés 3 c'éft'avant 
La le planter , rafraichir Les Li bouts! défec” 
tueux des.racines… :. | il 
HAcuE ; inflrument dont dei fer: ef sévpa F 
.hrse, & mai iPRUE, tailler, &c. apte de Bros 
*'DOISL 1h Se 


HaAcKE-PAILLE ; inftrument compofé de lames 
‘de fer courbes, pour couper toute réfpèce de 
He sur. s 

HA; 5. tiogre faite avec des: dm ds éntre- 
lacées. EF HD 28 snidusà: 


# 


Ha MrÉ ÿ con tiominé ainfi une tige, qui, pere 
Fe fleurs & des fruits fans feuilles, A IPTEURE 


6: HANNEÏTONNERS € ’eft ‘faire. tomber. les Fans 
netons qui s’attachent aux arbres. 


HANNETONNIERS : outil pour chaffer 8e dé- 
truire les hannetons,. 


Harpigre ; partie: dé,la chatrue. :: 4}; 
HHÂvsse 3 petit morceau-de bois avec; des | 


<<CrANs 5 pOur ‘élever plus ou. moins. les cloches. de 


verré où les châffis des ferres. 
Harir ; c'eft le fynonyme de précoce. 


. HEMORRAGIE ; on donne ce nom dans le jar- 
-dinage à l’extravañon. du :fuc des arbres, 


“HeérgAce ÿ c'eft la souffe verte dé ila plante! | 
qui, fort des terre ; c'elt particulierement larver-: 


D: À É i : RE: } 


D ET ee Le 
RÉ pe TEE à “FANS CE AN LE AU 


1 AM CO PO ET NE EAN PET 
V1 EEE FAT En RME RD NA EU De Se US 
Re VU APE NAT EEE DES Rips nee 


dure qui ne FU pas à la confitance dé bois 
Le 1e vue pie R: 


n 


Herse ; c'eft toute plante dont jé fibltance 
eft molle, & qui fe tire de ‘tèrre en: paire ou 
en feuille. 


- HERSE ; infétinÈne d'agriculture pitié én trian- 
ge & hériflé en | deflous de dents dé ‘fet ou 
e bois. 


» à : 
IERFRS 


TERee Filinie FC A Ha DR rouleau, gäni 
de fortes chevilles de fer. 


HERSER ; c'eft pie la herfe dans un champ 
labouré..… | ) A 


HOTTE ; efpèce de panier: ‘ai ’ofier , large - par 
le‘haut ;. étroit. par: le bas, .8&c:1qui. ‘fe termine 
en pointe 5 il eft plat d’un côté:, & arrondi-du 
côté oppofé. On a des bretelles qui P affujettifien 
fur le dos du porteur. 


HouE ; inftrument de bars ‘dont le fer ft 
tranchant, large & un peu:courbé, avec pa” 
manche qui fuit la direétion: de cer outil. 


HOUETTE , BINETTE ou Piocitérr; c ‘ef une 


petite houe. 


HovLETTE ; inflrument de” jardinage’ î ‘dont. le 
fer eft plat ou creufé en forme de gouttière. 


HoyaAu ; c’eft une forte de Harie à à deux four- 
chons: 


| HUILÉE ; ( HE | c "A une > plante qui. paroic 
FEMRE d'huile. 


+ 
r 1 : 


JACHERY ; 


2) 


4 
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ei ACHERE ; ce terme fe dit & une terre qu’ on 
Jaiffe repofer. 


JALON ; bâton fiché en terre , fervant à te 
des alignémens. + 


JARDIN 3 enclos cn lequel on fait venir, 
qi des fleurs, feit des fruits , autant pour ’agté- 
ent que pour l'utilité. 


JARDINAGE ; art de drefler , de gouverner & 


de cultiver les jardins. 


JARDINER ; c'eft s'occuper des travaux du 
“RFAREE 


*? JARDINIER ; homme propofé pour faire ou 
diriger les travaux du jardinage, 


JARRET ; on donne ce nom à une branche 
ifolée qui forme un angle. 


JAVELLE ; c'eft une RRbRee de froment en 
épis qu'on haifle fur le champ pour fe deffécher. 


JAUGE ; on nomme ainfi une fouille de tran- 
chée où l'on jette une partie de là terre qui eft 
à labourer. 


JAUNISSE ; 
_fouvent de la fecherefle, 


Jer 5 c'eft la pouffe d’un is laquelle croît 


| & s'élève. 


JEUNE des arbres; c'eft la privation que l’on 
fait pour quelque tems à un arbre, des fucs 
trop nourriciers de la bonne terre. 


INcisiON ; ouverture faite à deffein à la peau 


d’un arbre, j 
INCUBATION ; aélion de couver. 
INDIGENES 5 plantes qui font d’origine des 


pays où l'on les cultive. 


INFIRMERIE 3 c'eft , dans un jardin, un lieu 
écarté & à l'ombre où l'on dépofe pendant quel- 


Art àratoire, 


maladie des arbres qui leur vient 


que tèms , les plantes & les arbres nouvellement 
empotés & encaïflés. 


INFLUENCE ; ation de lair & du foleil fur les 
êtres organifés. 


INGRAT3; (terrain) fe dit d’un terrain qui ne 
donne que ‘de mauvaifes produétions. 


INHERENT 5 ce terme fe dit d’un COrps « étran- 
ger qui s’atrache accidentellement à un autre 
corps. 


INNÉE ; (chaleur) celle renfermée dans le fein 


de la terre, & qui eft le principe de la végé- 
tation. 


INOCULATION ; forte de greffe qu’ fe faiten 


|appliquant l'écuffon fur un œil de la plante. 


INSECTES ; animaux pernicieux aux végétaux, 
INSERTION ; c'eft une forte de greffe. 


INSTRUMENS D’AGRICULTURE ; oùtils propres 
à la culture des terres. 


INSTRUMENT agraire ; forte de de em. 
ployée au défrichement. 


Joxc; plante qui croît fans culture , en tuyaux 


ronds d’un vert. foncé dans les lieux Haides: 


… 


JONCQUOIR ; partie de la charrue. 


Jouc; pièce de bois qu’on aflujettit à la tête 
des bœufs attelés à Ia charrue. 


JOURNAL, JOURNEL ou JOURNEAU ; € ft une 
pièce de terre qu’on peut labourer en un Jour 
avec une charrue. 


JOURNEE ; 
Jour. 


travail d’un homme pendant un 


ISSUES DE CUISINE. Ces lavures de aille 
font regardées comme un excellent engrais lorf- 
qu'elles ont fermenté. 


JUMELLES ; pièces de bois qui font partie de 
Ra charrue. 


É \ ! | 
FÉES action de remuer la terre avec une 
charme où un outil , à deflein de Ja rendre 
ferties 

LABOURER ;c'eft divifer la terre, & déraciner 
en même tems les mauvaifes herbes. 


LABYRINTHE ; c'eft, dans un parc , un bof- 
quet formé d’allées étroites qui fe croifent » & 
cachent le chemin pour en fortir. 


L'AITERIE ; C ’eft dans nne ferme l'endtoit- def 
tiné à tout ce qui fert au latrage. 


LAMIOURDE ; on entend par ce mot, dans le 


jardinage, une branche longuette qui darde fur 


certains arbres fruitiers, 


Lanve : c’eft une étendue: de terre couverte: 


de broflailles. 


LATÉRALES ÿ (branches ): celles qui croïffent 
& s'étendent fur les côtés. f 


Lav URE.; eau qui a. fervi-à laver [a vaiffelle 1 


& qu’on peut employer comme engrais. 


LÉGuUMES ; ce font les herbes , plantes & ra- 
cines cultivées dans le potager pour l’ufage de 
a table. 


LEpre;, maladie des arbres qui fe manifefte 


ordinairement. par, une ce de. duvet bijan- | 


shatre, 


SsiVE; eau. dé favon avec laquelle on Jave 
les des tachés par les infeétss. 


L'eau: de: leffive fert:aufi pour. arrofer. certains. 


a bres. 


LEVÉE; ondéfigne quelquefois par ce mot la. 


(2 ‘ 4 «2 f > y rt ; 
fortie des. germes dont on a mis Îles farmens em 
terre, 


LEVER un arbre ; ; c’eft Lente tes d un endroit: 
pour le replanter dans un autre. | 


LEvIER 5 pièce de bois longue dont on fe: 
fert au moyend’un coin pour foulever un fardeau 


% 


LEVRES 5 ce font les deux parties féparées de 
écorce qui a été incifée.… 


LIGATAIRE ; c’eft le bandage avec lequel on. 
foutient les cataplames placés fur les plaies des 
arpres. 


Lieneux; c’eft tout ce qui tient de la nature” 
di bois. © 


Limripe; ce qui eft cläir & tranfparent.. 


Li ; c’eft la couche d’un corps qui s’eft’étendi: 
fur un autre corps d'efpèce différente. 


LiTièrEe.; c’eft la paille ou l'herbe qu "on met: 
dans les écuries ou étables pour fervir de: lit: 


‘aux animaux. . 


Loges; ce font les deux parties qui com 
pofent les. amandes de certaines graines ow 


. plantes. à 


Loces ; cavité qui fe trouve dans l’intérieur 
des fruits ; &qui-renferme leurs femences. 


LOQUE ou LOQUETTE ; petit. morceau d’étoffe 


avec lequel on attache une branche d'arbre dans. 


le paliffage. 


LoucHer ou LEUCHET 5 ceft une forte. de 


bêche étroite pour fendre ‘la têtre. 


Loupes ; ce font des groffeurs qui naïflent fus: 


les écorces. dès arbres. 


M... INE3; c'eft en général tout ce qui 


fert à augmenter ou à regler les forces mou- 
vantes. : | 


_ MAILLE DE TREILLAGE; C’eft un petit quarié 
formé par la rencontre des échalas di‘pofés en 
longueur & en-largeur. jar, 
_ Marcrer; c'eit efpacer par intervalles égaux 
des échalas pour faire du treillage. 


Maire ; c’eft le crochet par lequel certaines 


plantes s’attachent à des corps qui font à leur 
portée. A 


MALADIE ; c'eft un dérangement dans la vé- 
gétation des plantes. 

MancouE; c’eft la partie d’un outil par laquelle 
On le prend & on le fait agir. 

. MANCHERONS ; pièces de bois faifant partie 
de la charrue. 

MANxE; efpèce de panier d’ofier où l’on met 
des fruits & autres objets qu'on veut tranf- 
porter. 
… MANNEQUIN ; 
à claire voie. 


MANNEQUIN; arbres en ) ce font des arbres 


qu'on enterre dans des paniers d’offer , pour les 


tranfplanter enfuite à volonté. 


MaRaAïs ; terrein bas dans lequel on cultive |. 


toutes fostes de légumes. 


MARCcOTTE ; c’eft le rejeton de certaine plante 
qu'on couche en terre pour lui faire prendre 
racine. 


. MaARECHÉS ou MARAICHERS ; ce font des 
jardiniers qui cultivent des herbes & des lé- 
gumes dans des terrains bas 8 humides qu’on 
BOMME 724/ra1s, 


MARNE ; c'eft une forte de terre grafle & un 
peu argilleufe. 


MaRRE ; infttument de labour : c'eft une 
efpèce de houe. 
MARRER ; c'eft labourer avec la marre. 


Mars; ce font les menus grains qu’on fème 
au commencement du printems. 


Et + ace DESERT 
CR A ETES ER CEE Z: 


panier long, étroit, rond & ! 


À Pre 2 pre Plone D rte DRE SA ARE 


e : ! s a 
. MarTeAu ; inflrument de fer ou de bo: 
bien connu pour frapper ou enfoncer. 


Massre ; c’eft un ou plufeurs corps qui pré- 
fentent une mafle ou une plate-forme 
. Mar; ce qui eft brut, groffier & non tra- 
vaillé. | 
MATURITÉ 3 c'eft l'étar de bonté auquel un 
fruit eft parvenu. Lee | 
MeconièrE; c'eft l'endroit du potager où 


«Pon élève des melons fur: couche. 


EMBRES; on appelle ainfi dans le jardinage 
les branches ménagées de diflance «en diftince 
fur les deux branches mères. 

MENSTRUES 3 ce font les fauffes fleurs que 
jettent certaines plantes. 

MÈRE-BRANCHE ; c'eft la plus forte branche 
des arbres. 


_MESQUIN ; ce terme fe dit d’un arbre où d’un 
fruit mal configuré. 

MéÉTis ; (fruir ) né du mélange de deux 
efpèces. : 

METTRE A FRUIT, fe dit d’un arbre qui 


commence à rapporter après avoir été long-tems 
fans produire. - 


MEUBLE; (terre ) c'eft une terre légère, aifée | 
à labourer. 


MEULE ; c'eft un t:s, un monceau de quel- 


ques objets raflemblés. 


MIETTE DE TERRE; c'elt de la terre réduite 
en petites parcelles. 


MOELLE ; fubftance molle & foongieufe. 


‘Morcnow; c’eft une branche aflez forte coupée 
loin de la branche principale. 


MoxTER ; ce terme fe dit de certaines plantes 
potagères qui ne font plus bonnes à manger 
lorfqu'elles pouffent leur tige. 


MonNTREUIL, village près de Paris, & re- 
nommé pour les fruits qu’on y cultive. 


MorronNpu; ce terme fe dit d’un corps 
incommedé par le contrafte du chaud & du 
froid. 
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Mons ; pièce de fer qu on met dans la bouche 
du cheval loriqu'il eft mené au travail. ma 


Monve; fubflance glaireufe qui fe trouve 
dans certains fruits & légumes avant leur ma- 
turité. 


MoTTE 
& fe de Pr enfuite. 


Planter en motte, c'eft lever un arbre avec 
fes racines , la terre tenant au pied. 


MOTTE A BRULER; c'eft un petit rond fait 
avec la tannée. 


Moucne A MIEL; ce font les abeilles qui 
font la cire & le miel dans des ruches qui leur 
fervent de laboratoire. 


MOUCHETURE ; c'eft une poufhère noirâtre 


qui falit quelquefois les grains de bled. 


MoOUFLE ; machine compofée de plufieurs 
poulies, pour enlever des fardeaux. 


etite pelote de terre qui s “aglutine | 


OUR | 
MOUILLURE ; ‘arrofement qu’on donne aux 
plantes potagères , à celles encailfées. eve La, 


MOULER des arbres ; ; c'eft leur faire prendre | 


une forme convenable en les ce & les 
tondant. | 


MouLi ; machine, foit grande foit petite » 


qui fert à moudre & à pulvérifer les grains & 


quelques autres fubftances. 4: 


Mousse; plante parafite qui croit fur l'écorce 
des arbres.” 


LES 


MouvER /a terre d’un pot ou d'une pr c ‘eft 
y faire une forte de labour. 


Mocer; quadrupède provenant d’un âne & 
d'une jument , ou d’un cheval & d’une âneffe. 


Muzrivzication; elle fe fait dans les plantes 
par le moyen de la greffe , des marcottes ë des: 
boutures. 


Mur ; ce terme fe dit d’un fruit parvenu à 
| fon point de perfection. : 


+4 fra tr à af 
iS1A1044 AO 


F  % 


FC ve EE 
PRE arbre fruitier qui ne s élève qu'à _ ‘où paniers d’ofiers à l'ufage dés Rrdiniers. - 


hauteur médiocre. : F1 ART TRS, 


NATURALISTE ; c’elt un terre exaét des 


procédés & des opérations-de la nature... 
en terme du .treillageur +1 


NAVRER ; DCE. 
donner. un coup ds férpe à un échalis tortü pour 


le redreffer. | ak 
"On dit auf navrer une. ‘Branche LEA Lo ft 


à-dire , lui faire une bleffure | pour À ‘empécher de | 


ui trop de fubftance. : ? 

encore été mifeen:Fapporr.i 5 #11 1000 
NILLE 5, ç'eft une vale paie des 

bleds. FRET 
NiTRE ; fel fort,ré 


tation. et: 
. NivEAU; inftrument qui fert à faire. con- 


nôitre fi un terréin € ft SL dans une certaine | 


339449 SEM 


étendue. 
Nopus;c'eft une igroffeur foi raturelle,' foit | 
contre nature , qui fait quelque faillie.‘ 01771240 


: : . +4 
« t £ u. + re . y À r \ . ST TArE:L 2 
: *:3 à s . H t PLE NA 


Son 


| TUE ae 
"NEUVE; (zerre) c'eft une: terre qui < n'a 4 | 


andu. fur. la térré- , AR | 
déré. comme un puifflanc agent de la RE 


, nl + 
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Nocuers ou NoQuErs; ce font des ce 


-NomMBri£ desifruits ÿ c’eft la petite cavité 
qui fe trouve .dans jé fruits au côté oppofé à 
la quèue. PE Ÿ 4 Li } } LÉ: À 


3 NOV ALE 3'terre nouvellement a pie k: 


Noue ; c'eft un endroit noyé d’ eau. 
it 5 EM M 2: ; 


NOUÉ ; ce terme r dit d'un fruit prêt 3: fe 


KES #151:50 43 pad Es Cprtr 1 1 Ê 


"NOUEUX ; ÿ ce terme fe dit des tbres « ou des 
brisées où il y 2 estcoup de nœuds. | 


AN C 


qd sh eco 


NOURRICE ; branche à à, “bois qui fournit de la 

nourriture aux ‘branches : a fruits, 

cobtee *04115% tot HET 
NON PAUIÉS : ; ce font les primeurs. des fruits 

&c -des légumes. , 44 5 rc 

; NE Ds Le planter. a) € ere ner les: racines à 

découvert. 


CE à 


NUTRITION Changement. du berge en 


Ja fubtance: de si plante. 


, : ‘ : 
di re : spider cri r < | à \ 
Si DUETRIPIUES +1] ré F5: ER E 


9 


Gisae c'eft un lengorgèment dans |. 


{es conduits de la fève. 


ŒCONOMIE RURALE j c'eft la fage’ conduite 
d'un bon agriculteur qui pourvoit aux béltins 
préfents , & prévoit ceux à venir. 


OLGNONS ; ice terme fe: dit des racines ie à 


fes de quelques fleurs. 


ŒIL DORMANT ;j ( grefe à a ) nom du une e prete À 


très-ulhitée, - . ce 


 ŒILLETONS ; ce font 1e petits yeux x qui par- : 


tent de la fouche d'une PRE. à se AE en: font 
les rejettons. | 


ŒILLETONNER ; 5 C celà ôter les pe es de be 
tons qui naiflent aux pieds des plantes: ” | 


OncLer ; c'eft le bois m mort reftant de la coupe 
d’une branche. HO SD 


ONGUENT ST. FIACRE ; C ‘ft Féniplitre faite 
avec Ja boufe de vache ou le terreau gras. qu'on 
applique fur les plaiès des aïbres. 4 58. 


f 4 


OPÉRATION ; c’eft l'aétion méthodique. de 
la main du jardinier für Sr IE parties d un 
arbre. 


ORANGER ; arbre Page qui demande une 
eukure toute particulière. 


DRASS ; c'eft le Jieu où les ous ont 
dépotés. | 


# 


ORANGISTE ; RIDE qui  culuve dt orangets. 


ORDONNANCE ; ÿ C ’eft l'orére & la-bonne- dif- 
RE bücion de ce ue “AHpRIE un jardin. 


JOREILIES | ou LOBES; cé font les deux pre- 
“mières feuilles qui forrent de terre & qui annon- 
cent la cruëde, certaines plantes , comme -me- 
Jons, concombres , &c.. 


OREILLON: F partie de a charrue. se 


ORGANISATION ; ; c'eft l’arrangement des SE 
ties conftituantes des corps: animés. 15 


ORTIFICE ; ouverture de cértains conduits ou 
FNPeRE: 


+ 


" 


OSSEUSES ; (racines). cellés” qui étant “plus 
compactes que le bois , fémblent avoir là dureté 
des os. 


OUItLE , OUILLANT ; ; c’efl un | inftrument de 
libour ou une ‘éfpèce de pioche. 

OUTILS de, jardinage ; génies REQE REA aux 
opérations du Jardinage. 29 11e | eiuen ounon 

OUVERT ; (arbre) c’eft un ible d'efpalier 
dont les branches font déverfées & écartées. 


"1 n ? -Æ 
PSE D NES (TU 


f 


| ARLES affemblage de pailles longues de 
” froment , ou de feigle, qu’on attache enfemble , 
& dont on fait une efpèce de couverture pour 
_ les plantes délicates. | 


_ Paucor; éeft l'élevation du terrain qu'on 
pratique dans certains cantons entre les ceps 
dé vigne. 

_ Paus; clôture qu’on fait avec des pales , ou 
perches, . sa | 

_ PArissADE; c’eft un arrangement d’atbres ou 
d'arbrifleaux plantés près-à-près , & formant une 
efpèce de tapiflerie verdoyante. 


Dreffer une paliffade ; c’eft la tondre avec le 


croiffant. 


PauissAGE; c’eft l'action d’attacher à un mur 
ou ün treillage les branches des arbres ou.at- 
& 


Priffeaux. 


PALISSER ; c'eft attacher les rameaux des 
arbres au mur, ou au treillage d’un efpalier. 


PALONIER ; morceau de bois auquel on at- 


tache les traits des chevaux. 


PAMPRE ; branche de vigne garmie de feuilles 


& de fruits. L 
PANIER ; e’eft un vafe d’ofier. On fe fert à la 

campagne de panier à claire-voie peur féparer la 

serre des pierres ou mottes nuifibles. 


ParaADIS 3 c'eft le nom qu’on donne à une 


efpèce de pommier nain. 


PARAGITES ; ( plantes) c'eft le nom qu'on 
donne aux plantes qui vivent de la fubftance } 


d’autres pläntes fur lefquelles elies végètent. 


PARTERRE ; c'eft la partie d’un jardin où l'on 
fait yenir des fleurs. 


PASSER à 2 claie ; c’eft jeter la terre fur 
une claie: à claire-voie , afin d'en. féparer les 
pierres. 


PaTre-D'ote ; c’eft la difpofition de plufieurs: 


allées qui abourilent à un centre comitu 


Î 
Peau ; c’eft l'enveloppe des-parties intérieures 
des ,planres. | 


Peer ; c’eft enlever des allées d’un jardin la 
terre , l'herbe: ou le gazon inutties.. 


PeLce ; inftrument de bois ou de fer , plat & 


large, pour remuer les grains, ou pour ramafler 


la terre & la rejeter de coté. 


PErINIERE , c’eft l'endroit où l’on raffemble 


| & l’on élève différentes efpèces d'arbres. 


‘ PÉPINIERISTE ; jardinier qui élève plufieurs 
efpèces d'arbres dans une pépinière, & qui en 
fait commerce. ; 


PERCER 3, ce terme fe dit d’un arrofement dont 
l’eau doit percer par en-bas fa caifle où l’on cul- 


tive une plante. 


PERCHEE ; c’eft la manière de paliffer la vigne 
latéralement. ; | 


PerRcHis ; clôture qui fe fait avec des per- 
ches. 


… PERDUE; ( Éranche ) c’eft la branche que l’on 
épargne à la taille, & qu’on laifle derrière les 
autres branches en efpalier. 


PERPENDICULAIRE ; ( éranche ) c’eft la branche 
Le monte droit, foit de la tige, foit du tronc 

e l'arbre. 

Pic; inftrument de fer pointu & acéré pous 
remuer la terre dure & pierreufe. 


Prep d'une plante; c’eft la partie de K plante: 
qui eft à la fuperficie de la terre. 

PIERRE naxicnne ÿ c’eft une forte de pierre à 
aguifers Fa DE 

PIEUTRER ; C’efl pañler le rouleau fur les 
terres qu'on veut unir. 


LL 


 PILASTRE de rreillage ; corps d'archite@ure 


long & étroit ,. fait d’échalas en cemparti- 


ment. 


PILE de fumier ; c’eft un tas de fumier que l’on: 


garde pour s’en fervir dans l'occafion. 


PINCE, barre de fer ronde, aiguifée par un: 
bout en bifeau , dont on fe fert pour ébranler &: 


arracher des carps.durs. 


PinNcer 3 c’eft ,. avec l’ongle ,, cafer l'extré-- 


mité d’un:rameau tendre. 


Piocur; c'eft un outil de fer, courbé & 
tranchant , pour fouiller les:terres, 


t 
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PIQUET } petit morceau de bois pointu qu on 


enfonce en terre pour tendre un_cordeau. RE 


Prvor; on appelle aïnfi la groffe racine pla- 
cée ARRET Nue fous le tronc de l'arbre. 


PIVOTER ; ce terme fe dit des plantes dont 
la racive RELSE perpendiculairement en terre. 


PLAIE; C ’eft l'ouverture faite dans l'écorce ou 
la partie ligneufe de l'arbre. 


PLAN ; deflin qu'on fe propofe d exécuter dans | 


{a formation d’un jardin. 


PLANCHE «d'un jardin ; c’eft un efpace de 
terre plus long que large , où l'on pute foit 
des fleurs, foit des légumes, 


PLANCHES ; labourer en ; c'eft une pratique 
qui s'obferve à l'égard de certaines terres lé- 
gères. 


PLANE ; inflrument tranchant dont on fe fert 
pour drefler , polir les échalas. 


PLANER; c’eft, en terme de jardinage, la- 
bourer en fuperficie au pied des arbres. 


PLANT. On entend par ce mot, foit les élèves 


qu'on fait des graines femées, foit le lieu même 


où l'on a planté de jeunes arbres, 


PLANTATION; action de vlanter. On entend 
auffi par ce terme une partie de terrein nouvel- 
lement'plantée. : 


PLANTE; c’eft un vé 


gétal qui fe nourrit des 
fucs de la terre. 


PLANTER ; c'eft mettre en terre les graines 
ou les racines d’une plante. 


PLANTOIR ; morceau de bois ou de fer coudé, 
pour faire un trou en terre & y planter en- 
fuite. 


PLAQUER. Ce terme fe dit du gazon qu'on 
plaque , en l'affermiffant enfuite avec la batte, 


PLATE-BANDE; c'eft, dans le jardinage , un 
terrain long & étroit, où l’on culrive des fleurs 
& des menues plantes.” 


PLEINE-TERRE 3 ( arbre de) c'eft un arbre qui 
n’a pas befoin d'être élevé en pot ni en caifle. 


PLeurer. Ce +erme fe dit de la vigne dont 
ja fève fort en larmes au printèems. 


PLEVON , paitie d’une charrue. 


PLevon; c’eft la paille de feigle dont on cou- 
-vre les couches, & dont on fait les paillaflons. 


4 PRE 
PLOMB ox D'APLOMB; ce terine fe dit dun 
“COFPS, poié bien, «Pérpérdiquiaiement. | re PR 


PLOMBER, fynonyme d’affaiffer. On plombe la 
terre en l'affaifant avec les pieds. 


PoM?E; machine pour Per & élever l'eau 
dans des tuyaux. 


Pomper ; c’eft élever l’eau avec le fecours 


_d'une pompe. 


POREUX ; corps qui a des pores par lefquels 


. fe fair fa tranfpiracion. 


= PORTIQUE ; décoration faite avec des arbres 
ou des tre illages difpofés en arcades. 


_POTAGER; jardin detre la culture de fruits 


& de légumes. 


Pors ; on fe fert de différentes fortes de Lots 
dans le jardinage , pour y mettre ou cultiver des 
plantes. . 


POuDRETTE; c'eft une forte de terreau ou 
d'engrais que l’on tire des eee qua ont été 


defféchées. 


PouLiE 3 machine compofée d’une roue creu: 


fée dans fon pourtour ; pour enlever des far- 


 deaux. 


PouPÉE ; ( greffe en) c'eft une greffe en fente 
fur laquelle on applique une emplâtre qu’on “fou- 
tient en J’entourant de moufle. *: 


Pousse ; c'elt le nouveau jet d’un arbre. 


PoussER ; ( faire) c'elt exciter la végétation 
d'une plante. 


POUSSINIERES ; tonneaux enterrés dans lé 
fumier pour faire éclore les œufs. 


PRATICIEN ; jardinier qui à de l'expériencé 
& qui raifonne fon ouvrage. 


PRÉ ou PRAIRIE ; étendue de terre deftinée à 
produire de l’herbage pour les beftiaux. 


Précoce; plante qui devance en maturité les 
autres végétaux de fon efpèce. 


PRENDRE; ce terme fe dit d’une plante qui 
prend racine , ou d'un fruit qui prend chair, &c. 


PRÉPARER une terre ; c’eft la difpo'er par des 
labours & des engrais à recevoir, foit les fe- 
mences , foit les plants qu’on lui deftine. 


PRESSOIR ; machine qui fert à, prefler le marc 
du raifin, & à en exprimer le jus. 
PRÈÊTRE ; 
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PROVIGNER; c'eft coucher en terre des far- 
mens de vigne pour leur faire prendre racine. 


PUNAISE des jardins 3 infeête qui s’attache aux 
feuilles ; aux fleurs, aux fruits des arbres, & 
| leur fait le plus grand dommage, 
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(à UARRÉ DE JARDIN; c'eft un efpace de re Fer es de arbre se 
tetrein qu'on defline à la culture de certaines | +uquel on donne par la taille la orme un 
efpèces de plantes. | one. 


QUEUE ; c'eft un grand vafe de bois pour QUINCONCE ; c'eft le nom qu'on donne à 
contenir des liqueurs. une manière de planter & de difpofer les arbres. 
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Pt SER un arbre; c'eft en faire deicendre 
lés branches , foit 
lifage. 


par la taille, foit par le pa- 


Lcd EE ne 


RABATTRE un arbre; c'eft :tailler court un |: 


arbre qui fe dégarnit du bas. 


+ 


dents. 


… 


RABOT ou BUTTE-AVANT ; outil de jardinage 
fait avec une douve ronde par en haut & plate 
par en bas. 


RAgor ; outil de menuiferie dont les treil- 


lageurs fe fervent pour dégrofir le bois & polir 
les planches. 


RABOUGRI; ce terme fe dit des plantes, 
fur-tout des arbres d’une mauvaife venue. 


RAGINE ; c'eft, dans les plantes , la partie 
inférieure qui tienc à la terre. 


RACORNI ; ce terme fe dit d’une plants, 


d’un fruit, d'un légume qui fe rident &: fs dur- 


ciflent. 


RADICAL ; (/’humide } c’eft unprincipe devégé- 


tation que les plantes tirent de la terre. 


RAFRAICHIR Les racines ; c'eft , avant d’in- 


férer une plante en terre , retrancher de fes 
racines l'extrémité qui et fanée ou gercée. 


RAGRÉER une branche, c'eft unir avec la fer- 
pette le bout d’une branche qui a été fciée. 


RAIE ; enfoncement qu'on fait en labouraat 
un champ. 


RAJEUNIR UN ARBRE; c’eft le tailler fur les 
branches de, la nouvelle pouffle , après avoir 
retranché une partie du vieux bois. 


RAME ; c'eft une branche fèche que lon 
pique en terre pour foutenir des plaintes flexibles. 
RAMEAU; petite branche d'arbre. 


RAMER ; c'eft foutenir cerraines plantes flexi- 
blès avec des rameaux qu’on'enfonce en terre, 


RAMIFICATION ; c'eft la diftribution des ra- 
meaux d'un arbre. : 


.RAMILLES; ce font les menues branches qui 
reftént après l'exploitation des bois. 


| RABLE ou ROUABLE ; efpèce de ratéau fans 


| 
Fpatiir. 


£ 


: hihiosa: LS} , 4,14 k i = H 
RAMPANTES ; ( plantes) celles qui, étant 
creufes 8. tendres, s'étendent à plat fur terre. 
| sE TELE + 1 
RAPPELLER UN ARBRE; ceft en exciter où 
faciliter la végétation. et 47 HN ue. 
RAPPORTER DES TERRES ; c'eft tranfpotter 
des terres d’un endreit dans un autre. . 


“RAPPRÔOCHEMENT DES ARBRES ; C'eft une 
manière de tailler les arbres, afin de les re- 


RATEAU ; c'eft un outil armé de dents de 
fer ou de bois qui, fortent d’un ou des deux 
côtés, & dont on fe (ert pour nettoyer un 
terrein. 4 


RATELER ; c'eft pañler le rateau dans. Les 


‘ allées, 


un arbre de rebur. 


._RATELIER; c’eft uñe forte de baluftride élevée 
où l’on met la païile & le foin done fe nout-. 
riflent les chevaux. 


RATISSAGE ; ratiffer fe dit d’un labour fu- 


perficiel pour enlsver les mauvaifes herbes. 


RATISSOIRE ; outil dé jardinage dont le fer 


ef plat & tranchant pour écrouter la terre. 


RAVALER UN ARBRE; c'eft le rendre par fa 
taille & plus court & plus bas. 

RAYON ; c'eft une petite rigole qu'on tire au 
cordeau. KE 

On appelle auf rayons des bâtons qui entrent 


par un bout dans le moyeu d’une roue , & par 
lPautre bout dans Îes jantes, 


RAYONNER ; c’eft marquer avec le bout d’un 
outil des raies fur la terre où l’on veut planter. 


REBATTRE; c’eft battre une feconde fois une 


couche qu'on veut rafferimir. 


REBINAGE,; c'eft le troifième labour des 
terres. 


REBORDER ; c'eft entourer une planche ou 
quarré de jardin avec de la terre dans la lon- 
gueur & la largeur. 


REBOTTÉ ; (arbre) c’eft un arbre coupé tout 


| près dé fa greffe. 


REBOTTER ; c’elt récéper au-deflus de la greffe 


Oo 2 


Ré ÉCÈPER ; RAA couper entièrement la tête 
d'un ‘atbres 20 D LE Med (tre 7 


Récaaur; c’eft aù Fistet chaud go on met 
autour des couches. 


: PRécH: QUFFER : c’eft éct auffer avec du fumier 
une terre ou une couche ré éfroidi 'e. 


BécHAur 
pied d'un aibre 


PCutGNER; ce terme fe dit dub abs re qui 
paroït langurr. 


Pécczre: c'eft la te le qu'on fait des 
fruits, principalement des bicds & autres grains. 


RECOUVRIR; ce tsrme s'entend d’une plaie 
. qui fe cicatrile ‘quand la pellicule commence à 
s'étendre deflus., 


R£ÉGALER un terrein 5 C ’eft le dreffer & l’ap- 
planir. 


RecaRNi2 3; c'eft garair de nouveau un efpa- 
ler ou une plats-bande. ent 


REGREFFER ; ‘c'eft greffer 


un arbre qui Pa 
déjà été. 


REJETON; c'eft la nouveile pouffe d’un arbre 
étêté ou rÉcÉpS. 


REMETTRE- un arbre; Cell rétablir par de nou- 
vez :x foins un arbre malade. 


XEMISE ; petit bois où le gibier fe retire & 
fe repofe. 


REMONTER des terres; c’eft les renouveller 
& les amender. 


PRENCAISSER ; c’eft retirer une plante ou un 
arbufte d’une caiffe pour le remettre dans une 
autre où la terre a été préparée. 


REPARER; c'eft unir la plaie d’une branche 
d'arbre qui a été fciée. 


REPÈRE ; on nomme ainfi la marque qui fert 
à reconnoître un endroit de travail. 


REPIQUER; ce terme fe dit d’une plante qu’on 
Jève d’une couche pour la tranfporter fur une 
‘ autre couche. 


REPLANTER: c’eft tranfporter une plante ou 
un arbre d'un endroit dans un au:re. 


REPOSER ; ce terme fe dit des terres qu’on 
diiffe en jachère après avoir |: beaucoup rap- 
porté. | | 


REPRISE ; ce terme © s'entend des plantes qui 
femblent avoir pris une nouvelle ‘vigueur. 


Sr nee PEL TES * arbres. 


placée entre “fdeux branches à fruit, & 
‘taille fort court, afin qu'elle ne puifle produire 


BER3CC ef rapporter de la terre eus 
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eft une Ut 
: qu'on 


RESERVE 3 (branche de) c° 


/ 


que l’asnée d’enfuite. 


RESSUYER; fynonime de fécher. | 
RETARDER les ‘arbres ; c’eft en Saints Ja 
végétation, 


RETENIR ur arbre; c'eft le tailler très- 


Court. : | d 


“RETOUR 3 ( arbre fa le) c'eft un arbre UE 


comtmence à 
RETOURNER une plate-bande : c'eft 1e donrer 
un fort labour. ; 


décliner. 


RETRANCHER ; c'eft Ôter aux arbres leurs 
branches inutiles. / 


EVÉTIR wn glacis ; c'eft regarnir de g2z0n; 
revécir un mur , c’eft le palier de charmiile. 


RIGOLE ; c'eft un petir creux pratiqué en long 


pour y mettre des f mences, Où pour y Con- 
duire l’eau. 


\ 


RIGOLER s c'eft faire des 1igoles pour diriger 
les eaux dehors. 


RINCEAU ; c'eft une efpèce de feuillage qu'on 
emploie dans les _compartimens d'un parterre. 


ROBE ; ce terme fe dit de l'enveloppe se 


- certains fruits. 


ROMPRE; une branche eft prête à rompre 


Jlorfqu'elle ett Lies dk ée de fruits ; & qu £lle 


n'elt pas foutenue par des vuseurs. 


RONDELLES; pièces de bois faifant partie de 
{a charrue 


AU partie de la charrue. 


RouiLLe ; maladie des plantes qui fe mani- 


fefte par des taches livides de la couleur de la 


rou’ile de fer. 


ROULE au; cylinire de boïs ou de fer qu’on 
fait rouler fur:la terre pour Punir & en'brifer 
les mottes. 


ROUX-VENT ; vent nuifble aux plantes , parce 
qu’il eft fec, froid & fort. 


Rucue ; habitation des mouches à miel. 


RucHEr ; endroit où l’on réunit un certain 


nombre de rucltes. 


Suit ce font ide petits cailloux ou filex , 


dont le volume , la forme, & la couleur varient 


une 


SABLER ; c'eft répandre du fable dans 
allée. D AE 2 138 


SAGE ; (arbre) c'eft un arbre dont un habile 


jardinier a fu dompter la fougue. 


SAIGNÉE des arbres ; C'eft une incifion faite 
dans l'éçorce de l'arbre. 


SALLE ; ceft dans un-parc , un-efpace de 
forme 1égulière , bordé de charmilles , & d’ar- 
bres de haute tige. 


SARCLER ; c'eft ôter les mauvaifes herbes qui 
peuvent nuire aux végétaux qu'on cultive. 


SARCLOIR ; inftrument qui eft une efpèce de 
ferfouerte ou de crochet, dont on fe ferc pour 
 farcler ou arrachz2r les mauvaifes herbes. 


- 


SARCLURE ; mauvaifes herbes qu'on Ôôte d’un 
jardin en le farchant. | 


SARMENT ; bois que pouffe [a vigne. 
SARMENTEUSES ; (plantes ) ce font des plantes 


téllement fouples & pliantes qu'elles ne peuvent 
fe {outenir d'elles-mêmes. 


SAUPOUDRER ; c’eft couvrir légérement. 


SAUTELLE ; farment de vigne qu'on couche en 


terre tout autour du cep. 

SAUVAGE ; (fruit ) celui qui vient fans 
cultivé , n1 greffé. 

SAUVASEON ; arbre qui doit être greffé pour 
porter des fruits favoureux. 


SCARIFICATION ; incifion qui fe fait aux bran- 
ches d’un arbre. 


SCIE 
pêtte , 
tile ou 


à main ; outil qui , au défaut de la fer- 


nuifible. 


SECHOIR ; endroit chaud , où l’on fait fecher 
certaines plantes. 


SELLETTE ; pattie de la charrue. 


SEMAILLES ; opération de femer les grains. 


être 


fert à retrancher d’un arbre le bois inu- 


SEMBRADOR ou SPERMATABOLE ; efpèce de: 
femoir. LS ut URSS CAR 

SEMER ; c’eft répandre lés grains & enfouir. 
les femences dans Îa terre. 


s s/e . 


| SEMIs ; endroit où l’on fème des graines d’ar-' 


bres , pour les mettre enfuite en pépinières. 


SEMOIR 3 inftrument d'agriculture avec lequel 
on peut femer le bled & les autres graines ‘par 
tangées, 


SENTIER ; c’eft le petit chemin étroit qui fé- 
pare les planches d’un quarré , ou les comparti- 
mens d'un partèrre. 


SERFOUETTE ; ( /2 } eft une efpèce de binette 


‘ dont on fe fert pour donner un labour léger aux. 


plantes. 


SERFouïrR : c'eft labourer avec la binette ou 
la ferfouetre. 


SERPE ; inftrument de fer plat , large & tran- 
chant, dont on fe fert pour émonder les arbres. 


SERPETIE ; c'eft une petite ferpe. 


SERRE ; lieu deftiné pour retirer dans l'hiver 
les plantes & les arbres encaiflés qui redoutent 
le froid. 


SEVE ; c'eft un liquide fpiritueux provenant 
des fucs dela terre , lèqueleftle principe de la vé- 
gétation. 


SEVRER une plante ; c'eit couper une marcotte 
paur la féparer de la plante-mère. 


: SILLON 3 c’eft la raie qu'on fait en labourant 
à la charrue. 


SIMPLES ; nom générique qui comprend toutes 
les herbes'& plantes. 


L Soc ; pièce de fer faifant partie effentielle de 
la charrue. 


Soc à deux pointes , où fourches ; c’eft un inf- 
trument de libour. 


SOLE ; étendue de terre , deffinée à une cer- 
taine culture. 


SORTIES ; on nomme ainfi tous boutons à bois 
ou à fruit , fortant de la tige des arbres. 


SOULAGER une branche d'arbre ; c’eft raccoucir 
une branche qui eft trop chargée de boutons à 
fleurs où à bois. 


de r avec. js gi 


SOUPIRAUX ; on appelle ainf ee ouvertures 
imperceptibles par lefquelles l'air circule tas la 
capacité intérieure des plantes. 


Sue; c'eft la fubftance liquide propre à la 
# 
nourriture & à l’accroiflement des plantes. 


Sucorrs ; on donne ce nom aux racines qui 
pompent & fucent les fucs de la terre. et 


Sous-ALLÉE ; c'eft une allée dominée par une 
ou autre rangée d'arbres. : AU CN IE EURE 


SOUS-ARBRISSEAU ; petit buiffon moindre que 


SUJET 3 arbre ou fauvageôn far lequel on sp 
Parbrifleau. 


plique une grefe, 


Sous-vEux ; ce font les petits eux ou bou- 
tons placés au-deflous des yeux, formés de tous 
les arbres: "5 | Ne 


SURGEON ; c’eft le rejeton qui fort vers le. 
pied de la tige d’un arbre, 


SURPOUSSE ; c'eit une poufle Le - ajoutée à 


| SPERMATABOLE ; ; efpèce de femoir. 
une autre pouñle de l’année. 


STERCORATION ; ; ce terme fe dit de tous les 
excrémens des animaux fervant à amender la 
tetree 


Sri e ; c'eft la réunion des deux « côtés de 
Ja plaie d’un arbre. | 


4 
À 
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OR PET 


fi PE pes Angnes; c'eft la fuppreffion, 


| 


des rameaux fuperflus & le raccourciflement de 


. ceux qui font nécelfaires. 


Tarzzts ; bois que l’on coupe régulièrement. 
tous les fept., neuf, dix, douze ans & plus. 


: 


 TALON c’eft la partie baffe d’une branche! 
-coupéé., où il fe trouve encore un peu de bois. 


de lartaille précédente. 


TALUS ; élévation de terre ‘plus faillante par! 


-en bas que par en haut. 


TAN où TANNÉE ; c'eft l'écorce de Eee 


<hênes réduite en poudre. 


TAPIS 3 grande pièce de gxz0n pleine & fans 


découpure. 


TAQUET; piquet qu’ on enfonce en terre à. 
æère perdue, pour fervir de repère où de re-! 


<connoiffance. 


TARDIF ; 5 (fruit) c ft un fruit qui ne vient 


qu'après d'autres de même efpèce. 


TAUPE; animal qui creufe fous terre, & qui 
fait beaucoup de tort aux plantes d’un'jardin. 


TAUPIÈRE ; c'eft un piège pour on des 
| taupes. 


TAUPINIÈRE ; c'ef la terre fouillée par les 
taupes. 


TENAïILLES ; inffrument de fer x 74 connu & 


utile dans le jardinage pour dépalifler les arbres. 


TENDRE un cordeau ; opération qui fe fait 
quand on veut drefler une allée, une plate- 
bande , &c. 


TENONS ; ce font les liens verds en forme 
de cornes qui croiflent à la vigne & à d'a autres 
plantes. 


TERRASSE ; terrein formé par la nature ou 
par l’art, lequel domine fur le reite d’un parc 
ou d'un jardin. 


à TÉRRASSIERS ; ouvriers qui font des fouilles 
© de terre pour former des terrafles. 


TERRE; éeft, dans l’agriculture , le terrein 


qu'on cultive pour en tirer différentes produc- 


tions. | 


y former des allées, 


Lo? 


s, 


TERRPAU cel le fumier HS en terre 
après avoir fervi aux couches. 


4 


TERREAUTER ; c’eft répandre du terreau A 4e 
une couche ou fur une planche de poiager. 


TERREIN; on fe fert de ce terme en parlant 
de certaines qualités de la terre. On dit un 
terrein ma: BTE» bon , MAUVAIS &c. 


TERRER ; C'eft porter de la terre dans les 
places creufes où dans celles qu'on veut élever. 


TeriRD ; partie de la charrue. 
T 


TETES. DE SAULE; on. don:e ce nom à Jai 
tains toupillons qui préfentent un affemblige 
de toutes fortes de branc hettes fur des arbres 
ruinés. 


THEATRE; c'eft das un jardin une terraife 
cu un lieu élevé & orné d'arbres , de fleurs, 


dé buftes, &c. : 
Tiér; c'eft le fupport principal & vertical 


des plantes, 


. TTRÉ , rameau; C'eft un rameau détaché ou 
é d'arbre en efpalier, & qu'on fait ainfi fruc- 
QE en plein vent. 


Toise ; mefure de bois qui eft de fix pieds. 


TOMBEREAU ; petite charette en forme de 
caiffe. 


TONDRE es arbres; c'eft leur couper les 


bourgeons pour leur faire UE différentes 
formes, 


TOonNNEAU ; vafe de bois qu’on remplit d’eau 
pour les arrofemens. 


TonTURE ; c’eft le retranchement de l'extré- 
nité des Nraidéhes des arbres. , 


ToriQue; c'eft l'emplätre qu’on applique fur 
la partie ulcérée d’un arbre. 


TORDRE re branche ; c’eft un moyen d’em- 
pêcher une branche ou un gourmand de pro- 
fiter, 


TourrE ; c’eft un gros pied de plante, ac- 
compagné de plufeurs autres plus petits. 


TourILLON ; c’eft l’aflemblage de petites 
branches préflées & chargées de folioles. 


TRACER ; c'eit tirer fur terre des lignes pour 
des quarrés, &c. 


% %. “ - AL LR REIN, Jr 
Le Qt ne ” è x ASUS 


L ANS 7 
LOUER. 


195. us TT R E Hier Er 


TRAÇOIR 3 en, qui fe termine en 


pointe pour tracer rereenerens eue 


fur terre. 
TRAINASSES ; ce + de menus filets alon- 


M'igés. qui partent de. la fouche même de certaines. 


plantes rampantes: 


TRAINEAU ; ; voiture fans roues, montée fur 
deux pièces de bois, fervant à tranfporter des 
fardeaux. 


TRAIT de buis ; on nomme ainfi un filet de 
buis nain & étroit. 


TRAITS des Vcheyae ; ce font les cordes ou 
cuirs auxquel on attache les chevaux. 


TRANCHÉE ; ouverture de terre longue & 
profonde. 


TRANSPLANTATION; c'elt le pute d'un 
‘ arbre d’un endroit à un autre. 


. TRANSPLANTOIR 3; outil pour tranfplanter 
plus facilement certaines efpèces de plantes. 


TRANSboRT ; action pour amener, foit des 
terres , foit des végétaux ,; d'un lieu à un 
autre. 


TRANSVASER ; faire pañfer une. plante d’un 
vafe étroit dans un autre plus convenable. 


TREILLAGE ; ouvrage fait avec des perches & 


vigne. 


es hais qu on Mets La ‘uns aixudattes 


avec. des fils ‘den fers en formant des mailles. 
quarrées ou en lozange. 


TRetLie ; bérceau en Haies ; garni de 
TREILLIS ; alemblage , en forme de lozange, 
de plufieurs morceaux de bois lonzs &c étroits. 


TRÉPIGNER la terre; c’eft la fouler avec les 
pieds. 


Tronc; c'eft la partie de l'arbre qui tient le” 
milieu entre les racines & la tige. 


TROU ; ouverture creufée en terre pour 
planter les arbres. | 


TROUSSE du jardinier ; efels de poche atta- 
chée à fa ceinture, où il met les chofes nécel: 
faires à fon travail. 


TROUSSER /es menues branches ; c'eft lesatta- 


cher à quelque chofe qui les relève. 


TUER Les gourmands d’un arbre ; C’eft abattre 


les branches inutiles ou nuifibles. 


Tur ; terre dure & compaéte qu'on rencontré 
au-deffous de la bonne terre. 


TUTEUR ; morceau de bois fiché en terre ; 
lequel fert à foutenir un arbre ou une * branche 
trop foible, 


VACHE © 


Tr 


"Le 


% 


2 


F 2 ? KT E ag ue ra 
< \ AcHE ; bête à cornes qui elt la femelle du | 


taureau. On met, dans le befoih , les vaches à 
la charrue. | 

VAN ; forte de panier d’ofier en forme de 
. coquille , prefque plate, avec deux anfés pour 
de tenir par les côtés, | 


_ Vanxer ; c’eft féparer, par le moyen du vä, 
la pyille & l’ordure d'avec le bon grain. 


V ARENNE ; plaine inculte. 


VARBT; terre en jachère une partie de 
l’année. 


f ' è ; É 
+ VARIÉTÉS & différences qu’on remarque dans 
les plantes d'une même efpèce. 


VASE ; c'eft le”limon de rivières, d’étangs , 
de mares & de tout amas d’eau. | 
VASE ; ornement d’un jardin : il y en a de 


bois , de fayence, de marbre , de bronze , de 
fer fondu , &c. ; on y plante des fleurs. 


VÉGÉTATION ; c'eft l’aétion par laquelle les 


plantes croiflent , fleuriffent , fe multiplient. 
VÉGÉTAUX ; nom générique des plantes. 


VENDANGE 3 c’eft la récolte du raifin pour 
faire le vin. 


VENT ; terme relatif à la pofition des arbres; 
on dit un arbre en plein vent, &c. 


VENTOUSE ; on nomme ainfi un rameau qu’on 


laifle à certains arbres pour confumer la fève 
trop abondante, & qu'on jette à bas quand 
l'arbre fe modère. | 


VERDURE ; ce terme fe dit de la qualité ou 
de la couleur verte des plantes. 


VERGER ; lieu planté d'arbres fruitiers en plein 
vent. | 


VERMINE; on indique par ce mot les infectes 
qui fonc les fléaux des végétaux. 


# 


Art aratoire, 


1 4 


… VerJuSs 5 nom; d'un raifin verd., ou. de la Ji 


queur qu'on en exprime. | ur D 


VERRUE ; excroiflance qui naît fur l'écorce 
des arbres. 


VERSÉS; ( bleds ) accident occafionné par de 
grands vents , ou par des pluies abondantss. 


‘4 VERSOIR ; partie de la charrue qui verfe [a 
terre fur le coté. 


VERTUGADIN ; glacis de gazon en amphi- 


théâtre. 


VEULE ; (terre) ç'eft une terre foible , légère 
& fans vigueur. 


VIERGE ; (terre) terre neuve qui n’a pas 
encore rapporté. 


VIERGE ( vigne) vigne ftérile dont les feuilles 
reflemblent à celles de la vigne ordinaire. 


Vicne ; arbufte qui porte les raifins. 


VIGNOBLE ; canton où l’on cultive la vigne 
propre à faire du vin. 


Vin ; liqueur qu’en exprime des raifins, & 
qu'on a laiflée fermenter pour en faire une 
boiflon. 


Vis ; pièce de bois ronde & cannelée en 
ligne fpirale. On fe fert avee fuccès de ces 
grandes vis de bois pour encaïfler & décaifler 
lés orangers. 


VIVE-JAUGE ; ce terme s'entend d’une bonne 
épaifleur de fumier que l’on fait entrer dans des 
tranchées pour fumer les arbres. 


VOLANT ; c’eft un croiffant de fer coupant, 
dont on fe fert pour la taille des charmilles & 
autres paliffades, 


VORACES; ( plantes ) ce font les plantes qui 
épuifent les autres plantes & effritent la terre. 


VRILLE ; c'eit, dans certains végétaux , un 
menu filet contourné en fpirale, qui leur fert 
3 \ 
de crochet pour s'attacher à un autte corps. 

\ 


PP 


couches végétales 


AE ; on nomme ainfi les petits boutons | ri 5 ce-font les dénics 


qui paroiffenc fur les branches dE axbres. 


“ 


dont les arbres font formés, : 
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